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"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
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Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
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A  D  A  M  E, 


J'ai  P honneur  d offrir  à  Vôtre 
Altesse  Roiale  un  Ouvrage 
qui  roule  Jur  des  Matières  qui  ne  lui 
font  foint  inconnues.  Comme  elles 
font  avec  cela  extrêmement  intéref 
funtes^  je  me  flatte  qu'elles  pourront 
faire  naître  dans  Vôtre  EJprit  des 
Re flexions  propres  à  entretenir  vôtre 
^iété  8?  vôtre  Amour  pour  la  Reli- 
gion.^  T^ansun  âge  peu  avancé  Vô- 
tre 


DÉDICACÉ. 

TRE  Altesse  Roialë  a  fait  des 
Progrès  dont  il  faut  avoir  été  témoin 
comme  moi  pour  eH  être  pleinement 
perjuadé.  Elevée  Jour  Ut  yeux  (S 
par  les  joins  delà  Reine  Vôtre  Au- 
gufte  Mere^  Vous  ànie&'  Jurpajfé 
jufcjtiaux  EJperances  des  Terfonnes 
aut  ^intéreffoicnt  le  plus  à  vôtre 
Education.  Je  n^aipû  vow  refujèr 
ce  Témoignage^  Madame.  Vous 
n^ave&  défendu  de  vous  louera  ^je 
nienjuis  abflenu.  Ce  que  je  viens  de 
dire  eft  moins  un  Eloge ,  que  ^Homma- 
ge que  jeme/ens  obligé  de  rendre  aux 
merveilleufes  ^alitezi  dont  ^ieu  a 
orné  Vôtre  Augujie  Terjbnne.  J'ai 
r honneur  d'être  avec  une  vénération 
reJpeStueufe  ^ 

MADAME, 

DE  VOTRE  ALTESSE  ROIALE, 

Le  trèshumblc  &  très-ob^iT- 
fant  Serrireur  » 

M.  V.  LA  CROZE. 

ABeilinle  }o.  JaiiT.  1723. 

PRE- 


PREFACE. 

Ors  auc  j'entrepris  de  mettre  au 
net  rOuvragc  que  j'expofe  ici 
à  la  cenfiire  du  Public ,  je  crus 
mie  je  travaiilois  ht  un  fiijet 
tout  neuf, Se  prfelqoe  inconnu  iuxSavans. 
La  Tr^diEàon  Françoiie  de  l'Expédition 
de  Don  Alexis  de  Menezesy  connue  de 
peu  de  perlbnnes,  vft  d'aiUeu|s  remplie 
des  Préjugez  du  Moine  Flamand  qui  en 
^i' Auteur }  &  Mn  l'Abbé  Rienaùdot, 
qui  a.  (buvent  fait  mention  de  cette  Hii^ 
toife,'  iionobâant  ion  grand  (âvoir^  n'é-» 
tèit  pas  plus  éxemt  de-  Prçvéndops  que 
^  itooins  éclairez  GontroverfiRid  de  TE* 
^ife  ^omamcp  J^en  ai  déjà  jd(M|né  des 
Btoivés  pid3ikpies,''&  ad  GàwÀr^em  de 
nouvelles  dans  àetXhwrageyioiu'j^ai  ea 
lîai4!éûmiiner  qoelques  ËmI^^  (bu 
Recueil  de  Liturgies ,  dans  Idfi^ls  il 
àhuTm  affitféineiit  cà  tou»  les'  égards 
qtt'qL  fdevoit  avoir  pour  des  l^étitez  de 
Kaièr  contre  IdTqùe&à  «tti  ne^:  peut  rien 


•  iél    M  »<^  H 


J'en 


PR  EF  A  C  E. 

J'en  étois-là  fur  ce  qui  concerne  cette 
Hiftoire,  lors  que  j'appris  que  le  fâvant 
Mr.  Geddes,  Chancelier  de  TEglifc  de 
Salisbury,  connu  par  d'ancres  Ouvrages 
également  pieux  &  favans,  avoit  com- 
pofé  fur  les  Mémoires  Portugais  d'Antoi- 
ne de  Gouvea,  une  Hiftoire  abrégée  de 
l'ancienne  Eglilè  du   Malabar,   &  qu'il 
avoit  joint  à  cette  Hiftoire  une  Traduc- 
tion coraplette  du  Synode  de  Diampcr. 
Quoique  mon  Manufcrit  fût  déjà  entre 
les  mains  da  Libraire,  je  ibuhaitai  avec 
ardeur  de  pouvoir  confqlter  l'Ouvrage  de 
ce  pieux  Anglois,  dont  les  Mélanges 
que  j'javoisllûs  depuis  quetoue  tcms  in'a- 
voieni;fait:  concevoir  une  idée  fortiasran- 
tagcufe-  »vtJii  favant  Ecclefiaftique  An^ 
glois,quln'a  pas  voulu  que  ielenommaf- 
ie,  alla  d^h6rd  au  de^^nc  de  mcsàcûrs^ 
&  mepu^ura  à  fes:  ii^is ,- outre  ce  LU 
Vjc  derMTiiGcddes,  l'^ifljoirc  de  l'EgU-* 
fed'E{:hi©pip)du:méinc  Auteur.  JepouTN 
r^i  faite  ulage  de  ce  jâcopiec.  Ouvrage làL 
quelque  alitfc  occafiofiii .. \  i         '.  in  >! 
Mr>  Gcfiddes  s'eft)  principalement  jattàn 
ché  auâi-^Aftes- du  Synode;  de  Dianîper^ 
Il  Içs  ^iXradiûts  ren  A^lpi&y  Scy  ^  jomi 
quelques  Remarques,  courtes  à  lavcidté'j 
:   "  '   >  mais 


PREFACE. 

mais  doâcs  &  judicicufes.  Pour  ce  qui 
concerne  THiftoirc,  il  s'cft  mis  au  large, 
&  n*ep  a  donné,  c^'un  Abrégé  qui  pût 
fèrvir  d'Introduâion  au  Synode  qu'il 
avoit  principalement  en  vue.  Cette  Hif- 
t;oiiîe  ne  vaquejufqu'à  Tan  i  f  99.  oui  fut  la 
fin  des  travaux  de  l'Archevêque  de  Goa , 
au  lieu  que  la  mienne  a  été  conduite  au- , 
tant  qu'il  m'a  été  poflîble  jufqu'au  corn- 
Qiencement  du  Siècle  où  nous  vivons  pré«- 
lentement.  Je  n'ai  donné  les  Aâcs  du 
Synode  de  Diampcr.que  par  Extraits, 
craignant  de  dégoûter  les  Leâeurs  par 
une  trop  grande  prolixité  j  perfuadc  d'ail- 
leurs que  ces  mêmes  Aâes  jparoitroient 
plus  convenablement  entiers  dans  un  Ou- 
vrage L^tin  de  plus  longue  haleine  que 
Gelui-pi ,  où  ie  tacherai  de  donner  une 
Hiftoire  fidelle  &  éxaâe  de  la  plupart* 
aes  Communions  Orientales. 

Il  m'a  paru  nécefliire  que  celle-ci  vît 
le  jour  en  François.  On  y  trouvera  de 
quoi  i^bufer  autant  ceux  qui  femblenç 
appréhender  ou  négliger  la  Tradition , 
que  ceux  qui  ^'emprcflont  à  la  faire  valoir 
au  del4:  de  ^  juûc?  bornes  aux  dépens  de 
la  ycricé.  Nous  trouvons  ici  une  Eglife 
qui  pendant  plus  de  douze  cent  ans , 

*  4  n'aiant 
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n'aiatlt  eu  aucun  commerce  avec  les 
Communions  de  Rome ,  de  Cônftanti- 
noplC)  d'Alexandrie  ,'&  <i*Antioche ,  don* 
fcrve  la  plus  mnde^  partie  dès  'pogmes 
admis  par  les  Proteftaiis,  &  rqèttcz  ctt- 
tout  ou  en  partie  par  ces  Eglifes.  On 
verra  les  Cnrêtiens  Malabàres  rdettcr 
pofîtivêment  la  Suprémacie  du  Pape , 
nier  la  Tranflubftantiation ,  Se  foutenir 
que  le  Sacrement  de  TEuchariftie  n'eft. 
que  la  Figure  du  Cèrns  de  'Jelus  Chrift. 
Ajoutcîs  a  cela  la  Q)imtmation,  PExtrê- 
me-Onâion,  Se  le  Mariage,  exclus  du 
nombre  des  Sl^cremélns^le  Culte  des  Ima* 
ges  tfaité  d'Idolatrte,  Sc  le  Puf gatoire 
rc^dé  comme  une  Fabïe, 

Toutes  ces  Véritte  de  Fait  font  appuiéés 
fur  les  Aâres  mêmes  du  Synode,  Sc  fîir 
te  Téttipignàge  d'^un  Prélat,  quî  n^épaf gna^ 
ni  la  Force,  ni  la  Rtde,  poùi"  étaMr  ees^ 
Dogmes  parmi  ces  anctehs  Chrétiens  qui 
ne  vouloieiït  poinç  les  admettre.  Leui: 
Crorrancèfor  rEuchariftiîe  parut -fi  forpïe- 
nante  au  'Moine  Pôttt^aÉs,  Antôiise  dt 
Gouvea ,  à  ^lii  nous  ipmtncis  redevables  \ 

de  cett»  Hîftôire ,  oue  comme  û'  la  têtt  î 

lui  avbit  tourné,  il  a  ôfé  âîre ,  que  les  ^ 

Hérétiques  defoh  teins,  c!eft  âkfi  qu'il 
-  :    ^  ap- 


a 
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appelle  lesProte(tans,avoient  dérivé  l^rs 
Erreurs  rurcecÂtticie^de  celles  d^Chré* 
tiens  tAû  Indes  :  lUufion  û  furprenance  ^ 
que  peiit*étre  âe  la  croîrotc^on  point,  ii 
je  ne  raportois  ici  (es  paroles  (a).  Na  Cm* 
Jigraçafà  do  Corpà  de  Cbrifio  nofo  Senior^ 
(j  nado  Sanpi€  acreceniou  em  ûtnbas  para 
encontrar  o  in'o  &  betepa  dci  que  diziam 
que  eru  se  Figura  do  Corpo  de  Cbrifio  ^dùude 
parm  fue  os  malditos  beregfi  de  mffo  tem^ 
poj  rèfiiritàtido  iodos  os  erros  dé  todas  as 
jfeitas  aàtigas  y  '6f  eondenadas^  o  fomaram. 
C?éft-à-d5c,,  [  Un  dcsî  dcTniert  Pfclats 
des  C3ir&icns  de  St.  Thomas]  ^  fk  des 
9>  Additions  aux  paroles  de  la  Çonlecni* 
99'tidn  du  Corps  &:  du  Saftg  de  notre 
n  ^Seqgœur 9  pour  allef  au-^dév^mt  de  i*Ër« 


,,'  :£iien€  oùe^ire  n'étok  que  la{*'igûre  du 
„  Ot>i|»ae5e&5  Chnf^i  d*dù  ifparoJc 
,9  ôu!bnt<:pcàK  leins  fenttnaens  les  num- 
yi  ans  Hérétiques  de  nôtre  tems^  qui  ont 
,,-fâirtevivie  ks  EiTdics  de  toutes  les 
,9*  Seâ^e^  tncîeniiès.  99  .  Voilà  un  échan* 
tilioh  dur  ^taSonoeiiient  de  ces  doâes 

*  f  Théo- 

*  •       •  •» 

(a)  Dans  la  Préface  mife au-devant  delà  MefTc 
des  Chrétiens  des  Indes. 


P  R  E  F  A  C  £• 

Théologiens  des  Indes ,  que  le  P.  Du 
Halde  a  tant  louez  dans  rEpitre  Dedica- 
toire  du  douzième  Recueil  des  Lettres 
Edifiantes.    On  en  verra  d'autres  Exnsm-  <^'  ' 

pics  dans  cet  Ouvrage. 

J'apprens  de  Mr.  Geddes  ,  <jui  avoit 
fait  un  long,  féjour  à  Lisbonne ,  &  qui 
avoit  foigneuièment  lu  les  Hifloriens  Éf- 
pagnols  oc  Portugais,  qui  ont  décrit  les 
Conquêtes  &  les  MiiSons  des  Indes ,  que 
Don  Alexis  de  Menezes  fut ,  à  (on  retour 
en  Europe,  élevé  aux  plus  hautes  Digni- 
tez  de  rEtat  &  de  l'Eglife  (a).  Il  fut 
Archevêque  de  Brague,  Vice-Roi  de 
Portugal  pendant  deux  ans  (bus  Philip- 
pe 1 1 1.  &  Préfident  du  CodfeU  d*Etat 
de  Portugal  à  Madrid ,  où  il  mourut. 
Manuel  ae  Faria  parle  de  lui  en  ces  ter- 
mes, dans  te  troifîemc  Tome  de  (bn  Afie 
Poïtugâife  (b).  Efte  illuftre  Prelado  efiu- 
viera  y  a  for  venfura  en  et  numéro  de  ios 
Santos^  finopaffara  à  Efpana^  adondt  le  ^ 
quito  eftagloria  en  lo opinion  mortal^lo  difi'- 
cil  deï  acierto  en  el  manejo  de  Ios  grandes 
pmftos  que  vino  à  ocupar^  o  fuejfenjolicita- 

dosj 

(a)  Hiftory  of  thc  Church  of  Malabar,  pag. 

(b)  Gcddcs.  ibid. 
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Jos  j  0  fueffen  ofrecidos.    Ce  qui  fîgnifiet 
,,  Cet  illulbrc  Prélat  fcroit  peut-être  dé- 
„  ja  mis  au  nombre  des  Samts ,  s*il  n'é* 
,,  toit  pas  allé  en  Efpagne ,  où  il  perdit 
,y  aux  yeux  des  hommes  la  gloire  qu*il 
,,  avoit  acquife>  ce  qu'il  faut  attribuer  à 
„  la  difficulté  qu'il  trouva  à  manier  heu- 
))  revifement  les  Affaires  dans  les  grands 
,,  Poftes  qu'il  remplit ,  foit  qu'il  les  eut 
,9  briguez,  ou  qu'on  les  lui  eut  offerts. ), 
Je  n'ai  pas  du  omettre  ce  Témoignage, 
qui  fournit  de  nouvelles  ouvertures  pour 
connoitre  le  Caraâére  de  Menezcs.    On 
peut  comparer  ces  Paroles  avec  divers 
Endroits  ae  mon  Hiftoire  (a). 
.    Il  me  refte  ici  à  remarcjuer  que  depuis 
quelques  jours  un  de  mes  Amis  m'a  fait 
tenir  des  Extraits  d'un  Ouvfage  du  Je* 
foite  Portugds  François  Barreto ,    qui 
aiant  fdtté  quelques  années  dans  les  In* 
des ,  vint  i  Rome  pour  les  Affairés  de  & 
Mifiioh,  &  y  fît  imprimer  l'an  i(î4f .  ea 
Italien  une  Relation  de  l'état  du  Chrif- 
tianifîne.  .de  la  Côte  de  Malabar.    Co( 
Auteur,  dont  Alegambe  fait  mention  dans 
ion  Catalogue,  ne  m*a  rien  appris  de  nou- 
veau que  la  Suite  des  Prélats  Jéfuites  de 
-  X     '  Cran- 

ta) Voyez  la  Table  »  au  Mot  Mimais. 
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Cra^nor,  jufau'à  Don  François  Gar- 
cia dont  il  eft  fait  tant  de  fois  mention, 
dans  mon  Hiftoirc.  Je  mets  ici  une  Tra- 
duâion  un  peu  abrégée  des  Paroles  du 
Jefuite  Barreto.   Je  n'en  cite  point  la  pa- 

§e ,  parce  qu'on  a  oublié  de  la  marquer 
ans  les  Extraits  que  j'ai  reçus. 
,5  Le  P.  François  Roz, Catalan,  de  la 
„  Compagnie  de  J.,  gouverna  ces  Chrê- 
^^  tienà  Malabares  d'une  manière  qui  leur 
,,  fut  fort  avantageufe,  nonobftant  les 
),  Perfècutions  de  l'Archidiacre, qui  avoit 
„  beaucoup  '  de  Pouvoir  &  d'Autorité 

,,  dans  le  Païs; Lors  que  ce  ver- 

„  tueux  Prélat  fut  allé  jouir  dé  la  félicité 
j,  des  Saints  qui  étoit  4uë  à  :fe  mérites, 
„  il  eut  pour  Succefleur  le  P.  .Ecietme 
„  deBritto,  qui  ravôit  été  fon  Conspa- 

„  gnon  dans  tes  Miffions. CeBai- 

„  ci  occupa  dix-fept  ans  le  Sîége  Ar- 

^  chiepifcôpal.  Apres  fa  mort, fa  Dignité 
„  paflà  au  P.  François  Garcia ,  homme 
„  tort  favant  &  Vt^lc  dans  là  connoii£ui«^ 
„  ce  de  plufieurs  Langues:. . i  i;.  .:■  fl  tc^ 
fuite  du  Raport  de  ce  Jefuite^  xjnc  D. 
François  Garcia  prit  pofifeffion^c.ià  Dil 
gpité  vers  Tan  ï<S34î  Etiemic  de  Britto 
aiant  tenu  le  Siège  dix-fept  ans,  &  Fran- 
çois 
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çois  Itoz  étant  mort  environ  Tan  i6ij^ 
lelon  Alegambe^qui  dit  que  Jérôme  Xi* 
vicTy  nommé  pour  lui  (iicceder,  mourut 
cette  année*là  i  Goa^  étant  en  chemin 
I  pour  (ê  rendre  à  la  Côte  de  Malabar. 

Je  (buhaite  extrêmement  gue  mon  Ou* 
vngp  foit  lu,  'mais  qu*il  le  (oit  (ans  pré* 
ventioo.  J*ai  pu  me  tromper  en  quelque 
choie.  Je  pne  quiconque  8*en  apper- 
cevra  d*avoir  la  bonté  de  m*en  avertir ,  je 
]  ûurai  me  retraâer.  Cependant ,  je  répons 

de  tous  les  Faits  que  j'ai  avancez ,  n*aiant 
eu  en  tout  ôc  par  tout  aucune  autre  vue 
aue  la  Découverte  de  la  Vérité.  Il  me 
lemble  qu'un  des  plus  grands  Malheurs  de 
.  nôtre  tems  eft  rindifrcrence  pour  la  Re- 
ligion. Il  y  a  des  Gens,  qui  cherchent  i 
fe  diftiilguer  par-là  >  &  il  y  en  a  d'autres, 
)x  qui  ne  s'en  (bucient  que  par  raport  à  l'E- 

tabliilement  de  leurs  Affaires.  Il  arrive  de 
là ,  que  les  Erreurs  iè  fortifient.  Se  que 
l'Impiété  s'établit.  On  (ê  divife  (ur 
des  Dogmes ,  qui  peuvent  être  de  quel- 
oue  importance ,  mais  (ur  lelquels  on 
(e  recoriciiièroit  aîfément,  fi  des  Vues 
^  purement  humaines   ne   s'y  oppofbient 

pas.    Pendant  ces  Troubles,  il  fe  trou- 
ve des  Gens ,   qui  répandent  dans   le 

mon- 
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monde  de  nouvelles  femences   d'Erreuis 
pernicieufes. 

Nous  fommes  fur  le  point  de  voir  nai* 
tre  une  Héréfîe  plus  dangereufe  qu'aucu* 
ne  de  celles  qui  ont  jufqu'à  préfènt  divifé 
les  Eglifes  de  Jefus  Chrift.  On  travaille 
à  exterminer  prefque  tous  les  Monumens 
anticjues  Sacrez  &  Profanes.  C*dt  à 
quoi  on  ne  fait  aucune  attention.  Les 
uns  regardent  cette  Entreprife  comme 
une  Folie ,  &  les  autres  comme  un  Chef 
d'Oeuvre  de  la  Critique  la  plus  fublime. 
Les  Auteurs  de  ce  Defîein  fe  cachent  j  ils 
font  même  inconnus  dans  leurs  Corps  à 
la  plus  grande  partie  de  leurs  inférieurs: 
ils  fe  contentent  d*expofcr  un  homme 
qu'ils  defavoueront  auffi  fouvent  qu'il  en 
fera  befoin.  Cependant  ,1'Afïàire  demeure 
entre  leurs  mains,  &  s'établit  peu-à-peu 
par  le  foin  qu'ils  ont  de  faire  naitre  & 
d'entretenir  des  Divi  fions  qui  tournent 
(d'un  autre  côté  l'Attention  du  Public.  11$ 
ne  manqueront  jamais  de  Conftitutions  ni 
de  Bulles  y  pour  commettre  entre  eux 
ceux  qui  pourroient  leur  tenir  tête  s'ils 
ctoient  réunis.  Quoiqu'il  n'y  ait  guéres 
de  Remède;  à  efpérer,  il  eft  bon  de  faire 
de  tems  en  tems  revivre  fes  Plaintes. 

Quand 
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Quand  le  Malheur  fera  arrivé  «  il  le  trou* 
vera  au  moins  qu*il  a  été  prévu ,  &  qu*il 
y  a  eu  des  Gens  qui  en  ont  averti^  Ion 

il.     .  qu'il  étoit  encore  tems  d*y  remédier. 

Comme  ce  Svfteme  pernicieux  doit  1k 
naiflànce  à  la  naine  que  fes  Auteun  ont 
conçu  pour  les  Ecrivains  anciens  peu  &• 
vontoles  à  leurs  Vidons^  on  peut  dès  à 
préfent  leur  oppofer  les  principaux  Faits 
de  cette  Hiftoire.  Ils  produiront  en  vain 
leurs  prétendues  Sociétés  du  treizième 
Siècle  9    dans    lefquelles  ils  (butiennent 

f  qu*on  a  forgé  la  meilleure  partie  des  Mo- 
numens  Grecs  &  Latins ,  qui  font  au* 
jourd'hui  le  principal  Ornement  de  nos 
Bibliothèques.  Ce  qu^ils  trouvent  à  re- 
dire dans  ces  Livres  e(t  confirmé  par 
ceux  des  Chrétiens  Malabares,  &  par  la 
Pratique  confiante  de  leur  EgUfe.  On  ne 
peut  pas  fe  flatter  que  ces  Novateurs  en- 
vi(àgeat  cette  Objcétion  de  près  ni  de 
loin.  Ils  iront  leur  chemin ,  comme  ils 
ont  tait  jufqu'à  préfent.  L'Elxpérience 
les  convainc  de  plus  en  plus  de  Tutilité 
de  leur  ancienne  Méthode,  qui  confifte 
à  (èmer  des  Diflcnfîons,  après  s'être  fait 
des  appuis  folides  parmi  les  Gens  qui  ne 
connoiflcnt  point  leurs  Vues,  ou  qui  les 

ap- 
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appuient  pour  faire  valoir  les  letift.  It 
feut  efpercr  que  la  Providence  ne  permet- 
tra pas  qu'un  Délbrdre  û  oiaot  ait  toiua 
les  imtes  qu'il  peut  avoir.  Ea  attendant, 
il  dt  à  Ibiuiaiter  que  ceux  qui  en  font  k- 
fonnez  aient  aflèz  de  prudence  '&  de  zélé 
pour  s'y  oppo&r  de  toutes  leurs  forces. 
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LIVRE    PREMIER. 

E  tître  de  Catholique  ou  Uni- 
niverièl  a  été  vénérable  aux 
Chrétiens  dès  le  commence- 
ment de  TEglife.  La.premié-- 
re  Idée  attachée  à  ce  mot  ne 
fignîfioît  que  la  vocation  des 
i         "  *  "*"  Gentils  à  la  Religion  préchée 

•  par  les  Saints  Apôtres  ;  les  ôblèryances  de  la 
I  '  Synagogue  aîant  été  particulières  â  la  Nation 
^.  des  Juifs,  au  lieu  que  les  veritcz  de  l'Evangile 
'étoîent  adreffées  &  offertes  à  tous  les  Peuples 
de  la  Terre.  Cette  Idée  s*eft  changée  peu  à 
peu  î  on  à  conçu  par-là  une  EgUfe  Orthodoxe, 
étendue  en  plufieurs  lieux ,  «  tlîftinguée  pat 
des  dogmes  particuliers  ,  qui  la  feparent  de 

A  toa- 


toutes  les  autres  Affemblées  Chrêtieimcs.  C'eit 
aittfi  qme  les  Qieçs^  lej  X^ajtins,  les  Syriens, 
les  Arméniens,  en  un  mot  toutes  les  Corn- 
munipns  s*|ttrS)u^t  le  nom  <b  Gathplrqpes, 
qu^^lles  refufeat  a^ix  autres.  H  feyoit  i  fou-^ 
haîter  que  la  conformité  Unîverlèlle  des  fen- 
tîmens  eût  fubfifté  depuis  la  Prédication  des 
Apôtres,  &  qu'elle  n'eût  pas  dîfparu  avec  la 
Sainteté  des  mœurs.  Les  SQhî][mes  ftéquens 
QQt  ^l^né  les  efpiîitsril  n'y  a  plup  d'Uipon,  qj 
même  d'efpérance  d'en  avoir.  On  fait  con- 
fifter  en  Europe ,  piarmi  quelques  Nations ,  ce 
que  l'on  appelle  le  Centre  de  l'Unité,  dans  le 
Schîfme.  C'cft.  en  excommuniant  toutes  ks  au- 
tres Eglifes,  même  les  dIus  anciennes  &  les  plus 
ctenduës,qu'on  fe  dît  Ôrthodoxe,&  que  par  un 
aveuglement  extraordinaire  on  prétend  ériger 
une  Eglife  particulière  en  Eglife  Univerfelle. 
NoDtobÇfent  cet  abus  ^  le  mot  de  Çoârîne 
Univerfelle  renferme  une  Idée  qui  doit  être 
r^f^tâ^bh  aux  Chi êtiens.  Ce  qut  eft  laxàfdf*' 
mement  crû  dans  toutes  les  Ëglàès  anciennes 
jDerite  une  at^ijentipa  particulière ,  &  peut-être 
jcft,  pourrpk-on  tirer, pouc  la  dafenfe  des:  Dog- 
mes Orthodoxes ,  des  preuves  qui  auroiirnjt  un 
grand  degré  de  probabilité»  Cette  penfife,qm 
m'a  ibuvent  roulé  dans  Tefprit,  mix  engage  à 
étudier  les  fentim^ns  de  toutes  les  Cooomur 
nions  Chrétiennes  ^  par  raport  aux  Dogmes 
fondamentaux,  que  j'ai  trouvé  aflèx  bien.con- 
fervez*  L'Yvroie  qiae  Satan ,  Ubûtenu  <k  Tanir 
bîtion  &  de  Payarîce  de  quelques  mauvaÎ3 
Chrétien^ ,  à  &mée  m  divers  liçuX  a'a  pajs 
étouffé  le  boQ  grain  paf-tout.    Le  Chriftianit- 

me  fubHûe  eA  fon  eatier  en  diyerlès  Ëglifes^t 

dont 
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dont  les.  Prélats  &  tes  DoSeurs  s'anathemati- 
ïent  leS'  uns  le^  autres  j, pour  ides  Diiputes  de 
nlots,quc  l'ambition^  &  l'intérât  ont  fait  nàittr, 
&  (pii  ne  &  font  foutenuës^iofqa'à  préfènt  que 
par  entêtement  &  ptt  poéirention» 

Fai  commencé  ^ar  Texamcn  d'une  des  plus 
anciennes  EgHfes:  oa  Monde:  C'eft  celle  qu'on 
nomme  la  Conuxuinioa  Neftarienne,  feparée 
depuis  le*  cinquième  Sfécle  de  toutes  lei^  au- 
tres; J'y  ai  trouvé  des  caraAéres  de  pureté 
&  d^antiquité  très  confiderables.  Au  relie, 
pour  ne  pas  m^exppfer  aux  reproches  qu'on  à 
fsm  mal  à  propos  à  un  aiutre  x\uceur,  je  fuis 
obligé  de  oemarquei;  que  les  Neftoriens,  dont 
je  parlerai  dans^  la  fiute,  ne  font  qu^uit  Corps 
dépendant  d'un  Prélat,  quV}n  ^pelloit  autre- 
fois le  Catholique  de  Perfe,  &  qûfon  nomhie 
axuoujrd'hui  le  Patriarche  de  Babyltme  ou  de 
Moûri.  L* Auteur  (a)3qui  s^eft  imaginé  qu'il 
y  avoit  d^utre»  Neftonens  mt  Mon&',  &  qui 
a  parlé  fiir  ce  fujec  anrec  de  grands-  ain»  de  fof- 
â&nce,  étoit?  mai;  infirmé.,  tl  ne  merkevit;  ai?- 
cune  réfutation,  jxifqu^à  ce  qu'il  inomre  ces 
autres  Neftoriens ,  doni^  i]  pacte  j  comme  s'U 
les-  çonnoifËut.  Mois  il  eft  tsim.  d^^ttêj  en 
matière. 

Le  ChriâJanîilne>  fe  rep»idit  pendant  les 
qn^re  prenrûers  flédës^  a^ec  une  rapidité  pro- 
digieuse dans  toutes  les^  parties- du  Monde.  Il 
fleurit  fous  la  Croix  àrn?fé  du»  farig  ^s  Mar- 
tyrs pendant  les  perféeution«.    La  paix  aiaiit 

A  »  été 

• 

(a)  Diflertation  envoiéc  de  Paris.  Au  commencement  de 
h  feptiéme  Partie  <te  la  BlbliotRéc^uC  Aifcicnrtc  6t  Moderne 
4c  M.  le  Cûic.  pag.  xf}^ .  &  25^» 
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été  donnée  à  TEglife  par  la  converilon  de 
Condantin  le  Grand,  deux  chofes  contribuè- 
rent également  à  corrompre  la  Difcipline 
EcclefiaHique ,  qui  juiqu'alors  s^étoit  telle* 
ment  maintenue,  que  plufîeurs  des  ennemis 
de  la  Foi  avoîent  été  obligei  d^  refpeâer  la 
Sainteté  de  la  Morale  Chrétienne. 

La  première  plaie  de  TEglife  fut  TArianif- 
me,,  aux  dogmes  duquel  je  ne  toucherai  point 
ici.  Cette  Hérélîe,  aiant  trouvé  de  Tappui, 
commença  à  introduire  dans  le  Monde  Chré- 
tien la  Perfecution ,  &  toutes  les  horreurs  qui 
l'accompagnent.  Les  Orthodoxes  à  leur  tour, 
maltraitez  par  les  Ariens ,  apprirent  d'eux  pre- 
mièrement à  rendre  le  mal  pour  le  mal,  & 
enfuite  à  emploïer  le  bras  feculier, pour  forcer 
de  fe  joindre  à  leur  £gliiè  ceux  qui  avoîent  de 
l'éloignement  pour  elle.  Socrate  remarque, 
fous  le  r^ne  de  Theodofe  le  Jeune ,  que 
Theodofe  Evéque  de  Synnade  en  Phry^e  fut 
le  premier  qui ,  contre  la  coutume  de  TEcHfc 
Orthodoxe,  comumença  à  perfecuter  les  Ma* 
cedoniens  (a).  Ce  n'eft  qu'en  paflant,  que 
j'indique  ici  cette  première  fource  d'une  vio- 
lence qui  depuis  tant  de  fiècles  deihonnore 
prefque  toutes  les  Communions  qui  font  ex- 
térieurement profeflSon  de  l'Evangile.  Ceux 
qui  font  bien  verfèx  dans  l'Hifloire  Ecclefiafti- 
que  ne  m'en  démentiront  point,  s'ils  fe  don- 
nent la  peine  de  rappeller  dans  leur  fouvenîr 
l'Hiftoire  du  quatrième  &  du  cinquième  fié- 
cle ,  où  ils  ont  pu  voir  les  violences  exercées  par 

les 

fa)  Livre7.^c.  3.  pae.  irf,  ««/   rire  Ix^iu  «»  fW 
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les  Ariens  dans  tontes  les  Provinces  de  TEm- 

pîre  Romain. 

L'autre  Iburce  de  corruption  de  TEglife  fut 
le  luxe  &  rambîtîon  des  Prélats.  On  corn* 
mença  à  f^'re  valoir  bien  haut  les  prérogatives 
dont  on  avoit  vu  jouir  pendant  la  Perfëcudon 
les  Evéques  des  Métropoles ,  (bit  qu'on  les 
leur  eût  accordées  pour  de  bonnes  raiibns ,  ou 
qu'ils  fe  les  fuflent  attribuées  eux-mêmes.  Cet- 
Ce  ambition  s'étant  fait  jour,  &  le  peuple  tou- 
jours entraîné  par  le  Clergé ,  l'aiant  ehviûgée 
comme  un  avantage  pour  l'Eglife^le  mal  alla 
toujours  en  augmentant.  On  établit,  outre 
les  Evéchez  &  les  Archevéchez ,  des  Patriar- 
chats  à  l'imitation  des  Juifs ,  &  d'autres  titres, 
qui ,  tout  nouveaux  qu'ils  étoient  alors ,  (ont 
aujourd'hui  défendus  (bus  le  nom  fpecieux  de 
Traditions  Apoftoliques ,  quoiqu'il  fôit  de  no- 
toriété publique ,  que  leur  antiquité  ne  (è  peut 
pas  rapporter  aux  tems  des  Saints  Apôtres. 

La  digue  étant  une  fois  rompue,  &  l'am- 
bition aiant  établi  un  Gouvernement  Ecclefia(^ 
tique  tel  qu'il  lui  convenoit ,  la  jaloufîe  & 
l'envie  »  fruits  inévitables  de  ce  vain  amour 
des  préfeances  fi  étroitement  défendu  dons 
l'Evangile ,  ne  manquèrent  pas  de  fuivre.  De- 
puis ce  tems-là,rHiftoire  de  rEglî(è  n'eft  pres- 
que plus  qu\in  narré  des  di(putes  &  des  haines 
des  Evéques  ;  haines  colorées  la  plus-part  du 
tems  par  un  xéle  apparent  de  Religion  :car  les 
perfbnnes  plus  attachées  à  leur  propre  gloire, 
qu'à  celle  de  Dieu ,  n'ont  point  de  prétexte 
plus  favorable  que  celui-là ,  autant  pour  en 
KQpQfer  aux  hommes  y  que  pour  fe  tromper 
4ux-méme$. 

As  II 
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Il  ne  &ut  fAS  s'knaginer  1911e  nous  xioitafoas 
ceci  pour  de  nouvelles  découveites.  INos 
iHsinteis  Ibmt  ici  œlks  <fe  fduitewrs  performes 
veittieufes  de  rAntiqwké.  JPour  Arcger, je  ne 
Mçportcrai  que  «œlle  d'Ifidofe  de  f^lafc  ^  An*? 
teur  du  cinquiénae  Siècle.,  encore  plias  'cAhnar 
ble  par  fa  candeur  que  fKur  foa  tradition  (a), 
„  Si  Tambition^er^lée,  dît-H,  étok  ôt<e  du 
yy  monde,  on  aurok  une  jufte  ^peraBCe  que 
y,  tous  les  hommes  conviendraient  dans  Ia 
y,  prédication  orthodoxe  de  la  foi.  „ 

Ce  qui  fuit  eft  encore  pkis  fort,  (bj  „Poiir-r 
^  quoi  êtes  vpus  furpris  de  ce  «que  les  hoann 
y,  mes  mis  prefentonent  en  fvreor  ipar  an  vio* 
„  lenc  »nour  de  domination  fe^tieoit  d'avoir 
^  des  dif&renas  estre  eux  &r  des  «dogmes  qui 
„  font  au  déplus  de  leiix. portée  &  de  leurs  ^ex*- 
y,  pceffions }  Voilà  une  AccufatioA  bieii  tàa-an- 
ge!  Des  Prélats  aocu&t  de  fekiére  par  tfr 
prit  de  dominatiQU ,  &  de  &indire  r&r  des  dog-^ 
mes  ef&ntiels  à  la  foii. 

£0t<e  toutes  les  aadennes  Eglifcs  il  n'y  en 
«voit  çuéjîes  -qui  fe  diâinguk  sautant  que  VEr 
glifè  d'AlexsHidric ,  vcelehre'  '&  par  le  iwwir 
bre  «des  Chrétiens  ^'«lie  Fenfermoà  dans  fon 
fëin  ,  •&  par  la  quaittité  -d'Ëviâques  qui  -en 
dependoient^  diftribucï  dans  tomes  les  Vifles 
d'Égyïpte  &  de  la  Cyriendïque.    11  paroît  par 

liai 

fa)  LivK4.Xpirie  •$$.  It  4k  que  ks  MiitentÎ4Mu  dtSom 
tems  fom  nées  ?"<«  ^i>iat^x>ita ,  pax  an  amour  ck  ^^ownxa^ 
tmn ,  ce  qui  ne  ft  peut  eutcodce  que  des  "Evêques. 

(b)  Livïc  4.  "Ep.  57.   'f*    ^«Vja^ÇpK   «   W/    «r»  ^£^} 


un  Canon  du  Concile  de  Nkée,  que  tous  ces 
iSrelats  dependoiem  tellement  de  TËvéqûe 
d*Alezatidne,  que  toute  r«ttorité  de  ces  Pro« 
vinoes  étok  entre  fes  miins  (a).  Ce  Canon 
attribue  la  même  prérogative  aux  Evéqucs  de 
Rome  &  d'Andocbe  par  raport  aux  lieux  qui 
dependoient  de  leurs  Métropoles.  De  quel- 
que manière  que  ces  Primats  aient  n€é  de  leur 
autoiSté,  &  en  quelque  tems  qu^dk  foit  née^ 
on  peut  dire  que  cette  fubordination^^i  auroit 
pu  être  utile  fi  elle  avoit  eu  pour  bafe  Thumi* 
tiré  Chrérienne  ft  rinftmâioa  des  fidelles, 
devint  enfin  un  piège  que  l'ambition  a  tendu 
an  Clergé ,  pour  Teiciter  à  rapporter  tout  i 
un  vain  amour  de  préfeaoce,  qui  a  été  &  qui 
continue  d'être  la  plaie  la  plus  funtfte  &  la 
plus  incurable  de  la  Religion. 

Les  trois  Eglifes  dont  je  viefts  de  parler , 
jalonfes  de  leurs  prérogatives  eunent  enfdte 
lieu  de  craindre  que  les  Pirelats  de  Cokiffauiti* 
nople,  qui  étoît  devenue  la  Ville  inaperiale  ; 
nt  ptetendHfent  s'attrifaiier  les  droits  dont  le 
Canon  <fe  Nkée  les  avoit  revêtues  (b).  U 
paroît  par  THifloire  que  les  Evêqnes  d'Alexan^ 
4rie  fooent  plus  fenfiUes  à  cette  craiate  que 
4es  deux  autres.  S.,  Jean  Cfaryibftoine  aiant 
été  tiré  du  Clerjgè  d'Antiodie  pour  être  facré 

A  4  Eve* 

fa)  Cad.  VI.  tli«^.  «<•  m^xi*''^  <^*  K^turm  tm  it 
^Àiyyiç^p  «Ml   AXuAti  km  ^tarATriXtt  »    «r«  tm   19 

Vovei  for  ce  Canoft  Epiphane, livlt  î.  ToiiL  t.  Hcrdîe  (Stm 
métitmêmm  :  &  Mr.  <k  Valais  4att  fts  acrtiaigiliw  £câe- 
fioftiques  ^t  Socate  Se  Sosotsene. 

(b;  V.  Rcnaiidot.  Coll.  Litiirg.  Tom*  xt  Pii&xt.  de  Li- 
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Evéque  de  Conftantinople, Théophile Evêque 
d'Alexandrie  à  qui  des  Auteurs  anciens,  qui  ne 
iauroient  pafTer  pour  fufpeâs ,  ne  rendent  pas 
yn  témoignage  fort  avantageux  ,  attaqua  ce 
Saint  Eveque  fous  d'autres  prétextes ,  &  ache- 
mina û  bien  fes  intrigues ,  que  malgré  Tatta-» 
chement  du  peuple  de  Conftantinople  pour 
fbn  Prélat,  Jean  Chryfoftome  fut  envoie  en 
exil  dans  un  lieu  fàuvage  &  reculé ,  où  il  ren- 
dît fon  ame  à  Dieu.  Cela  arriva  vers  le  com^ 
mencement  du  cinquième  ficelé,  &  fut  com" 
me  le  prélude  de  ce  que  fit  plufieurs  années 
après  Cyrille  neveu  de  Théophile  contre  Nef» 
torius ,  qui  de  fimple  Prêtre  du  Diocéfe  d'An- 
tîoche  fut  appelle  à  Conftantinople  pour  y 
remplir  la  place  de  Sifinnius  Evêque  de  cette 
Ville,  mort  l'an  427. 

Plufieurs  Ecrivains  ont  travaillé  au  Portrait 
de  cet  infortuné  Prélat:  mais  comme' beau* 
coup  de  ceux  qui  l'ont  entrepris  étoîent  ex* 
tremement  prévenus  ,  il  ne  feroJt  guéres  rai* 
fonnable  de  compter  fur  leur  rapport.  Je  ne 
trouve  rien  dans  l'Antiquité  qui  donne  une 
mauvaife  idée  de  fes  moeurs:  au  contraire, 
il  feut  qu'il  ait  eu  des  qualités  peu  commu-- 
nés  pour  fe  cbnferver ,  après  une  depofîi- 
tîon  îgnominîeufe ,  un  nombre  confiderable 
d'amis  dîftinguei ,  tant  à  Conftantinople  mê- 
me que  dans  plufieurs  Diocéfes  d'Afie,  fur- 
tout  dans  ceux  qui  dependoient  de  la  Métro- 
pole d'Antîochç.  Neftorius,  de  l'aveu  rmè-^ 
me  de  fes  ennemis ,  étoît  un  hoiiime  eftinî^le 
par  fon  abftinence  ,  &  par  fon  éloignement 
pour  toute  forte  de  plaifirs.  Zélé ,  outre  ce- 
la, au  delà  même  de  ce  qu'il  faloit,  pour  les 

fen- 
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fendmens  orthodoxes  ^  il  fe  donnoit  tout  en* 
tier  à  rappeller  à  la  Cune  doârine  les  Ariens , 
les  Maccdonicns ,  les  Apollinariltes ,  &  divers 
autres  Hérétiques,  qui  s'étoient  multipliez  à 
Conftantinople  &  dans  les  Diocéics  vuiiins. 
Louable  en  cela,  s'il  n'eût  emploie  pour  ces 
converfîons ,  que  les  armes  dont  Jefus  Chrift 
nôtre  Sauveur  nous  a  permis  Tufagc;  &  s'il 
n'eût  pas  cru  devoir,  à  l'exemple  de  plulieurr 
autres  Evéques,  .abufer  de  fon  crédit  auprès 
de  l'Empereur  &  ramener  par  violence  les 
Hérétiques  à  une  Religion  qui  ne  nous  prêche 
que  la  douceur  &  la  charité  !  „  O  Empereur ,, 
préchoit -il  un  jour  à  ConAantinople ,  en 
apoftrophant  Theodofe  le  Jeune ,  ,,  offrez 
„  moi  vôtre  Pais  purgé  de  tous  les  Heréti- 
,,  ques ,  &  je  vous  donnerai  le  Ciel  en  re» 
,,  compenfe  :  detruifez  les  Hétérodoxes  avec 
,,  moi,  &  je  détruirai  les  Per(es  avec  vous.  „ 
Ce  zélé  ardent  &  indiferet  ne  fe  démentie 
point  pendant  le  cours  de  ia  prelâture.  L'Hif» 
torien  Socrate  (a)  raconte  de  quelle  manière 
il  perlecuta  les  Ariens ,  &  finit  par  cette  belle 
Reflexion  :  Pendant  que  Ntftorius  avcit  tant 
demprejfement  fomr  chaffir  les  OMtres ,  U  Im  ar* 
riva  à  lui-même  tPitre  cbajjé  de  fon  Ej^isfe,  Re^ 
flexion  judicieulë,  &  qui  ne  pouvoit  échi4>er 
qu'à  un  Laïque;  les  Eccleliaftiques,  depuis  le 
rems  que  j'ai  marqué,  fe  fâifant  prelque  tous 
un  mérite  de  leur  cruauté  envers  ceux  qui  s'é* 
loignent  de  leurs  lëntimens. 

Entre  les  Hetefies  de  cetems-ll,  une  des 
plus  étendues  étoit  celle  d'ApoUinaire,dont  les 

A  f  fenii- 
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fentimensne  dxâeroiemprcfque  en  rien  dececue 
q  vV)n  a  depuis  attribuez  aux  £ut)rc)nen&.  Cette 
feâe  née  dans  le  quatriâsie  6ed«  ne  fismbhi 
s'être  formée  que  par  oppolidon  à  TArianift 
me ,  qui  dimiatioit  les  prérogatives  du  Fih 
de  Dieu,  comme  ApoMinake  aftsgmentoit  ccl* 
ks  de  la  Nature  èiunaine  dû  Ver^  en  l'^-» 
lant  ou  plutôt  en  la  confoadaot  avec  la  Dî* 
▼inité.  Ce  ftit  dans  cette  vue,  que  cet  Hère^ 
fiarquc  inventa  <Gtx:t  tJangereu&  Exprcffion, 
adoptée  depuis  par  Cyrille  d'Aiexa^r fc  :  // 
»y  adanshVtrbe  pt^unt  feule  Napure  i/ftar* 
née.  Ce  peu  de  mots  a  -caufé  tous  les  Schtf^ 
mes  qui  Ibnt  f!ie%  depuis ,  fiir  la  dôârine  de 
rincasrnatioû  j  &  qui  fubfiilent  «encore  aujour- 
d'hui. 

Outre  S.  Athâoafc,  S.  Bafrle,  S.  Grégoire 
de  Naiiautc,  &  S.  Grégoire  de  .Nyflè,  qui 
s'oppofifrent  à  Apollinaire,  Diodor^  Evêque 
de  Tarfe,  fameux  alors  par  fa  ipîété  &  par  fe$ 
Ecrits,  chéri  d'ailleurs  des  plus.iiduftres  Pre^ 
lats  de  fon  tems,  aianc  ^entrepris  de  combatre 
cette  Hcrcfie  ^  «écrivît  entre  iautres  Livres  un 
Traitté  contre  les  Syteoufié^ies ,  c^efi  à  dire^ 
contre  ceux  qui  ootifondoîent  ksdeuxNatura» 
de  Jefus  Chrift  ;  Ouvrage  qui  ^  perdu ,  auffi 
bien  que  les  Réponfes  qû'yôroit,  première* 
snemt  l'Herefiarqtte  Apollkiaîre  h»-nième,  & 
depuis  Cyrille  Evêque  d'Alexandtie.  Diodore 
jBit  fécondé  dans  cette  dt^ute  [pal:  le  célèbre 
Théodore  de  Mopfitefte,  qui  s'appliqua  pat 
rcHlement  â  diflânguer  avec  foin  les  deux  Na- 
tures de  Nôtre  SafUveur  ;  &  NefloriuS;,qui  avoit 
•étudié  fous  Théodore,  continua  à  combatre 
après  lui  les  dîfciples  d'Apollinaire ,  en  fui- 

yant 
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▼tut  le  mtmc  fyftéme  &  einfflotam  les  raénm 
expreffioiis  que  6m  Miâtrc 

Il  e(l  jiiftc  de  convenir  qœ  Nedorius  don- 
tOL  dtas  quelques  eicès^  peu  împortans  i  fai 
venté ,  &  dont  il  auroit  itaé  df<5  de  le  faire  re- 
venir dans  une  dîQmfie réglée,  fi  la  chaleur  & 
la  feaioe  de  CthIIc*  qui  s'étoit  mis  i  la  tdte 
de  £es  enneniis ,  n^cûc  pas  précipité  fa  coa- 
danonnattoii  par  des  procédures  violentes  que 
rien  ne  ipeut  juAîfier.  Ijc  tttre  de  Mère  de 
Dieu  deviné  à  la  Sainte  Viec)^,  quoiqu'il 
vieune  promréiement  des  Ariens  (a) ,  &  en* 
fuite  des  Apollinariftes,  n*a  pourtant  rien  de 
contraire  à  la  véritable  Théologie.  Sans  par- 
ler de  Saint  fiafile  (b)  &  de  quelques  autres 
Pères ^  Saint  Grégoire  de  >^îaiize,que  Ne(^ 
torius  devoit  recéder,  comoie  un  de  les  fVm 
Saints  prédeceâbursau^iége  de  Conftaatincjple^ 
s'étoit  &ryî  deoe  cerme  oans  la  .première  ^pi- 
ire  à  Cledonios.  On  pourtOit  dire  pour  excinêr 
Neftoiitts^qu^l  ne  condaanuc^itipas  abfoluflieat 
Tufage  de  cette  «exjTreffion ,  mais  que  voiailt 
fabus  qu^  faîfoient  les  dtfeipks  d'ApoJ^ 
jînaîre ,  Ê  j^ilgeok  qu'il  étoit  daugereux  de  s'^w 
fetvir.  Cotte  esBlication  cil  fondée  fur  diverfts 
ÊXprefions  de  Neftorias  hii-méitie,  &  fur  la 
Profeiiîon  de  foi  qu'Eiie  Patriarche  des  NeC- 
foriens «avoia  à  Rome  Tan  i6io.  adreflee  M 
,P^  PUttl  V  <c).    Cote  saésie  ratfon  faifeit 

•qu'en 

.  (z)  Il  fcicOQire  dans  Je  Cornmenuiie  d*  Eufebe  de  C«rar$e 
fat  le  Ffcaame  nop.  Votez  te  Matins  Mercsioc  dn  f,  -<Ht- 
ràtt.  I.  Pattie.  p.  303.  col.  i. 

(b)  Homil.  is.  de  Humaiu  Chtifti  generatione.  p.  S9« 
&:alibi. 

(c;  Pctxus  Stcoza  de  Dogmatibu»  Çhaidaoiiiw  >  9$g*  »t. 
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Îu*en  parlant  des  deux  Natures  de  Jelhs 
îhrift,  Neftorius  s'applîquoit  fort  à  en  faîre 
feutir  la  diftinâion  y  fans  pourtant ,  autant 
qu'il  paroît  par  les  monumens  de  T Antiquité , 
qu'il  s'éloignât  en  aucune  chofe  des  Dogmes 
définis  au  Concile  de  Nicée,  &  foûtenus  de- 

5uis  par  les  Ecrivains  les  plus  Orthodoxes. 
V  Mflinfrme  Us  Natures  ^  dit-il  en  un  difcours 
rapotté  dans  le  Concile  d'Ephéfc,  mais  Punis 
mon  j1doration:ipxo\tSy  qui  jointes  à  plufieurs 
autres  ,  prouvent  évidemment  que  Neftorius 
admettoit  en  Jefiis  Chrift  deux  Natures  unies 
très  étroitement  en  une  feule  Perfonne  ;  fcntf- 
ment  auquel  on  fut  obligé  de  revenir ,  avec 
les  rcftriaions  néceffaires  pour  aflùrer  d'un 
côté  le  Dogme  Orthodoxe,  &  de  l'autre  pour 
foûtenîr  la  réputation  du  Concile  d'Ephéfe. 
C'eft  ce  qui  fe  fit  au  Concile  de  Chalcedoîne 
où  le  retabliffement  de  la  bonne  doârine  fut 
principalement  dû  à  l'excellente  Lettre  que 
le  Pape  Léon  le  Grand  avoit  écrite  à  Flavîen 
Patriarche  de  Conftantinople. 
.  On  objeâe  ordinairement  à  Neftorius,  qu'il 
admettoit  deux  Fils  en  la  perfonne  de  Nôtre 
Seigneur  Jefus  Chrift,  reproche  qui  tire  fon 
origine  des  Ecrits  de  Cyril  fe,  &  qui  eft  fans 
cefie  rebatu  dans  tous  les  Livres  PoUmiouet 
des  Orientaux  Orthodoxes  &  Motiophyjîtes  : 
mais  on  peut  fe  convaincre  du  contraire  par  la 
leâure  du  peu  d'Ecrits  qui  nous  reftent  de  cet 
Evéque,  &  par  ceux  de  fes  difdples.  .  Le  P. 
\t  Quien,  qui  a  eu  aflèz  de  force  d'elprit  pour 

dé* 
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découvrir  &  pour  avouer  pîuficurs  verîtci  fiir 
ce  fajec,  nonobdant  les  préventions  que  lui 
fournîflToit  la  Théologie  Scholaftique ,  dans 
rétude  de  laquelle  il  a  été  élevé ,  reconnoît  de 
bonne  foi  dans  une  de  Tes  Renvurques  fur  le 
Livre  des  Hérélîcs  compofc  par  Jean  Damaf> 
cène,    que   Neftorîus  (a)  cvîioît   foiijneufe* 
ment  de  dire  qu'il  y  eut  deux  Fils  en  la  pcr* 
i()nne  de  Nôtre  Seigneur  Jefus  Chrift.    C*eft 
auilî  ce  qu'il  ne  pouvoir  ftîre ,  vu  IVtroite 
union  qu'il  admettoit  entre  les  deux  Natures. 
Il  enieignoit  que  c'étoit  la  plus  grande  de  tou*^ 
tes  les  unions  intelligibles  :  atnfi ,  fi  l'on  entre^ 
prend  de  le  blâmer  p>  ur  n'avoir  pas  admis 
une  union  Hypoflatique,  on  commet  afluré-* 
ment  une  grande  înjuftice;  puîfqu'il  ne  pou* 
voit  pas  fe  fervîr  d'un  terme  qui  n'étoit  pas 
encore  inventé.    On  auroit  plutôt  lieu  de  lui 
reprocher  d'avoir  pouffé  l'union  trop  loin  ;  Car 
il  n*admettoit  en  Jefus  Chrift  qu'une  feule 
volonté,  ce  qui  a  depuis  été  l'erreur  des  Mo* 
nothelîtes.    Oela  paroîtra  étrange  à  ceux  qui 
ont  une  tout  autre  idée  desDogmes  de  Nefto- 
rîus :  cependant ,  c'eft  un  feît  attefté  par  Maxime 
Martyr ,  par  Jean  Damafcene ,  &  par  Grégoire 
Abulpharage  (b).    Les  Neftoricns  de  Mofiil 
&  leurs  Patriarches  foûtiennent  encore  aujour- 
d'hui  la  même  unité  de  volonté  en  Nôtre 
Seigneur,  comme  il  paroît  par  leurs  Ecrits  au- 
thentiques ^  que  raporte  Pierre  Strozadans  fon 

Livre 


fa)  Opcr.  Dàm:k^eni  fom.  î.  pag.  loo.  ÙUigtntilpmt  çé» 
V*îfat  Sefioriut  nedMsfUiot  tf  Deot  efferre  vidtretur. 
(b)  At>ul-?haiag.  p.  145.  Dynaft.  Sêfiartm  fà  éfftriût  mu- 
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Li^re.dcs  Dogmes  des  Cbaldceus  (a^,  c'eft  à 
diie  des  Neftoriens  Orientaux.  Je  n^  ccakis 
point  d'afTurer  que  cette  queftion  n'eft  comme 
l'aittre  qu'une  pure  dilpute  de  mots. 

Après  avoii:  donné  une  Idée  fuffiâtnte  de  la 
Perfonne  &  des  Dogmes  de  Neftorîus,  îleft 
à  propos  de  reprefen|:er  avec  la  même  fidélité 
le  Caraftére  de  Cyrille  fon  Antagonifte>  Pour 
«ne  entreprife  aum  hardie  que  celle-là  il  faut 
jfdmer  la  vérité ,  &  fe  mettre  au  deffiis  des  pré- 
ventions fuperflirieufes  qui  font  encore  au- 
jourd'hui envifager  à  plufieuts  perfonnes  ce 
Prélat  comrne  un  Héros ,  &  iHi;  zélé  Defeur 
feur  de  la  Foi.  Cependant,  quand  on  n'aur 
roit  à  lui  reprocher  que  le  maflàcre  de  l'il- 
luftre  Hypatia  fille  du  Philofophe  Theon^ 
amie  intime  du  célèbre  Evêque  de  Ptolemaï- 
de ,  on  auroit  dequoi  le  regarder  avec  hor- 
reur. Cette  Fille*^  l'honneur  de  fon  Païs  & 
de  fon  fexe,  fut  déchirée  en.  pièces  p^  lar  por 
pulace  d'Alexandrie,  pour  les  intérêts  de  Cy- 
rille, conmie  l'avoue  Socrate  THiftorien,  qui 
n'as  pas  ofé  s'étendre  autant  qu'il  auroit  pu  fur 
«m  fait  auffi  odieut  que  celui-là^  Nous  ea 
apprenons  davantage  dans  un  Fragment  rapor- 
té  par  Suidas  (b)  ;  K)ît  que  ce  Fragment  ait  été 
tiré  de  la  Vie  du  Philofophe  lïîdore  écrite  par 
©omafcius ,  ou  qu'il  foît  de  l'Hiflorien.  Phîr 
loftorge,  comme  je  l'ai  ouï  aflTurer  i  un  fort 
fevant  hçmme;  qiaoique  La  premier  fentâment 
me  paroiflè  le  plus  probable.  L'iin  &  l'autre 
de  ces  témoignages  font  voir  que  Cyrille  étoît 

au 

M  Ba^,  t6p  30.  31'  &aUb3. 
(b)  Au  mot  *Tm«iie« 
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an  noms  complice  de  cet  aOàffioi(>  dii(|iieL  il 
w  pttToit  pas  qu'il  ait  jamais  entrepris  de  fe 

Çftiâer.    hà  RebuioA^  adrefifée  à  r£mpeffetts 
heôdofe  le  Jeune  par  le  Concite  des  Oriech 
taux  aflemblei  à  Ephéfe  après  la  depofition  ào 
Neftorius,  depeiot  Cyrille  comine^  un  xnonf* 
tre ,  &  le^  qualifie  d'homme  oé  &;  nourri  pour 
la  deAruâion  des  Eglilès  (a).  CestatfBeQDem  « 
il  étoit  yen  difficile  de  parler  autvemeDt  d'un 
homme  dont  les  en^ortemen^  avoient  M  fi 
loin  y  que  faus  vouloir  attendre  la  partie  U 
plus  conipiderable  du  Concile  quj  fe  deyoit  te* 
nir ,  il  avoit  jugé  &  condamné  pan  de&ui 
NeAorius  dans  une  ftule  iéaxbce^  &  avoit.  eu 
rin&me  dureté  de  lui  faire  aonoiicer  &  coxk- 
damnation  eu  ces  Ternues,  „  A  Neftorius  nour 
„  veau  JuiâS y^Sache  que  tu.  ex<i^ofék^  iéchm 
de  tout  féo^  Mcdefiaftique^  (sfc.    Ces  expref- 
iîons  il  op^ées  à  refprit  de  TEvang^e^  îuffir 
roient  pour   décrier  la  meilleure  cau&  du 
monde.    Joignez  y  liss  criCb^  evenesaens  qu'à 
entraînez  apcès  foi  cette  condamm^tioa  y  & 
vous  aurez  lieu  de  conclure  que.  le»  Pères  du 
Concile  Oriental  avojent  ce  îèmble  ^rlé  par 
un  efprit  Prophétique,  quand  ils  ayoient  écriit 
à  TEmpereur  que  Cyrille  étoit  né  pour  la  def* 
truâipn  des  EgUfe^. 

Baronius  lui  même  reconnoit  (b)  que  les 
diiTenfîons  nées  à  Toccafion  du  Concile  d'Er 
phéfe  &  des  diiQ>utes  qui  Tom;  fuii^i  ont  été  le 

Gom- 

^  (a)  CoDicil.  ^pl^ef.  pt,  yti.  Totn.  3.  Çondl;  edic  Labbô- 
(b)  A4«iiii«a44«.  num.  47. 
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commencement  de  la  ruine  de  l'Empire  d*0* 
rient.  Du  côté  de  la  Religion  il  eft  difficile 
de  fonger  aux  fchîfines  qui  tirent  leur  origine 
de  cette  malheureufe  controverfe,  qu'on  ne 
déplore  outre  les  malheurs  du  genre  humain  y 
ceux  de  TEglifèque  la  juftice  Divine  a  livrée 
pour  les  péchez  des  Chrétiens  à  fervir  de  jouet 
aux  paffions  d'un  petit  nombre  d'Eccleiîafti- 
ques  fouvent  ignorans  &  faâieux,  &  quelques 
fois  faâieux  lans  ignorance.  C'eft  un  vérita- 
ble miracle,  qu'au  travers  de  tant  de  cabales  ^ 
d'emportemens ,  &  de  cruautex,  le  Chriftianif-* 
me  ait  pu  fubfifter* 

L'érudition  de  Cyrille  étoît  fort  légère  & 
fon  éloquence  médiocre.  De  tous  les  Ou* 
Trages  des  Anciens  il  y  en  a  peu  qu'on  li* 
fe  avec  moins  d'utilité.  Ce  qu'il  a  écrit 
contre  l'Empereur  Julien  paroît  d'abord  quel- 
que chofe,  mais  on  n'eft  pas  long-tems  à  fen* 
tir  la  foîbleflè  de  l'Ouvrage  &  de  l'Auteur  ^ 
qui  ne  produit  prefque  rien  qui  ne  foit  copié 
des  Ecrits  d'Eufebe  de  Cefarée,  de  Clément 
d'Alexandrie,  &  de  quelques  autres  Anciens; 
de  forte  que  ces  Livres  meriteroient  à  peine 
d'être  lus^  s'ils  ne  nous  avoient  confervé  quel- 

?uès  Fragmens  de  l'Hiftoire  Philofophique  de 
orphyre ,  &  d'un  petit  nombre  d'Auteurs  que 
nous  n'avons  plus  ,  &  fi  nous  n'étions  pas 
bien  aifes  de  favoir  ce  que  l'Empereur  Julien 
avoit  cru  pouvoir  objeder  contre  nôtre  faînte 
Religion. 

Pour  ce  qui  concerne  les  fentimens  de  Çy- 
tîile  fur  l'Incarnation ,  il  eft  confiant  qù*au 
commencement  de  ia  difpute  ils  dîfFeroîent 
fort  peu  de  ceux  d'ApollÎBâîre.,  Neftorius  & 

fes 
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les  Amîs  le  lui  reprochèrent,  &  il  paraît  ré- 
pondre bien  froidement  à  ce  reproche  dans 
la  defenfe  du  troifiéme  des  Anathêmes  qu'il 
ttvoit  rendus  publics  avant  le  Concile  d'Ephc- 
fe  :  „  (a)  Nous  ne  nous  mettons  nullement 
„  en  peine,  dît-il, des  Dogmes  d'Apollinaire, 
„  Il  faut  avoir  de  l'éloignemcnt  pour  les  Pcr- 
„  fonnes  qui  ont  été  condamnées ,  comme 
„  aiant  falfiûé  la  vérité.  „  Apollinaire  accor- 
doit  un  Corps  &  une  Ame,  à  l'humanité  de 
Notre  Sauveur;  mais  il  lui  refufoit  ce  que  les 
Grecs  appellent  NP^ ,  c'eft  à  dire  l'entende- 
ment ,  qui  félon  quelques  Philofophes  (b)  , 
&  prefque  tous  les  Pères  Grecs  eft  une  facul- 
té diftinfte  de  l'Ame.  Mais  le  capital  de  fon 
Hérélie  confiftoit  à  ne  reconnoître  qu'une 
Nature  en  Jefus  Chrift.  Cela  paroît  par  le 
témoignage  de  Grégoire  de  Nyfle ,-  Auteur 
contemporain  qui  daiis  un  Livre  qu'il  a  écrit 
exprès ,  &  que  feu  Mr*  Zacagnî  a  fait  impri- 
mer à  Rome  fur  un  ancien  Manufcript  s'at- 
tache particulièrement  à  réfuter  cette  erreur 
d'Apollinaire.  On  trbuve  dans  cet  Ouvtage 
des  Fragmens  de  cet  Héréfiarque  dont  la  ma- 
nière de  dilputer  contre  les  Orthodoxes,  eft 

B  toute 

fa)  in  ^po^ogetJcù  adverfm  Orientales ,  âms  les  A€tt»  du 
Concile  d'Ephcfe  &  dans  le  Marins  Mcrcatoc  du  P.  Garniei. 
pâg.  T43.  Tâl'f  ^i  'AvùXt9aptii  j0y/u«7*M»    yh)ç  ^ctt]t' 

^ccp»jc^^T}9itTetç  vit  À><iôuot9  à'jeùÇft^ivhem  j^fi» 

(b)  Plutaïque  dans  le  Livre  du  Démon  de  Socrnce  pa^. 
10 5 Ou  dcl'Edit  de  Henry  Efticnne  in  8.  t^  fiU   àt  iîw«- 

^\  ^êùpciç  Xti^Ôli  ùt  ^d>Xa\   ySi  xaXQT».  V.   Whifton 
dans  l*Appcndix  \  fa  picmtéie  Réplique  à  Mi.  Allix.  pag.  31. 
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toute  femblable  à  cdle  dont  s'eft  fervî  Cyrille 
coi>tre  Neûprius.  Apollinaire  accufe  les  Eve- 

3ues  fes  Adverfaires  d'admettre  deux  Perfonnes 
ans  le  myftpre  de  rincarnation  parce  qu'ils 
4iûinguoîent  les  deux  Natures  (a).  „  Il 
,,  nous  accufe ,  dît  Grégoire  de  Nyflè ,  d'ad- 
„  mettre  deux  Perfonnes  en  Jefus  Chrift: 
„  Dieu  &  l'Homme  auquel  il  s'eft  uni.  „ 
paî  des  témoignages  en  main,  dont  je  ferai 
autre  part  ufage  pour  prouver  que  cet  Apolli- 
narifme  un  peu  deguifé  étoit  déjà  connu  â 
Alexandrie  pendant  la  vie, de  Théophile,  On- 
cle de  Cyrille  qui  fut  fon  SuccefTeur.  Eulo* 
ge  Patriarche  d'Alexandrie  vers  la  fin  du 
Sxîéme  fiécle  nous  a  confèrvé  des  paroles 
d'Apollinaire  où  on  trouve  un  abrégé  de  fés 
erreurs  (b)  :  „  O  la  nouvelle  Créature  !  O  le 
„  divin  mélange  !  Dieu  &  la  chair  n'ont  feît 
„  qu'une  Nature.  „  Mais  c'eft  une  peine  fort 
peu  neceflàire  que  de  vouloir  prouver  plus 
au  long  un  fait  dont  on  ne  peut  difconvenir. 
Acace  Evêque  de  Berée ,  le  plus  ancien 
Prélat  qui  vécût  alors  en  Orient,  accula  pu- 
bliquement Cyrille  d'Apollinarifme,  non  feu- 
lement par  écrit  adreffé  au  Concile  d'Ephefe  ; 
mais  encore  par  une  Lettrequ'il  écrivît  fur  le 
même  fujet  à  l'Empereur.  Il  fut  à  la  vérité 
un  des»  Médiateurs  de  l'accord  qui  fe  fit  quel- 
ques 

'   (a)  Gr^.  Nyfl.$.  35.  vfiui  ^W  ^'»    TfôcuTit  Xf- 
(b)  Phot.  Biblïoth.  Cod.  230.  pag;.  850.  i&  xctifn  K^ivt^ 
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2oc$  années  après- entre  Cyrille  &  les  Evéquejj 
)rientaux.  Mais, outre  que  Tamour  de  la 
Paix  remporta. en  lui  &  en^plufieurs  autres, 
Cyrille  qui  voioit  les  troubles  qu'il  avoir  cau- 
fez,  beaucoup  plus  grands  qu'il  ne  fe  Tétoie 
d -abord  imaginé,, &.  qui  d'aHleurs  avoitobte* 
nu  ]a  dépciition  de  Nedorius  à  laquelle  il 
buttoit  uniquement V  ne  ât  point  de  difficulté 
de  mollir  ^  pour  île  pas  laiiTer  fa  mémoire 
chargée  de  l'Opprobre  d'un  Schifme  déjà  com* 
mencé,  dont  il  ne  fit  pouttant  que  diminuer 
un  peu  l'étendue.  C'cll  par  là  qu'il  feut>  exr 
pliquer  les  Lettres  de  ce  Prélat-  a  Smccenfitty 
oû  il  adoucit  feé  ^ciennes  expreilions,  fans 
pourtant  aller  jufqu'à  avouer  ouvertement  & 
en  termes  non  équivoques  la  diftinâion  des 
deux  Natures  de  Jefus  Chrift 
-  Il  feroit  inutile  d'objeâer  ici  que  CyrîUé 
dans  Faôion  cinauiéme  du  Concile  d'Ephéle 
prononce  Aiiadiéme  contre  tous:  les  Héréti«- 
ques  &  nommément  contre. ApolHnairc;  car 
ce  dernier  avoit  des  opinions  que  Cyrille  ^p- 
paremnient  ne  croioit.pas^  devoir  adopter  ^ 
quoiqu'il  défendît  la  principale  de  fes  erreurs, 
qui  eft  l'unité  ou  plutôt  la  confufion  des 
deux  Natures.  Cela  paroit  manifeftemrat 
par  ion  Apologie  contre  les  Orientaux ,  où 
dîfputaiit  contre  Neftorius  ,  \\  propofe  fes 
feiitimens  avec  la  dernière  clarté  (a)  :  „  Vous 

B  a  „  voie^, 

f â)  Cyrillî  Apoîopa  àdvcHîw  Onnitaîes  îri  Aûîs  Col^dî. 
Hphelini  £c  apud  Ganiei.  in  Oprribus  Maiii  Mercatoris , 
pag.    141.  poftcrioris  partis.  *0;«$    5r«v7flc;ii>i   hùfitài]d 
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„  voîez,  dit-il,  que  Neftorîus,  xlont  il  vient 
„  de  rapporter  un  pafTage,  dîftingue  par  tout 
„  les  Natures,  en  réùniuant,  comme  il  dit 
„  fon  adoration.  „  Plufieurs  Ecrivains  La- 
tins de  ce  temslà  difputérent  contre  Nefto- 
rius  de  la  même  manière  ,  témoin  Marins 
Mercator  qui  parle  par  tout  comme  un  Mo- 
nophyfite,  &  Ton  ne  fauroît  douter  qu*il  ne 
le  fût  après  ce  qu'il  a  dit  des  Aâes  du  Bri- 
gandage d'Ephéfe  auxquels  il  donne  fon  ap- 
probation (a).  On  peut  dire  la  même  chofè 
de  Jean  Caffien ,  dont  les  Livres  de  Tlncar- 
nation  font  pleins  d'erreurs  &  de  raifonne- 
mens  puériles.  Le  feul  '  Vincent  de  Lerins 
dans  (on  Commonitoire  s'eft  fervi  d'Expref- 
fions  fort  juftes  &  fort  modérées  fur  cet  ar- 
ticle, quoiqu'il  n'ait  pas  épargné  la  perfonne 
de  Neftorius^  auquel  il  attribue  toutes  les  er- 
reurs que  Cyrille  avoît  eu  foin  de  répandre 
dans  le  Monde,  pour  noircir  la  réputation  de 
ce  malheureux  Prélat. 

Les  ^Sentîmens  de  Cyrille  étoient  particu- 
lièrement établis  fur  une  ExprefGon  qui  a  été 
comme  le  fignal  du  Schifme ,  &  qu'il  s'effor- 
ça de  taire  paffer  pour  une  Weuve  des  fenti- 
mens  les  plus  Orthodoxes  fur  l'Incarnation. 
Il  vpuloit  qu'on  ne  reconnût  en  Jefus  Chrift 
qu'une  Nature  du  Verbe  Incarnée  (b)  ,  & 
pour  établir  cette  manière  de  parler  jufqu'a- 
jors  incpnnuë  dans  l'Eglife,  il  fe  fondoît  fur 
l'autorité  de  S.  Athanafc,  dans  les  Ecrits  du- 
quel 

(a)  Voiez  îa  Préface  générale  du  P.  Gainier»  pag.  4. 

(b)  jM,/««  ^oTtç  TV  ^oykt  9'ia-eipKâ/fi6yti*  Vna  uatura  K/r- 
ii  Incarna  tel. 


DES  Inoes,  Livre  I.        xi 

quel  n  prétendoît  avoir  puifé  cette  dangereafe 
formule,  qui  fut  alors  &  qui  Ted  encore  la 
principale  caufe  de  la  feparation.  Cependant, 
cette  prétendue  autorité  de  S.  Athanafe  eu 
tirée  d'un  Ecrit  qui  lui  eft  fiiuffement  attribué, 
&  dont  le  véritable  Auteur  eft  THeréfiarque 
Apollinaire,  comme  l'a  invinciblement  prou- 
vé le  favant  P.  le  Quien  dans  la  féconde  des 
Diflèrtations  qu'il  a  mifbs  à  la  tête  de  fon 
Edition  des  Oeuvres  de  Jean  Damafcene  (a). 
„  Il  neftut  point,  dît-il,  faire  difficulté  d'a- 
„  voiier  que  ce  S.  Doôeur  [Cyrille]  a  été 
5,  trompé  par  la  fauflè  Infcriptîon  de  cet  Ou- 
5,  vr^e,  mal  à  propos  attribué  à  Saint  Atha* 
^  nale.  „  On  fent  ici  l'embarras  où  doivent 
le  trouver  les  Defcnfeurs  de  Cyrille.  Il  étoît 
Archevêque  d'Alexandrie,  le  quatrième  Suc- 
ceilèur  de  S.  Athanalb ,  Ikcré  quarante  ans 
après  la  mort  de  celui-ci,  duquel  les  Prélats 
d'Alexandrie  étoîcnt  cenfez  avoir  confervé  les 
Ouvrages  avec  beaucoup  de  relpeâ  &  de  foin. 
Cyrille  pouvoit-ll  ignorer  ce  qu'il  ftîfoit,  & 
n'imp<^oit-il  pas  groffiérement  au  Public  en 
attribuant  à  foQ  Saint  Prédeceflèur  un  Ouvra-- 
ge  compofé  par  un  Hérétique  dans  de  mau- 
raifts  vues ,  &  en  canonixant  une  Expreffion 
de  laquelle  ce  même  Hérétique  s'étoît  fervî 
pour  établir  un  Dogme  pernicieux?  D'ailleurs 
ce  même  Ouvrage  n'avoit  jamais-  été  produit 
auparavant  fous  le  nom  de  S.  Athanafe;  de 
forte  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  foupçonner 
que  Cyrille  étoit  le  véritable  Auteur  de  la 

B  3  frau- 

fa>  PAg.miij  eoKi.Nini/iM»  frx*f^tâîfiaerifinffimD$m^ 
&9rem  ckeeftum  fmi£t  faifi  •fnftuli  tmJMS-tnfirifk^m, 
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fraude ,  aufC-bîen  qu€  de  t^nt  d'autres  iEorits 
fuppqfez,  dont  lil  fit  alors  ufagie  fous  les  inowni 
d^  Jules  &  de  Èelix  Evéques^dc  yRonie.  Ai^u-i 
m,  à  îccïla  rgu.t^rité  de  Vjtal  Evc^ue  AfHilH-i 
çwrifte  rd'Ântioche  emptoïée  par  k  même  -Gyw 
rilrle.,  :qni  depuis  n'eût  rpoiiit.d^ihpnte  d'éOrii!^ 
ua  Lîvve  f  Qur  réfuter  celui  qu^  PiodcMî^dQ 

"J-^ft  ;^o{t  pppQfé  m7i  SypoufiafieiS  .^  'hiv^Q^ 

^.uè  l'Hefiegaç-que  Apollinaire  iî«roit  déja.com^ 

biîtu  jpar-uii  .-Ouvrage  de;  fa  façon..  .      .  : 

JieTO'^arritç.ici,  la  matière  jetant  trop  aboii^ 

dantp^f  bien  réfolu.  pourtaat  d'y  -reveuir  idaos 

Pjoe  autre  xDscçafion.    Je  fal  qu'fil  eQ.  dangereux 

de  4irer  îhajrdiment  la  mérité  fur .  des  .rnaiti^çs 

iliu'une  Ipngue  prévention  ta  tellement'  obfçur.- 

çi^  pçndant  plus  de  .douz^e  ftécles,  qu'il  ^eft 

cojaaji^in^pQÂîbled'en:defabufer  les -hommes, 

Qa  ^'fpeijt  juger ipar,  ce.-<^«i. arriva  fur  ce  fu-» 

Jôt'v«(s  te  milieu  d^î  iîécl«  fHflTé,     Un-Phi-^ 

loforphe Ka), éçrivat  UIm-'Cmw^çi^ -ce ^ju'îl  pejalbii 

fur, ces  Diipute$ 'entre  Neâ(<j>riQSvSç  Cyrille^  .^ 

l-pn  fimt\  djfe^qvie  nquoiqu'i^ait  fét^v^ni-pi^u 

plus  ègin  qu'il ;f»edevpît.,  &  que  fes..idéQ^ 

fuient  tro^p  Schpiaftiqucs ,  i}  s  pouEtaaat  foujnitf 

des  lunjiérQs.  è»  un^e  Miitoirç  rque  J^pr^vc^it^ 

:f  fort  obfcuttde.      li^e  P.  Pj3t^u  im  -des  plut 

grands  'Hommes  «Je  la  Société  des  Jéftufe^;  efc 

treprir  >de .  le  f^fm^r  -daqs  .  fes  .Dogme?  Tfeéo^ 

.  logiques  {bj ,.  &:  l^  M  ^vec  «tant  d^'C-ev^r  ^ç 

une.fi  rgrajn.de.içftufefîQn  de  duretés,  ^  d'rin» 

fi^^  j  r^i^'o^/m  a  ;hoiîte    poujp   ce  Éwanft 

fi)  David  de  Rodon,  'Atrtcur  du  Traité  D*  Si^fn^j^, 

(b)  DelncarnationeLihr.  vi.  Tom.  ï^- Edir^rif.  p.49«. 

zius  Mcfcatoi»  ^^/^72i«>^Qol<^«'     ^ 
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Homme ,  qai  cependant  ne  peut  nullement 
pailèr  pour  avoir  ruiné  les  arguinens  xle  fon 
adver(àire. 

Cela  n'empêche  pas  que  la  force  de  la  véri- 
té n'ait  tiré  de  tems  en  tems  de  la  bouche  de 
quelques  Auteurs  ,  d'ailleurs  prévenus ,  des 
aveux  qui  font  voir  que  zç,%  Difputes  fur  l'In- 
carnation ne  font  fondées  que  fur  de  vaines 
Logomachies.  On  fait  ce  que.divers  Auteurs 
Modernes  ont  écrit  £ur  ce  fujet:  je  ne  les  ci- 
terai point  tous  ici  :  mais  je  ne  (àurois  obmet- 
tre  quelques  autoritez  confiderables  qui  méri- 
tent qu'on  y  fafle  attention.  La  première  eft 
du  Patriarche  Photius  (a)  ,  qui  faifant  l'Es* 
trait  d'un  Livre  d'Eulogc  Patriarche  d'A- 
lexandrie .  contre  Timothée  &  Scvere  ,  s'ex^ 
prime  en  ces.ternoes.  „  L'£gli£e  avoit  pour 
,,  lor&i  combatre deux  fortes  d'ennemis,  qui 
,,  avoient  à  leur  tête  Eutyche  &  -Neftorius. 
^  Le  champion  de  l'Eglilb  [  Euloge  ]  les 
„  attaque  les  uns  &  les  autœs ,  &  tes  bleilè 
yt  des  armes  qui  font  propresià  les  combatre. 
,,  Lorfqu'il  a  à  faire  à  Neftorius,  il  défend 
,,  tellement  l^croitc  union  des  deux  J^atures , 

B  4  n  qu'il 

fa)  Cod.  «conr.  ptg.  767.  ti  ln7t%\t  H  •  otry/^tf^flri 

9«$  ixKkvrimç  r«r(V«7«  sriAi^; v^W   tSt  Jim-* 

%tù  ^ti^^^?JsiXni  Cf  Ain  T^i  ^^iltwÀJiifç^  ^^^mnct.  juù 

M%fei4  tfùtvtêtç  To7$  Ào'vv/Jétç  ^ê%u  Tm^eivmygtf,  *Eu» 
Ivxfl  ^t  o^vjuL^XfMfUféç  »«/  T«f  T«f  ^Witif  i'in^^fm» 
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„  qu'il  femble  tomber  fans  s'eu  appercevoîr 
„  dans  l'erreur  de  ceux  qui  les  confondent. 
„  Mais  lorfqu'ii  combat  Eutyche ,  &  qu'il 
„  s'attache  à  établir  exaâement  ladiftrnâion 
„  des  deux  Natures ,  il  femble  auffi  établir 
'  „  fort  clairement  celle  des  perfonnes.    C'eft 
„  pourqvK)i  il  faut  que  les  Leâeurs  équitables 
„  aïcnt  égard  au  but  de  l'Auteur,  &  à  la  liaî- 
'  „  fon  de  tout  fon  Ouvrage.  „    Si  Photius 
avoit  fait  ici  les  Reflexions  qu'il  pouvoit  faire, 
il  fe  feroit  fenti  porté  à  avouer  que  lés  Dog- 
mes du  Neftorianifme  &  de  l'Eutychianifme 
font  tellement  envcloppex  fous  mÛle  termes 
de  chicane,  dont  la  pluspart  n'ont  jamais  été 
exaâement'  définis ,    qu'il  n'eft  prefque  .pas 
poffible  d'attaquer  une  de  ces  Seâes,  fans  pa- 
Toître  adopter  les  Sentimens  de  celle  qui  lui 
eft  oppofée.    Le  P.  Louis  Maracci  Confel- 
fcur  du  Pape  Innocent  XI.  Auteur  fort  con-^ 
nu  par  fa  belle  Edition  de  l'Alcoran ,  &  par 
Ja  Réfutation  qu'il  y  a  jointe,  a  bien  ofé  faire  ' 
un  aveu  qui  ne  s'éloigne  en  rien  de  ce  que 
j'ai  dît  fur  ce  fiijet.    „  (a)  Ces  Schifmcs,dît- 
„  il ,   fônt  neï  en  partie  de  paroles  équivo^n 
,,  ques,  &  jufqu'à  préfent  ils  ne  b'entretien- 
„  nent  que  par-là.  „    Ces  paroles  font  d'au- 
tant plus  dignes  d'être  pefées  qu'il  n'y  a  que 
la  force  de  la  vérité  qui  ait  pu  les  arracher  i 
cet  Auteur.    Mais  comme  il  a  plu  à  Mr.  Re- 
naudot,  auquel  on  avoir  objedé  ce  paflàge, 
de  travailler  à  l'éluder ,  en  révoquant  en  Hiou-  . 

■■.  ^  ■  /  te 

(a)  Part.  3-  Ptodromtad  Refut.  Alcoranl,  pag.  4p.  col.  2. 
F^rro  hétc  fchtjhutd  êrtéi'^fkrit  &  hûdiîquoque  vigcnt  afîijtM  ex  parti 
fx  étqmvotati»nt  wrbêrw». 
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te  réradition  du  P.  Maraccî  (a)  par  raport  â 
la  connoifTance  des  Dogmes  des  Chrétiens 
Orientaux  ,  &  de  leurs  manières  de  s'expri- 
mer, je  fortifierai  ces  Autoritez  d'une  autre 
encore  plus  decifive  &  plus  confiderable.  Elle 
conlifte  dans  un  témoignage  précis  de  Jean 
de  Damas ,  extrait  du  Traité  des  deux  Vo- 
lonté?, (b),  „  Il  faut  donc  Avoir ,  dit-il , 
^,  que  la  confufion  des  mots  a  caufë  les  er*» 
„  reurs.  Car  comme  les  Monophyfites  &  les 
,,  Acéphales  prenant  pour  la  même  choie  le 
„  mot  de  Nature  &  celui  d'Hypoftafe ,  en 
„  font  venus  à  dire  qu'il  n'y  avoît  qu'une 
„  Nature  en  Jefus  Ghrift ,  de  peur  qu'ils  ne 
„  paruflènt  le  diviferen  deux  Hypoftafès,  de 
„  même  les  Seâateurs  de  Neftorius  ont  dit 
„  quMl  y  avoit  en  Jefus  Chrift  deux  Hypof- 
„  tafes,  de  peur  de  confondre*  les  deux  Na- 
„  turcs.  .„  Quelle  Idée  peut-on  avoir  d'ui» 
Auteur  qui  a  fait  un  Icmblable  aveu,  &  qui' 
a  pafTé  la  meilleure  partie  de  (à  vie  à  écrire 
contre  les  Neftoriens  &  les  Eutychiens ,  en  les 
accablant  d'Anathêmes  &  d'Injures  ? 

Au   refte  les  Expreffions  de  Cyrille  ont 
trouvé  des  Difciples,  &  même  des  Dtfctples 

B  s  opi- 

■ 

(a)  Deftore  de  l'Hiftoiie  d?s  Fatriaiches  d'iUcxandrie» 
fag.  81.  $4. 85. 
^  (b)  Tora.  I.  Oper.  ^g.  jjp*  $•  »•  i'^ifêu  rêitvv  ^^itn^ 

^ÀXêtç  ,  (PvM'î  Td  rttvTûf  xiytit  (péo^if  »«i  ùit^^cwif  ^ 
dtTff  yiyu  Xiyuf  î«*/  XftçêZ  ftttcf  ^ucrtf  ,  trt  ii 
Mt  r«7$  Hifpiti  ôfAo^^étri  >  rô  Xtyttf  ^uê  ùvçiTitç  , 
ii«  fii  r«f  ^vé  Xf*^*^  ^¥9'tti  fj«  fût»  Tvyxiàtra» 
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opiniâtres  :  roms  les  Seutîmens  orthodoxes 
n'en  ont  point  fouifert.  Les  Communions 
Orientales  à  qui  on  attribue  les  Dogmes  des 
Monophyfites,  ne  différent  des  autres  Eglifes 
qu'en  ce  «qu'elles  fe  fervent  de  termes  moins 
melurex.  Elles  anadiematizent  toutes  Euty- 
che  &  fès. Dogmes:  mais  elles  s'en  tiennent  à 
rexprcffioadangereufe  de  Cyrille,  qui  n'ad- 
mcttoit  au  contmencement  qu'une  feule  Na- 
ture du  Verbe  Jncarné.  Cependant  le  foin 
qu'elles'Ont  d'expliquer  ce  qu'elles  entendent 
par  ces  mots ,  fait  voir  manÛeftement  qu'elles 
n'ont  furxe  fujet  aucune  erreur  dans  la  Docr 
trine.  Je  ne  touche  ceci  qu'en  paflant,  refo- 
lu,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  d'y  revenir  autre 
part. 

Aïantplufieuts  fois- feit  réflexion  à  ce  que 
je  viens  de, dire,  je  a'ai  point  été  furpris  de 
trouver. des  Auteurs  favorables  à  l'une  ou  à 
l'autre  de  ces  Sedes,  qui  ont  long-tems  paffé 
pour  Orthodoxes^  defijuels  même  on  a  fou- 
vtent'iai&Qâge  pour  combatre  les  Dogmes  de 
ce  qu'on  appelloit  Hecefie  ou  Neftorienne  ou 
Monophyfite.  Tel  eft,  par  exemple,  l'Au- 
teur de  l!Expofitîon  de  la  Foi,  feuflèment  at- 
tribuée à  S.  Juftin  JVtartyr.  C'eft  conftam- 
meint  l'Ouvrage  d'un  Neftorîen,  comme  l'a 
évidemment  prouvé  ^\c  iàvant  P;  le  Quien , 
dans  la  IV.  des  Dîflèrtations  qu'il  a  mifes  à' 
la  tête  de  fon  Edition  de  Jean  de  Damas  (a). 
Cependant  divers  Auteurs  Grecs ,  entre  au- 
tres Leontîus  &  Jean  dé  Damas  lui-même , 
l'ont  fait  valoir  ïbus  le  nom  de  S,  Juftin,  & 

l'ont 

(a)  *?ag.  lisrS&fitsaaus» 


Ifont  oppofé  aux  MonophyGtes  dans  leurs 
ï)irpute$  contreces tSens-là.  Tel  eft  encore 
le  prétendu  ^enys  Areopogite,  que  tout  FO 
detit ,  à  l^exoeption  des  Neftoriens  ,  révère 
pomme  un  Auteur  Apodotique,  &  duquel  où 
n'eft  pas. encore  par&itcment  defabufé  dans 
rdËglifeiLatine.  •  Le  même  Père  le  Quien  fait 
yûir  dans  ifa  Seconde  Dillertation  que  Tlm- 
poileur  qui  .fl=  fiqipofé  cet  Ouvrage  étoit  un 
Moat)phy(itey  que  la  crédulité  &  l'ignorance 
de.  ceux  qui  ipaâbient  .pour  Orthodoxes  dans 
Je  cinquième  c&  le  iixiéme  fiécle  leur  a  fait 
snal-àtpropos  adopter. 

';:Siu:  ce  iiijet  je  vais  parler  d^nn  Auteur  qui 
poroit  depuis  x]uelques  années  fans  avoir  été 
foupçonné' quoiqu'il  foit  manifedement  Nef- 
tonen*  J^ès  le  neuvième  fiéde  il  avoit  paiTé 
fous  Ifis  Tçux  du  Patriardie  Photius ,  qui  ne 
s?eil.  étsoit  pas  non  plus  apperçu  (a).  C'eft 
Gofinas  iuhiommé  (b)  le .  Voïagcur  des  In<* 
des.  vCct  Auteur  a  été  .pid>lié  .&  traduit  par 
S)Qn 'Bernard  de  Montfaucon  (c)\  qui  étant 
un  des -plus  .favans  hommes  de  :nôtre  ftécle, 
auroit  ians.dotUe  décoa^œrt  le  Nellotîanifine 
de.o^  Ecrivain  y  lii  les  Dogmes  de  cette  Seâe 
ffiiibmbloiBnt  un  peu  moins  à  ceux  de  la  Reli^ 
gipn  .Ortfaodoie. 

;  .îly.a:ideusL.lbEtes  deL  pceovea.du  .Neftoria^ 
Qjfine  de  cet  Auteur,  les  unes  que  j'appelle 
Hiftorique$ ,  &  les  autres  Dogmatiques.     Je 

mets 

fa)  Cod.  3^.  voyex  la  Bibliothèque  Gteoqùc  de  Mi«  Fabiî^ 
dus.  Tom.  2.  p.  6op. 

(c)  No?a  CoUeâio  Fatnim,  1*001.  2. 
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mets  entre  les  premières  les  louanges  qu'il  don- 
ne à  un  certain  Patricius  (a)  de  qui  il  avoit  ap- 
-pris  ce  qu'il  débite  lur  la  figure  du  Monde  & 
fur  la  comparaifon  qu'il  en  fait  avec  le  Ta- 
bernacle de  Moyfe.  Il  appelle  ce  Patricius , 
qui  depuis  fut  Archevêque  de  Perfe ,  dans  un 
tems  où  ces  Prélats  étoient  tous  Neftoriens, 
un  homme  Divin  &  un  illuftre  Dodeur.  De 
plus  il  inveôivc  en  plùfieurs  endroits  contre 
les  Hérétiques  ,  du  Catalogue  defquels  les 
Neftoricns  font  toujours  exclus.  Il  fait  men- 
tion (b)  des  Manichéens ,  des  Marcionites, 
d'Eutyche,  d'Arius,  d'Apollinaire,  fans  dire 
un  feul  mot  de  Neftorius.  Cette  preuve 
jointe  à  la  précédente  fournit ,  fi  je  ne  me 
trompe,  un  aflèz  violent  préjugé  contre  lui: 
mais  fi  nous  pafi[bns  aux  Dogmes ,  tout  y 
depofe  pour  le  Neftorianifme  de  l'Auteur. 

Dans  l'explication  des  Prophéties  de  l'an- 
cien Teftament,  il  femble  s'attacher  unique- 
ment aux  Interprétations  de  Théodore  de 
Mopfucfte ,  Auteur  pour  lequel  les  Nefto- 
riens  avoient  une  vénération  qui  lui  fut  nui- 
fible  dans  la  fuite  des  tems.  On  fait  que  cet 
Evéque  dans  fes  Commentaires  fur  les  Pfeau- 
■mes  (c)  &  fur  les  Prophètes  s'étoît  tellement 
attaché  à  la  lettre ,  qu'il  avoit  prefque  par 
tout  abandonné  les  Explications  communes 

dès 

(a)  Pas.  xzs-  la  vetfîon  Latine  a  befoin  d'être  ici  tetou- 
chée.  Eue  attribue  ^  Thomas,  qui  félon  le  texte  Giec  étoit 
mcrt  à  Conftantinople  >  ce  qui  dans  Toiiginal  eft  dit  de 
yatticius. 

(h)  Pag.  242. 

(c)  voiez  les  Aâes  da  cinquième  Concile  tcnn  lom  l*fiiii- 
^curJulUniea. 
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des  Textes  que  les  Anciens  ont  crû  fe  rapor- 
ter  à  Nôtre  Seigneur  Jcfus  Chrîll.  Colmas 
paroît  'l'imiter  en  affiu-ant  qu'il  n'y  a  que  qua- 
tre Pfeaumes  qui  conviennent  véritablement 
au  Meffie  (a).  Ces  Pfeaumes  font  le  fécond, 
le  8.,  le  42.,  &  le  109.  félon  la  manière  de 
nombrer  de  la  Vulgate  &  des  anciennes  Vcr- 
fions  (b).  „  Pour  ce  qui  concerne  les  autres 
„  Pafïâ:Tes,  dît-il,  que  les  Apôtres  ont  cité 
„  des  Pfeaumes,  ils  ne  s'en  font  pas  feryîs, 
„  comme  fi  ces  Pfeaumes  avoîent  proprement 
„  en  vue  le  Sauveur;  mais  ils  les  ont  em- 
^  ploïez  comme  convenables  au  fujet.  Tels 
„  font  ces  Textes  (c)  :  ///  ont  partagé  entre 
„  eux  mes  habits  ,  ils  m'ont  nourri  de  peL  3^V.- 
,,  vois  perpétuellement  le  Seigneur  en  ma  pré- 
„  [ence*  Tu  as  monté  en  haut ,  l^  tu  as  mené 
„  la  captivité  en  efclava?e  ;  &  tous  les  Paflà- 
^,  ges  femblables  à  ceux-ci ,  dont  les  Ecrivains 
„  du  Nouveau  Tcftament  fe  font  fcrvi  par 
„  application,  parce  qu'ils  étoient  propres  à 
„  leur  fujet.  „  Si  Théodore  de  Mopfuefte 
n'avoît  point  d'autre  méthode  d'expliquer  les 
Livres  de  l'Ancien  Teftament,  il  n'y  a  pas 
trop  lieu  de  regreter  la  perte  de  fcs  Commen- 
taires, &  ce  n'eft  pas  injuftement  que  quel- 
ques anciens  Tout  accufé  de  judaïfer  dans  fes 
Explications. 

On  pourroit  auffi  faire  réflexion  fur  le  Syf- 
têmedu  Monde  que  défend  Cofmas.    d'eft 

fans 


(a)  Lib.  s.  p*  224.  225*  &  &q. 
(b;  Pag.  227. 

(c)  Fiai.  21. 19.,  <t.  22.,  1$.  t.,  17.  19*  iclon  les  Sep- 
tante. 


iàns  aucune  différence  celui  de  Diodôre  dei 
Tarfedans  la  Bibliothèque  de  Photius,  &d€f 
Théodore  de  Mopfuefte,  comme  il  pafoit  paç 
la  réfutation  qu'en  a  ^te  Jean  Phîloponu^ 
dans  fon  Livre  de  la  Création.  Mais  cette 
ignorance  leur  a  été  commune  avec  plufieura 
autres  Ecrivains  EcclefiaftîqUes  :  elle  s*eft  mê" 
me  long-tems  maintenue ,  comme  l'a  fait  voir 
Don  Bernard  de  Montfàucon  dans  fa  Préface 
fur  la  Topographie  Chrétienae  de  Cofmas. 

Je  vais  préfentement  f>roduire  des  preuve» 
înconteftables  du  Neftorianîfme  de  Cofmas, 
&  je  m^engage  dans  cette  Dîgreflîon  pour 
prouver  ce  que  j'ai  avancé,  je  veux  dire  que 
ces  Dogmes  font  beaucoup  plus  impa-eepti- 
bles  que  ne  &  l'imaginent  ordinairement  les 
Perfounes  qui  en  jugent  fur  \qs  Idées  de  la 
Théologie  Moderne. 

Les  Auteurs  qui  s'étoîent  le  plus  oppofez 
au.  progrès  des  Opinions  des  Synoufiaftes ,  au^ 
trement  des  Apollinarîftes,  fe  fcrv oient  pour 
diftincuer  les  deux  Natures  en  Jefiis  Chrift 
des  deux  mots  Grecs  ,  Defpotés  &  Kyrios , 
que  nous  pouvons  traduire  par  ceux  de  Maîf^ 
tre  &  de  Seigneur.  Ils  joîgnoîent  le  premier 
avec  le  nom  de  Chrift,  pour  exprimer  l'hu* 
manîté ,  &  le  fécond  avec  celui  de  Jefus , 
qui  fignifioît  fèloii  eux  la  Divinité  du  Sau- 
veur (a). 

G'eft  aînfi  que  l'Auteur,  d'une  Confeffion 
de  Foi  (b)  qu'on   attribue  à  Théodore  de 

Mop-^ 

Ta)  Le  mot  Grec  hrer^fui^  étoit  infetteur  à  celui  de 
%ùf49i*  V.  Ludanus  in  Gallo.  Pag.  1 65. 1. 4.  5. 
(b)  V.  f  tta?.  de  Incainatione.  Cap.  xi.  iiiim«  ▼!. 


rsaesB 
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Mopfuene ,  &  qui  eft  raportée  dans  la  dn- 
quiéme  Aâion  du  Concile  d'Ephéfe  (a)  parle 
de  Jefus  Cbrift  en  divers  endroits  :  &  dans  le 
peu  de  Fragmens  qui  nous  reftent  des  Ecrits 
de  Neftorius  on  rencontre  fbuvent  la  même 
manière  de  s'exprimer.  Theodorct  s'en  fert 
partout,  autant  dans  fa  réfutation  desAna«> 
thematifmes  de  Cyrille  que  dans  le  reile  de  Ces 
Ouvrages. 

Cofmas  ne  parle  jamais  autrement  :  il  ièm-*' 
ble  même  qu'il  affeâe  plus  que  les  autres  de 
fe  ièrvîr  de  cette  expreflion  ;  tant  elle  eft  fre? 
quente  dans  fes  Ouvrages.  Comme  la  Laa- 
gue  dans  laquelle  j'écris  ne  comporte  pas  que 
je  produife  ici  tous  ks  lieux  où  il.  emploie 
cette  manière  de  parler ,  fouvent  même  eo 
des  Endroits  qui  marquent  pofitîvement  fou 
Neftorianîfme ,  je  me  contenterai  d'en  rcnr 
voier  un  bon  nombre  à  la  marge  (b).  J'aî 
négligé  d'en  indiquer  davantage  ;  je  n'ai  pas 
voulu  me  faire  une  occupation  inutile  &  en- 
nuïeufe  de  n'en  laiflër  échapper  aucun. 

Ce 

fa)  Pag.  657.  Éd.  Rcg.  Se  pog.  tf$p.  ô  JVrr«rf(  Xftriç, 
Item  pag.  30*.  318.  508,  512.  514.  &  alibi. 

(b)  Pag.  H5.D.  iitf.  E.  117.  A.  145.  D.  «cE.  i4tf.  B.A: 
E.  147.  A.  D.  &  E.  151.  E.  isf.  C.  155.  B.  164.  B.  I7j, 
G.  &  D.  176.  A.  209.  B.  217.  D.  286.  E  &  alibi  paffim. 
Il  faut  voir  fur  tout  la  fwge  269.  depuis  le  milieu,  jufqu»au 
milieu  de  la  page  270.  11  y  a  une  trace  feniible  de  cette  ma- 
nière de  parler  dans  l*Horoclie  du  Cathpli^ne  Neiio^eii 
Elias,  imprimée  par  Golias  à  la  fin  de  la  Grammaire  Ara- 
bique d'Erpenias.  Le  Sauveur  j  eft  appelle  en  Arabe  ^t 
Styd  Mejpah^  pag.  254.  &  262.  par  deux  fois,  ce  qui  repond 
smz  uBOiv  mwïmç  ^ptr^ç*  Le  mot  de  JUk^  ttfmod  àce- 
lui  de  «J^/dç.  On  peut  obferverla  mêmecboiedansi^Evaii^ 
gile  de  l*£nfance  de  N  ;  S.  publié  par  Mt.  Sike  en  Arabe.  Cet 
Ouvrage  vient  d'un  Auteur  Neftorien. 
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Ce  que  je  viens  de  rapporter  peut-être  rè-" 
gardé  comme  un  violent  préjugé  du  Neftoria- 
nHine  de  Cofmas  :  s'il  refte  quelques  douces , 
les  preuves  fuivantes  fufBront  pour  les  le- 
ver (a).  Dans  la  Defcription  que  fait  cet 
Auteur  de  la  Vidoire  que  Jefus  Chrift  rempor- 
ta par  &  Paflion,  fur  la  Mort  &  far  le  Pé- 
ché, il  dît  qu'étant  monté  au  Ciel  il  acquit 
rîncorruptibilîté ,  l'immortalité,  &  l'immuta- 
bilité de  fon  Ame,  expreflîon  peu  mefurée; 
mais  familière  aux  Neftoriens ,  qui  aiant  con- 
traâé  quelque  teinture  du  Pelagianifme, com- 
me on  le  leur  a  reproché ,  croioient  que  Jefus 
Chrift  avoit  eu  pendant  fa  vie  cette  même  li- 
berté d'indifférence  qui  rend  les  Hommes  ca- 
pables du  bien  &  du  mal  (b).  Il  répète  la 
même  chofe  plus  bas  en  deux  differens  En- 
droits ;  dans  le  premier  defquels  il  infinuë  foit 
Neftorianifme ,  fous  prétexte  d'établir  en  Je- 
fus Chrift  la  diftinâion  des  deux  Natures. 
Lorlqu'il  s'agit  du  Sauveur  confideré  comme 
Homme,  Cofinas  évite  foîgneufement  de  lui 
donner  le  nom  de  Dieu  &  de  Seigneur.  C'eft 
aînfi  que  page.  175'.  il  dit  que  dans  l'Ancien 
Teftament  Dieu  a  rendu  le  même  témo.igna- 

fe  à  Moyfe  que  Chrift  lui  a  rendu  dans  le 
Nouveau;  &  dans  un  autre-Endroit  en  explî*- 
quant  ces  paroles  de  S.  Paul  aux  Romains  (c), 
Qui  H*a  poiffi  épargné  [on  propre  Ftls  ,  mais 
i*a  livré  four  mus    tous  ,    Cofmas    ajoute  , 

„  quoî- 

(a)  Fag.  15Z.  C.  tru%  rfî  u^êdpo-itc  mi  iêHftwiai  Mt 

(b)  Pag.  15 s*  A.  &'pag.  ié«.  £.  VoiczauIÊ  pag.  ztj.  C. 

(c)  Pag.  119. 
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\  quoique  ce  ne  foît  que  la  chaîr  feule  qui  ^ 
„  été  donnée  pour  le  lalut  du  Monde,  èuif- 
9,  que  la  Divinité  ne  fauroit  mourir.  „  Cette 
expreflion  eft  Neftorîenne,  au  moins  quant  à 
la  première  partie,  &  ce  qui  fiiit  après  ce  que 
je  viens  de  traduire  l'eft  encore  davantage. 

Je  dis  la  même  chofe  de  quelques  autres 
paroles  qui  fe  lifent  plus  bas,  &  que  je  rapor- 
terai  ici ,  parce  que  c'eft  un  des  lieux  qui  fait 
le  mieux  connoître  la  Théologie  de  cet  Au- 
teur (a).  „  David  a  auffi  prophetifé  de  Je- 
„  lus  Chrift  dans  le  Pfeaume  109.  comme  le 
^,  Seigneur  lui-même  le  témoigne  en  adref- 
„  faut  fà  parole  aux  Juifs  :  Comment  donc  Da- 
,,  vid  Paj^pelle-^t'il  Seigneur  en  efprit^  lorfqH^il 
„  dit  (b):  Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur^ 
^,  affeïezrvous  à  ma  droite  ^  jufju^à  ce  que  paie 
^,  réduit  vos  ennemis  à  vous  fervir  de  marche^ 
„  pied'^  Si  donc  David  Pappeile  Seigneur^  com^, 
,,  ment  eft-Ufon  Ftls  ?  Ce  mot  (c)  Seigneur 
„  prédit  manifeftement  qu'il  eft  Dieu ,  &  ces 
„  paroles,  ajfeiezrvous  à  ma  droite  convicn- 
,,  nent  clairement  à  Thumanîté;  car  ce  mot 
„  affetez-vous  s.'adrèfle  à  celui  qui  n'eft  point 
„  afTis  :  mais  la  Divinité  eft  établie  dans  la 
„  félicité,  l'honneur,  &  la  gloire  qui  lui  font 
„  propres  f  &  n'y  peut-être  invitée  par  aucua 
„  Etre  qui  lui  foit  fuperîeur.  D'autre  part 
,j  l'humanité  de  Jefus  Chrift  eft  invitée  par 
„  ces  paroles  de  la  Divinité  à  laquelle  elle  eft 
„  infépafablement  unie,  à  s'aflêoir  à  fa  droi- 


n  te, 


(9)  Pag.  216,  227. 

(b)  Matth.  22.  V.  43* 
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„  te»  c*eft-à-dire  dans  tous  fes  honneuts;  car 
„  Dieu  qui  n'eft  pas  un  Etre  étendu  n'a  ni 
,,  gauche  ni  droite.  Ces  paroles  fignifient 
„  donc  que  T  Humanité  a  été  admîfe  darts  les 
,j  honneurs  &  la  Perfonne  de  la  Divinité, 
„  aiant  été  une  image  de  Dieu  manifeftéc  à 
„  toute  la  Terre.  „  Je  ne  crois  pas  qu'on 
puifle  trouver  en  aucun  Auteur  le  Neftoria- 
nifine  plus  clairement  énoncé  que  dans  ces 
paroles.  On  y  voit  l'union  des  deux  Natu- 
res ,  mais  telle  que  Neftorius  lui-même  l'ad-» 
mettoit,  la  Nature  Divine  faperieure  à  la  Na- 
ture Humaine  invitant  celle-ci  &  Tintrodui- 
fant  dans  tous  fes  honneurs ,  en  lui  accordant 
fps  propres  prérogatives ,  comme  à  une  per- 
fonne dont  elle  feroît  diftînguée. 

Il  ne  s'explique  pas  moins  clmrement  dans 
un  autre  Endroit  (a),  ,,  lorfqu'il  dit  que  le 
,,  Verbe  ou  la  Parole  de  Dieu  aiant  refolu 
5,  conjointement  avec  le  Saint  Efprît  de  te- 
„  nouvellerleMonde,il  forma  de  lafubftance 
„  de  la  Sainte  Vierge  un  Homme  auquel  au 
„  moment  même  de  là  formation  ,  il  s'unît 
„  d'une  union  admirable  &  indîfïbluble  ; 
„  qu'aîant  enfuîte  confentî  que  cet  homme 
„  fouffrit  la  mort,  &  Triant  perfeâionné  par 
„  la  relurreâion,  il  le  tranfporta  au  Ciel,  le 
„  fit  feoir  à  là  droite  &  l'établit  juge  des  vî- 
„  vans  &  des  morts.  „  Ces  expreflîons  font 
toutes  dans  le  même  Syftême;  quoique  je  ne 
croie  pas  qu'elles  dérogent  à  la  dignité  de  Je- 
fus  Chrift  incarné.  On  y  voit  le  Neftoria- 
nîûne  :  mais  s'il  avoît  plu  aux  anciens  Chré- 
tiens 

(a)  Pag.  26i»  A. 
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ti€os  d^en  juger  Xdon  les  r^es  de  l'équité  (a 
de  la  charité,  je  fuis  perfuadé  qu'on  n'y  ver- 
roit  point  d'erreur. 

Que  cet  u&ge  de  nommer  le  Sauveur  Def- 
fotés  ai  parlant  de  fon  humanité  foit  fondé 
êxt  des  Sfentimens  Orthodoxes,  je  n'en  veux 
point  d'autres  témoins  qu'Alphonfe  Mendès , 
Patriarche  Je(uite  d'Ethiopie ,  qui  dans  un 
Sermon  prononcé  (a)  devant  l'Empereur  des 
Abyffins,  s'exprime  en  ces  termes  (b)  :  „  Pier- 
^  re  ^  difknt  à  Nôtre  Seigneur,  Vous  êtes  h 
,,  Chr'ift^  Fils  du  Dieu  vtvaut  ^  exprima  les 
^,  deux    Natui^ ,    la  Divine  en  l'^pellant 

^,  Fils &  l'Humaitue  en  le  nonmiant 

^,  Chrifi,  ce  qui  fignifie  Oint.  Ce  nom  ne 
99  peut  pas  être  attribué  à  Dieu  y  parce  que 
^,  l'onôion  fi^niâe  une  grâce  nouvelle ,  ce 
^j  qui  n'a  pas  heu  eu  Dieu  éternel  &  immua* 
^,  ble  :  ainfi  le  Seigneur  ne  s'appelle  Chrift 
„  que  par  rapport  a  fon  Humanité.  „  Ces 
paroles  du  Prélat  Jefuîte  fuffifeiit  pour  juftifier 
•Cofinas  &  les  autres ,  qui  donnent  TÉpithéte 
Grecque  dont  il  s'agit  au  nom  de  Chrift  fcpa- 
ré  de  celui  de  Je&s.  Il  faut  feulement  & 
^otfveiiir  ici  du  paflâge  d'Euloge  d'Alexandrie 
que  j'ai  raporté  ci-deffus ,  &  obferver  que 
Mendès  parloit  devant  un  Prince  &  vm  Peu- 
<plc  Monophyfite.    S'il  avait  eu  à  faire  à  des 

C  a  Nefio- 


(a)  L'An  i^otf. 

^ue  iffifitm  Ji^^cf  myagrfl^<fy  ^  Je  efia  pfdera  haver  an  Dec  s 
de  nevOf  tmm  fera  Étérh»  ir  irmnutavel-y  &  affm  je  chafna  Chrtfioy 
9U  Vrigidepor  rejpeyto  da  Humanidade,    Cofmas  s*ex{mnie  Àé 

la  mcme  manière  èc  pici^uc  dans  les  mêmes  termes ,  pag. 

226. 
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Neftoriens ,  il  fe  feroit  fans  doute  expliqué 
d'une  autre  manière. 

Pour  revenir  à  Cofmas  il  ne  diminue  point 
les  prérogatives  du  Seigneur  félon  l'humani- 
té (a).  11  dît  que  le  Chrift  eft  félon  la  chair 
le  Chef  de  l'Eglife  &  le  Père  du  iîécle  à  ve- 
nir; &  plus  bas  après  avoir  dit  que  les  Mani- 
chéens font  exclus  du  Roïaume  des  Cicux, 
il  ajoute  ces  paroles  (b)  :  „  Il  en  eft  de  mê- 
j^  me  de  toute  autre  hérefie,  tant  de  celle  qui 
„  rejette  l'humanité  parfiiite  du  Chrift,  c'eft 
„  à  dire  qui  ne  connoît  pas  en  lui  une  ame 
^,  raifonnable  &  intelligente ,  &  un  corps 
„  avec  toutes  fes  propriétés  ,  que  de  celle 
„  qui  rejette  ou  mutile  la  Divinité  du  Sau- 
„  veur.  „  Ces  paroles  qui  n'ont  rien  que 
d'orthodoxe  femblent  avoir  en  vue  ceux  qui 
dcpouilloient  1^  Nature  en  Jefus  Chrift  de 
fon  hypoftafe ,  laquelle  Cofinas  envifage  avec 
les  autres  Neftoriens  comme  une  propriété  in- 
feparable  de  l'Homme. 

Si  quelqu'un  objedoît  ici  que  Cofinas  ap- 
pelle la  Sainte  Vierge,  Mère  de  Dieu  (c)  , 
contre  la  coutume  des  Neftoriens,  il  feroit 
aîfé  de  prouver ,  que  les  Savans  de  cette  Sec- 
te ne  rejettoient  pas  abfolument  l'ufage  de  ce 
terme;  mais  que,  comme  je  l'ai  dit  ci-deffus, 
ils  en  ufoient  avec  retenue  à  caufe  de  l'abus 
qu'ils  foutenoient  qu'en  avoient  fait  les  Ariens 

& 

(a)  Pag.  109.  B.  à  S'ea-arorti  XP'^^^i  **^**  c-içic» 
*?ç   UKkijo-iccç    KS^aXi  Ut  Mt  ^etrif  rè   ftcAAoFT^'ç 

it£voç» 

(b;  i'ag.  262.  D.  E. 
(c)  étoTOKOç»  pag.  2 do,  C. 
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&  les  ApoUinariftes.  Cofinas  lui-mcme  a 
parlé  pluiieurs  fois  de  la  Sainte  Vierce,  & 
dans  les  endroits  où  il  lèmble  que  l'ulage  de 
cette  Epithete  auroit  été  le  plus  à  propos,  il 
s'en  eft  abftenu,  comme  à  la  pa^e  240.  où 
après  avoir  décrit  Zacharie  &  Ëiizabeth ,  il 
fkxlt  des  prérogatives  de  la  Mère  de  Dieu, 
fins  lui  donner  ce  titre,  quoique  ce  fût  une 
occafîon  où  il  fe  préfentôit  naturellement. 

On  ne  fauroit  au  refte  trop  reconnoitre  le 
lervice  que  le  lavant  &  laborieux  Don  Ber- 
nard de  Montfaucon  a  rendu  à  TEglife  &  à  la 
Republique  des  Lettres  par  la  publication  de 
cet  Ouvrage.  Sans  parler  d*un  grand  nom- 
bre de  chofes  également  utiles  &  curieufes; 
qui  y  font  raportées ,  on  y  trouve  les  plus  fû- 
tes &  les  plus  anciennes  connoiflànces  qu'on 
ait  de  rétabliflèment  de  TEglife  Chrétienne 
fur  la  côte  de  Malabar ,  &  de  la  dépendance 
où  étoit  leur  Evéque  à  Tégard  du  Catholique 
ou  Métropolitain  de  Perfe,  dépendance  qui  a 
continué  jufqu'à  ce  que  les  Portugais  qui  s'é- 
toient  rendus  puiilàns  &  ibrmidables  dans  les 
Indes ,  mirent  tout  en  œuvre  pour  amener 
cette  Eglife  fous  le  joug  du  Pape,  auquel  elle 
n'avoit  jamais  été  foumife;  ce  qui  bien  loin 
de  leur  réùffir,  leur  a  fait  perdre  avec  le  tems 
leurs  principaux  établiflèmens  fur  cette  côte. 

J*entrcprens  ici  d'écrire  fiir  de  bons  mémoi- 
res l'Hiftoire  de  ces  Chrétiens  des  Indes,  & 
je  ne  fàurois  mieux  commencer  que  par  le 
témoignsige  de  Colîjias  témoin  oculaire  d'unç 
partie  de  ce  qu*il  avance  (a).    „  H  y  a,  dit- 

C  3  il, 
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„  il ,  dans  l'Ile  Taprobane ,  dans  l'Inde  îiiteT 
„  rieure,  dans  la  Mer  des  Indes,  une  E^liië 
„  de  Chrétiens,  avec  des  Clercs  &  des  Fideh 
„  les  :  je  ne  fài  s'il  n'y  en  a  point  au  deiîi 
„  De  même  dans  les  Pats  de  (a)  Malé  o'ù^ 
„  croît  le  Poivre,  &  dans  la  (b)  Callianc  il 
,^  y  a  un  Evêque  qui  vient  de  Perfe,  où  il 
„  êft  ordonné.  ,,  Nous  avons  dans  ces  pa- 
roles un  témoignage  certain  dé  ce  Chriftianif- 
me  établi  dans  les  Indes  dans  k  fixtéme  fié- 
cle.  Cofinas  écrivoit .  environ  l'an  5-47.  dé 
Nôtre  Seigneur,  &  ces  Chr^iens  fe  font  con- 
fervez  jufqlr'à  nôtre  tems  dans  un  état  afïèt 
flotîiïànt ,,  qui  paroîi  n'avoir  été  cxpofé  par 
rapport  à  la  Religion  à  alicùne  contradiâvon 
violente  qui  fbit  comparable  à  celle  qu'ils  eu- 
rent à  eflùîer  de  la  part  des  Portugais ,  vers 
la  fin  du  féizîéme  fiécle ,  &  depuis  ce  teilns-li 
jûfqu'â  la  prîfe  de  Cochîn  par  les  Hollan- 
doîs. 

Ces  Chrétiens  fe  donnent  eux-mêmes  une 
antîqufté  bien  plus  reculée  que  celle  dont  je 
viens  de  faire  mentton.  H's  prétènident  que 
î'ApÔtre  Saint  Thomas  eft  le  Fondateur  de 
léuï  Eglîfè ,  A  cette  traditioa  pa*flfe  pour  fi 
tèrtaitte  chez  eux  que  ce  feroît  un  crime  d-'au- 
tant  plus  grand  de  la  contredire  qiie  les  Portu- 
gais lèuts  Ojpprèfïèurs  l'ont  appuiée  dfe  leur 
coï!tfeitteméiA:.  Voici  cofftment  les  Ghtêtiens 
Malab«res  racontent  la  chofe. 

Dans  la  répartition  de  toutes  ks  parties 
du  (c)  mond^  qui  fe  fit  entre  lés  Saints  Apô- 
tres , 


(a)  Le-Malabar. 
Le  Calccut. 
Gouvca  1.  I.  c.  I. 
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très ,  les  Indes  échurent  à  Saint  Thomas ,  qui 
après  avoir  établi  le  Chriftianiûne  dans  TAra- 
bie  Heureufe  &  dans  l'Ile  Diofcoride  appelle 
aujourd'hui  Socotora,  arriva  à  Cranganor  où 
reiidoit  alors  le  principal  Roi  de  la  côte  de 
Malabar.  Ce  fut  là  que  lui  arrivèrent  les 
avantures  fabuleufes  que  chacun  peut  lire  dans 
ia  Vie  écrite  par  le  prétendu  Ahdias  Babilo* 
Bien.  Le  Saint  Apôtre  aïant  établi  plufieurs 
Eglifes  à  Cranganor  ,  paiTa  à  Coulan  Ville 
célèbre  de  la  même  côte,  où  il  convertit  plu- 
fieurs perfonnes  au  Chriftianifine.  Etant  allé 
fiir  la  côte  oppofée,  connue  aujourd'hui  Ibus 
le  nom  de  Coromandel ,  il  s'arrêta  à  Melia* 
pour,  <^ue  les  Européens  appellent  S.  Tho- 
mas ,  ou  il  convertit  le  Roi  &  tout  le  Peuple, 
Il  alla  de  là  à  la  Chine,  &  s'y  arrêta  dans  une 
Ville  appellée  Cambàllé  ,  où  il  fit  diverfes 
converfions  &  bâtit  plufieurs  Eglifes. 

Cette  Ville  de  Camballé,  dit  ici  (a)  An- 
toine Gouvea ,  nous  eft  entièrement  incon- 
nue ,  &  on  n'en  trouve  aucun  vefiige  à  la 
Chine,  quoique,  dit-tl,  nous  aïons  plufieurs 
raifons  de  croire  que  l'Evangile  a  été  annon- 
cé dans  ces  lieux-là.  Les  anciennes  Çcritures 
du  Diocélë  (b)  d'Angamale  rapportent  qu'on 
envoïoît  auti;^is  à  la  Côte  un  rrélat  qui  por- 
toit  le  npm  d'Archevêque  des  Indes.  Il  avoit 
deux  SuQragans ,  l'un  dans  l'Ile  de  Socotora, 
&  l'autre  culns  lé  Païs  de  Mafin;  c'eft  ainii 

C  4  que 
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que  ce  lîeu  eft  appelle  dans  ces  vieux  titres. 
Il  eft  aîfé  devoir  que  ces  lieux,  fur  lefquel^ 
J'Hiftorien  Portugais  (a)  raifonne  d'une  ma^ 
niére  pitoïable ,  oc  que  je  dois  me  di(penfelr 
de  traduire,  font  la  Métropole  dé  la  Chine  à 
laquelle  les  Tartares  avoient  donné  Je  nom  de 
Cambalu ,  ce  qui  fignifie  en  leur  Langue  là 
Ville  du  Souverain  (b)  ,  &  l'autre  la"  partie 
Méridionale  de  la  Chine  ,  que  Marc  Paul 
Vénitien  nomme  Mangi,  &  qui  eft  ordinaire- 
ment appellée  Macin,ou  Matfin  par  les  Ecri- 
vains Orientaux. 

Saint  Thomas  retourna  de  la  Chine  à  Me- 
lîapour,  où  les  converfions  nombreujfes  qu'il 
a  voit  faites  excitèrent  contre  lui  la  haine  & 
l'envie  de  deux  Bramînes,  qui  font  les  Prê- 
tres de  la  Religion  Païenne  des  Indefs.  Ces 
deux  perfonnages  firent  fbulever  le  peuple 
qui  s'étant  joint  à  eux  lapida  le  Saint  Apô- 
tre. Après  l'exécution  un  des  Bramines  qui 
remarqua  en  lui  quelque- refte  de  vie,  le  perça 
d'un  coup  de  lance  qui  l'acheva. 

Je  ne  perdrai  point  le  teras  à  réfuter  cette 
narratîon  de  la  mort  du  Saint  Apôtre ,  qui 
apparemment  n'eft  pas  moins  febuleufe  que  la 
venue  de  Saint  Thomas  dans  les  Indes.  Quel- 
que antiquité  qu'on  attribue  à  cette  tradition  ^ 
elle  ne  peut  avoir  aucune  autorité  ,  ne  de- 
vant, félon  toute  forte  d'apparences,  foh  ori- 
gine qu'aux  Fables  des  Manichéens  ,    qui 

avoient 

fa)  Antoine  Goiivea,  Religieux  Aaguftin,'fon  Livre  eft 
intitule  jvrnada  da  ^rcéhijpo  de  Gta,  &c,  11  a  été  imprimé  à 
Conimbre,  l'an  1606. 

(b)  Voi»  Marc  Paul  livre  2.  c.  10.  de  TEdition  Latine 
de  Mullcr.  &  Magaillan  chap.  i^  p«  4, 
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.{iyoîent  autrefois  fupporé  divers  Aâes  Ibus  le 
hom  des  Apôtres ,  entre  autres  ceux  de  S. 
Thomas .  &  THiftoire  de  fes  courfcs  dans  les 
Indes.  Ces  Aftes.  fabuleux  fubfiftent  encore 
aujourd'hui  dans  un  Manufcrit  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi  de  France  :  Mr.  Simon  dans 
fts  nouvelles  Obfervations  fur  le  Texte  &  lei 
Verfions  du  Nouveau  Teftament  en  a  donné 
un  Extrait,  que  le  favant  Mr  Fabridus  de 
Hambourg  a  inféré  dans  fon  premier  volume 
des  Apocryphes  du  Nouveau  Teftament  (a)^ 
Il  paroit  que  c'cft  de  là  que  le  prétendu  Ab- 
dias  Babilonien  a  puifé  toutes  les  Fables  auMl 
débite  dans  la  vie  de  ce  Saint  Apôtre  ;  &  il 
îi'eft  pas  iurprenant  que  les  Chrétiens  de  Ma- 
labar, Gens  extrêmement  fimples  &  crédules, 
aient  adopté  là  Fable  dp  cette  miflion ,  aufli- 
bien  que  beaucoup  d'autres  Narrations  Apo- 
cryphes, comme  nous  le  verrous  autre  part. 
Jacque?^  Tollîus  ,  Critique  extrêmement 
hardi;  mais  favant,  &  même  judicieux,  lorf- 
qu*il  ne  s'agit  point  de  quelques  vaines  opi- 
nions d'Alchymie ,  defquelles  il  s'étoit  maN 
heureufement  entêté  fb),  foupçonnc  que  ce 
Thomas  prétendu  Apôtre  des  Indes  eft  uii 
Difciple  de  THéréfiarque  Manès.  Son  foup^ 
çon  eft  fondé  lur  le  témoignée  de  Thcodo- 
ret,  qui  dit  que  Manès  envoia  prêcher  dans 
les  Indes  un  de  fes  Difciples  appelle  Thomas. 
Ce  qui  fevorife  la  conjefture  de  Tollius ,  c'eft 
que  les  anciens  monumens  des  Chrétiens  de 

C  y  Ma- 

(a)  Tag.  819.  8e  (ùivante*. 

(b)  Infignia  Idneiatii  italid,  ad  Focmnlam  R.eceptioniJ 
Manichxoniin.  pag.  143.  not.  tf). 
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Malabar  font  mention  d'un  Mage  (a),  c'eft^ 
à-dire  d'un  Perfan ,  auquel  ils  donnent  le  titre 
de  MaH»acavaff}r ,  mot  qui  ne  fauroit  fignîfier 
que  celui  de  Manichéen.  Ce  Mage  félon  eux 
paflà  dms  leur  Païs ,  avatrt  qu'ils  fuflènt  fou-^ 
mis  au  Catholique  ou  Patriarche  de  Perfe,  jr 
fit  de  faux  Miracles ,  &  enfeigna  fa  fauile 
DoÛTÎne  avec  tant  de  fuccès  qu'il  attira  beau- 
coup de  monde  dans  fon  p^^rtî.  Qui  pour^ 
roit  s'afTurer  quç  cet  Hérétique  n'eft  pas  le 
Thooias  mis  à  mort  à  Meliapour ,  où  fes 
cendres  font  également  honorées  des  Indiens 
&  des  Portugais  ? 

Pour  ce  qui  eft  de  l'ancien  Chriftianif- 
me  connu  &  prêché  dans  le  ^oïaume  de  la 
Chine,  il  me  femble  qu'il  y  auroit  de  la  té- 
mérité à  le  nier.  Marc  Paul  en  fait  men-^ 
don ,  &  les  premiers  Miflîonaires  des  Jéfuites 
en  ont  trouvé  quelques  veftigés.  D'ailleurs 
les  Livres  Ecclefiaftiques  des  Malabares , 
&  leurs  anciennes  Ecritures  faîfant  mention 
de  l'Evêque  qu'on  y  envoioit  autrefois  de  Ba^ 
bylone,  il  femhle  qu'il  n'y  a  point  de  lieu  d'en 
douter.  A  ces  preuves  je  n'oferois  ajouter 
l'Infcription  déterrée  l'an  i6zf.  dans  la  Ville 
de  Si^a^fùj  Capitale  de  la  Province  de  Xen-^ 
fi.  C'cft  une  pièce  manifeftement  fbppofée , 
comme  je  Pai  feît  voir  ailleurs. 

Les  Jéfuites  Ma^lhanes  &  le  Comte  font 
mention  de  la  venue  de  S,  Thomas  à  la  Chi- 
ne :  mais  Monfieur  Maigrot  Evêque  de  Co- 

non 

(a)  Volez  une  Lettre  ëaîte  de  Cocllq  pas  .Mr.  VifiJiet 
4saa  la  Bibliotfae^4«3xei]to.  FafcicultQfnn.  ClaffisC^n- 
U»  P«g-  7^3. 
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non  &  Vicaire  Âpoflolique  dans  ce  Roiaume- 
là ,  homme  extrêmement  inftruit  des  Antiq[d"- 
tez  de  la  Chine,  fait  voir  que  ces  Miflionaires 
ont  pris  pour  l'Apôtre  5.  Thomas  (a)  un 
certaim  Tamo ,  ce  (ont  fes  {vopres  .termes, 
fttm  des  ptms  injignes  firipoms  qm  fiient  jâtmùs 
entrez  dans  la  Chine  ^  qui  s*eft  fait  chef  éPnm 
rameau  de  la  SeSe  de  Foe^qu^on  appelle  la  SeSe 
des  Contemplatifs ,  Sa  qui  n'entra  dans  le  Roial^• 
me  de  la  (Jhine  qu'sçrès  l'an  5*82. 

Pour  revenir  au  Chriftianifme  des  Indes,  I^ 
tradition  de  l'Eglifè  die  Malabar  raconte  di- 
yerfes  chqfes  qui  arrivèrent  à  (b)  Meliapour 
après  la  mort  de  S.  Thomas.  L*£glifè  qu'il 
avoit  fondée,  fut,difënt-ils,  lonf-tems  florif* 
iante  :  elle  eut  fes  Evêques ,  fes  Frêtres ,  &  fes 
Fidelles ,  comme  les  autres  Eglifes  Apoftolit 

Ïues.  Mais  dans  la  fuite  des  tems  quelque^ 
Lois  infidelles  s'étant  rendu  Maîtres  de  la 
Ville  &  des  Provinces  qui  en  dépendoient ,  les; 
Chrétiens  y  furent  expofei  à  de  violentes  per- 
fëcutions  de  la  part  des  Païens ,  qui  mirent 
tout  à  feu  &  à  fang.  Ceux  qui  purent  écha* 
per  à  leur  cruauté  furent  obl^ez  de  fe  retiret 
vers  le  Cap  de  Comorin ,  qui  fepare  les  deox 
côtes ,  &  en  paflànt  de  là  vers  le  Nord  au 
couchant  de  la  Prèfqu'Ile  des  Indes  à  s'écablh: 
dans  les  Montagnes  parmi  d'autres  Chrétiens 
que  S.  Thomas  avoit  înftruits  fur  la  côte  de 
Malabar.  .  Ils  s'étendireùt  dans  le  Païs  de 

Cran- 


fa)  Ltttttde  Mr.  Maîgiot^  Mr.  Ckartaot^  datée  de 
cheoù,  le  xi.  Janyier  1S99»  &  impômée  l'an  1701. 


Fdîk 

Tcheoù,  le  xi.  lanyier  1S99»  &  impômée  l'an  1701.  fa;. 

$».  59. 
(b)  GouTca.  c  %• 
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Cranganor ,  de  Coulan  ,  c}e  Travancor,  & 
dans  les  Terrés  qui  appartiennent  aujourd'hui 
au  Roi  de  Calecut ,  qu'on  appelle  autrement 
le  Samorin,  c'eft-à-dîre  l'Empereur. 

Quoiqu'on  ne  pùilTe  pas  faire  beaucoup  de 
fond  fur  ces  narrations  dont  les  circonftances 
ont  l'air  aflèï  fabuleux ,  il  y  à  pourtant  lieu  de 
foupçonner  qu'elles  font  fondées  fur  quelques 
faits  véritables.  En  eiFet  la  connoiflance  de 
la  Religion  doit  être  ancienne  en  ces  lieux- là, 
puifqu'on  trouve  dans  les  foufcriptîons  du 
Concile  de  Nicée  celle  d'un  Prélat  (a)  qui  fe 
donne  le  tître  d'Evéque  de  Perfè  &  des  Gran- 
des Indes,  &  qu'outre  cela  un  ancien  Auteur 
rapporté  par  Suidas  (b)  dit  que  les  Habitans 
'de  l'Inde  intérieure,  les  Ibérîens  &  les  Armer 
nîens  furent  batîfez  fous  lé  régne  de  Conftan- 
tin  le  Grand.  Cette  Inde  intérieure  ne  peut 
pas  ici  être  prîfè  pour  l'Ethiopie.  Nous  avons 
vu  cî-deffus  que  Cofinas  donne  lé  même  nom  * 
à  la  côte  de  Malabar. 

Les  Princes  infidelles  accordèrent  de  grands 
privilèges  aux  Chrétiens  de  la  côte,  entre  au- 
tres Ceraiîi  Peroumal  Empereur  de  tout  le 
Malabar,  &  Fondateur  de  la  Ville  de  Cale- 
cut (c) ,  pour  qui  tous  les  Habitans  des  deux 
Côtes  ont  une  fi  grande  véiiération ,  qu'ils  le 

metr 

(a)  A€t.  Synpd.  Nicxn.  Pars  Secunda.  c.  28.  '  'l««yyj$ 

(b)  Au  mot  'Affiiftct, 

(c)  L'Epoque  de  cette  Ville  prend  de  lui  fon  origine. 
Elle  commence,  felôn  Scaliger,  livre  5.  de  Eroend.  Tcm- 
pqnim ,  Tan  de  ]^.  S.,  907.  le  984.  de  TEre  dçs  Injles.  Se- 
lon Mr.  vifcha  dans  la  Lettre  que  j'ai  citée  plus  haut,  l'aii 
de  N.  S.  825. 
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mettent  au  nombre  de  leurs  Dieux.  Ce  fut 
Ce  Prince  qui,  comme  le  raportent  les  Hif- 
toires  du  Païs,  partagea  les  Provinces  de  fon 

,  Empire  entre  les  Parens  &  fes  Favoris  ^  & 
donna  lieu  par  là  à  la  multitude  de  petits 
Souverains  dont  tout  le  Malabar  eft  rempli. 
En  vertu  des  privilèges  de  Peroumal  les 
Chrétiens  Indiens  jouifient  de  tous  les  droits 
de  la  Nobleffe  du  Païs  :  ils  ont  le  pas  fur  les 
Naïres  qui  font  les  feuls  Nobles  qu*îl  j  ait 
parmi  ces  Nations  înfidelles  ;  &  ce  qui  eft  plus 
confidérable  que  tout  le  refte,  ils  ne  dépen- 
dent à  proprement  parler  que  de  leur  Evéque, 
tant  pour  le  temporel  que  pour  le  fpirituel. 

Ces  privilèges  joints  à  d'autres  que  le  Roî 
de  Cranganor  accorda  depuis  à  un  Arménien 
établi  dans  ce?  lieux-là ,  &  duquel  nous  par- 
lerons incontinent  jétoient  écrits  dans  la  Lan- 

♦  gue  du  Païs  fur  des  lames  de  cuivre,  &  ils  fe 
font  confervez  jufqu'à  la  venue  des  Portugais 
dans  les  Indes.  Voici  de  quelle  manière  ils 
le  font  perdus.  Un  Evêque  d'Angamale 
nommé  (a)  Mar  Jacob  craignant  de  les  per- 
dre les  confia  au  Commis  des  Portugais-  à  Co- 
chin ,  lorfque  cette  Nation  commençoit  à  s'7 
établir,  &  ce  Commis  les  aiant  lailfé  négiî- 
gemment  expofez  dans  le  Magaïin,  ils  ont 
cntiérenient  ^ifparu  au  grand  regret  des  Chré- 
tiens des  Indes,  qui  ne  confervent  plus  que 
par  prefcription  des  droits  qu'ils  pouvbient  fai- 
re valoir  au  befoin  par  des  titres  refpeâei  des 
Princes  auxquels  ils  fe  font  foumis. 

L'Ar- 

(a)  Cemot  Mar  eft  Syiûque,  8c  (îgtiific  la  même  choie 
que  le  Do»  des  fifpagaols. 
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L'Arménien  dont  je  viens  de  parler  s'appel- 
loît  Thomas  Cana,  ou  Mar  Thomas.  Il  y  a 
de  Tapparence  que  le  trafic  Tavoit  attiré  dans 
les  Incles.  Les  Hîftoîres  du  Païs  font  men- 
tion de  fes  rîcheffes  &  de  fa  Nobleflè, &  peut-^ 
être  pourroit-on  avancer  iàns  crainte  de  fe 
Pomper,  que  la  conformité  de  nom  Taquel- 
quesfois  fait  confondre  avec  l'Apôtre  S.  Tho- 
îaïas.  Cet  homme  qui,  Gomme  xious  l'avons 
dk,  poffédoit  de  grands  biens  j  &  fàifoit  nti 
gros  trafic^  avoit  auffi  deux  Maîfons ,  l'une 
du  côté  du  Sud  dans  le  Roiaume  de  Cranga- 
nor,  &  l'autre  vers  le  Nord,  dans  un  lieu  qui 
n'eft  point  nommé ,  mais  qui  dQÎt  avoir  été 
à  Angamale,  ou  aux  environs.  Dans  la  pre- 
mière de  ces  Maiibns  il  avoit  fon  Epoufe  legîr 
time  (a),  &  dans  la  féconde  uœ  Concubine 
qui  étoit  une  Efclave  Naire  convertie  à  la  foi. 
Il  eut  des  Enfans  de  l'une  &  l'autre  de  ces* 
Femmes*  En  mourant  il  laîfTa  à  ceux  qui  lui 
étoient  nez  de  fon  Epoufe  légitime  les  terres 
&  tes  biens  qu'il  pollédoit  au  midi;  &  les  Bâ- 
èards  héritèrent  de  tous  fes  biens  qui  étoîent 
eu  côté  du  Nord.  Ces  defeendans  de  Mar 
Thomas  s^étant  multipliez  dans  la  fuite,  il( 
ont  partagé  tout  le  Chriftianifme  de  ces  lieux- 
là.  Ceux  qui  defcendent  de  la  Femme  légiti- 
me paflènt  pour  les  plus  Nobles.  Ils  font  fi 
fiers  de  leur  origine  qu'ils  ne  contràâent  point 
de  mariages  avec  les  autres,  ne  les  admettanit 
psis  même  à  la  conmiunion  dans  leurs  Exiles, 

& 

,  (à)  Il  fiint  croire  qa*il  n'époula  ces  deux  Femmes  que 
j*ahe  après  U  inort  de  iHiutte;  Je  n'ai  ofe'kitice,  GouVcA 
s'ètanc  expliqué  d'une  manière  ambiguë. 
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&  ne  lie  fervent  poim  de  leurs  Prêtres.  Les 
Portugais  ont  beaucoup  travsâlté  à  les  faire  re- 
venir de  cette  vaine  prévention  fi  contraire  à 
Teforit  de  TEvangHe. 

Tous  les  Chrétiens  du  Malabar  fè  dilênt 
defcepdus  de  ce  Mar  Thomas ,  ce  qui  ne  s'ac* 
corde  point  avec  ce  qu^ils  dlfent  de  leur  anti-* 
quité  )  qu'ils  font  remonter  bien  plus  haut: 
mais  il  eft  difficile  de  prononcer  fur  des  faits, 
dont  nous  n^avons  prefque  aucuns  autres  ti- 
tres que  ceux  que  nous  devons  aux  Portu- 
Lais  Gens  peu  éclairez  &  ennemis  de  cette 
Nation*  . 

Il  efl  difficile  de  dire  en  quel  tems  Mar 
Thomas  s'établit  dans  les  Indes.  Gouvea  \m 
fait  contemporain  de  Ceram  Peroumal.  Ce- 
pendant il  eft  plus  vrai-femblable  qu'il  vivoic 
avant  le  fixiéme  fiécle ,  puifque  Cofmas ,  qui , 
comme  nous  l'avons  remarqué,  écrivoit  en- 
viron l'an  5*47.  avoic  trouvé  des  Eglifes  Chré* 
tiennes  établies  dans  ces  lieux-là  ^ufieurs  an- 
nées avant  qu'il  mît  an  jour  fa  Topographie 
Chrétienne. 

Quelque  tems  après  la  fondation  de  la  Ville 
de  Coulan ,  à  laqudle  commence  l'Epoque 
commune  du  Malabar ,  c'eft-à-dîre ,  aprëa 
l'an  812.  (a)  de  N.ôtre  Seigneur,  deux  Eccle- 
fiaftiques  Syriens  vinrent  de  Babylone  dans 
les  Indes:  l'un  ie  nonuhoit  (b)  Mar  Sapor 

& 

(a)  Sdon  Goavea^  fol.  4.  col.  4.  l*an  t^oz.  répoitdnit  à 
l'an  58  o.  dcia  fondation  dte  C6uian,  cette  Epoque  diffece 
tie  ceUc  de  Calecut. 

(b)  Gouvea  qui  conomt  tous  les  noms  les  appelle  Mat 
Xabio,  &  Max  Pfod.  pâg.  5.  col.  i.  ^alianeoc  «jcsnoms 
\  la  prononciation  Ftnàùc. 
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&  Tautre  Mar  Perôfes.  Ils  abordèrent  à  Cou-, 
lan,  où  le  Roi  voiant  qu'ils  étoient  fort  reC- 
peâez  des  Chrétiens ,  leur  fit  beaucoup  dé 
faveurs ,  &  leur  accorda  entre  autres  privilèges 
celui  de  bâtir  des  Egiifes  par  tout  où  ils  vou- 
drôient,  &  de  convertir  au  Chriftianîfme  qui- 
conque le  voudroit  embraffer.  Ces  privilèges 
fubfiftent  peut-être  encore  aujourd'hui  :  les 
Chrétiens  Indiens  lei  firent  voir  à  Alexis  de 
Menetès  Archevêque  de  Goa  écrits  fur  des 
lames  de  cuivre  en  Langues  &  Caraâeres  Ma- 
labares,  Canarins,  Bifnagares  ôi  Tamules, 
qui  font  les  Langues  les  plus  en  ufagç  fur  ces 
Côtes.  Les  Chrétiens  du  Païs  avoient  mis 
ces  deux  Ecclefîaftiques  au  fiombre  de  leurs 
Saints  (a)  :  ils  en  faifoient  mention  dans  leurs 
Prières  Ecclefiaftiques ,  &  i!s  avoient  bâti  plu- 
lîeurs  Egiifes  qui  portoient  leur  nom.  L'Ar- 
chevêque Menezès  qui  les  tenoit  pour  Nefto- 
riens,  parce  qu'il  ne  les  trouvoit  pas  dans  fori 
Martyrologe,  raîa  leurs  nomi  dans  lés  Livres 
Ecciefiaftiques,  &  chafngeâ  le  tître  des  Egii- 
fes qui  ètoient  dédiées  à  Dieu  fous  leur 
uom. 

Cette  fuite  de  profperitez  rendît  les  Chré- 
tiens Indiens  fi  puiflàns  qu'ils  fecouérent  le 
joug  des  Princes  Infidelles,  &  élurent  un  Roî 
de  leur.  Nation.  Le  premier  qui  porta,  ce 
nom  s'appelloit  Baliarté,  &  il  fe  donnoit  lé 
tître  de  Koi  des  Chrétiens  de  Saint  Thomas. 
Ils  fe  conferverent  quelque  tems  dans  l'indé- 
pendance fous  letirs  proprés  Rbîs ,  jufqu'à  ce 

qu'un 

(a)  Ils  les  appelloient  Gadejt^aiy  à  ce  qUc  dit  Gduvea.  C'é 
Diot  cfi  conompu  du  Syriaque  ûuHJbi, 


tïù'un  d'eux  ,  qui  feloh  une  coutume  établie 
dans  les  Indes ,  avoît  adopté  pour  Fils  le  Roi 
de  Diamper,  mourut  fans  Enfans,  tSc  ce  Roî 
Païen  lui  fucceda  dans  tous  fes  droits  fur  les 
Chrétiens  des  Indes.  Ils  paffercnt  enfuite  par 
une  adoption  femblable  fous  la  jurifdiâion  du 
Roi  de  Cochîn, auquel  ils  Aoient  foumis  pour 
la  plus  grande  partie-,  lorfque  les  Portii^s  ar- 
rivèrent dans  les  Indes.  Il  y  en  avoît  cepen- 
dant un  nombre  afTet  confidcrable  qui  obéi'fr 
ibit  auX'Princïes  voîfins. 

Environ  Tan  itoo  deux  Chrétiens  Indiens 
de  Cranganor  s'embarquèrent  fur  la  Flotte  de 
Pedro  Alvarès  Cabrai  qui  étoit  venu  établir 
dans  les  Indes  le  Gômmeraî  des  Portugais. 
Ces  deux  Chrétiens,  dont  Tun  avoit  nom 
Matthias  &  Tautré  Jofêph ,  'avoîent  fait  deflfein 
d*aller  à  Rome  &  de  p^er  à  leur  retour  à 
Mofiil  pour  y  voir  leur  Patriarche.  Ils  arri- 
vèrent tous  deux  en  Portugal  où  Matthias 
lîiourut.  Jofeph  alla  premièrement  à  Rome 
&  de  là  à  Venifè.  Le  refle  de  fon  voiage  eft 
înôonnu.  On  a  fous  fbn  nom  une  Relation 
qui  a  été  imprimée  dans  pluficurs  Recueils  de 
Voïages  fous  le  nom  de  Navigafton  de  Jofepb 
htéen, 

L*an  ifci.  Vafco  de  Gama,  Amiral  du 
Roî  de  Portugal ,  étant  arrivé  à  Cochin  avec 
une  Flotte,  ces  Chrétiens  lui  envoiérent  des 
Députer  ,  par  lefquels  ils  lui  repréfentoient 
que  puîfqu'il  étoit  VafTal  d'un  Roi  Chré- 
tien (a) ,  au  nom  duquel  il  venoît  pour  con- 
quérir les  Indes ,  ils  le  prioîent  de  les  honorer 
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de  f^  PTOteâion ,;  &  dexçlle  de  fou  Rqi,  <Jtt* 
quel  dès  lors,  dit  Gouvea,  Us  fe  déclarol^t. 
les  Vaf&ux.  Ces;  Députez  préfencértail  è^ 
yafcç  de  Gaipia  u^i-  bâ^oa  de  bois  veçnieili 
doxu  les  extremitex  garnies  d'argent  étoienjt, 
fwinontées  4^  trois  clochettes,  Ç'étoit.,  dh 
foieqt-ils,  le  Scept^re  cjep  Rois  qu'Us  avoîeot' 
eu  pojr  le  pailé ,  &  dpnt.le  dernier  n'étoit.  mon:; 

Ïie  peu  de  tepis  avant  l'arrivée, dçs  Portugais»- 
'Amiral  reçut  ces  Çépûtèx  avec  beaucoup 
d'afteâion,  &  leur  donuà.de  bonnes^  parolQS; 
pour  l'avenir,  n'étant  p^s  alors  en  éfax  de  les 
affifler  d'une  autre  nia^i^re.  Le  toms  vint  (^) 
ces  pauvres  Gens  fç  rjep'^ntîre/it  de. leur  cpo-. 
fiance  e?»c.clÇvq  pour  v^e  ^a^qn  qui  ^foit  ^, 
cbqw^eeux,  prcfeflîoi^  du.C^riftiauiQnei.  li« 
i^e  connoiffoiem;  la  Religion. que  par  rEya^,- 
gîle  &  par  le  petit. nombre^ de, îeur$  tfaditioraç,. 
Se  ils  ignoroîênt  les  ac|us,.&;.'les  vipleaja^tdo^i 
rfeglife Rom^î^e.         .      /.  .   -    ••-' 

\  Avant  que  d'entrçr  d^ns  le  dét^l  de.ijeiqsjjçt 
firent  les.  rgrtugaîs  pour  amén^ie^Qhrftjfenj^ 
dp  Malabar,  à  X'ob^ïlftnce  .iîe  rÉvéqijp  dfli 
Rome,  je  dirai  ici  quelque  chofe  4^.  celle^ 
qu'ils  rendoîent  à  l'Evêque,  de  MQful,  Su^rV 
ceflèur  de  l'ancien  Catholique  des  Perfcs,  qui; 
fHifoit  autrefois  fa.  réfîdei;c(Ë{  à  Seleuciç  fur^  le 
Tigre.  La  fpufcriptiofi  du  Concile  de  Nioéci 
que  nous  avons  raportée  plus  h^ut ,  prouver 
afTex  que  dès  le  commencement .  de  leup, 
Chriftîanifine,  ils  ont  dépendu  de  ces  Prélats ,, 
&  je  viens  de  découvrir  dans  une -Livre  recerit. 
une  autorité  conforme  à  ce  que  j'ai  avancé; 
fur  ce  fujet.  C'eft  dans  l'Hiftoire  des  Patriar- 
ches d'Alexandrie,  écrite  par  feu  Mr.  l'Abbé 

Re- 
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riaudot ,  Ouvrage  où  il  y  a  de  bonnes  recher- 
ches, maïs  mal  digérées,  &  écrites  avec  un 
Violent  efprit  dé  prévention.  Je  val$  traduire 
fes  paroles  telles  qu'elles  font  en  Latin  vers 
la  fiti  de  la  vie  de  îfimon  xni.  Patriarche  Ja- 
cobite  d*Aljexfflidrîe  (a).  „  Nous  apprenons 
J9  par  plufïeur^  témoignages  des  Anciens  que 
„  Jefus  Chrift  à  été  annoncé  daas  ces  vaftes 
,^  Provinces  des  Indes ,  quoique  pourtant  on 
'„  n'y  ^*t  trôijvé  aucune  trace  de  Religion  j 
„•  qui  fut  téljement  exempte  d'erreur,  qu'on 
„  pûf  fe  diïpènfer  de  croire  que  l'Hérefie  y 
,,  eût  été  prechièe  en  même  tems  que  les 
,,-  verîtez  de;  la  fçi.  Car  on  ne  fauroit  dou- 
,1  ter  que  les  Malâbares  ne  faflènt  profeflîoil 
^,  de  l'Hérefie  Neftbrienne  depuis  plus  de 
,y  neuf-cens  ans ,  &  que  fous  le  P^atrîar- 
^,  che  (b)  Hanan-Jefu,  cette  Seâe  n'ait  pé- 
,^  nétréjufquc  dans,  la  Chine,  comme  léptou- 
,^  ve  rinfcription  Syriaque  &  Chinoife,  auffi- 
j^bien  que\  d'autres  monumens.  „  Nous 
layons  déjà  dit  ce  qu'il  faloit  penfer  de  l'In- 
fcriptiofl  Choinoîfe  :  les  autres  monumens  dont 
parle  Mr.  Renaudôit  ne  nous  font  point  con- 
lyis/,  à'moin;s  qu'il  ne  veuille  parler  de  ces 
yoiagçs  Arabes ,  <ju'il  a  depuis  donnez  au  pu- 
blié en.  François.    . , 

:  lie  même  Mr.  Renaudot  dans  pjufieurs  en- 
droits de  iqn  Hiftoh-e  <Sç  de  fes  Liturgies  fait 
ilientiOH  de  ces  Catholiques  ou  Patriarches 

E>  2  Ncfto^ 

'  \i)  Hift.  Pàtrîarcfa;  Alexandrin;  p.  i88. 
(b)  Mr.  Renaudot  écrit  Hananjfchua  y  ce^ui  eft  très  ridi- 
àsùXftc  dcfî|ure  entiéfemeiàt  ee  noioi    II  en  ufie  de  même  I 
régaid  de  tous  les  mots  Orientaux»  qu*il  èait  dans  lui  Ou- 
nage  Latin  fclon  la  prononciation  de  la  Langue  Fran^oifc. 
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Nèftorîens  dont  l'origine  vient  de  Perfe,  & 
qui  au  commencement  fkifoîent  leur  réfidencé 
à  Modaïn ,  qui  eft  la  Seleucîe  des  Parthes. 
Après  la  ruine  de  cette  Ville  par  les  Califes, 
ils  fe  retirèrent  à  Bagdad ,  d'où  ils  ont  depuis 
pafTé  à  Moful ,  que  beaucoup  de  Savans  pren- 
nent pour  l'ancienne  Ninive.  Monfieur  Re- 
naudot  avoît  écrit  l'Hiftoire  de  ces  Patriarches 
&  promis  délia  rendre  publique.  Ce  deflèin  a 
été  interrompu  par  fa  mort,  qui  nous  a  privé 
des  lumières  qu'il  auroît  pu  nous,  fournir ^ 
aîant  eu  entre  les  mains  des  Auteurs  ,  qui 
nous  font  entièrement  inconnus.  Ce  qu'il  dit 
au  refte,  que  la  Religion  Chrétienne  a  été  in- 
connue dans  les  Indes  avant  le  Neftorianif- 
me ,  n'eft  pas  conforme  à  la  Vérité.  Nous 
avons  produit  des  preuves  du  contraire, 

C'eû  ici  que  je  ferois  en  danger  de  m'éga- 
rer,  fi  je  m'engageoîs  à  fuivre  l'Hiftorien  Por- 
tugais ,  duquel  j'ai  tiré  Une  partie  de  ce  que 
j'ai  dit  cî-deflùs.  Selon  lui  après  la  deftruc-' 
tîon  de  Meliapour^  les  Eglifes  Indiennes  ië 
trouvèrent  tellement  deftituées  d'Ecclefiafti- 
ques  qu'il  ne  leur  reftoit  qu'un  feul  Diacre, 
lequel  ils  obligèrent  par  un  attentat,  qu'il  ap- 
pelle également  (i)  ignorant  &  impie,  à  leuf 
adminîurer  tous  les  Sacremens  jufqu'à  ce 
qu'ils  fuflènt  mieux  pourvus  d'ailleurs.  Il» 
députèrent  donc  à  l'Eglife  de  Babylone  fort 
célèbre  alors  pour  l'érudition  &  la  piété  de 
ceux  qui  l'occupoîent ,  &  ils  en  obtinrent  trois 
Evéques ,  un  pour  eux ,  l'autre  pour  Zocoto- 

ra, 
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ra,  &  le  troifiétne  pour  Mafin ,  c^eft-àdirc 

Î^oar  la  Chine  Méridionale,  comme  nous 
'avons  montré  cî-deffus.  Ces  trois  Prélats 
s'appelloîent  Mar  Doua ,  Mar  Thoma ,  & 
Mar  JOnnam  y  deux  defquels  après  leur  ar- 
rivée à  Craoganor,  s'étant  déeputez  du  lieu, 
s'en  retournèrent  dans  leur  raïs,  en  forte 

ÎuMl  en  fàlut  renvoier  d'autres  en  leur  place, 
lette  Hiftoire  qui  peut-être  véritable  félon 
.qu'elle  eft  nçortéedans  les  Hiftoires  des  Chré- 
tiens Malabares ,  eft  dans  Gouvea  jointe  avec 
4es  circonftances  qui  ne  peuvent  être  admifes. 
Je  ne  dirai  rien  de  cette  Babylone  qu'il  noni- 
me  fans  addition,  &  qu'on  ne  fait  fi  l'on  doit 
raporter  à  Modaïn  ou  à  Bagdad.  Si  cela  étoit 
déterminé  en  ce  lieu-ci ,  on  pourroît  conjec- 
turer à  peu  prçs  le  tems  de  cette  Miffion.  Mais 
lur  le  peu  de  mémoires  que  j'ai  trouvez  je  n'ai 
pu  réduire  les  commencemens  <k  cette  fiiftoi- 
re  à  une  éxaéke  Chronplogîç.  Je  me  fuis  con- 
tenté de  digérer  les  £^ts  de  la  manière  qui  m'a 
paru  la  plus  commode  pour  moi  &  pour  les 
lieéleurs.  Au  refte  il  paroît  que  les  Malaba- 
res ont  doqné  de  tout  tems  à  leur  Primat  le 
titre  de  Patriarche  de  Babylone ,  ce  qui  eft 
fondé  fiir  l'antiquîté  de  la  Ville  de  Seleucie 
fur  le  Tigre ,  qui  félon  le  témoignage  de  So- 
lomene  (a)  étoit  dès  le  quatrième  fiécle  la 
réfidence  des  Èvéques  de  Perfc  Primats  des 
Indes ,  aiant  autrefois  porté  le  nom  de  Baby- 
lone félon  le  témpignage  d'Etienne  de  By- 
îance  (b). 

D3  Je 
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(b)  V.  Bochan.  rbaleg.  L.  i«  c  |. 
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Je  ne  vois  pas  furquoi  à  pu  fe  fonder  Gour 
vea  pour  avancer ,  comme  il  fait  que  cette 
Million  de  trois.  Evéques  a  précédé  leSchiCme 
auquel  les  fentiniens  de  Néftorius  ont  donné 
pccafîon.  Pour  avancer  une  pareille  chalè  fl 
fout  d'autres  preuves  que  la  prévention  pùér(k 
où  eft  cet  Auteur  Portugais  que  les  Chrêriéji's 
des  Indes ,  dans  les  coriimencemens  4^  leur 
Chrîftîanrijiie,  ont  été  fournis  à- l'autorité  db 
l'Evêqûe  de  Rome,  &  qu^ls  ne  l'ont  rejettéie 
que  depuis  là  fepàration  ia  Patrîatche  de  JBâ- 
bylone. 

Il  eft  certain  que  lorfque  les  Portugais  com^ 
mencérent  à  prendre  connoiflkticé  des  Pog»-. 
mes  &  de  la  Difciplîne  des  Eglifes  du  MaS- 
-bar,    ils  y  trouvèrent  le  Neftorianîfîne  teîlër 
ment  établi,  qu'il  n'y  avoit'pofrit  dé  mémoire 
qu'on  y  eût  jamais  enfeigné  une  autre  doâfîf 
ne.    On  travailla  même  en  ram  à'  les  réàuirê 
à  l'obéiflànce  du  Pape.     Aftachex  i  lçur*ii 
vieilles  coutumes,  ils  rtjettoient  avec  îhdîgna-. 
tîon  tout  ce  qu'on  leur  enfeighoit  ail  contraîi- 
re.    QuoiquUls  n'euiïènt  :qû*ûn  feul  ^véque, 
ordinairement  Syrien  .de  Nation,  que  le 'Pa- 
triarche de  Mofiilleur  envoïoit,  il  é  trouvojt 
parmi  eux  plufieurs  Gaçanares ,  c'eft  lé  noiii 
qu'ils  donnoient  à  leurs  Prêtres  (àj,  qui  ehr 
tendoîent  &  cxpliquoîent  leurs  Livres  écrits 
çn  Langue  Syriaque  qui  étort  &  qui  eft  ehco4 
re    aujourd'hui  leur   Langue    Ecclefidftîque; 
Outre  lés  Caçannares,  planeurs  autres  de  ces 
Chrétiens  s'adonnoient  à  l'étude  &  lifbientles 
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Livres  Syriens;  qui  étoient  parmi  eux  en  aflèt 
grand  nombre,  conune  on  le  verra  dansTHiC- 
toîre  du  Synode  de  Diamper,  que  nous  rapor- 
terons  plus  bas. 

Les  premiers  Miflionaires  qui  travaillèrent 
à  rinfiruâion  des  Chrétiens  Malabares  furent 
^des  Cordeliers,  Tun  defquels  nommé  Frère 
Vincent,  que  Gouvea  appelle  un  cfand  Serr 
yiteur  de  Dieu ,.  avOit  accompagne  dans  les 
Indes  le  premier  Ëvéque  de  Goa  qui  étoit  de 
ifon  Ordre,  &  s'appelloît  Don  Jean  d'Albu*- 
querque.  Ce  Frère  Vincent  alla  s'établit  à 
Cranganor,  où  il  fit  bâtir  des  Eglifes  à  la  ma'* 
nière  d'Europe ,  celles  des  Chrétiens  Malaba«- 
res  ne  différant  prefque.  en  rien  pour  la  forme 
extérieure  des  P^odes  des  Gentils.  Ce  Mif^ 
iionaire  à  qui  le  bras  féculier  manquoit  i  càuiè 
de  l'éloignement  des  Portugais ,  s^sq^pèrçut 
bien- tôt  qu'il  ne  ferdlt  aucun  procès  par  fes 
prèdicationsc  Cela  l'obligea  d'avoir  recours 
au  Vice-Roi  des  Indes  ^  qu'il  pria  d'établir  à 
Cranganor  un  Collège  où  l'on .  ëlevftt  des 
Ënfans  Indiens  dans  les  Lettres  &  tes  Rtts  dô 
r£glilè  Romaine,  slfimqué  dans  la  fuite  étant 
Qtdçnnez  Prêtres^  ils . préchaflènt  eux^mémef 
à  leixr  Nation ,  &  l'aménaflànt  à  l'c^rflànce 
du  Pape,  Les  Indien  netefafétcnn  point  leur^ 
Enfims;  mais  quand  ils  étoienr  promus  au  ià^ 
cerdoce,  bien  loin  de  leui:  permettre  de  pré-^- 
cher  parmi  eujt.ils  ne  les  aimettoiènt  pas  mê- 
me dans  leurs  Eglifes,  ce  que  jui<]u)îlor&  ils 
n^avoient  pas  refufé  aux  Praires  éc  la  Natsoiii 
Portagrifè.  En  cela  ris  fiiivoient  leurs  anciens^ 
Canons.  Ils  reganloient^  les>  Portugais,  ecmim/t 

D  4  des 


^6    Histoire  du  Christianisme 

des  Etrangers ,  &  leurs  Enfans  initiez  au  Rib 
Latin  comme  des  Apoftats. 

Les  Jéfuites  voîant  que  Tentreprife  de  ce 
Cordelier  n'avoit  point  réiiffi,  &  envifageam: 
cette  MiffioH  comme  une  affaire  fort  lucrati- 
ve, s'aviférent  d*ua  autre  expédient,  qui  étoît 
bien  mieux  concerté.    Ils  obtinrent  du  Roi  de 
Portugal   des    penfipns    pour   un    Collège, 
qu'ils  établirent  à  une  lieue  de  Cranganor , 
dans  un  lieu  appelle  Vaïpicota,  où  il  y  avoit 
une  ancienne  peuplade  de  Chrétiens  du  Païsv 
Là  fous  l'autorité  du  Vice-«Roi,  &  avec  la 
permiflSon  du  Roi  de  Cochin,  ils  commencé^ 
rent  à  enCeigneria  Langue  Syriaque  aux  En- 
fans  des  Chrétiens  du  Païs.    Ce  qui  les  porta 
à  cette  entr^riie  fut  autant  la  neceffité  de  cet- 
te Langue  en  ces  lieux-li.  que  les  i:eproches 
continuels  des  Chrétiens  Malabares,.  qui  leur 
objedoient  làns  ceflè  qu'ils  n'étoîent  point  La* 
tins,  comme  les  Portugais  ;  mais  Syriens  &  Chai-, 
décns  comme  leurs  Ancêtres.    Cet  établifle- 
ment  fut  de  quelque  utilité  ;  mais  il  ne  produi* 
fit  pas  tout  ce  qu'on  en  avoit  d'abord  efperé: 
Les  Indiens  inftruits  par  les.  Jéfuites ,  &  pro-« 
mus  aux  ordres  par  leurs  foins ,  n'ofoient  prê- 
cher contre  leurs  anciens  Prélats ,  &  les  Je-  , 
fuîtes  avoient  fouvent  le  chagrin  de  les  enten-» 
dre  dans  leur  Collège  même  foutenir  leurs 
anciennes  opinions,  &  faire  mention  du  Pa-> 
triarche  de  Babylone  dans  leur  Liturgie. 
.  Les  Prelâts^  Portugais  &  les  Religieux  auffi-> 
bien   que  le  Vice-Koi  aiant  enfin  reconnu 
L'inutilité  de  tous  les  travaux  précédens  réfo- 
lurent  de  faire  uu  coup  de  main ,  &  de  fe  fai- 
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Ht  de  leur  Prélat  pour  Tenvoier  à  Rome ,  aân 

2ue  pendant  que  le  Pape  le  convertiroit,  les 
Chrétiens  Malabores  fe  trouvalTent  plus  dil- 
pofez  à  profiter  des  inftruôions  qu'on  leur 
donneroit  pendant  fon  abfence.  Ce  Prélat 
s*appellort  Mar  Jofeph ,  &  il  avoit  été  confa- 
cré  &  envoie  par  Mar  Abdichio^  Patriarche 
de  Babylone.  Gouvea  rend  un  bon  témoigna- 
ge à  cet  Evéque,  &  dit  qu'en  plufieurs  chofes 
il  avoit  mis  fur  un  meilleur  pied  les  rits  £c-^ 
clefiaftiques  de  cette  Eglife,  où  il  s'étoit  glif- 
fé  quelques  abus  qu'il  reforma.  Comme  le 
Patriarche  que  Gouvea  appelle  Abdichio ,  eft 
k  même  qu'Abd  ou  Hebed- Jefu  qui  étoit  ver 
nu  en  Italie  l'an  1 5*62.  où  H  avoit  aflidé  au 
Concile  de  Trente ,  &  donné  une  Profeffion 
de  Foi  conforme  aux  Dogmes  de  l'Eglife  Ro» 
maine ,  il  ne  faut  pas  être  furpris  (i  Mar  Jo- 
ièph  que  ce  Patriarche  avoit  envoie  dans  les 
Indes  avoit  fait  des  changemens  dans  les  mr 
ciennes  coutumes  Ecclefiaftiques  de  ces  Peu- 
ples. C'eft  cet  Hebed-Jefu  duquel  Abraham 
£cheUen(is  a  fait  hnprimer  à  Rome  le  Catalo* 
gue  des  Ecrivains  Syriens,  Tan  16^3. 

Cependant,  ajoute  Gouvea,  ce  Mar  Jofèph 
étoit  Neftorien ,  ce  qu*il  fit  voh:  particulière^ 
ment  en  ce  que  nous  allons  raporter.  Pour 
paroître  Catholique  il  frequentoit  beaucoup  à 
Cochîn  parmi  les  Pommais.  Il  prit  même  à 
fon  fervice  quelques  Enfans  de  cette  Nation. 
Un  jour  qu'il  les  avoit  appellei  pour  leur 
donner  quelque  inftruéHon ,  il  les  exhorta  à 
être  fort  dévots  à  la  Sainte  Vierge,  en  leur 
difant  qu'elle  étoit  l'Avocate  des  pécheurs  ;  au 
refte ,  aujouta-t-il ,    ne  l'appeliez  pas  Mère 

D  f  de 
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de  Dieu,  car  elk  ne  Peft  pas,  mais  Mei%  de 
Chrîft;  ce  qu'il  leur  recommanda  p^ticulié- 
rement  d'obfervcr  quand  ils  reciterojent  ia  d- 
lutation  Angélique ,    ou  VÂve  Maria»     Les 
Enfans  Portugais  furpris  d'une  pareille  doâri- 
ne ,  en  firent  raport  à  l'Evêque  de  Cochin , 
qui  félon  toutes  les  apparences  n'avoit  fott6* 
fert  qu'on  mit  ces  Enrans  auprès  de  l'Evéquc 
Syrien  que  pour  épier  fes  p«-oles  &  Î^S;  ac- 
tions.   L'Archevêque  de  Goa  &  le  Vice-Roî 
ne  furent  pas   long-tems  à  être  informez  de 
cette  découverte-     Mar  Jofeph  fuf  arrêté  à 
Cochin  par  leur  ordre,  &  forcé  de  fe  tranf' 
porter  à  Goa  pour  y  rendre  raifon  de  &  doc- 
trine,   Lorfqu'il  y  jfut  arrivé  on  conclut  de 
Tenvoierà  Rome  ^  ce  qui  fut  exécuté  au  moins 
autant  qu'il  dépendait  de  T Archevêque  &  du 
Vice-Roi.    Gouvea , .  comme  nous  l'avons 
vu ,  avoue  que  cette  affaire  étoit  la  fuite  d'un 
piège  qu'on  lui  avoit  tendu  pour  l'éloigner  ^ 
&.  gagner  fou  troupçàu  pendwt  fou  ab&n« 
ce.  ,       . 

Mar  Jofeph  étant  arrivé  en  Portugal ,  s'în-' 
finua  tellement  par  de  feintes  apparences  de 
vertu  &  de  Sainteté  ,  ce  qui  elt  dit  Gou- 
vea (a),  le  propre  des  Schifinatiques ,  dan^ 
l'efprit  de  la  Reine  Dpna  Caterina  &  de  l'In' 
fante  Doua  Maria,  qu'il  fut  difpenfé  d'allei; 
à  Rome,  &  renvoie  honorablement  dans  les 
Jndes,  avec  des  L^res  de  Recommandation 
de  la  Reine,  alors  Régente  par  la  mort  du 
Roi  Pon  Jean.    Cette  Prînceflc  ordonnoi^ 

.    qu'on 

(a)  C»m  fmfiras  de  Vtrtude  &  Pinstmattos  de  Santttâde^  rnuy 
tr^iêi  de  Scifmaicei.  Gouvca.  cap.  j.  foL  7*  veilb. 


p.ES  I>rjDX3.>  Livre  L        f9 

Îu'on  le  lai/Ht  vivre  paîfiblemcnt  dans  fqn 
iiocéfe ,  Ibr  ce  qu'il  avoit  promis  au  Cardi- 
nal Infant  Don  Henri,  alors  Ijiq^iîfiteur-Gé- 
néral  &  Légat  à  Laure  dans  le  .Rojaume  ç|o 
Portugal ,  qu'il  purgéroit  îbn  Dîoçéfe  de  tou- 
tes fes  anciennes  erreurs.,  &  qu'il  .le  rcduiroit 
ibus  l'obéiffance  de  l'Eglife  Rqnfaîne. 

Les  Chrétiens  Malabarcs  aîant  vu.  enlever 
;  eur  Prélat  pour  un  >oî^ge  dont  rîflîië  4toît 
ncertaine ,  en  demandèrent  un  autre  à  leur 
Patriarche  qui  .s'appelloit  alors  Mar  Simeon, 
;Il  leur  envoia  un  nommé  Mar  Abraham ,  qui 
'nejput  pafler  dans  fon  Dîoçéfe  qu'en  habit  de- 
guifé ,  à  caufc  des  précautions  que  prenuoîent 
^les  Portugais  pour  interdire  .t<3>ut  .commerce 
;^ntre  les  Chrétiens  Indiens  &  le  Patriarche  de 
^oful.  Ces  pa.uvres  peuples  reçurent  ce  nou- 
vel jÊvéque  avec  une  grande  joie,  &  il  com- 
n^ènça  d'abord  à  doniîer  les  pjrdres  &  à  exer- 
cer les  autres  fonâions  de  la  charge.  Sur  ce» 
entrefaîtes  Mar  Jofeph  revînt  de  Po.rtugaI. 
Conu^ie  fes  Lettres  étoîent  en  bonne  forme,, 
les  Portugais  fcirent  obligez  de  le  laiffer  rentrejf: 
dans  fon  Evêché.     Cepeijidant  ils  n'eurei^t 

Îas  de  lui  le  contentemem  qu'ils  ibuhaitoien^. 
/Archevêque  de  Goa  &  le  Vrce-Roî  le  prie- 
rent-àe  mener  avec  foi  des  Religieiix  Portu- 
gais pour  inftruîre  fes  Peuples  dans  la  Religion 
Romaine.  Il  demanda  du  tems  pojw:  y  penj- 
îêr^  &  la  réponfe  qu'il  fit  le  jour  luivant  fut^ 
gu'il  avok  eu  pendant  la  nuit  une  révélation 

f[uî  lui  défendoît  de  le  faite.  Et  jnoi ,  dît 
'Archevêque ,  j'ai  trouvé  une  autre  reveta- 
tîon  dans  l'Ecriture  Sainte  qui  m'enfcigne  que 
vous  n'êtes  pas  le  Pafteur  que  Dieu  vcnf 
.   '  ^  *  avoir 
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avoir  pour  conduire  fon  troupeau;  maïs  un 
loup  revêtu  de  la  peau  d'une  brebis,  la  fraude 
duquel  fe  fera  enfin  connoître  au  Prince  ^ 
aux  Prîncefles  qui  vous  ont  honoré  de  leur 
recommandation.  L*Archevêque  parloit  zinQy 
dit  Gouvea,  parce  qu'il  avoit;  écrit  en  Portu- 

fal  qu'on  ne  laîfï|t  jamais  revenir  Mar  Jofèpli 
ans  les  ïqdes. 

Ce  Prélat  étaiit  arrivé  dans  fpn  Diocéfc ,  xl 
y  eut  une  efpece  dç  Schîfine  entrç  les  Chré- 
tiens, les  uns  s'attachant  à  lui  &  les  autres  à 
Mar  Abraham.     Mar  Jofeph  fe  plaignît  au 
Vice-Roi  &  à  TArchevêque  de  Goa  de  la  con^ 
duite  de  Mar  Abraham  qu'il  traîttoît  d'Intrus  y 
&  qu'il  açcufoît  de  prêcher  plufieurs  erreurs. 
Surquoi  le  Vice -Roi  ordonna  au  Capîtaîjie  de 
Cochjn  de  fe  faîfir  de  lui ,  ce  qu'il  fit  aifément, 
le  Roi  de  Cochîn  aîant  prêté  maînforte^On  l'en- 
voîa  de  Goa  en  Portugal,  pour  aller  de  là  à 
Rome  rendre  raifon  au  Pape  4e  &  cpnduîte  ^ 
de  ù.  doélrîne.     I^e  Navire  Portugais  dans  le- 
quel on  l'avoit  embarqué  relâcha  a  Mofambi- 
que.     Ce  fut  de  là  que  Mar  Abraham  s'étant 
échappé  ,    pafla  premièrement  ,à    Melin^e , 
enfùite  à  Ormus,  d'où  il  fe  rendit  à  Moful 
dans  le  deffeîn  4*y  prendre  4e  nouveaux  ojrdres 
de  fon  Patriarche  &  retournçr  après  cela  dans 
les  Indes.    Cependant  il  changea  d'avis  Tur  cç 
qu'il  vint  à  faire  réfléxioA  que  Içs  Poi^ugais 
appuiex  des  Rois  Paiens  de  la  côte  de  Mala- 
bar ne  le  laîflèroient  jamais  çn  repos.    Il  prit; 
donc  une  refolutîpn  extrêmement  hardie,  qui 
fut  d'aller  lui-même  à  Rome  où  il  arriva  fods 
le  Pontificat  de  Pic  IV.    Ce  Pape  lui  fit  faire 
viie  nouvelle  Profcffion  de  Foi ,  &  .promettre 

après 
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)après  avoir  anathematizé  fës  anciens  Dogmes* 
qti'il  foumettroit  les  Chrétiens  Malaises  à 
TobeifTance  de  l'Eçlife  Romaine.  Comme  la 
manière  de  conférer  les  ordres  parmi  les 
Orientaux  ne 
en  tifage  dans 
fkhce  du  Pape 
de  Mar  Abraham  n'étoit  pas  légitime,  &  un 
Evéque  par  ordre  du  Pape  lui  conféra  à 
Rome  tous  les  ordres  en  commençant  par 
là  fimple  tonfure  jufqu'à  la  Prétrîfe  inclufî- 
vement.  On  lui  donna  enfuite  un  Maude- 
lûent  adreffé  au  Patriarche  de  Venife,  afin 
qu'il  le  confacrât  Evèque.  Les  Brefs  où 
étoîent  contenues  toutes  ces  circonftances  le 
trouvoient  encore  du  tehis  de  Goiivea  dans 
l'Eglifè  d'Angamale,  qui  étoit  alors  celle  du 
Sâége  Epîfcopal  des  Malabares. 

Le  même  Gouvea  raporte  ici  un  fait  cu- 
rieux &  propre  à  faire  connoître  rattache- 
ment de  ces  Chrétiens  Orientaux  à  leurs  an-^ 
ciens  préjugez.  Dans  la  Confeffion  de  Foî 
que  Mar  Abraham  donna  au  Pape  lorfqu'îl 
étôit  à  Rome,  &  qu'il  apporta  avcC  foi  dans 
les  Indes,  au  lieu  de  dire  que  le  Verbe  Eter- 
nel avoit  pris  la  Nature  Humaine,  il  avort 
adroitement  fubftitué  au  lieu  du  mot  Nature  ^ 
un  autre  mot  Syriaque  qui  lignifie  petfonne^ 
ou  ce  que  les  Scholaftîques  appellent  hypoflafe^ 
ÔM'Juppot  ;  en  forte  qu'en  failant  (emblant 
d^abjurer  fes  Dogmes,  il  continuoit  à  les  éta** 
blîr. 

Cependant  le  Pape  le  renvoîa  avec  des  Brefs 
a^refiez  au  Vice -Roi,  &  aux  Prélats  des  In- 
des, auxquels  ils  ordonnoit  de  le  reconnoître 
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Si  de  le  recevoir  cn^  qualité  d'Archevêque 
d'A'ngamale  ;  fes  Prédeceffeurs  aîant  toujours 
porté  le  rrîémé  titre;  je  dis  celui  d'Archevê-^ 
que,  qu'ils  portent  encore  à  préfent. 

Màr  Jofeph  jouïfïbit  tranquillement  de  tou- 
tes fès  prérogatives  pendant  rabfcnce  de  Mar 
Abraham,  &  en  même  tems,  dit  THiftorieti^ 
Pbrtugafe ,  il  ne  ccflbic  poiitt  de  prêcher  fes  cr- 
r(?urs  au  Peuple ,  contre  les  fèrméns  qu'il  avoît 
faits  i  Lisbone  &*  à  Goa.     IL' Archevêque  de 
cette  Ville  &  l'Evoque  dé  Cochîn  en  infor- 
mèrent le  Cardînal  Don  "Henri  qui  gouvernoit'. 
lef:  Roiaume  pour  le  Roî  Don  Sebaftien ,  &  ce 
Cardînal  en  aiant  écrk  au  Pape  Pie  V.  il  ob- 
tint de  ce  Pontife  un  RefCrit  daté  du  xv.  dé  ' 
Janvier  l*aft  1^671  par  lequel  ilétoît  ordonné 
à  Ôon  George ,  Archevêque  dé  Gm  ,  de  faire 
une  éxaâe  inquifîtîon  de  là  Conduite  &'  de  là 
dôftrîne  de  Màr  Jofeph ,  &'  en  cas  qu'il  fe 
trouvât  coupable  d'erreur  dé  le  faire  faîfîr  & 
l'ènvoîerîrièontinent  à  Rome.    Cela  fè  fit  aî- 
fément ,  parce  que  Mar  Jofeph  ne  fe  déficit 
dé'  rien'.    On  fe  faifît  de  luî  à  Gochiri,  &  on 
l'embarqua.  I)e  Portugal  ou  penvôîa  à  Rom<^ . 
ou   il  finit  fes  jours  3  dît  Gouvfea  (a),  qui' 
tranche  fort  Court  là-deflu's.'     Cette  brièveté' 
d^eîcpreflîbrt  &  lé' naturel  du  Pontife,  qui  fit 
cruellement  mourii*  tant  de  gens  irréprocha- 
bles pour  leurs  niceurs  ,   &  eftîmables  pour 
leur  fàvoir  ,  uniquement' parce  qu'ils  s'élpî-' 
grfoîfent  d'è  qtiélques  D(igWies  de  l'Eglîfe  Ro- 
maine ^  riti  permettent  pas  de  douter  que  ce 
pauvre  Prélat  ne  fût  à  Rome  la  viâîme  dé  la 

fU^ 
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fupeiflitioa  des  Portugais  &  de  la  cruauté  du 
Pape* 

Mar  Abraham  qui.  arok  prudemment  évité 
df:  pa(I«r  par  le  Roiaume  de  Portugal ,  arriva 
àGoapeu:  de  tlems  aprè»  l'embarquement  de 
Mar.  Jofeph»    Comme  il  étok  mnhi  de  bons* 
Brefe  duiPape^.  cien  no;  parotflbit  devoir  l'em*- 
pêcher  de  prendre  pofiafion-  des  droits  qu'il 
aA^oit  acquis  par  de  manvaSfes*  voies.     Mafs- 
fou-  arrivée  ne  convenoit  pioint  ausc  vues  des 
Portugal»  y  qui  avoicnt  refoln  de  fe  rendre' 
i^aitres  de  cette.^  nombreufb  Chrétienté ,  &  de 
s'en  fervir-  dans^  l'occafiont  contre  les  Rois 
Païens  du  Mald^iaix    Ils^  examinèrent  févére- 
lœnt  les  papiers  que  Map  Atx^am  apportoit 
d^  Rjpme.,.  &  condurent  qu'il  avoit  mal'in^' 
formé  le  Pape,,  l'aîant,  dîfoîent-ils ,  trompé 
eQ.tout  ce.  qa'il  lui  avoit  propofél    Encon- 
féquencc-decrjugement^îlftit' ordonné  qu'on 
Tenfermeroît  dans*.ua  couvent,  jûiqu'à  ce  que 
Sa;  Sainteté  fût  mieux  informée.    Ce  couvent 
fu|:aeljiit.de^*Domtntca!ns  de  @od,  d'où  Mâr 
AbrdbamiQ^tJe  bonheur  dc/felàw'e^- une  nuit 
d^  Jçudi  djR^lft  Paffionv&' de  fi^r^ker  dans' 
f^n/figlîfe,.  où  il  fol  reçu  avec  dé  grande 
traf^pQXtS'd^jote.  &  un  applaudiâèihent  uni-  ' 
vprfrtc  .csSïiGhrérièiis  vivement  perfecuteï  pair 
le$)  Bortugaia.,  coaDmenfantà^deftfpeter  d€ 
reççypîr  à^rayenit  des  Evcqdcs  originaires  de 
E^abyloQO^  [(èloa^raiicicn  établiUèment  de  leur 
Egatfe.. 

Xe.  Vice-Roi  fejoîgciic>aux  Prélats  de  Goa^ 
Sffàt .  Coahia  çonc  tâcher  ^dfe  fe  Tendre  encore  * 
une  fois. maîtrerdowla  perfomiede  Mar  Abra- 
hao^    Coauiie  i'experieDioiîi4^àv4(^k  convamctt  ' 

de 
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de  leurs  mauvaifes  inteotions  ,  il  s'enfonça 
fort  avant  dans  les  lieux  les  plus  reculez  de 
ion  Dîocéfe ,  &  n'approchoît  jamais  des  Eglî- 
fés  voifînes  de  Coctun.  Néanmoins  foit  qu'il 
agît  de  bonne  foi  ^  ou  qu*il  voulût  fe  ménager 
la  confiance  des  Portugais,  il  con&ra  une  fe* 
conde  fois  les  ordres  aux  mêmes  perfbnnes 
qu'il  avoit  ordonnées  avant  ibii  voiage  de  Ro- 
me, fuppoiànt,  ou  paroiilànt  fuppbfer  qu'a- 
vant fa  féconde  ordination ,  il  n'avoit  pas  été 
légitimement  con&cré.  Il  écrivoit  outre  cela 
fpuvent  au  Vice-Roi  &  aux  Prélats  des  Indes  ^ 
proteftant  toujours  de  fon  attachement  poxir 
l'Eglife  Romaine,  pendant  qu*au  fond  de  fon 
Dîocéfc  il  continuoit  à  prêcher  les  Dogmes, 
de  Nefiorius,  &  à  fupprimer  le  nom  du  Pape 
dans  les  prières  publiques,  ne  faifànt  mention 
dans  la  Liturgie  que  du  Patriarche  de  Babylo^  * 
ne.  Comme  cela  fe  pafFoit  dansded  lieux 
éloignez  des  Portugais ,  ils  en  avoient  ^u  de 
connoif&nce,  &  fembloient  avoir  pris  le  par- 
ti de  laiflèr  vivre  Mar  Abraham  en  paix.  En- 
fin pourtant ,  dit  Gouvea  ,  les  Prélats  aiant 
reconnu  que  les  peuples  n'étoient  pas  inftruits  ' 
dans  la  faine  dqârine^  &  qu'ils  ne  rendoient 
aucune  obéïf&nce  à  l'Eglife  Romaine,- ils  écri- 
virent au  Pape  Grégoire  XIII.  qui  envoia  à 
Mar  Abraham  un  Bref  en  datte  du  28.  de^ 
Novembre  l'an  1 5*78.  par  lequel  il  luîordonnôit  ■ 
de  faire  prêcher  la  doârine  Catholique  dans 
fon  Diocéfe,  de  fe  tranfporter  aux  Conciles^ 
Provinciaux-  qui  fe  célébrerdient  à  Goa,  de 
s'y  foumettre  &  d'obfcrver  les  Décrets  qu'on 
y.feroit  pour  fon  Eglife»  Le  même  Bref  con- 
tenoit  un  fauf^Qnduit  du  Pape  pour  Mar' 

Abra- 
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Abraham ,  par  lequel  il  lui  étoit  promis  qu'il 
pourroit  s'éloigner  de  fon  Eglife,  &  y  retour- 
ner faus  que  perfonne  lui  fît  aucun  empêche- 
ment; fiirquoi  le  Pape  lui  fàifoit  favoir  qu'il 
avoit  donné  fes  oidres  aux  Ecclefiaftiques  de 
Goa. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état  lorfquc  TAr- 
chevéque  de  Goa ,  Don  Vincent  de  Fonfeca 
convoqua  le  troifiéme  Concile  Provincial  des 
Indes ,  &  fomma  Mar  Abraham  de  s'y  rendre 
en  perfonne.  Afin  qu'il  ne  fît  point  difficulté 
tï'obéi'r,  rArchevéque  lui  envoîa  un  fàuf-con- 
tJuit  accompagné  d'un  ferment  par  écrit  de  lui 
&  du  Vice-Roi.  Alors  Mar  Abraham  ne  fe 
put  di(î>enfer  d'obéir ,  craignant  d'être  traitté 
de  Schifmatfque ,  &  de  le  rendre  odieux  aux 
Portugais ,  des  mains  defquels  il  voioit  bien 
qu'il  lui  feroit  tôt  ou  tard  difficile  de  fe  garan- 
tir. Etant  arrivé  à  Goa,  il  fit  une  nouvelle 
Profeffion  de  Foi,  à  laquelle,  s'il  en  faut 
croire  l'Hiftorien  Portugais ,  il  joignit  l'Abju- 
ration de  fes  erreurs.  De  plus  il  s'engagea 
à  obferver  tous  les  Décrets  qui  (e  feroient 
dans  ce  Concile  pour  la  reformation  de  fon 
Eglife,  &  à  livrer  tous  les  Livres  Hérétiques 
qui  fc  trouvoient  dans  fon  Dîocéfe  afin  qu'on 
brûlât  les  uns,  &  qu'on  corrigeât  les  autres. 
Il  avoua  au  Concile,  qu'en' ordonnant  les  Prê- 
tres il  ne  mettoic  point  de  vin  dans  le  calice 
lorfqu'îl  le  leur  nicttoit  eu  main  avec  l'hcftie. 
Les  Evêqùes  Portugais  déclarèrent  J'ordina- 
tion  nulle,  l'intégrité  de  la  matière  aiant  man- 
qué. Le  Concile  fini,  Mar  Abraham  étant 
de  retour  en  fon  Eglife,  il  ne  tînt  rien  de  tout 
ce  qu'il  avoit  promis ,  excepté  l'article  de  l'or- 

E  -         diaatioa 


4il)atioh  dcis  Prêtres  ^  ^ont  il  ne  pot.  fe  difptfit^ 
fer,  pfirf e,.q\i'oii  Jui  avoi^  donaé  poqr  Vzcr 
compiign«r.  <teux  Jefuites  d^.  Collège  de  îVaif 
pjCfna^  ~qt\  iitjàtit  làvaiis  dan^  ta  t^^figuer  Sy^ 
mqj0^  riâffid^rerft  dans  toutes  le$  ordUîacion^ 
qu*il  renouvella ,  &  prirent  garde  qu*il  n'y 
ni^Quât  tien  y  tant  pqijir  4a  fortne  qu&}  poidr  la 
înattére;  Ainfi  ces.Prétrps  furejft  ordbnnet 
troisfftris;  M^r  Abratr^m  Içs  «'anrdéjà  réor* 
^Oqn^  4 foQ  ^retour  de  Rome,  comme  nou5 
IVonsdit  ci-deffus- 

.  Il  eft  étonnant  que  la  Théologie  Scholaftî-' 
Hue,;  qui  eqfeîgne  que  le  défiut  de  Vin  dans 
Tordîniitioii  des  Prêtres  rend  lé  Satrematt 
toi,:. prétende  qu'avec  le  même  défaut  l'Eu- 
chariftie  conferve  fon  intenté-  Gependaht 
j'inAifution  de  ce  dernier  Sacrement  avec  le 
pain  &  le  vin  eft  fondée  fur  les  propres  para- 
fes de  >Jôtre  Seigneur;  au  lîeiï  que  dans  Tad- 
jnînîftçatlon  é^  ordres  on;  n*a  guéres  d'autre 
autorité  pour  l'ufage  du  vin  &  du  Calice ,  que 
jcelle  de$.  Scholaftiques,  .ou  tout  au  plus ,  une 
j^aditiqn  peu  foli^tVfiGtit  établie. 

Quelque  tenfis  après  le  Concile  Mar  Abra- 
iitani,  qui  apprébendoit  fans  doute  que  fa  con- 
jduitc  00  l'eût  brouillé  avpc  fon  Patriarche,  lui 
.écrivit  unq  Lettre  qui  fut  interceptée.  II  lui 
itiandoit  qu'il  aVoit  été  à  Goa  au  Concile  des 
jEvêques  des  Indes,  n'aiant  pu  s'en  difpenftir 
.à  cauft  <ies  Portugais,  qui,  difoit-il.,  le  te* 
noient  de  près  &  étoient  fur  ft  tête  (a)  com- 
me le  mai?teau  fur  l'enclume  ;  qu'il  y  avoit 

por- 

.    (a)  Gouvea  càp;  3.  fol.  5.  §fi*  ^avam  fikrifiêê  aiiefâ,  co- 

ino  matkos  fibre  btgvrM» 


feo|t^:ftJBtofcffiQii4e  R)î,  ^  qu'elte  avolt  â6 

C:cftj^[o/î  :<pm:  S«i5w»iyte;  hojam^  tifeîhpit  do 
ttWrtger.:  te$:  dçwr  paitis ,  CQiq\il,n©:lwjrfuffit 
p^  IttipoitiX  4f  14  l^Iifett  patfible  d9m  Us  foncS 

i I £h ^^j^ifoorc^tcm^rià,  il, luwa  dans 
tel  AftlRtftr  Toi  Sypîen  nQnpané  (a)  Mar  Sy- 
ïiwontwfe.diiPk  .«YC>ié  du.  K^iwrcihc  d^ 
Mofol  ifojiu:,fucîcedcrâMar  Abrj^am^  II  fe 
ÔllinîCQntin^r  à^s  brigoes  de  p^^  j&id'amrci 
k^/iUris  .s'^ttachant  à  Maj{  Abrghaçï,  ;&  ks 
umcr^  à  M9X  Symçon  »  qm  ^'étok  xm%  fous  la 
fRotecUan  .d!udferReinç  puiffam^/ diw  ce» 
ouurtfcwj^  &  .que  les  Portugais  app«ill0knt:(i5)  là 
R^e  du: Poivre,  Mar  oytùtQ^i^'étnbtkivtt 
l«8/Xtffcs  àsi  Jficsetc  Pjrinceflè  i  Orturté  ^  qui 
|rft  :hi  ^in^yk  boutrg^d^  des  Chréctctts  :  dà>  ce 
R^oiaimle'^.qui  le  •respoiiintrÊnt  poUt.Jeurlc;g^ 
ésos  Er^itto  -€tta  pipduifir  deu  jfffQqmmuni* 
ça{!oi}s:;i«n0Qq3ic99  &.trouhlH  tovX  Iq  Pàïs; 
ftffeprAhraWnt' porta  fcs  plainte^  ai»;  Kicç-Rol 
&'à  l'*Ax^))ejéqae  de  Goa,  qui  vio^t.  Tiutra^ 
ftoSI  nianîfcflpdfe  Mar  Symeon^»  quQiqft'îlsrrc-» 
gatdaflent:to)I«ux. Prérats  comme:  Neftoriensî 
réfolurent  pourtant  de  foûtentr  Mftr  Abra^ 
Haut,  totnme  étant ^  dîfoient-ils,  le  véritable 
&  légitime:  Paftcui^,  qui  avoit  reçu  une  conr 
fëcration  canonique  dans  la  Comfuunioa  de 
l*JEgIift  ROmaiûÇ. 

.  Si  un  fait  attention  aux  défbrdres  que  pro- 
duifent  ordinairement  Tambîtion  &  Tavîïrice 
••     :'■     •  '•.   V    :  -^^      E  i  'de« 

r 

1  (a)' Gomrté^  càp..4i  ^U  f« 
(p)  Raynba  da  PiaKota. 
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des  Ecclefiaftîques ,  on  fera  peu  furpris  des 
troubles  que  caufa  alors  cette  concurrence 
entre  deux  Prélats  de  la  même  Nation ,  &  ori- 
ginairement de  la  même  dépendance.     Mais 
cela  fera  encore  plus  fenfible  ,  ii  Ton  fait  at- 
tention à  la  nature  de  la  dignité  qu'ils  s'en- 
trc-dij[|)utoient.    L'autorité  des  Evêques  de  la 
Côte  s'étend  également  fur  le  temporel  &  fiir 
le  Ipirituel  :ils  font  juges  net  de  toutes  les  eau* 
lès  civiles  &  Ecclefiaftîques  de  leur  Dîocéfe. 
En  vertu  de  leurs  privilèges  qui  ne  font  point 
conteftez,    les  Princes   &  les  Juges  Païens 
n'ont  rien  à  voir  chcï  eux ,  fi  ce  n -eft  en  ma* 
tiére  criminelle.     Outre  le  tribut  qu'ils  paient 
à  leurs  Princes ,  ils  ne  font  obligez  qu'a  leur 
fournir  un  certain  nombre  de  Troupes,  pen* 
dant  leurs  Guerres,  qui  ne  font  ni  fréquentes 
ni  de  longue  durée.    Ajoutez  à  cela  la  vafte 
étendue  de  leur  Diocéfe  (a)  qui  contient  en- 
core aujourd'hui  plus  de  mille  quatre  cens 
Eglifes ,  &  autant  de  bourgs  ou  de  bourgades. 
Ce  grand  nombre  ne  peut  aller  qu'en  augmen- 
tant, les  Prêtres  n'étant  point  engagez  au  cé- 
libat ,  &  n'y  aiant  parmi  eux  ni  Moines  ni  Re- 
lîgieafes ,  a  ces  Chrétiens  ne  s'établiflTant  que 
très-rarement  hors  de  leur  Païs. 
'    Comme  on  auroît  inutilement  tenté  de  fè 
rendre  maître  par  force  de  Mar  Symeon ,  qui 
étoit  à  Carturté  hors  de  l'atteinte  des  Portu- 
gais, on  réfolut  de  l'avoir  par  rufe;  &  cela 

réuffit. 

,  fa)  V.  kaempfer  Amcenît.  Exotic.  Obfcnr.  viii.  p.  s6i, 
Vincent  deiSaime  Marié  Carme  Déchaufle, duquel  nous  par- 
lerons plus  bas,  ne  leur  donne  pas  plus  de  deux  cens  mille 
Communians,  L.  ic  c.  i.  p.  2.  mais  il  n'a  VÛ  que  quelque» 
Cantons  de  ce  Fais-la. 


> 
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iréliflit.  Quelques  Cordeliers  à  qui  il  avoit  té- 
moigné de  rafTeâion  lui  repréfenterent  les 
dangers  auxquels  il  s'expofoit  à  moins  qu'il 
n'eût  des  Brefs  de  Rome ,  fans  lefquels  &  poC- 
ftflion  feroit  toujours  troublée  par  les  Portu- 
gais ,  &  &  perfonne  ne  feroit  jamais  en  fure^ 
té.  L'aiaiit  ébranlé,  ils  ^'exhortèrent  d'aller 
à  Rome )  ce  voiage  étant,  diloient-ils,  lefèul 
moien  de  iè  maintenir  dans  une  dienité  pour 
laquelle  il  avoit  déjà  fait  tant  de  aemarches. 
La  rufe  étott  groiïïére  ;  mais  les  Portugais 
avoient  à  faire  alors  à  des  gens  (impies,  qui 
ne  connurent  leur  perfidie  que  quand  ils  ne  fu- 
rent prelque  plus-  en  état  d'y  réfifler.  Mar  Sy- 
ineon  accepta  le  partt,  le  croiant  Or ,  &  ne 
doutant  point  de  la  bonne  fci  de  ceux  qui  le 
xoniêilloient.  Il  paflk  à  Goa ,  &  de  là  en 
Portugal ,  d'où  il  fe  rendit  à  Rome.  Sixte  V. 
qui  regnoit  alors  le  fit, examiner,  &  fi  l'on 
en  croit  Gouvca ,  fl  fut  trouvé  qu'il  étoit 
-^eftorien ,  qu'il  n'étoit  point  Evéque,  & 
qu'il  n'y  avoit  point  de  preuve  qu'il  eut  ja- 
iïiaîs  reçu  l'ordre  de  Pretrife.  Apres  qu'on 
lui  eût  fait  anatheniati2er  fes  erreurs ,  on 
l'eniferma  dans  un  mofiaftére,  afin  qu'il  y  fût 
4fi(truit  des  dogmes  de  la  keligion  Romai- 
ïie.  Son  pfoces  lui  fut  enluite  fait,  &  la 
"fentence,  prononcée  par  le  Pape  même,  por- 
toit  qu'il  n'étoît  poînt  Evéque,  &  lui  défen- 
<!bit  d*en  exercer  les  fondions ,  aufli-bien  que 
de  célébrer  la  Liturgie ,  vu  Titicertitude  où 
Ton  étolt  de  fa  proïfiofîon  à  la  Pretrife  (a). 

•       '  E  3  Cette 


»  " 


(a)  Péf  mm çiffim et trdniMfimt diStçtnktt*   Ggiifca.  c.  4* 
fol..  9.  ?cifo. 


.(>0<e^7£ent|a»çe  fyt ,  envolée  ;,p4r.  I9  C^^if^ 

2(te  Swftiaç'  Sçvjçriaeyau  Rpl.  4*Eftag4^  Fl^îippf^ 

feçonÀ/tqui  ia^dpnnaji  I)ofl^^Iexi?  àe;M<^ 

^..:I^.pr!ac^ale.rairQn7  4e  cette  f^oi§nq^.^fk 
4ïtGwveftf»jàe~lietîye  ^v^JS/l^^Wf^ç^  f^olt 
•Petite  i'^içn-iPatrfarciie^ùfi^Ift  iiç^eiavpft 

j^ifdiâian  ^:P«trl€u:c^ç  ,4^  BabyKwi^^  tgl}efi>e^ 

idfcbnè:,^!l^>Fr'éiat  ;^e  M^\èi  à^^s^v^Asf^S 

Lqu'il  ^YPitcra-i^4re^fefvif:^^Dki:4eii^:^ 


rflu^il  «croit  4^n6i^  ,',^  eçi  (jc^^i©icjç-jci§  ffi^ 
:^PRW)hatîai  de.N.  egfvpjérj  dq$  Lçtt;^jii^4K^ 
.quelle'  H  ijp  ilecjaiiât  -^ArfîheYêqjaej^de^jQJijr^r 


4li®fo|ent;;pôy]c,^^lîr;JEMâq^€.Jin.  hquî^  .quj 
-n'-ayqit.poiiitHftiâ  5PQ%:Eé^;!&f:fjeôdj:Q:;y<^y^f 

'jfît  de  Gouvea  ?  ^^  Symeon  qui  perfevera 
toujours  à  fbûtenir  fa  mfffion,  comme  nous 
ie-vvcnxHiB  iotoiltiilanti y ^ p<atavOû .  t^¥oh-  :'4té 


enyoijé.  par,  fop  Patriarche  &  confacré  fans  tî? 
tre ,  ce  qui  eft  afièz  ordinaire  çn  Orient ,  afiqi 
que  fi  là  préfence  n'étoic  point  neçelTaire  dans 
le  Malabôr,  il  pût  s'en  revenir;  &  qtt*il  pût 
reOer  en.. demandant  la  confirmation,  de  fou 
£iperi(sur,  fi  les,atiaires  étoient  fur  un  autre 
fned*  L'objeâion  perpétuelle,  des  Portugais 
contre  les  Evéques  venus  de  Mpful  étoit 
qu'ils  n'étotent  pas  bien  ordonnez.  Selon 
leurs  paffions  ils  niportoient  tout  à  leurs  Id^eç 
$çhp}a(lique$  :  tantôt  'd  y  avoit  des  défaut^ 
çfTeQtiels  (ju  côté  de  la: forme,  &  tantôt  dtt 
côté  de  la  matiéne  ;  car  ces  Idées  puifées  danf 
lf:^PJiilofophîe  d'Ariftoîe  font  aujpurd'huî 
codâcrées  chçz  eux.  dans  \^  définitlo^i  &.  Tu* 
fage  des  Sacremens.  .  Cela,  a  duré  Juiqu^'att 
teiçs  que  raml)itiqar&  l'avarice  des  Jéfuite^ 
leur  ^.fait  perdce^pQur  jamais  cette  Eglife  la 
plus  riche  des  Indes,  &  où  ils  ayoieot  ,tanç 
travaillé  ,  pour  s'établir.  Si  Içs  JPortuçais 
âyoient  voulu  s'entendre  avec  \ts .  Ratriar-» 
çhes  de  Moful  ^ .  dont  ■.  quelqueSTuns,  environ 
ces  téms-là  s'étoîent  unis  &  fourni^  à.  Ufiçlift 
de  Rome  (a),  &  qoncîcHirîr  ayçc,,çu^  àçfpn- 
ner  des  Prélats  aui.  Majabares  ,  U$:.an]:pient 
pu  fans  violer  les  ,C^nops  anciens  >  .4Qnt  la 
conduite  des  Poçt^ais.a,  été  ^ne  tnfràâioa 
perpêp^lle,  établi^  une  union  fûrçÂJjjiYiola* 
ble  ^yeç  cette  noo^çeufeliglife,  ^^nt  l'aipî- 
tïé  les  aurcjit  .emp^gh^  de  pVtlirc.  ^  Villes,  dô 

\  '    E.4  .         Cp-» 
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Cochîn,  de  Cranganor,  &  leurs  autres  éta- 
blîflèmens  fur  cette  Côte. 

Mar  Symeon  fut  renvoie  de  Rome  en  Por- 
tugal &  renfermé  dans  le  Couvent  des  Cor- 
deliers  de  Lisbone.  11  écrîvoît  de  là  tous  les 
ans  aux  Eglifès  de  fon  parti  ;  en  particulier  à 
un  certain  Prêtre  ou  Caçannare  nommé  Ja- 
cob ,  qu'il  avoit  établi  fon  Vicaire-général. 
Dans  fes  Lettres  où  il  fe  donnoit  le  tître  de 
Métropolitain  des  Indes ,  il  inferoît  toutes  les 
erreurs  du  Neftorianîfme.  Don  Alexis  de 
Mcnezes  aiànt  trouvé  une  de  ces  Lettres  dans 
la  vifite  qu'il  fit  l'an  i  fçp.  il  Tenvoia  à  l'In- 
quifiteur  Général  à  Lisbone.  Comme  VlrUG- 
toire  ne  fait  plus  mention  après  cela  de  Mar 
Symeon ,  on  peut  préfugfier  que  cette  Lettre 
le  conduîfît  dans  les  prifons  de  l'Inquifition  & 
de  là  au  fupplîce  en  qualité  de  relaps.  Sa  qua- 
lité d'étranger  ne  pouvoit  pas  le  dérober  aux 
cfUautez  de  ce  formidable  Tribunal,  où  tout 
Chrétien  eft  brûlable  dès  là  'qu'il  ne  confent 
pas  à  admettre' jufqu'aux  moindres  dogme^  de 
l'Eglîfe  Romaine. 

Le  malheur  de  ce  Prélat  afllira  à  fon  com- 
pétiteur la  poflèflîon  de  fon  Evéché,  quoique 
le  Caçanare  Jacob  grand  Vicaire  de  Mar  Sy- 
meon refufât  de  lui  prêter  obéïflànce.  Don 
Matthieu  Archevêque  de  Goa  célébra  en  ce 
tems-là,  c'eft-à-dîre  l'an  ï5'90.  le  quatrième 
Concile  Provincial  des  Indes.  Il  y  fit  appel- 
1er  Mar  Abraham  ,  •  conformément  au  Bref 
du  Pape  Grégoire  AlII.  mais  ce  Prélat  qui 
n'avbît  pas  tenu  ce  qu'il  àvoit  promis  dans  le 
Concile  précèdent,  ne  voulut  point  s'expofer 
à  des  dangers  qu'il  croioit  inévitables ,  s'il  fe 

fioit 


DBà  Indes,  IJvre  I.  7) 

fioît  encore  une  fois  aux  Ecclefiaftîques  Por- 
tugais. Aux  Jnftanccs  réitérées  qu'on  lui  fit, 
il  ne  répondît  que  par  un  Proverbe  de  fon 
Païs  (a);  le  Chat  qui  a  M  une  fois  mordu  de 
ta  couleuvre^  appréhende  juffu^à  la  corde.  Il 
relia  donc  au  grand  déplaifir  des  Portugais 
dans  fon  Dioceie,  où  il  continua,  dit  nôtre 
Hiftorien ,  à  admîniftrer  pour  de  l'argent  les 
ordres ,  &  les  autres  Sacremens ,  auffi-bîen 
qu*à  recevoir-  les  Chrétiens  à  la  Communion, 
fans  que  la  Corifeffion  (b),  qui  eft  en  hor- 
reur parmi  les  Chrétiens  du  Rit  Syriaque,  la 
précédât  jamais. 

Les  Portugais  aîant  informé  le  Pape  Clé- 
ment VIII.  3e  cette  conduite  de  Mar  Abra- 
ham (î  contraire  à  leur  Religion  &  à  leurs 
intérêts  politiques,  ils  obtinrent  un  Bref  adret 
fé  au  nouvel  Archevêque  de  Goa  Don  Alexis 
de  Men€ï,es  ,  Religieux  Auguftin  ,  duquel 
Bref  je  vaisraporter  la  teneur  en  peu  de  mots. 
Le  Pape  dît  qu*aîant  appris  avec  beaucoup  de 
douleur  que  Mar  Abraham  Archevêque  d'An- 
gamale  dans  le  Roiaume  de  Cochin ,  après 
avoir  autrefois  embraffé  la  Doârîne  Catho- 
lique ,  &  rendu  obéi'flance  au  Saint  Siégé 
tant  à  Rome  que  dans  le  Synode  de  Goa, 
étoit  malheureuîèment  retombé  dans  fon  an- 
cien Neftoffianîfme ,  &  ne  vouloir  pas  coiv- 
ièntîr  que  les  Livres  Syriaques  qui  fe  lîfoient 
dans  fon  Diocéfè,  fuflènt  corrigez  &  purgez 
^  -  E  f  .  des 

M  C'eft  un  Pxovetbe  Arabe,  <\û,  fi)  tc^ure  dans  la  Coh 
leâion  d*£rpeniu«. 

(b)  Por  fir  0  '  Sacramento  da  C9tifijptm  Mvorrecido  dntrt  il* 
lit  i   nmi'  ht  tuan  fdos  n  CéddtBs,     Gouvea.  c.    iv.  •  pag. 
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pendant ,  dit  Gouvea  (a) ,  là  folie  &  fon  im^ 
pudence  étoit  fi  grande,    qu'il  ofa  prêcher 
dans   rEgliie  de   Corlengate  que  la  Sainte 
Vierge  avoît  enfanté  avec  douleur,  &  qu'elle 
avoit  ceflé  d'être  Vierge  après  fon  enifante- 
ment:  blasféme,  ajoute-t-il,  qui  ne  demeura 
pas  impuni  ;    car  à  peine  avoît-il  achevé  ces 
paroles, qu'il  fut  frappé  du  fiipplice  de  Nefto- 
rius.     Il  lui  lurvint  une  telle  infirmité  à  la 
langue,  qu'il  ne  pouvoir  plus  parler  pour  le 
faire  entendre;  &  cette  incommodité  le  con- 
duifit  enfln  à  une  mort  malheureufe.    Cette 
mort  de  Neftortus  à  laquelle  Gouvea,  fait  ici 
allufion  eft  fondée  fur  le  témoignage  d'Eva- 
gre  (b).  Auteur  fort  crédule,  <^ui  a  vécu  vers 
le  fixîéme  fiécle,  lone-tems  après  la  mort  de 
Neftorius.    Ainfi  c'eft  un  fait  affeï  mal  avéré, 
pour  ne  pas  dire  faux  &  inventé  par  fes  enne- 
mis ,  pour  décrier  £à  perfonne  &  fa  doârine. 
-Il  y  a  lieu  de  foupçonner  que  le  mal  de  lani- 
gue  du  Caçanare'  Jacob  eft  pareillement  de 
l'invention  des  Portugais,  qui  n'ont  pas  voù» 
lu  perdre  Poccafion  de  faii^  un  parallèle  fi 
propre  à  furprendre  des  Leâeurs  crédules  & 
iùperftitieux.  '  -  - 

•  Les  foins  de  Mene*es  ne  s'étoiéftt  pas  tel- 
lement tourner  du  côté  de  ce  Caçanare-,  qu^ 
négligeât  abfolurtent  Mar  Al^aham.  Il  M 
écrivît  plufieurs  fds,  auffi-bten  qu'à  foh  Ar- 
chidiacre, la  feule  dignité  Ecdefiâftîque  qu*a 
y-  ait  dans  la  Diocéfed^Angamale,  pour  lèS 
porter  à  renoncer  aux  erreurs  de  Neftorius,  à 

livrer 

I  •  «  • 

*  •      ' 

-  {a)  Cap.  ».fbl.  II.  vatfo.  .....' 

-;{b)  Livic  i.c.  7*&  S* 
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Kvrer  les  Mantifcrîts  où  ces  erreurs  étoient 
enfeignées ,  &  à  foumettre  leurs  peuples  à 
robcfiffancc  de  TEglife  Romaine.  L'Evéque 
Syrien  paioît  le  Prélat  Portugais  d'excufcs  fri' 
voles,  pour  gagner  du  tems  :  mais  enfin  Theu- 
re  de  fa  mort  étant  venue,  il  fit  voir  que  juP- 
qu'alors  il  avoit  perfcvéré  dans  Ion  ancienne 
doârine»  Quelque  inftance  que  puflènt  lui 
faire  deux  Jefuites  du  Collège  de  Vaïpicota, 

3ui  étoient  venus  pour  lui  rendre  les  derniers 
evoirs,  il  ne  voulut  jamais  fe  confeflèr,  & 
pour  rendre  fa  fepulture  conforme  à  là  vie  & 
â  ià  doârine,îl  ordonna  qu*on  Tenterrât  dans 
une  Eglife  qu'il  avoit  fait  bâtir  ï  Angamale 
ibus  le  tître  de  TAbbé  Hormifdas  un  des  plus 
fameux  Neftoriens  de  TAntiquité. 

Menetes  étoit  occupé  à  la  vifite  de  foa 
Diocéfè  de  Goa,  lorfqu'îl  reçut  des  Lettres 
du  Vice-Roi  Matthias  d'Albuquerquc ,  datées 
du  i6.  de  Février  de  Tan  \S91'  ?^^  lefquelles 
il  fut  informé  àt  la  mort  de  Mar  Abraham. 
JLes  affaires  qu'il  avoit  alors  entre  les  mains 
ne  fbuffrant  point  de  délai,  il  ne  put  fè  ren* 
dre  lui-même,  comme  il  Tauroit  fouhaîté, 
dans  le  Dîocéfe  d* Angamale,  pour  établir  par 
fa  préfence  &  par  fon  autorité ,  l'Empire  du 
Pape  dans  un  lieu  où  tant  de  tentatives  inuti- 
les n'avoient  fervi  qu'à  aigrir  les  efprits.  Pour 
commencer  l'exécution  du  Bref  de  Clé- 
ment VIII.  il  nomma  Gouverneur  &  Vicai- 
re Apoftolique  de  cet  Evéché  un  Jefiiîte  nom^ 
mé  François  Roz ,  qui  fut  depuis  le  premier 
Evêque  de  fa  Compagnie  dans  ce  Dioccfe  des 
Indes.  Cejefuite  avoit  pour  cela,  dit  Gou* 
tea,  toutes  les  qualitez  necdlàires.  Sans  par- 
ler 
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Icr  de  Ëi  ycrtu vdpfoii  émdkfcttii  &  dt  fa  prn* 

deuce,  ilétoit/ortrûvant-dalis.la  langue  Sy-^ 

riaque  &  dans  celte  du  Malaban    II  prêchmt 

avec  applaudifRMneot  4lii$  cette  àsniétc^  .ce 

qui  lui  avoit  acquU  la  faveur  &  la  bîenveîi-» 

lance  de  tous  les.- Chrétiens,  du  lieu.    Cepen-? 

dant  le  Coo&il  de  Goa  de&pprouva.  Cette  not 

rtïinatîon ,  qui,  quoique  conforme  an  Bref,  au*^ 

rpit  troublé  tous  les  Chrétiens  Indiens* 

.  Mar  Abtabaïn  avok  en  mourant  litRé' 1er 

gouyemement  de  JR)n  EgHfe.à  George  fon  Ar-- 

chidîacre  homme  fort  aimé  &  foit  eftîroé*. 

Outre  que  cet:  Ecdefiaftique.  étojt  (outenu  dé 

fcs  parens  qpi  étpient  les  premiers,  du  Païs , .  il 

avoît  pendant  la  vie  de  fon  Prdat  gouverné 

cette  Eglife  avec  une  Taiîsftdîon  univerfelle- 

Le  dépoujlfer  d'une  autorité  qui  lui  étoit  legî* 

timement  dewbiQ  pour  enîte^vétîr  url  étrànger^^ 

ç*auroit  été  aliéner  lès  elprits .  de  ces.  Chrê* 

tiens  ,  &  cendre  infruâUeufès  lés  tentatives» 

qu'on  medrtoit  alorsv  pour  les  toienef  à  To* 

béïjflànce  duf  ape,.  &  Ua  fouftraire  à  là  jurîd 

dîâion  dejeur  Patfiàrchei    Qnfir.goutfir.cea 

çatiTons  i  Moaezqs ,  .lorfquHlj  fpt  de  retour  i 

Goa  ,  &  il  envQÎîl,  de  fa  part,  à  T Archidiacre 

une  nouvelle  patente  de  Vicaire  Général,  lui 

donnant  néanttkioins  pOUr  adjoints  dans  Vé-i 

xercice  de  (a  chargé  Its  J'efuites  François' Roi 

&le  Reâeurdu  GoUcgfedcVaïpÎGota.  Cette 

même  Patente  lui  ordonnait  encore  de  foire. 

folemnellenient  &  entre  Ie$  niains  du  Keâeuc 

des  JefuîtÈs,  comme  délégué  cte  Menêzès^ 

une  Profèffionf  de  Foi  cocïbrme  au  Gonrilà 

de  Trente ,    avec  le  formulaire  du  Serfnent 

contenu.  dan$.  Ja.  Bulle  du   Pape. Pie  IVr 


l2^ÀrchrdiacTe  rejettaœt' Ecrit,  dffant  eiitre 
antres  raifons.,  qu'il'  n'avôit  aucun  befoia 
<f  adioitits  pour,  éuixcet  ies  fboiâkais:  de  fil 
charge,  &-Men0resivqiEl;CTàijnioii}  del'ali^»' 
iier  lui  envolai  une  novrdlè  Patente  >  où  H 
étoît  nottimé  feul  Vîcaitc  JSc  Gouveroettr  de 
PEglife  ,  fans  autre  reftriâioa  que  celle.,  de 
là'  Profeflltm  de  Foi.  .Cettr  Eatcnte  fut  ac*- 
ccptéçpar  l'ArchîdMBteyquî'xHt.en  1» recevant 
que  fans  <  elle,  il  étbit^difja'.légkimement  en 
pt)ifeffipn  de. là  charge,  &-queipour  la  Pro- 
felHon  de  Foi,  illa:  diffecoft  jusqu'au  Jeudi 
fainf,  afin,  difoîHl,  de  la  ^ite  plus  (blem^ 
ii^IIément  daiis  r£glife<,&  avec  un  plusgirand 
concours  de  Eeupde.  Ce  prétexté  quîtparoîf^ 
foîr  àlfez  plaufible  ^  n'éioit  que  poiir  ravoir 
quelque  délai .  jufqu'i  l'arrivée»  de  TEvéque 
-Syrien,  que  lui  &  iès  :Diocéâins* fàttendoietift 
de  jour  en  jour,  n'étant  pas  infbrmez  des  dili- 
gences que  les  Portugais  avcient  f^es  pour 
fermer  tous  les  paflàges* 

Cependant  le  jouf . manyié"  étant  venu, 
P Archidiacre  £ins  tergiverfeé  davantage,  dé- 
clara hautement  qu'ir  ne  ferait  poîiit  la  Pro- 
feffioh  de  Foi  qiron  lui  demandoit ,  qu'il  ne 
•recohnoitroît  point  TEgllfe  Romaine  qui  n'a- 
voît  rien  à  deniélér  avecxelleide  S.-  Thomas, 
&  qu'il  ne  fefoumettroit.  point  à  PAtchcvê- 
que  de  Goa  coriune  à  fon  Supérieur.    Dans 
Cfes  "difpofitîons  il  fit  une  AflfembUfé  en-  forn^e 
:de  Synode  à  Anganaale»^  vPlufieurs  Eodefiaf- 
tJqués  &  lès  principaux  de  la  Nation  s'y  troù- 
^verenr,  &  refblurenr  que  dans  les  chofes  qui 
appartenoient  à  la  Foi ,  ils  n'entreprendroient 
nen  que  du  confentement  de  T Archidiacre , 

qu'ils 
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quMIs  ne  fbuffriroient  aucune  innovation  con-^ 
traire  à  leurs  anciens  ulàges, qu'ils  ne  permec- 
troient  jamais  que  la  Loi  de  Saint  Thomas  fut 
4étruite,  &  qu'ils  n'admettroîcnt  aucuns  Evé- 
.ques  que  ceux  qui  leur  viendroient  de  la  part 
de  leur  Patriarche  de  Babylone.  Ils  promi- 
rent par  ferment  de  fbutenir  tous  ces  articles 
au  péril  de  leurs  biens  &  de  leurs  vies.  Ils 
drellërent  un  Aâe  de  cette  Réfblution  qui  fut 
rendue  publique  par  tout  le  Diocéfè. 

Depuis  ce  tems-là,  ils  ne  foufFrirent  plus,  ce 
qu'ils  avaient  permis  par  le  paflTé ,  que  les 
Prêtres  Portugais  celébraflènt  dans  leurs  Egli- 
fes,  &  ils  empêchèrent  les  Jefuites  de  Vaïpî- 
cota  de  prêcher  parmi  eux.  Ils  attentèrent 
même  à  leur  vie,  dit  Gouvea  (a),  qui  n'en 
rapporte  aucune  preuve  qui  puiflè  faire  im- 
preffion.  En  un  mot,  ils  fe  déclarèrent  fi  hau- 
tement^ que  jamais,  depuis  l'arrivée  desPortUf 
gais  dans  les  Indes ,  les  choies  ne  s'ètoient 
vues  en  un  pareil  état. 

Menezes  allarmé  des  nouvelles  qu'il  reçut 
de  ce  tumulte,  forma  ferieulèment 'la  réfolu- 
tion  de  fe  tranfporter  lui-même  fur  les  lieux. 
Les  Peuples  de  fon  Diocéfe  de  Goa ,  &  tout 
fon  Clergé  tâchèrent  de  le  détourner  de  ce 
voîage  :  mais  fon  zèle  qui  n'avoit  point  de 
bornes,  ne  lui!  permit  pas  d'avoir  aucuns  égards 
aux  remontrances  qu'on  lui  faîfoit.  Il  leroit 
parti  dès  l'an  1^97.  fi  une  guerre  furvenue  en- 
tre les  Rois  de  Mangate  &  de  Parun ,  deux 
dtfS  principaux  Princes  de  la  Côte  de  Malabar, 
n'avoit  obligé  le  Vice- Roi  de  lui  défendre  au 

nom 

(a)  ?ol.  13.  c.  4» 
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nom  du  Roi  de  s'éloigner  de  Goa,  ces  trou- 
bles rendant  le  voiage  dangereux ,  &  inter- 
rompant  la  communication  des  Chrétiens. 
L'Archevêque  forcé  de  différer  fon  voiage, 
écrivit  à  l'Archidiacre  &  aux  Chrétiens  Mala- 
bares  qu'il  avoir  été  fur  le  point  de  les  vîfiter  ; 
mais  que  pour  de  juftes  raifons ,  il  difTeroit 
ion  voiage  jufqu'au  Prîntems  de  l'année  fui* 
vante ,  que  cependant  l'Archidiacre  fe  mit  en 
^tat  de  feire  la  Profcffion  de  Foi  à  laquelle  il 
s'étoit  engagé,  de  livrer  tous  les  Livres  Syria- 
ques de  ton  Diocéfe,  tant  Hérétiques  qu'au- 
tres de  quelque  nature  qu'ils  furent ,  afin 
ju'on  pût  les  corriger,  enfin  de  porter  tous 
es  peuples  à  rendre  obéïffance  à  l'Eglife  Ro- 
maine. Il  concluoit  en  l'exhortant  de  faire  en 
forte  que  tout  cela  fût  exécuté  à  fon  arrivée , 
le  tout  pour  la  gloire  de  Dieu,  &  pour  l'hon- 
neur qui  lui  en  reviendroit  à  lui  même. 

L'Archidiacre  à  qui  ce  voiage  de  Meneïcs 
faifoit  peur ,  commença  à  agir  &  à  parler 
plus  doucement.  Il  déclara  qu'il  n'avDit  au- 
cun éloiçnement  pour  la  profeiTion  de  Foi 
qu'on  lui  propofoit;  que  fi  jufqu'alors  il  avoît 
refufé  de  la  taire  ^  cela  n'étoit  venu  que  de 
ce  qu'on  avoît  fubdelegué  le  Reâeur  Jefuitfe 
de  Vaïpicota  pour  la  recevoir.  Il  ooloroit 
cette  réponfe  par  divers  lujets  de  plainte  qu'il 
avoît  contre  les  Jefuîtes,  &  dîfoit  qu'il  feroît 
Cette  'Profeflîon  entre  les  mains  de  tels  Reli- 
gieux d'un  autre  Ordre  que  l'Archevêque  de 
Goa  lui  voudroit  indiquer.  Il  fe  trouva  des 
gens  parmi  les  Portugais  à  qui  ces  excufes  pa- 
rurent raifonnables  ;  mais  Menetes  n'en  vou- 
lut point  être  la  duppe.    Il  faroit,  dît  FHîfto- 

F  rien 
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rien  Portugais,  que  les  Jefdites,  qui  Repais 
plufieurs  années  vivoient  parmi  ces  Cbr^ensty 
&  qui  poqr  lapluspart  favoiem  la  lapgu^  Sy 
tiaque,  coiinoiflbient  à  fond  toutes  Içurs  err 
reurs;  que  tette  connoiil^çe  manquant  aux 
autres  Religieux ,  rArchidjacre  oe  chfrchoic 
qu'un  faux-fuiant  pour  ijb  :<ierobei:  à  la,  vue 
des  Jefuites  qui  l'éclaroiçjïc  de-  trop  près- 
Comme  Meneies  n'avoît  çûcore  point  été  fur 
les  lieux,  on  ne  fauroit  dputer .qu'il  p'agit  en 
ceci  ielon  ce  que  lui  fuggf^rpîeqt  les  Jeiuites  , 
qui  le  gouvernèrent  entièrement  pendant  tout 
le  tems  de  fon  expédition  À  la  côte  de  Mal^ 
bar,  &  qui  avoient  dès  lofs  en  vue  la  dignité 
Epifcopale ,  dont  ils  fe  i^^irent^  en  poiTeflion 
par  le  crédit-  ^  la  connivence  de  l'Archevê- 
que. Us  en  ont  joui  depuis ,  comme  nous 
verrons ,  jufqu'au  foulé vement  univerfel  de 
ces  Chrétiens,  l^s  de  leuj  avarice  &  de  leur 
tyrannie  :  foulévement  qui  en  fidlant  perdre  à 
la  Comp^niedes  Jefuites.un  pofte  fi  hoquo- 
rable  &  fi  hicratif,  ne  contribua  pas  peu  aux 
Conquêtes  des  HoUandois  ,  qui  chafTérent 
la  Nation  Portugaife  de  toute  cette  Côte. 

Pour  revenir  à  Menexes,  il  n'eut  point  d'é- 
gard aux  fubterfugés  de  l'Archidiacre,  &  cette 
fermeté  donna  lieu  de  murmurer  à  quelquc^s 
perfonnes  qui  fe  plaîgnoîent  que  pour  ne  p^s 
vouloir  confier  la  conduite  de  ces  Chrétiens  à 
des  Religieux  de  quelque  autre  Ordre,  l'Ar- 
chevêque laiflbit  échaper  la  réduction  de  plu- 
fieurs milliers  d'ames  à  la  pureté  à,c  l^  Foî 
Catholique.  Tous  ces  difcours  ne  firent  point 
d'imprcffion  fur  l'elprit  de  Menews ,  à  qui  les 
vues  de  l'Archidiacre  n'étojent  pas  cachées. 

La 
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La  fuite..fit  pourtant  voir  que  ces  plaintes  n'é- 
toient  p^  fi  mal  fondées ,  les  dégoûts  que  le$ 
Jefuite^  donnèrent  pendant  plulieurs  années  à 
cçs  peuples,  les  aiant  portez  à  fecouer  le  joug 
des  Fortugais,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
&  convpe  nous  le  déduirons  plus  :iu  long  dans 
la  fviÂte;4e  cette  Hiftoire.  : 
.  Il  arriva  en  ce  tems-là  diverlcs  chofès  qui 
d'un  ç6té  fervirent  à  enflammer  le  zélé  de 
l'Archevêque  <fc  Goa,  &  de  l'autre  à  entrete- 
nir l'éloîgnement  que  les  Chrétiçns  Malabarcs 
ayoieniC  pour  l'EgUIè  Romaîne.  Un  Enfent 
ide  cette  Nation  élevé  cljiez  les  Jefuites  de 
Vai'pJcota  ,  étant  entré  avec  4*autres  jeunes 
gens  dans  l'Eglife  Malabarç  de  Carturté  ^  & 
récitant;  avec  eux  les  Heures  Canoniales^  aue 
.ces  Chrétiens  ne  lifènt  que  dans  leurs  Egllies  ^ 
f  eçut  <>rdre  de  prononcer  une  oraifon  que  ces 
Chrétiens  feifoient  alors  ordinairement  pour 
le^r.  Patriarche  de  Babyloné.  Cet  Enfant  fui- 
.vant.ks  inftruûions  qu'il  avoit .  reçues  che^ 
les  Jefuites,  nomma  dans  fa  prière  lé  Pape  le 
premier;  ce  qui  déplut  fi  fort  aux  Prêtres  qui 
Âoient  préfens ,  qu'après  l'avoir  mal-traitré ,  ils 
Je.chafl^rent  de  l'Eglife,  &  or^donnércnt  à  fon 
Père  de  le  châtier,  dîfant  q^ue  dans  les  Egh'fes 
-dps  Chijêtiens  de  S,  Thoipas ,  pn  ne  taifoit 
<po^nt  de  mention  du  Pape  âe  Rome,  avec  le- 
quel ils  n'avoient  rien  à  démékr. 
r  tr' Archevêque  de  Goa  fut  bien- tôt  averti  de 
cette.  p<9tîte  afFaire  :  les  Jefuites. ne  lui, laiflqieqt 
tien-  ^norer.  Il  en  témoigna  un  grand  reifen- 
timent  dans  des  Lettres  qu'il  écrivit  à  l'Archi- 
diacre, à  qui  il  ordonna  de  châtier  les  coupa- 
bles ,  ^ntre  autres  un  ceijaijçi  Caçapnarc  qui 

F  2  avoir 
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avoît  feît  paroîtrc  plus  de  ïéle  que  les  autres  , 
&  qui  étoît  parent  de  rArchidîacre.  Cette  re- 
montrance de  Mene^es  né  fit  aucun  effet: 
rArchidîacre  tâcha  de  le  fatîsfaîre  par  des  ré- 
ponfes  Vagues ,  &  des  excufes  qui  n'aboutîf^ 
îbient  à  rien.  Cependant ,  comme  l'Archevê- 
que ne  vouloît  point  en  avoir  le  démenti ,  il 
délégua  un  Religieux  de  TOrdre  de  S.  Fran- 
çois qui  lui  avoit  aporté  des  Lettres  de  la  part 
de  r Archidiacre,  pour  recevoir  publiquement 
la  Profeffîon  de  Foi ,  &  la  lui  envoîer  à  Goa 
en.  langue  Malabare.  Il  ordonna  à  ce  Corde- 
lier  de  traiter  avant  toutes  chofes  du  châtî-* 
ment  du  Cajanare  qui  avoît  maltraité  cet  En- 
fant dans  l'Eglile  de  Carturté,  pour  avoir  fait 
mention  du  Pape  dans  la  prière  publique. 

L'Archidiacre  intimidé  par  les  ordres  mena- 
çans  qu'il  avoit  reçus  de  Menezes,  ne  parla 
pourtant  point  de  lui  donner  fatisfaéhon  fur  le 
fait  du  Caçknare;  mais  il  fit  femblant  de  con* 
fentîr  à  la  Profeffion  de  Foi  qu'on  lui  deman* 
doit,  pourvu  néanmoins  qu'il  ne  fût  pas  obli- 
gé de  la  faire  publiquement.  Il  appréhendoît  j 
difoit-il ,  que  cet  Aâe  ne  femblât  fuppofet 
que  jufqu'alors  il  n'avoît  point  été  Catholi- 
que. Il  fit  donc  une  efpece  de  Profeffion  de 
Foi  en  particulier  en  préfence  de  ce  Reli- 
gieux ,  &  l'envoia  à  l'Archevêque  à  qui  elle 
déplut  infiniment ,  tant  parce  qu'elle  n'avoft 
point  été  publique.,  &  dans  la  forme  prefcrite 
dans  la  Bulle  du  Pape  Pie  IV ,  que  parcequc 
l'Archidiacre,  fans  abjurer  les  erreurs  de  Net 
torius ,  s'étoit  contenté  de  dire  qu'il  étoît  Ca- 
tholique, qu'il  croîoît  ce  que  croît  la  Sainte 
Êglîfe,  fans  ajouter  le  mot  de  Romaine,  & 

que 
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que  le  Pape  étok  Pafteur  de  TEglife ,  fans  dire 
.qu'il  étoit  le  Pafteur  univer£el  de  toute  l'Eglife 
de  Jefus  Chrift.  Gène  ProfefTion  de  Foi 
n^aiant  point  été  admife,  les  Religieux  de  S. 
François  relbiurent  d^en  extorquer  une  autre 
à  TArchidiacre  pour  contenter  TArchevéque 
de  Goa.  Ils  lui  propoférent  de  fe  rendre  à 
Codiin ,  ou  du  moins  à  Vaipin  dans  le  voifi- 
nage  de  cette  Ville,  &  de  faire  en  public  ce 
que  Meneies  fouhaitoit  avec  tant  d'empreflè- 
ment.  L*  Archidiacre  perfuadé  que  fbn  obéïC 
iance  empéclieroit  le  voiage  que  Meneies  mé- 
dîtoît ,  promît  de  fe  rendre  à  Vaipin  dans  l'E- 
glife des  Cordeliers ,  &  de  faire  ce  qu'on  éxi- 
geroit  de  lui.  Il  y  vint  efFeâivement  au  jour 
marqué ,  &  s'étant  allis  dans  un  fauteuil  qu'on 
lui  avoit  préparé ,  en  préfence  du  Gouverneur 
de  Cochin  accompagné  de  plufieurs  perfonnes 
Ecclefiaftiques  &  feculiéres,  un  Prêtre  Portu- 
gais lui  lut  la  Profcflîon  de  Foi  en  langue  Por- 
tugaife,  eii  lui  demandant  s'il  ne  croîoit  pas 
tout  ce  qui  y  étoit  contenu.  L'Archidiacre 
qui  n'entendoît  point  le  Portugais,  répondît 
ouï,  fans  hefiter,  &  il  fit  la  même  réponfe 
lorfqu'on  l'interrogea  s'il  reconnoiflbit  le  Pa- 
pe pour  le  Chef  de  l'Eglife,  &  l'Archevêque 
de  Goa  pour  (on  fuperîeur.  Les  Portugais  re- 
çurent cette  Profeffion  de  Foi  avec  de  grandes 
réjouïffances  ;  mais  les  Jéfuites  qui  étoient 
aux  écoutes,  en  jugeoient  bien  autrement. 

L'Archidiacre  de  retour  dans  fes  Eglîfes, 
dît  à  fes  Dîocéfains  qu'il  avoit  été  '  à  Vaipin 
faire  voir  que  fa  Foi  étoit  bonne  &  ortho- 
doxe; qu'un  Prêtre  Latm  lui  avoit  lu  quel- 
que chofe  en  Portugais  qu'il  n'avoit  pas  enten- 
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dn,  qu'il  avoir  avoué  que  le  Pape  6tàit  Chef 
de  i'Eglitè  ,  c'eft-i-dire  de  l'Eglïfe  Ladne  , 
fans  y  comprendre  celle  de  S.  Thomas,  & 
que  rArchcvéque  de  Goa  étoit  Prclat  des 
Indes  &  Métropolitain  des  Evéchez'  liotins  ; 
mais  non  pas  de  celui  d'An^amale ,  qui  ne 
lui  devoit  rien ,  &  qui  furpailoit  en  Antiquité 
les  Eglilèî  fondées  par  les  PortUMis. 

Menezes,  que  les  Jefuites  de  Vai'pitota  in- 
fortnoicnt  Ibigneufetncnt  de  tout ,  relblut  - 
noaobfbnt  les  Guerres  du  Malabar,  &  tous 
les  autres  inconveniens  qu'on  lui  rq»réfcntoît 
de  fe  traniporter  lui-même  fur  les  lieux,  a6a 
d'amener  par  fon  autorité  &  fa  préfence,  non 
feulemoit  l'ArchidiacrCj  mais  encore  tous  (hs 
Diocéfains  fous  i'obé'iïlaiice  du  Pape  ^  ce  qu'il 
éiécuta  de  la  manière  que  nous  vcrrâos  dans 
le  Livre  fuîvant. 

Fin  du  Livre  premitr. 
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Vaut  ^ue  â'eocreprendjt  VHiûom 
de  la  famcufe  Expédition  de  Doft 
Alexis  de  Menezes  dans  les  £çlf- 
fes  da  Malabar ,  &  de  l'Union 
^u'il  y  établit  avec  l'Eglife  Ro- 
asiaine^  j*ai  }i^é  i  propos  de  donner  une  Idée 
éxaâe  des  mœurs, des  coutumes, &  de  la  Re- 
ligion de  ces  Chrétiens  des  Indes.  Le  portrait 
fie' j'^n  donnerai  ne  fera  point  flatté:  les 
cirîvïnns  dont  je  tne  fers,  peu  prévenus  en 
Jeùr  faveur,  étoient  plus  propres  à  exténuer 
Icucs  iKnmes  ^ualitex^  -qu'i  leur  attribuer  des 

F  4  ver- 
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vertus  imaginaires.  Le  premier  de  cqs  Au- 
teurs eft  Antoine  de  Gouvea-qui  a  écrit  en 
Portugais  THiftoire  de  l'Expédition  de  l'Ar- 
chevêque de  Goa  (a),  &  le  (ècond  un  Cârme 
Déchauflë  Aileman,  établi  en  Italie,  nom- 
mé Vincent  Marie  de  Sainte  Catherine  de 
Siéne,  qui  fut  envoie  dans  le  Malabar  ^vec 
trois  autres  Religieux  de  Ion  Ordre  par  le  Pa- 
pe Alexandre  VII.  Tan  i6s6.  pour  mettre  or- 
dre au  SchiCne  qui  s*étoit  élevé  entr^  ces 
Chrétiens  &  l'Evêque  Jduit^  que  les^  Pa^cs 
leur  avoîent  donné  ;  Schifnie  qui  les  a  fèparei 
fans  reflburce  de  TÉglife  Romaine,  à  laquelle 
ils  s'étoient  unis ,  comme  nous  verrons ,  plus 

Îar  la  violence  que  par  les  Inûrudions  de 
)on  Alexis  de  Mene^es. 
Dé  tous  (b)  les  Malabares  les  Chrétiens  de 
S.  Thomas  font  les  plus  ingénieux, &  les  plus 
ornez  de  tous  dons  naturels  tant  du  corps 
que  de  Tefprit.  Ils  font  ordinairement  de 
belle  taille,  fort  agiles,  &  bien  proportionner. 
A  leur  air  on  les  diftingue  d*abord  entre  les 
Gentils.  Leur  couleur  qui  tire  fur  le  noir, 
eft  un  peu  plus  claire  que  celle  des  autres 
Indiens.    Ils  font  divifc*  en  deux  partis  (c); 

les 

~  (a)  IlétoU  l'an  itfo}.  Priem  du  Couvent  des  Âagàfttos 
de  Goa. 

(b)  VinccDzo  Maria  di  S.  Catenna  da  Siena.  L.  2.  c.  -Wf 
P^g*  15  r*  Gouvea.  Lib.  i.  cap.  xxi.  fol.  61. 

(  c}  Ces  nonis  font  anciens  dans  la  langue  des  Indes,  L* Au- 
teur de  la  Navigation  de  la  Mer  Rouée TaulTemenc  attribuée 
à  Airien  les  a  confeivez,  pag.  ^p.  de  l'Edition  de  Mr.  Hud- 
fon,  Tom.  i.  du  Recueil  des  petits  Géographes:    f^grm  ^ 
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les  Habitans  du  Nord  font  appeliez  Bétregum-^ 
pagan  en  langue  du  Pais ,  &  ceux  du  Midi 
le  nomment  legumpagan.  Nous  avons  parlé 
cî-deffus  de  Torigine  de  cette  dîvîfîon.  Ces 
derniers,  je  veux  dire  ceux  du  Midi,  ont  peu 
d^Eglifes;  mais  ils  pafleut  pour  les  plus  no- 
bles ,  &  ne  contraâent  jamais  de  mariages 
avec  les  autres.  Les  Eglifcs  de  Diamper,  de 
Cotatte,de  Tourgoulî,  &  de  Carturté  font  fi. 
tuées  dans  leur  raïs ,  &  ce  font  prelque  les 
feules  qu'ils  poiTédent  Us  font  plus  blancs 
que  les  autres ,  pour  lefquels  ils  ont  quelque 
éloignement,  n'aiant  jamais  de  maifon  en 
commun  avec  eux ,  &  ne  donnant  aucun  em- 
ploi à  leurs  Ecclefiaftiques.  Cependant,  lorC- 
qu'il  s'agit  des  intérêts  d^  la  Religion  ils  s'u- 
îiiflent  tous ,  en  forte  qu'ils  paroîflènt  ne  foire 
qu'un  cœur  &  une  ame. 

Ces  Chrétiens  font  en  général  fort  indujp 
trieux,  même  fans  étude,  capables  dît  Gou- 
vea  (a) ,  de  donner  de  bons  conlèîls  dans  le  be- 
foin.  Ils  font  outre  cela  adroits,  polis,  cé- 
rémonieux &  fort  prolixes^  dans  leurs  difcours, 
où  ils  emploient  avec  beaucoup  de  grâce  des 
proverbes ,  des  Hiftoires  &  des  Fâ>les  i  la 
manière  des  Orientaux.  Devant  leurs  Percs, 
leurs  Mères ,  leurs  Frères  aine^ ,  leurs  Eccle- 
fiaftiques &  leurs  Supérieurs ,  ils  ne  s'aflèient 
jamais  qu'il  ne  leur  foit  commandé ,  &  quand 

F  f  jls 

Voicz  les  Kemaïquet  de  Mr.  Rcnandot  fur  Ici  AnckimcsKc- 
lationi  des  Indes  &  de  la  Chine,  p.  157. 
(aj  Fol.  é2.  col.  2. 


90    HiSToiRB  DU  Christianisme 

ils  font  une  fois  aflis  ils  ne  fo  lèvent  pbii 
qu'on  ne  leur  donne  leur  congé.  Dans  h 
semblées  il  n'y  a  que  les  plus  anciens  &-  h 
plus  élevex  en  dignité  qui  parlent  :  les  aut 
n'ofent  ouvrir  la  bouche  à  moins  qu'ils  ml 
foient  interrogez.  Lorfque  les  Pères  parlent' 
à  leurs  Enfans ,  &  les  Maitres  à  leurs  Difci* 
pies,  ceux-ci  tiennent  la  tnain  gauche  devant 
leur  bouche,  ce  qui  efi  parmi  eux  une  marque 
de  relpeâ.  Quand  ils  le  rencontrent  deux  en 
chemin  l'inférieur  dtend  fon  Ivas  &  préfente 
ik  maia  à  l'autre  en  s'tnclinant  :  cette  infério- 
rité, n'cft  que  par  rapport  à  l'âge,  excepté  tou- 
tefois les  dignitez  feculiéres  &  Ecclefiaftiques. 
Cette  politeilè  ne  contribue  pas  peu  à  entretenir 
la  tranquillité  &  l'union  :  c'eft  une  des  fources 
de  la  douceur  des  moeurs  qui  eft  propre  à  cet* 
te  Nation.  On  peut  dire  la  même  chofe,de  la 
Chine ,  où  le  grand  détail  des  cérémonies  éta- 
blies par  la  loi  &  par  un  long  ulàge  empêche 
une  inanité  de  difputes  &  de  querelles  qui 
naiflent  parmi  ceux  qui  font  confîfler  U  p0» 
litefiè,  outre  le  luxe  &  l'éclat  exterteuf .,  <iaB$ 
des  manières  fort  fouvent  plus  propres  i  fairf 
nakre  l'envie  &  la  hahie ,  qu'à  entcefenir  Ja 
taix. 

'  I^es  Chrétiens  Malabai^  font  fort  carieux , 
&  ils  écoutent  avec  une  avidiiié  fotprenaïKe 
tout  ce  qu'on  leur  raconte,  de  curieux  &  de 
jiouveau.  Leurs  corps  font  d'une  fouplefle 
merveilleufe  :  dès  l'enfance  on  leur  dénoue 


font  fort  adonnez  «ux  augares  ^  aux  préfages: 

le 


c  i08  -Mardi  &  le  'Vendredi  paflcnt  entre  eux  pour 
t  Ib  ^es  jottrs  malheureux.  Leurs  Femmes  (ont 
Oûs:  fort  gracieules ,  extrêmement  modeftes ,  devo- 
»fces  &  retîrjfcs. 

Nofiobftant  la  chaleur  du  Pàî's  &  le  liberti- 
-tiage  de  leurs  voifins^  ils  mènent  une  vie  chaf- 
te  &  éxomte  de  tout  reproche;  à  quoi  ne  con- 
tribue pas  peu  la  coutume  ^a)  qu'ils  ont  de 
fe  marier  des  qu'ils  ont  attemt  les  premières 
4ttinées  de  leur  puberté. 

Les  hommes  font  nuds  à  la  relèrve  d'une 

pièce  d'étoâè  blanche  qui  les  couvre  depuis  la 

ceinture  ju^u'aux  genoux  :  la  feule  qualité  de 

^ette  étoffe  diftineue  les  pauvres  d'avec   les 

ridies.    Ceux  «ci  dans  l'Eglife  &  lorfqu'ils  ie 

trouvent  en  préfence  de  leur  Evéque  ou  des 

-Princes  Indiens ,  (ont  revêtus  d'une  chemi£b 

«n  forme  de  (Urplis,  brodée  fur  les  côteï,  fur 

les  flancs  &  fur  le  dos.     Ils  laiflënt  croître 

leurs  cheveux;  peribnne  ne  les  coupe  finon 

les  vieilhurds,  ceux  qui  renoncent  au  mariage, 

&  ceux  qui  ont  été  en  Pèlerinage  à  Meliapour 

/tfu  iqndchre  de  S.  Thomas.     Ils  ne  lamènt 

pourtant  pas  fk>tter  leur  chevdure  fur  le  corps; 

mats  ils  l'attachent  en  noeud  fur  le  haud  de  la 

-tête,  &  y  joignent  une  croix  d'or  ou  d'argent, 

<m  bien  Quelque  autre  ornement.    Quand  ils 

«fe  mackiit  ils  j  mettent  des  ro(ès  d'or  ou  d'ar- 

fent  ;   ce  qui.  n'eft  permis  dans  le  Malabar 

qci'aux  perfonnes  les  plus  diftinguées. 

>    ils  ne  portent  point  de  chapeau  ;  mais  ils  & 

iDOuvreot  la  tête  d'un  mouchoir  de  foie,  dont 

ils 


fa)  Fr.  Giiifcppfe  4t  S.  Maria»  Vdcoiro  di  HîcapoU.  Sc 
coMa  9pc4îùoiic  L.  2.  c  17*  pag.  67.  ^ 
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ils  laifTent  tomber  les  deux  extremitez  fur  Vé- 
paule  gauche.    Ils  aiment  fort  la  propreté ,  & 
dans  les  jours  folemnels  ou  de  vifite  ils  le 
frottent  tout  le  corps  de  parfums.     Sur  les 
reins  ils  portent  une  bande  de  toile  peinte, 
qui  le  plus  fouvent  eft  rouge,  dans  Textremi- 
té  de  laquelle  ils  mettent  leur  argent  &  leur 
BetU  ^  que  les  plus  riches  portent  dans  une 
bDurfë  fous  leur  bras  droit.    Sur  le  devant  de 
cette  bande  ils  ont  un  [grand  couteau  en  for- 
me de  poignard,  fort  bien  travaillé,  avec  un 
grand  manche  d'argent  d'où  pendent  quelques 
chaines  du  même  métail ,  à  Tune  defquelles 
efi  attaché  un  fer  trempé  qui  fert  à  aiguifer  le 
couteau ,  &  à  une  autre  la  boifte  où  eft  la 
chaux  dont  ils  fe  fervent  pour  couvrir  les 
feuilles  duBetlé,  qu'ils  mâchent  continuelle- 
ment.  Aux  autres  chaines  pendent  les  pincet- 
tes pour  arracher  le  poil ,  &  d'autres  inftru- 
mens  pour  nettoier  les  dens  &  les  oreilles.;  Ils 
.  portent  au  bras  droit  de  gros  anneaux  d'or  & 
d'argent,  très  bien  travaillez,  ordinairement 
vuides  &  remplis  de  petites  pieres ,  qui  font  du 
.  bruit  quand  ils  remuent  les  bras. 

Ils  marchent  nuds  pieds,  tant  les  hommes 
que  les  femmes,  &  celles-ci  portent  à  l'extré- 
mité de  leurs  jambes  de  gros  anneaux  d'ar- 
gent. L'étoffe  dont  elles  font  couvertes  leur 
va  jufqu'au  milieu  de  la  jambe.  Elles  ont  fur 
le  haut  du  corps  une  camifblle  de  toile ,  qui 
couvre  leur  poitrine.  Quand  elles  vont  à 
rEglîfè,  ou  qu'elles  vjfîtent  leurs  Prélats,  el- 
les fe  couvrent  toutes  d'un  drap  blanc ,  qui 
pofé  fur  le  haut  de  leur  tête,  defcend  jiuqu'à 
terre,  &  ne  laiffc  paroitre  que  leur  viftge. 

Les 


DES  Indes,  Dvrê  IL        p) 

Les  hommes  marchent  toujours  armct ,  les 
nns  de  moufqucts ,  dont  ils  favent  parfaîtc- 
ftient  bien  fc  fervir,  les  autres  d'une  lance, 
le  long  de  laquelle  îl  y  a  des  anneaux  d'acîer 
qui  font  un  fon  affez  agréable  quand  la  lance 
cft  en  mouvement.  La  plus  grande  partie  ne 
porte  que  Tépée  nue  à  la  main  droite ,  &  le 
bouclier  à  la  gauche.  Avec  toutes  ces  armes , 
il  eft  très-rare  qu'on  entendç  jamais  parler  en- 
tre eux  de  querelles,  encore  moins  de  meur- 
tres ;  ce  que  le  Mîffionaire  (a)  dont  je  tra- 
duis les  paroles  ne  pouvoit  trop  admirer,  ac- 
coutumé qu'il  étoit  aux  aflàfTmats  fi  fréquens 
en  Italie,  &  dans  les  Colonies  que  les  Portu- 
gais ont  établies  dans  les  Indes. 

Quand  ils  entrent  dans  TEglife,  ils  laifTent 
tous  leurs  armes  fous  le  porche,  qui  paroît 
alors  un  vrai  corps  de  garde,  &  quand  il  s'a- 
gît de  tes  reprendre  cela  fe  fait  fans  défordre  : 
chacun  retrouve  les  fiennes  &  fe  retire  pailî- 
blement. 

Ils  apprennent  tous  -à  faire  des  armes  depuis 
l'âge  de  huit  ans  jufqu'à  vingt-cinq ,  ce  quî 
fait  qu'ils  (ont  bons  chafleurs  &  bons  foldats. 
Plus  un  Prince  Païen  a  de  Chrétiens  dans  fcs 
Etats ,  plus  îl  eft  craint  &  eftimé  de  fes  Voi- 
fins.  Ceft  pour  cela  autant  que  pour  leur  fi- 
délité &  leur  attachement  à  dire  toujours  la 
vérité  en  toutes  chofes  que  ces  Princes  les  che- 
rîflènt  extrêmement. 

Leurs  rîcheffes  viennent  du  trafic  du 
poivre  qui  croît  en  leur  Paï's ,  &  des  Pal- 
miers qu'ils  cultivent  auprès  de  leurs  mai- 

fons 

(a)  Vincent  Afaiie  de  S.  Cathaiiie  de  SUoe. 
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fons  (a).  Dans  le  Commerce  ils  font  d'une 
fidélité  &  d'une  fincerité  fans  exemple,  lls^ 
£)nt,  outre  cela,  très  charitables,  &  ils  tral-* 
tent  leurs  Efclaves  avec  tant  de  bonté^  que 
fouvent  ils  les  adoptent  pour  leurs  Enfàns 
lorfqu'îls  n'en  ont  point  d'autres  ;  &  lorfqu'ils. 
en  ont  ils  leur  laiflent,  outre  la  liberté,  quel-, 
ques  legs  par  leur  Teftament.  Ils  font  extrê- 
mement fobres  :  leurs  repas  confiftent  dans  un; 
peu  de  ris  cuit  à  l'eau  &  au  fel  avec  du  gia- 

fembre  &  du  petit  lait ,  ou  dans  une  efpece  de 
ouillon  qu'ils  appellent  Caril ,  compofé  dcç 
Drogues  Aromatiques.  SHls  joignent  à  cel^ 
un  peu  de  fùcre  noir,  de  beurre,  &de  poifr 
fon  falé,  c'eft  alors  un  grand  r^gal..  Ils  man-^ 
gent  rarement  de  la  viande ,  parce  qu'ils  n'enî 
mangent  jamais  qu'elle  ne  les  incommode* 
Selon  eux  il  n'appartient  jqu'à  la  canaille  de. 
boire  du  vin:  ceux  qui  ont  quelqi^e  égard  à 
leur  réputation  n'en  goûtent  jamais.  Cette 
fobriété  qui  ne  les  incommode  point,  parce-;- 
qu'ils  s'en  font  fait  habitude,  leur  conferve  là 
lanté  ,  fans  aucun  ufage.pî  connoiffance  de 
la  médecine ,  &.les.  conduit  à  une  profonde 
vieilleflè. 

Dans  les  caufes  criminelles  ils  dépendent 
des  Princes  Gentils  defquels.  ,ils  font  Tribu- 
taires :  mais  les  caufes  civiles  font  foumîfes  à 
la  jurîfdidion  de  rEvêque,quî  conjointement 
avec  l'Archidiacre  décide  tous  leuris  differens 
en  qualité  de  Juge.  &  de  Pàfteur.  Sî  quel- 
qu'un ofoit  appçlUrjfiefa  ^ènteAçe  U  feroît  fer 

vereraent  punî.         ,    , 

En 

(a)  Goufea,  fol.  <). 


DES  Indes,  fitrrr  //•        pf 

En  vertu  des  privilèges  &  des  cionftîtQttoiis 
de  Ceram  Perumal ,  ancien  Empereur  du  Ma-> 
labarV  les  Chrétiens  ont  le  pasî  avant  les  N^ 
res  qui  font  les  Nobles  du  Païs,  &  ils  ne  cè- 
dent qu'aux  Bramines  ;  pour  qui  le3  Rois  mê- 
mes ont  une  déférence  extraordinaire. .  ils 
font,  félon  les  Loix  du  Païs  Proteôeurs.des 
Orfeuvres  ,  des  Fondeurs  , .  des  Charpentiers 
&  des  Forgerons.  Les  Païens  qui  cultivent 
ïes  Palmiers  compofent  lai  milice  des  Chré- 
tiens. Si  un  Païen  de  toutes  ces  Tribus  (2C) 
reçoit  quelque  mauvais  traitement, il  a  recours 
aux  Chrétiens ,  qui  le  prennent  Ibus  leur  pror 
teâion  &  lui  procurent  une  fiitisiàâion  con- 
venable. 

Ils  ne  dépendent  point  à^  Gouverneurs  des 
Provinces  ;  mais  immédiatement  du  Prince  ou 
de  fon  premier  Miniftre.    $i  on  exige  d'eux 
quelque  chofe  qui  foit  contraire  à  leurs  privir 
leges ,  ils  s'uniuent  tous  pQur  les  défendre.  Si 
un  Gentil  frappe  un  de  leurs  Chrétiens  ,.il  fane 
qu'il  meure,  ou  qu'il  porte  lui-roêmp  dan^ 
1  Eglife  du  lieu  l'offrande  d'une  main  d'or  ou 
d^argent'Ièlon  la  qualité  de  la  perfonne  qui  a 
été  offenfée.    Pour  conferv^  les  dçoitç  de 
leur  Nobleffe  ils  ne  touchent  j^ais  les  honx- 
mes  des  Tribus  inférieures;  à  la  leur,  non  pas 
mêmes  les  Nafres.    Dans  les  chemins  &  dans 
les  rues  ils  crient  de  loin  jî^pur  fè  faire  donner 
le  pas:  fi  quelqu'un  le  leur  refufe,  fût-il  up 
Naire,  ils  font  en  droit  de  le  tuer.    Ces  Nai- 
res  qui  font  la  milice  âc  la  NobleiFe  de  la  C6- 

.  ^ 

(a)  Les  Profeflîons  font  di?Uces  dans  les  Indes  «  (lai  Fa- 
milles on  Ttibof. 
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te  de  Malabar,  refpeâent  les  Chrétiens  de  S. 
Thomas ,  &  fe  font  un  grand  honneur  d'être 
r^ardex  comme  leurs  Frères. 

Les  privilèges  de  ces  Chrétiens  font  en  ff 
grand  nombre  qu'il  feroît  ennuieux  de  les  dé- 
duire ici  plus  au  long,  d'autant  plus  qu'il  j 
aura  encore  occafîon  d'en  parler  dans  la  fuite 
de  cette  Hiftoire.  Je  n'en  rapporterai  plus  que 
quelques-uns  qui  font  fi  confidérables  qu'ils 
les  égalent  en  quelque  manière  à  leurs  Sou- 
verains. Il  n'eft  permis  qu'aux  Bramînes  &  à 
eux  d'avoir  des  clôtures  fermées  devant  leurs 
maiibns.  Ils  ont  droit  de  monter  &  de  voia- 
ger  fur  des  £l^ans ,  ce  qui  n'eft  permis  rqu'à 
eux  &  aux  héritiers  des  Princes.  Ils  s'aflëient 
en  préfence  du  Roi  &  de  fes  Minîftres  d'Etat, 
même  fiir  des  tapis  de  pied ,  ce  qui  ne  fe  pra- 
tique qu'à  l'égard  des  Ambaffadeurs.  Le  Koî 
de  Paru  aîant  voulu  dans  le  fiécle  paffé  accor- 
der ce  dernier  privilège  aux  Naires  de  fès 
Etats,  les  Chrétiens  lui  déclarèrent  la  Guer- 
re &  l'obligèrent  à  laiiOTer  les  choies  fur  l'an- 
cien pied. 

Toutes  ce»  exemptions  &  ces  honneurs 
fendent  fbrt  confidérable  la  dignité  de  leur 
Evéque.  Il  eft  craint ,  dît  le  Miffionaire  Ita- 
lien, &  eftimé  autant  qu'un  Roi.  Après  cela 
il  ne  faut  pas  être  furpris  du  foin  que  les  Je- 
fuites  eurent  de  faire  pafler  dans  leur  Com- 
pagnie une  dignité  ornée  de  tant  de  privilèges^ 
&  fi  propre  à  les  faire  refpeâer  parmi  les  Prin- 
ces Païens  du  Malabar.  Heureux  s'ils  avoîent 
Içu  s'y  conferver ,  &  fi  la  profperitè  ne  les  avoir 
pas  aveuglez  !  La  même  chofe  leur  eft  arrivée 
dans  le  ^pon  &  en  Ethiopie ,  où.  ils  ont  auffi 

eu 
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eu  des  Prélats  de  leur  Société ,  qui  y  ont  tout 
gâté  par  leurs  hauteurs ,  &  par  un  efprit  de  do- 
mination ,  dont  tant  de  fâcheufes  expériences 
n^  les  ont  point  encore  defabufez. 

Après  avoir  fait  de  ces  Chrétiens  un  por- 
trait (incére,  tracé  d'après  les  dépolirions  de 
leurs  propres  ennemis ,  je  vaî  donner  celui 
des  Portugais  des  Indes,  tel  que  Je  le  trouvé 
dans  le  MiiConaire  Carme ,  dont  j'ai  déjà  fait 
mention. 

„  (a)  Les  Chrétiens  qui  vivent  dans  les 
,,  Colonies  Portugaifés  des  Indes  font  de  trois 
„  fortes,.  Les  premiers  font  les  Soldats  ve- 
„  nus  de  Portugal,  que  Ton  nomme  Regnico- 
„  les.  Les  féconds  les  Métifs ,  qui  tirent  leur 
„  origine  des  précédens.  Les  troifiémes  les 
„  Efclaves  convertis  à  la  Foi.    Les  premiers , 

(a)  Vincenzo  Maria.  Ltbr.  2.  c.  iS.  p.  202.  êc  203.  Im 
Ch^ifiumitk  ehe  vive  ntU*  Indra  fii^tU  mlli  Pwtuf}iep^  fi  thiMnmm 
Jteinicoli,  La  fectnda  di  Mifiicit  nati  datù  frémi,  La  terxA  de* 
Schiavi  imvtrttti  alla  Fede.  Là  frimiy  gtlta  U  SMtità^fim  la 
feceia  del  Ref;n9 ,  per  h  piu  irujuieti,  rravati  di  ^nalcbe  delittt,  & 
ê/SIiati  da  Eurpfa,  Lifieondt  mai*  éûievatt\  in  Comme  effeminati^ 
€  fient  di  jènxjê.  U  terx,i  rotxiy  incàpact  e  fieru  In  un  cUma 
tuftt  dijuoc9  crefie  in  tutti  i'intiinatime  al  maie',  moiti  io  credone 
f/ecejptrie.  L*9diêf  reuvtrjitnef  ed  inimieitia ,  cm  ^luiie  fer  en^ni 
yninima  CAufa  fi  perj^uitano  f  t  incredibite.  Le  tajcivie  itiefpdcMi, 
Vivent  gChuemini  e  le  denne  in  tm  et  te  centtnmo,  fa/pttido  la  ma^" 
jritr  parte  délia  gieimata ,  que  fi  nudi^  fenxA  rifpttfy  e  finx^  rU 
flairée  alla  diferentA  detfejf;  Mafiicanefempre  HBetelfeglia  ca- 
iidijfimay  cùn  Cardememe  &  %^recca.  Fre^ntemente  pixliano  it 
Tabacc9  in  fume ,  taufe  tutte  bafianti  per  aceendere  di  wve  fiamme 
U  1ère  vifiere,  per  altro  bafiantemente  arfe  dot  ttmperamente  del 
Cttma.  Da  qmfte  cutfi  generali  puete  baftantemente  of^n^uno  corn. 
prendere  qualifitne  le  tendit  tant  indiindualt  di  ^tta  Gente,  Sfi^^e 
il  récente  d*egni  marier  par ticelarita,  per  nen  egèndere  chi  le^e 
^efiife^ti.  On  peut  ajoutet  \  ce  Miffîonaire  le  témoignage 
de  Lintohot,  de  Tavciniei ,  &  d'un  plus  gtand  nombie  d*au- 
ttei  Voiageuis. 


„  fi  Ton  en  excepte  la  XNoblcfTe,  font  la  Uç 
„*d\i  Portuffdl ,   Gens  la  pluspart  fé'dîtièui., 
„  couverts  de  crînies ,  &  bannis  de  leur  Patrie^ 
iv  Les  féconds  font  mal  élevez,  etFèmîné^' àq. 
„  fouyeraîn  :dégré ,  &  adonnez  à  tous  tes JgJàî- 
„.  firs'dcs  fens.    Les  troifiémes  font  des  Gens 
„  eroffîers ,  incapables  d'înftruélîons  ^  it.pleînç 
„  de  férocité.   Dans  nn  climat  qui  eft  tbut  de 
„  Feu,  leur  inclination  au  nialVa  toujours  éri 
,,  augmentant  :  plufieurs  d'entre  eux  Croient 
^,  le  péché  necef&îre.      C*eft  jme  ^chofe  în- 
„  crbîable  que  les' haines,  les  averflOns.,  &  les 
„  immitiez  avec  lefquclles  ils  fe  perfecùtèilt 
„  pour  les  moindres  iujets.    -Leur  îrfipiidîcîtë 
„  eft  une  chofe  fur  laquelle  on  n'oferpît  s*ex- 
„  pliquer.     Les  hommes  &  les  femTnds  vf- 
„  vent  dans  une  ôifiveté  continuelle,  pâf&nf 
„  enfemble  les  jours  entfers  dans  une  nudité 
„  prefque  parfaite,  fans  aucun  refpeft  les  uns 
„.  pour  Ips  autres.,  &  fans  égard,  à  la  différen- 
„  ce  des  fexesv     Ils  toâchei^t  laiis  Geflè*'da 
„  Betlé,  du  Cardamome,  &  dfe  i'Attca,  qui 
,,  font  des  drogvjes  très-chàudes. .  ][1$  /uifteflt 
„  fouvent.  du  Tabac  ,    &  cfittse  *.xrianîérc  à^I 
„  vivre  fuffit  pour  enflammer»  leurs  ehtfaiUes; 
„  déjà  afiez  eiîibrafées  parlïa'cfhâjeui;  du.-cïî- 
„  matqu^Us  habitent.  'De  cescâùfes  ^enéra- 
5,  les  on  peut  aîfément  comprendrie  quelles 
„  font  Jes 'mœurs  cte.  cette  N^t^on.   IJ^aîs  j'é- 
,,  vite  ua  détail  plus  éxaèl  ,  afin  de  ne  pas^ 
),  fcandalîzer  les  Leâeurs.  ,, 

Ce  portrait  dés. Portugais  des  tn3e^*,  tout. vif 
qu'il  eft,  eft  pourtant  flatta.  Le«  Métifs  & 
les  Efclaves  n'y  entrent  c^ue  pour  adoucir  ua 
peu  le  refte,  oc  rêxçeptioft  d«  la  Noblefle  v 


^ajottté&^rrne  Iflas'oficaftr' toutes  hi/f^ 
fioaL  Jbes  llehEticusrraoietines'.&i  àiodeckim^ 
^faifcK6t ,  furntôut,  isqtti  etk  mité  dans  de 
f^raods.  jlétàils  ,  ?(Qmt  vDir:qttë  &k  ki  ûrte  il 
n'y  à  ;  §kmais  ~  eu  une  ^èdhrruptioh  ide  :.'ffl(Sttt!s 

Îl\is  iitffltDe  &:(]^ltts"  générale  litie'iCfelle  •(!«$ 
'ottisg&ii  des  ;}ndbs..  ihTâiokf-cé  pas*  ohoquer 
j&eâcsnent  les.  Notions  !les  îpku  ^eohiiMness 
4£JaK8K&ii',que.ide'^biilbit,.ibm  }ir<!(^xte  de 
•Reliciôn.,  ibiiiheiitre  desi  (Sens  tels  ^ô  les 
-Chrétiens  IVfâlabài'es'và  des  hoiliniesf  aUlTi  ^t- 
■Vcrsrit'OOfcômpqfS^  ^^ue  rétoîent'Cfô ''Cèflxjtté* 
Ttias'  des  iiidès  ,  fjqui  sljuoîuh  'm  belbin-  que 
-les  Chrétiens  dès  ihdes  allaâbnt'^chetc  tisiX  pr^ 
•cher  par  lirar  exeçnpk:  les  bonnes  mceui^  & 
la  pmiqtie  de  l'Evangile?  Mais  il  eft  ttôms  di? 
rerehinà  F Ai^chevéque ,  dontjnou&ftOusîfom- 
aenes  uniHsd  écahéï.  r  .    >  ^     ' 

■  'Meneies  pàttimde  Goa  ie  27.  de  Septembre 
Taiî:  l'y^S.  dans  imè  Galérô  ^ccmmaiidéc  ^par 
DonoAlvare  de  '-Mtrieicds ,  ■  ^^i  .étciit  -ptsut-étre 
Tiû  de&s-parens-  ILawît  ouwe  ibn' Ewrdpf ilfe 
<ur  les  Chrétiens  de  Malabar  des  Intérêts  ^pai^ 
ticîuKers  de  Cd  Nation  à  déniélef  avtdlei  Prki- 
•cesInfideHcs  delà  CÔte.  Jtifl'^n  .parlerai 
fioînt^  «manc  poiir  dvker!  la  prolixité  ^ù  cela 
ixa'eûgageroit ,  <iae  i^ôtir  me  bottier  uni^e- 
iibent  aux  faits  qui  ''concernent  :  THIftôfec  Ec- 
ciffâaftiquè  dés  iindesi  '    . 

I/Afchc?*qneî  de-  Goa  ^îïrriva--  premièrement 
A  Cananor,  d'où  après  avoir  réglé  des  affaires 
d'Etat  qui  n'appartiennent  point  à  nôtre  Hif- 
.toke^  i^partit-ilef  i^r^  de^  J^ii3irten  71^99.  pour 
Cochîn.  Ily^rrîva  le'|>fem{a*^'<ie^FéVrter,  & 
fût  reçu  à>rec  uhç  è^andç^ompè  par  l'Evéqiie 
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&  par  Don  Antoine  de  Noronha  Gouverneur 
de  cette  Ville.  Il  commença  d'abord  à  & 
mettre  en  état  de  travailler  à  la  reduâion  des 
Chrétiens  de  Saint  Thomas.  Après  avoir 
conununiqué  fon  deflèin  aux  Eccléfiafliques 
&.aux  principaux  de  la  Nation  Portugaife,  il 
fit  fommer  1  Archidiacre  de  fe  rendre  à  Co* 
chin.  Cet  Ecclefiaftique ,  que  Texperience  da 
pafle  avoit  inftruit  du  danger  où  il  étoit,  déli- 
béra long-tcms  fur  le  parti  qu'il  pourroit  pren- 
dre. Il  voioit  d'un  côté  l'Archevêque  foute- 
nu  du  Roi  de  Cochin  (a)  que  les  Portugais 
avoient  gagné  par  un  préfent  de  trente  mille 
ducats  d'or,  &  de  l'autre  le  danger  où  il  ex- 
pofoit  fon  Èglife  &  fà  propre  perfonne»  Ce- 
pendant le  Prélat  lui  aiant  fait  iignifier  une 
ieçonde  fommatîon  ,  parce  qu'il  n'avoit  pas 
répondu  à  la  première ,  .  &  lui  aiant  promis 
fous  ferment  une  entière  fureté,  il  prit  l'avis 
des  Caçanares  Sç  des  principaux  Chrétiens  de 
foi)  Dipcéfe ,  qui  dans  une  affemblée  fort 
nombreufe  lui  ccnftillérent  de  s'accommoder 
au  tems ,  &  réfolurent  entre  eux  de  recevoir 
4e  Prélat  Portugais  dans  leurs  Eglifes,  s'il  y 
venoît,  aiant  trouvé  dans  leurs  Livres  £cclo- 
fiaftiques  qu*il  étoit  f)ermîs  de  rendre  aux  Evê- 
ques  étrangers  ces  aâes  de  charité.  Ils  ne 
prétendoient  pourtant  pas  préjudicier  en  cela 
à  leur  jurifdîftîon ,  fur  laquelle  ils  étoient 
bien  réfolus.de  ne  pas  fouffrir  que  Meuezes 

ofât 
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ô(ât  rien  entreprendre.  Ils  drefférent  un  aôe 
de  ce  qu*ils  avoient  conclu  ,  &  proteftérent 
de  s'y  tenir  învîolablement  jufqu'à  Tarrivée  dtt 
Prélat  qu'ils  attendoîent  de  MofuL 

L* Archidiacre  pour  affurcr  û  perfbnne  fit 
appeller  quelques-uns  des  principaux  Maîtres 
d'Armes  de  fa  Nation.  On  appelle  ces  Gens- 
là  Pantcals  dans  la  langue  du  Païs.  Ils  font 
cxtrement  redouter ,  parcequ'îls  ont  à  leur  dé- 
votion tous  les  jeunes  hommes  qui  ont  été 
inftruîts  dans  leurs  Ecoles.  Un  de  ceux  que 
l'Archidiacre  mena  à  Cochîn  avoît  jufqu'à  fix 
mîlte  hommes  fous  fon  commandement.  Il 
jura  auHi^-bien  qu'un  autre  de  la  même  profef- 
fion  qui  fut  choifi  pour  ce  voîage,  de  défen- 
dre l'Archidiacre  envers  &  contre  tous ,  &  en 
cas  qu'on  voulût  lui  faire  violence  de  fe  faire 
Âmouque  pourluî;  c'eft-à-dire,  félon  la  force 
du  mot ,  &  lèlon  la  coutume  brutale  des 
Païens  des  Indes  ,  à  laquelle  ces  Soldats  fc 
font  accommodez ,  de  fe  dévouer  à  la  mort 
pour  la  defenfe,  &  de  tout  entreprendre,  mê- 
me pn  maflàcrant  quiconque  fe  prélenteroîr 
devant  eux  ,  ne  fuflènt-ils  que  deux  contre 
mille  perfonnes  armées. 
'-  Après  avoir  pris  toutes  ces  précautions, 
P Archidiacre  fe  rendit  à  Cochîn  luîvî  des 
dçux  Panîcals  &  de  trois  mille  Chrétiens  ar-' 
fnez  d'épées  &  de  boucliers.  Le  Gouverneur 
de  la  Ville  les  introduifit  auprès  de  l'Archevê- 
que, qui  reçut  l'Archidiacre  avec  de  grandes 
demonftratîons  d'amîtîé.  Cet  Ecclefiaftîquc 
^'étant  mis  à  genoux  baifa  la  main  àé  Mene- 
zes,  &  tous  les  Caçanares  de  (à  fuite  firent 
la    même  chofe.     Après   ce   premier   fàlut 

G  3  l'Ar- 
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qu'apjès.  1^ .iiedju/aîon  jde  ^PW  U  PÎQCoK  fpus> 
l'x?!l?eii&nce/d£2l*Arçheyë(iue[. '^ 

«nibwrk  4aas,L'*apai:t€;iivàxèoû;Mépw  aVQÎ* 
îtitroduitA  l'Arçhjdîacrei,    fpWf  cviteï  la^  cpt^ 

quoi  tjwi .  ces  Çhreçie;ftSi  :  CQjçQ^€;iHÎér^fiti  i^ 

ppœ.  leur  Lpi/  Ua  Ca^^iwc  <jui  çt^ .  rj5(t^ 
^c.  eux.  les  exhorta  à^ft  tehk  eu-  rçgp^y  &  ^ 
i^ç.riea  faîj:e  qu,'ils  ne fijiifebjt;  iai[pi;çQe5i^jw,  le^ 
cris.deç  iPaaicals  des.défox-dçeç  qpi(  p'aiiç^oient 


Yc^it  d'iappreudre.  Ge  fut  un  •  bonheur  f,  ;  di^ 
0ou^e^t  W'oQ  i^e^  luj  v^QuJî^t;  'pa^  ojayrjii;,  .  Uf 
aiiçoît  c^ufç)  un  gi;aa4.  ^^o^^^.i  ï,'ArG;hÎ4}iaçrfy 
luî-méme  sMtant  troûvé>alarn[ié  iQrfq^Vn  .ife^^ 
lï^ala  pocte^^  &  tfaiant  pu-fe  rafliurer  qw  par 
liss.-pap^pliçs  iç^,l]ge^tfs  -de  ;  l'iÀxeheyéqiaç.  .4^}  à^ 
GQUV«ç|ie^;p  dé  .Çjp^çhi^  :  .      . 

;Cett^  ^BpreM^ë  .^cès,  plttfi^urs  dîfcoiH^Sv  de^ 
part  &>d;ai|tçe„^  ffct^ipip^  à  >  y îfite  dç  J'Egli- 
îj^  d^  Vaïpîcp^  ,  '  çff^:  Mf  !i.cîie&  aanoaça  à, 
VArcydiaere .  qui;  pro.npfii;  dî?;  s*y  rendre  aye<î, 
un  bpçi  Miiibr^.d^  Çag^naresp  S'il  étoît  vena 
iQoifi^  ^Compa^n^:,  qn-a^reièroît,  pai^con,^ 
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L*Archevô^e'  ft  tendit  avec    imc  fuite 
nombreufe    à    Vaïpîcota  ^    où .  les   Jefuîtes 
avoi^t  leur  Ç611eg6f^pour  nn^^iru^on  4e  la 
jauic^edo  Diôéére^d^Angamale.    Aprè»  une 
pompett&  teoeptîen  qu'on  lui 'fit^  il  prêcha 
au  pe^te  en  Portugais  for  ces  '  paroles,  dé 
Srfnt  jW'  (a) ,  Cééfài  qm  ^i^ère  pas  f^  Im 
jN^#r'  dani  là  Bergépie^  (^  ami  9hûwte  par  ait» 
t\H^^  0ft  tàm  l»¥iQn^  tm  vhàir  ^  paroles  qu'U 
appliqua» fa  mliSàn.    Il  ï\im<5ha. for  tout  à 
pVda^^  qtfe  f  erfottitte  n'entré  pair  la  véritable 
pK^ttti  de  rEgJIffi,  à  ttibîn8,qùlj  ne  foît  envolé 
|«r  le  Pape  ^  qûf  eft  4e  Vîijaire  de  Jefiis  Cfrriftt 
Sm-S^iMon',  dk  l'HiAorieii  P6migatt\.  ^é tt>$ 
llmptiidiè  tânt'dçlbntîftitos  db  pî^lf  A  de  dé^ 
vodoii'  qtt'il  " fi«  Wpandpe  'd^  larints  tant  aui 
Forniga!^  qu'a^  Ndmrel^  dû  P^ïsi,   eé  qui 
pwrcât  làapeti'é^an^  par  rà{)poft'à  ces-der* 
iftersi  ^t  n*^terîdoi«nt  "peint*^  Ist"  laague  dan$ 
hiqcfelW.îl  i«^<«P.  -'Aiarltf  é^ngéd»  PAflRîmi 
btéé-ina^ cita  potfP'Ie  îôvM^'fUivafîe ,  auquel'  \{ 
âtmlniKka  la  Ccmfirmal^  (b)-^  ^érchtéh^ 
jiri^^u'^ôrs  inçpiin\!t-à  ee^pctople».  Il  eh  coni^ 
meiïça  k^  oélébr^^^  ]^r  une  Prbceffiod  pour 
lœTré^^eï;  af^rè^  laqudHe  il  prononça  uî 
IMfeott»  tilât  &^la' Di^k'nle  Oatho^i^ue  dit 
Btirgiàtôkei  que  cefr  Ghlétièns  îgtlèrofcnt-  pa« 
foilleîmènt ,  que  fur  laCbiifihnàtîoQ  de  I^quelt* 
lé^ildé^làra la  riatUro*  les  eflfèts.  , Toute  la 
JBtoorgidô 'de-ViïftfeOtar  reçut:  le  Saèrdment 
:*•;•  .1  '  .     :  '    '   *.     'f-  G  4     •   '      '    •  .'    de 
j     .  •  ■  '  ,  '.',.■      '  '  -  * 

(a)  J«m.  c.  10.  vetr  i. 

i^  mat».  4ia,  t«iv  k  lf^«j^ipt<*  ftcuifnu^,  40rlèîA^fm  4tff^ 
Soçrétrntntêi  que  tSef  mm  reconhcciarff» 
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de  TEglife  Romaine  fims  aucttoe  conmidic- 
tion. 

Quoique  TArchklîacrc  eut  promis   de  fè 
rendre  à  VaVpicota ,   ni  lui  ni  aucun  de  les 
Eccléfiaftiques  jCy  parut  que  deux  jours  après 
la  fin  de  ces  cérémonies.  L'Archevêque  diflî- 
mula  &  continua  à  lui  faire  un  gracieux  ac- 
cueil ,  en  lui  communiquant  tous  les  deflèins 
Îu'il  avoit  pour  la  reformation  du  Diocéfe, 
/Archidiacre  diffimulant  de  fon  côté  failbit 
femblant  de  tout  approuver.    Cette  condef- 
cendence  forcée  de  Menezes  ne  put  pas  long- 
tems  fe  Ibutenir.    Voici  ce  qui  y  mit  fin.     il 
apprit  que  dans  ce  même  Iku  de  Vaïpicota^ 
&  même  en  fà  préfence,  on  failbit  deux  fois 
le  jour ,  à  Matines  &  à  Vêpres,  une  prière 
publique  pour  le  Patriarche  de  Babylone ,   à 
qui  on  donnoît  le  titre  de  Patriarche  Uaiver- 
fel  de  TEgl^e  Catholique.    Meneies  qui  enr- 
vilâgeoit  ce  Prélat  conune  un  Hérétique  Net 
torien  Schiûnatique,  excommunié  &  chef  de 
toute  la  Seâe^ne  pouvoir  le  refoudre  à  fbùf^ 
frir  que  cela  fe  pratiquât  devant  les  yeux*    On 
lui  objeâoit  qu'il  étoit  bon  de  diffimuler,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  eût  des  forces  fuffifantes  pour  ex- 
tirper Terreur  :    c'étoit  le  fentiment  de  tous 
ceux  qu'il  confulta  fur  cette  difficulté  :  ils  lui 
remontroient  que  s'il  éclatoit  trop  tôt  ces. 
Chrétiens  lui  refuferoient  à  l'avenir  Teotrée 
de  leurs  Eglifes.    Ces  confiderations  ne  cal- 
mèrent point  fes  fcrupules  ;  il  étoit  perfuadé 
qu'on  ne  pouvoît  avoir  aucune  communion 
de  prières  avec  des  Chrétiens  fi  éloignez  de  la 
vérité  ,  à  laquelle  félon  lui ,  .on  ne  pouvoît 
pas  faire  une  plus  grande  infulte  que  de  re- 

conuoîtrc 
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coanoître  dans  TEpifc  uû  autre  Pafteur  Uni- 
verfel  que  l'Evéque  de  Rome.  Convaincu 
de  cette  prétendue  vérité ,  mettant  à  part  tout 
refpeâ  humain ,  &  fans  prendre  avis  de  per« 
fontie,  il  ai&mbla  un  foir  les  Jéfuites  du 
Collège,  les  Eccléfiaftiques  du  Séminaire, 
l'Archidiacre  &  iès  Caçanares,  &  les  Portu- 

fais  de  ià  fuite.  Dans  cette  afTeniblée  il  pro^^ 
uifit  une  fentence  d'excommunication ,  qu'il 
ordonna  à  fop  Secrétaire  de  lire  premièrement 
à  haute  voix  en  langue  Portugaife,  &  enfiiite 
à  un  Interprète  Malabare  en  langue  du  Pais* 
Il  défendoit  dans  cette  fentence,  fbùs  peiné 
d'excommunication  à  tous  les  Séculiers  & 
Ecclefiafliques  du  Diocéfe  d'Angamale  de 
donner  à  l'avenir  au  Patriarche  de  Babylone 
k  nom  de  Pafteur  Uni  verfel  de  l'Eglife  Ca-^ 
tholique  ;  ce .  titre  ne  convenant  qu'au  Ponti- 
fe Romain ,  Succeflèur  de  Saint  Pierre ,  & 
Vicaire  de  Jelus.  Chçift;  en  conséquence  àâ 
quoi  il  ordonnoit  qu'à  Pavenir,  aatjuit  dans 
kl  Liturgie,'  que  ^ns  les  autres  prières  pu-» 
bliques,  on  ne  fît  plus  mention  de  ce  Patriar-^ 
che,i  qu'ii  feloît  regarder  cpmme  un  Héreti-» 
que  Neftorien^  feparé  de  l'obéiflance  de  l'E- 
glife Roihainc.    5 

:  L'exconaimuhication  aîarir  été  lue,  Meite* 
zes  ordonna  à  r  Archidiacre  j&  aux  deux  plus 
anciens  Caçanafes  de  la  fignor.  Cet  Eccle- 
(iaïlique  fuvpsts  d'une  pareille  demande  ,  le 
trouva  dans  un  *  abatement  inçvôïable  &  fit 
beaucoup  de  réfîftance.  Menezes ,  fan<  mol-^ 
Hr,  lui  dit  d'un  air  ferme  &:  impérieux  ;«S/i^»^s 
F  ère ,  c'eft  le^tître  qu'on  donne  xlans  les:  Indes 
à  tous  les  Prêtres,  'tlfifmt  infttr^  la  bacht  à  là 

G  f  ra» 
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bQHiokQ^  cpQten^ce.  qu'il  bii.  éioit:po^le,  û* 
mssi  onfifi .  faai:|tfQnpncer  une  £biie  parole  : 
m  d^x  Caçantecs:  fireat.  la.  inâme  ckofè,  & 
l^Aâ^àianr  ébi  affiché.auxpoBtéidôirEglife^ 

-  foci)iidn^t,af»è$il8sCaçanares.&  les. An-» 
ckqs  delâLNâtioajyjnreat  eh  foule  déviant  Uk 
miûtbn  de  TAcchidixae,  j!ettatit/âes»crii,  & 
"  (ktf.  des.  plaTiites»  vànéres^(  qoi  aflèmblé^ 
sent  tout  le  peuple.  ^  Un  Caçanare  kuv  aianè 
dÎTrquela.cauffldetanrde  larmes  .Mjtott  la.Te» 
jmk  dd  rArcfaeviâqiie  de  Goa.^  iqal  vouloll 
mii)^  laLoi  de:  Saaoo  Thomar;dHn&  laquelle 
il&  avoient  été. éleva,  &  qaf:>caQvrrôit  d!iDJu^ 
t^  leurS;  Maints:  Patriarches  ;' qiM*  les^gomrerr» 
i^icnt  depuis  plus  de  doiutet!en&:ans^  ils  jeN 
t^ceoti  tous  de  fi  grands  cris;  qa'il.fëipbioiff 
^e^toutétoithouleveifév  U(  donnèrent  millo 
malédjâions.  à  Meiaezés  ;  offiran^  ^  leurs.  C^ç^ 
mxts  devang^'oettélinjuj»,^  s-'its  voidoient  le 
leur  perJm^tre.  L' A;rQhidikicref4)^ut;  qui^  ■  teiur 
im{>Qfa:fîletuzlB^.&:  leur  àkJ  <|ue  tonces  choiëei 
a\/;QièQl  leur  tcms;  qii?iln'éfioii  alors*' queflioa 
qkeidr.diâiQfiulaL;/qull  ^airçit  i^gàé  pai  force 
fe  voianc  en  la  puîflànce  des  Portugais^y  &  Ibr. 
toî'Tçrre^  flu  jRoiîde  <Zli]OGhin:  leur  Allié; 
quftl  étoit  pîjêt  .de^  mourir'  pouv  la  Loi  de 
tient  Thojnas>,&.!quiil.nei'iim^rolt  jamaia 
qu'o^i.en  i'attbdmlSt.d'aut;re'âaBSi'1(biii  Bipcéft^ 
çQ  que  loutie^euple-appronva  par  les  aeclan 
nUdtions.      .  -•  .  ',.'/'     .'*'•■•  •' 

tf'ArcheYêqufii  informé^  de:  ce  tumulte  ne 
$'M  mit:  pcHiiitjcajfeiae':  G'rj*;,  difoît-il,  la 
Q^tdi\Liifi^^>^  Dié^MfiMikmlm,  Il  Ù 
•i-  ^  -  trouva 


toouya*  pourtânti  9  m&ml  eatre  ks  Pornigaci^ 
dfi^.Gens  qui  humèrent  cette  •  eKCQmmimicsr 

il.nYavQttiqttJtni  ft/ile.omré.  ft  peu.Oa.poiiir 

.    hsi .  in^ihe/imik.  àciat  Prâtres.  Indiens,  du 

Coîtegpe  des  :|é^ites^  commencèrent  à  parler 

tfifenoiUe  .de.  et.  ^ui  vmoit:  de  &  pai&r^    ils 

Soient  dans:  Mil  iâpartcnKem!voUin  de  celui  dt 

Meofit^s,  i&hauuo&nt:  exprès  iciir  voU  pour 

ie  faire  mieux  entendre.     Cet  Archevêque!, 

di(t)jbatrils  »  n'âgîti^  V  contre  leur  Sniot  Pa- 

trÎAicèue  qucfârj  enviai.  &  il  ne  ftlok  ps$  obfir 

i^run,  mandefOKnt  dont  nsjufttce-  étok  manîr 

fei\fy,  Mméit^  â*af^peccey4ntdfes>raîfons  qu.'ils 

c^oioient  ay<oîr  :d0^1etfi.bii|it,:  lefij&t  ap^l*- 

1^  &  Iqs  oqallita  aigf-QiDcnt  :  de>  la  Mrdieiïc 

fH^'ils.  avpicut  de.  traiter,  mtô^  ieux..  des  matières 

qu'ils  n'cintendçH^ot;  pctînft.    €>ft  à  vous, 

ajiQ^târ  ttH  ,;  ^ti^ .  tmpud^ncei .  bien .  grandes  de 

v^nit. debkév'jdeipareine^  hméû^,  à*  mes  oneilf 

1^»    Mn  mofloeot  apoè&  te^pr^aaitt  fur  vai  toa 

plus  mo^r^v  Urles  fit  affîqiri  aiiprès  de  Iiiil; 

^,  ccmMopnçâ^à  l^ur:  estèigurer.  mm  beaucoup 

dfi  douoeujE  \t^ifi^QiiM\  ^  Salut ^  qui  comût^ 

toit ;^  félon  lui» .  i  oWïr  îà t rEglifq  de  Rou»; 

obèïffaocjB  ûnsi  laquelle  tQi»$:  les  Cbrétieds 

étoient  eAiéCAlde  cORdeouai^ian.    Il  leur  ât 

VQÎr  outre  cqU^^.  dit  Goute^',  rque  leur  Par 

triarchç  étioît  ^U  Hi^ôi1fc|ii6 ,-.  pwr  lequel  il 

vûètok  p^s.pmnis  de  ppiér  dam  TEçlife»    IJ 

en^Ioia  itfie  parnii^  de  la  xlujùt;  i  les  mftcuirej^ 

&  les.  cQngedm.iet®atin;v  après,  leur  avoit  f^ 

grèfent.  à  âaci»  d'eux  d'un  beauitableayr  gajp^ 

uid!argçnt^.  &vde:quelquQs.orweaeas  Êc/çlq- 

fiaftiqueSj 
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iiaftiques.,  dont  il  s'étoic  fourni  à  Goa  pour 
de  femblables  occafions.  Après  avoir  gagné 
ces  deux  Prêtres  par  cette  conduite ,  il  les 
congédia  en  les  embrailànt  les.  larmes  aux 
yeux,  les  appellantfës  Fils,  &  les  exhortant 
a  demeurer  Ibûmis  à  la  véritable  £gli(è.  Cet- 
te inilruâion  fut  efficace:  depois  ce  tems-là 
ces  Prêtres  s'attachèrent  à  TArchévêque ,  & 
l'un  d'eux  fut  un  des  plus  puiflans  infitrumens 
de  la  réduâion  de  l'Archidiacre  qui  étoit  fon 
intime  Ami. 

De  Vaïpicota  Menâtes  pafEi  à  Paru ,  Ville 
capitale  d'un  petit  Roiaume  qui  porte  le  mê- 
me nom.    Les  Chrétiens  de  cette  Ëglifë,  qui 
font  les  plus  Nobles  du  Païs,  étoient  ceux 
^ui  avoient  le  plus  d'aftèâion  pour  leur  Pa^ 
triarche,  &  d'averfion  pour  l'Egliie  Romaine* 
Deux  Prêtres  originarres  de  cette  Ville  étoient 
allez  à  Rome  par  ordre  des  Portugais  du  tems 
du  Pape  Grégoire  XIII.  qui  leur-  ût  rendre 
beaucoup  d'honneurs,  &  leur  accorda  diver« 
£es  indulgences,  entre  autres  un  Autel  privh> 
lîgié  pour  leur  Eglife.    A  leur  retour,  ils  fu- 
rent fort  mal  reçus  de  leurs  ^Compatriotes^ 
qui  fe  moquèrent  de  leurs  in<iutg«[ices  &  de 
leur  Autel  ;    ne  îeiir  permettiaiit  pas  même 
d'officier  dans  les  Eglifes  de  la  Nation.    Ef- 
feâivement  un  Autel  privilégié  étoît  quelque 
chofe  de  bien  mal  entendu  pour  des  peuples, 
qui  à  l'exemple. de  l'Eglife  primitive,  &  de 
toutes  lés  Communions  Orientales ,  n'ont  dans 
chaque  Eglîfe  jamais  plus  d'une  table  ou  Au- 
tel.    Ces  Prêtres  quoiqu'ils  fuflènt  de  la  plus 
Noble  Famille  du  Païs ,   furent  (Ghaflèï  par 
leurs  propres -Par<:ns,  &  même  par  leur  Frè- 
re. 
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rc.     Ils  fe  retirèrent  chci  les  Portugais  dé 
Cranganor. 

Les  Chrétiens  de  Paru  avoîent  fiiît  des  pré- 
paratifs pour  recevoir  T Archevêque  :  maïs 
quand  on  les  eut  informez  de  ce  qui  s'étoit 
paffé  à  Vaïpîcota ,  fis  changèrent  en  haine  le 
peu  d'afFeâion  qu'ils  avoient  pour  lui.  Me- 
nezes  en  arrivant  ne  fut  reçu  que  de  huit  ou 
dix  peribnnes ,  qui  aiant  la  triiteflè  peinte  fur 
leur  viftge  vinrent  au-<ievant  de  lui  conduits 
par  l'Archidiacre  ,  que  TArchevêque  fàiibit 
toujours  partir  le  premier.  Cette  petite  trou- 
pe conduifit  à  TEglife  T Archevêque,  qui  feî- 
foit  porter  fa  Croix  devant  lui.  D'abord  qu'il 
fut  entré  l'Eglife  fe  remplît  de  Chrétiens  qui 
accoururent  armez  de  Lances ,  d'Epées , 
d'Arcs ,  &  de  Moufquets ,  fans  qu'il  parût  ni 
Femmes  ni  Enfens  dans  toute  raflèmbléc. 
Menezes  craignant  quelque  defordre  de  la 
part  des  Portugais  de  là  iuite ,  les  renvoîa 
garder  les  batteaux  dans  léfquels  il  voiageoît. 
il  ne  retint  que  deux  Prêtres  popr  rflâîfter 
dans  les  cérémonies  de  la  Proceffion  &  de  la 
Confirmation  ;  &  s'étant  revêtu  des  ornemens 
Pontificaux,  il  donna  laBenédiâion  au  Peu- 
ple, auquel  il  fit  une  longue  Prédication  con- 
tre les  erreurs  de  Neftorius,  &  fur  Tobéif» 
fanée  qu'il  prétendoit  être  due  à  l'Eglife  Ro- 
maine, 

Tout  cela  fe  paflà  paîfibîement  :  mais  lorf- 
que  le  Prélat  vînt  à  parler  de  la  Confirmation, 
&  à  les  exhorter  de  la  recevoir  ;  ils  fe  faifirent 
de  leurs  armes,  &  crièrent  tumultueufement, 
qu'ils  ne  vouloîent  point  de  Confirmation; 
<)ue  jamais  leurs  Evêques  ne  leur  avoieht  par- 
lé 


point  un  Sacrement  établi  par  JeÂisr.Ghnit^ 
ï^Bfl$  tt0e  îfiventîcp.'flpni  n  (^  if^f^t.  pour  Jes 
fendre.  Vaffav?  &.E§:iay€^^^Pfiriîilgai$:dQiil( 
îj;  leut  impriiBoic  la  paf^^re.îur  ler.ftcW^i  y^ 
ajoutant:  uu.fo«(ftet  p9Urpreja!i?^^:Çi9  ôc*[rel 
Eipîav^e  ;  que  fi  le§  H^b^as^tde;:.y jtffitQC>ld 
avoi€^t;eu  k  feiaffeflè  jift  -ij^  *»u»«triÇjaj.<Hic 
pai:eiHe%nOmînîe.,;il  n'pt);  ffcrpit;  Pftç.-^e  mèîAt 
d'feux  ;  <}u'ils  pe  fpijffrijroi^iiç  j^pt^is  que  J'Ar- 
çfeev^que  mît  H».  î^iain  fiir,  le-yJôge,deile\Mr« 
Femniçs  &  de  levirs  .pilles  jqii'ikîrilât  s'U'Vjou-? 
l<i)i(i  tiraiter  les  Poyfug^ifes'de  .cç:ttl$.î^teniérc^ 
fe  qu'il  lailftt  eq.pwX'lesÇhjîôtiiensde  Salrit 
iThômas  qui  jÉtpJ^at  dan^  Jen|:.?Pâ'S!,:.ou  pcr* 
fqnae  n'avoif  droit  de  Jevit.wire;^€nfia  qoe 
$iil  ^mreprenoitde  ^(Bur -d^ufeif  l^  Confirma^ 
t;ipn,  cela  luV  qoôç-eriQit  .bî^:  cbièr.  ' 
.  ;A  .ces  paroles  Mwexes  fe;f0iftît,tranq«nie- 
Itienç  fur  fon  fi€ge^\S:  eûtrep^it  jie  leur  mon* 
tftr  par  plufîdursTraifpns  rutilîté  de  ce  .Sacre- 
çieiit , ,  dpnt  il  rapportoit  ri^ftîtuiion  immé- 
diatement^ à  Jefus  .Ghrîft.  .  Éuôn  voiant  que 
fes  paroles  nt  fervoieut  d^crien:  &  "que  le  tu- 
ii^ulte  contiauoit  i  ^^  ieyar&  ç-ayança  hardi- 
ment vers  eux  Ig  Croffe  da»§  la  main  &  la 
Mitre  fur  la  téte,:eniteir  difaRC:  „.G'eftlâ 
„  vérité  &  Is  Foi  Gatjioliqy^,  iC^ue  je  vous 
„  prêche  :    Jefus  Chrîft  l'a  enfeignée.  à  fc$ 
„  Difciples,*  &  Saint^Thômas  l'a  'pr^êcKéç  en 
^  ces  lieux:  tous  ks  vra.is'  Ghréj:iens  admet- 
„  tem  cette  Doârjne ,  &'je)ffii$;prêt  de  iriou- 
9-^  rir  pour  elle.    Je  ne  partîï^i, point  d'ici  que 
,^  je  ne  l'aie  établie  par;  ma:ÏVéd}catîon,  ou 
„  par  mon  Sang.    Si  V0u$  voulez  le  repan- 

„  dre 
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^  <lre  afin  (Hu*UJferv«xiepcffli,y^  à  ^ 
,,  apprpchez-vQUS  de  moî-,  yous  4Jtçs  4r!T»K  ^ 
),  &.je  ne  fuis  point  en,  état  ^^e  me  defçQjrc. 
,^  Le  Pâdçur  ne  cqmb^  ppipt:  il  n'*g  point 
,,  d'autre  fonâion  que  dç  paître  fes  bi^eÙSé 
yy  pai  éloigné  tous  les  Portogais,  &  je  -(bis 
„  feu!  ijiu  milieu  de  vo^s.  ^^  Ay^:cc$  paror 
tes  &  plufieu^s  autres  Ije  ^ré)a|  s-avançpit  vers 
EUX,'  &  ils  lui  fatibient  plaoe  de;<}uelqae  tèt< 
qu'il  allât,  •  .  ,  .  .        ..... 

J^ai  âbrÊffé.  cette  Narratioa  fiq*  laquetic  .jHa 
un  fcrùpule  tien  foo^..  ,Cpi|micBkt  ces 
Chrétiens  pou v6ient-Us  entendre.  toa$  ce)  <&t£* 
çôufs?  Lie  Prélat 'leur  ^ioît  ^n  langue  Por^ 
tugaîfe  que  ces  PjEuplcs  nV^tendoiciût,  point  ^ 
&  la  vivacité  avec  laquelle  tput  ceci  eft  |:acoii- 
té  ne  comportait  guéres  les  fo^é^ioss  d'un  i^ 
tèrpréte.  .Cett  une  neceffité.ici  comme  ail- 
leurs de  ré  tenir  pour  1^  gros  des  fÛts  à  l'Hiit 
torien  Portugais  ,  pi|ifqu'on  n'-a  aucun  mé- 
nioire  contraire  à  lui  oppofer*. 

L' Archevêque' voiant  qu'il  n'f^vançoit  rien, 
récomhiença  à  publier  les    loiiai^es  de  la 
doârine,  &k&  plâin(lre  de  ceux  qui  n'oiant 
la  contredire  publiqjiçmi^t/afoiem,  difoit* 
il  j  la  lumiiére  en  horr^e^,  &  cherçhoteot  des 
lîçux  écartez   pour   enieigner   le  menfonge 
dans  des  àiTemblées  noâarnes.     II  avoit  en 
vue  rArchidiacre ,  parce  qu'on  l'avpit  infor- 
mé que  les  principaux  Chrétien^  de  pe^te^lt- 
l*e  s'étoîent  aflemblez  avec  lui  la  nuit  précé- 
dente, c&  qu'il  les  âvoit  fort  exhortez  à  ne 
point  admettre  la  Confirmation  &  à  ne  £e  fé- 
parer  jamais  du  Patriarche  4(1  ^fl^looe.    Cet 

Ecçlc^ 
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Eccicfiaftîque  comprît  bien  que  c'étoît  à  lui 
que  Menetes  en  vouloir,  &  îê  levant  de  ion 
fi^ge,  il  dit  d'un  air  offenfé:  Qrti  eft^e  ami 
enjeigne  des  h^réfits  fendant  la  nuit  ?  Qui  eft-ct 

Îm  fait  des  affemblees  dans  des  lieux  écartez,  ? 
-«à-ideflus  il  fortit  de  TEglife  le  chagrin  peint 
ilir  (on  vifage.    Après  avoir  fait  un  tour  de 
Ville,  il  amena  avec  lui  neuf  ou  dix  petits 
Eniàns  ,   qu'il  préfenta  à  TArchevêque  ,   dî- 
fant  que  les  Femmes  ne  pouvoîent  pas  venir , 
parcequ'elles  étoient  occupées.    Le  Prélat  qui 
pendant    Tablènce  de    TArchidiacre   n'avoit 
point  ceflé  de  parler,  reçut  ces  Enfens  avec 
de  grands  témoignages  d'afFeâion ,  &  les  em- 
braflant  il  dit  que  rÉglilè,  comme  une  bonne 
Mère,  aimoit  également  tous  fes  Enfkns  \  que 
quand  les  uns  la  fuioient,  elle  ne  cefibît  pas 
pour  cela  de  recevoir  les  autres  &  de  les  ad- 
mettre au  Roîaume  des  Cieux, 
-   Nonobftant  cela  aucun  des  adultes  ne  vou- 
lut recevoir  la.Confirmation,  &  TArchevêque 
fut  contraint  de  Te' contenter  du  petit  nombre 
d-Enfens  qtie  TArchidiacre  lui  avoît  amenez. 
Il  fe  retira  donc  à  fon  bateau  accompagné  de 
l'Archidiacre  &  de  tous  ces  Gens  armez  qui 
s'étoîent    trouvez    avec    lui    dans    l'Eglife. 
Voiant  qu'il  n'y  avoit  rien  à  efperer  à  Paru , 
il  réfolut  de  partir  le  jour  fuivant ,  &  diffimu- 
lant  le  chagrin  que  lui  caufoit  cette  mauvaife 
réception  ,    ilfit  appeller  l'Archidiacre  pour 
s'embarquer  avec  lui.    Les  Gens  du  Heu  eu- 
rent quelque  foupçon  qu'on  vouloit  s'affurer 
de  fa  perfônne;  fur  quoi  ils  lui  dirent  qu'il 
allât  refolument  avec  l'Archevêque,  qu'il  ne 
*^        -  craî- 
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craignît  perfonnc,  &  qu'il  en  coûteroît  la  vie 
à  quiconque  cntreprendroit  quelque  chofc 
contre  lui. 


'Archevêqi 

peu  vraifemblablcs ,  que  je  n*ai  pas  voulu  m'ar- 
réter  à  les  décrire;  ce  que  je  n'aurois  pu  fai- 
re ,  fans  en  démontrer  rabfurdité.  On  ne 
trouve  rien  dans  les  mœurs  ni  dans  l^Hiftoîre 
de  ces  Chrétiens ,  qui  puillè  les  rendre  fiiipeâs 
de  pareils^  attentats. 
L'Archevêque  fe  rendit  de  Paru  à  Mangate 

2ui  ctt  auffi  la  capitale  d'un  Roiaume  de  la 
lôte.  Cette  Ville  eft  toute  peuplée  de  Chré- 
tiens xjuî  font  des  plus  Nobles  de  la  Nation. 
Il  y  fut  reçu  fans  pompe,  &  s'étant  tranfpor- 
fé  à  l'Eglife  fuîvi  de  peu  deperfonnes,  il  la 
trouva  remplie  de  meubles  &  de  Femmes, 
qui  s'y  étoîent  retirées ,  à  caufe  de  la  Guerre 
qui  étoît  alors  allumée  entre  les  Rois  de  Paru 
&  de  Mangate.  Les  Chrétiens  de  ce  dernier 
lieu  avoîent  foufFert  beaucoup  de  domriiage 
dans  cette  Guerre.  1/ Archevêque  les  confo- 
la  par  un  Difcours'pletti  de  bienveillance,  & 
après  leur  avoir  donné  la  Bénedîélion  folem- 
xielle  ^  il  leur  fit  Un  Sermon  fort  ample  qui 
rouloit  fur  les  deux  points  qu'il  traîtoit  ordî- 
riairement  avec  eux ,  c'eft-à-dire  fur  leurs  er- 
reurs &  fur  l'obéiffance  due  au  Pape.  Le 
Sermon  fini  il  fe  retira  à  fon  bateau. 

Le  foir  de  ce  même  jour  un  vénérable  Ca- 
çanare  à  barbe  blanche ,  âgé  de  quatrevîngt 
ans ,  homme  de  bon  exemple  &  qui  cherchoit 
fincérement  fon  falut  ,  vint  voir  TArchevê- 

H  que/ 
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qûc>  ik.Ymût  tiré  à  part  le  conjtlra  pour  Ta» 
XQOurjdeJef^$.Chri(l.dç  lui  dire  la  vérité  dc$ 
chofes  fur  lefquelles  il  vouloit  l'intctroffcr  ; 
liM  difant  ;qiîç.sMl  ne  leiiairoit  plàs  Dieu  luide- 
ipayidçroij  conu)te  ^e  fon  asie:  Qi^'ii  fouhât- 
tpit  donc.  d$  lavoir  fi .  vérit!ablement  le  F^xpe 
étoît  le  Chef  de.  rÈglifc  pnivetfcUe  : , .  &  le 
Vicaire  4^  Jeftis  Chrift  fur  la  Tetre;  fi  Nôtr« 
Seigneur  aypU  annexé  m  oiége  de  Rome  un 
fi>Uvetâ!n  ppavoi^  fiur  tpus  les  Fidellês  ^  &  fi 
pérfonjo^  ne.  ppuvoît  efteôjvpment  fe  Ikuvet 
fans  ïaîre  profeffion  de  cette  obfiiBuicé  au  Pa- 
pe ^  fi :, ce.' qu'il  pr^c^ïoit  lî-delïhs  ne  vfenoît 
__.  .  j_  _--_,^      ^_    ,  ..      _.  '  'oufie  qr 

de  Bab 

prêcher 

ies  Evêques;  qu'étant  âgé' de  qùatrevingt  ails 
Se  un  des  plus  anciens  Prêtres*  du  Djocêiè,  îl 
n'avojît.  juiqu'alors  ouï  fme  mention  de  cett» 
Primauté  du  Pape ,  que  loénde  elle  ne  lui  étoit 
pqînt  entrée  dans  Telprit  ;  qu'il  priait  donc 
rArchçvéquederinftruirç^iPu.de  le  détrom^ 
er  ;  qu'^u  refté ,  s'il,  l'iiiduifoit  en  errent 
ieu  lui  demandéroît  coçipte  de  fon  ame.- 
L'Archevêque  ne, put  ouïr  ce  Difcourst  l^iiâ 
répandre  des  larmes..  Uifut,  dit  Golivéa;^ 
ému  de  compailion  p<s>ur. ces  pauvres  .Pe;^pli^s^ 
oc  faifi  d'indignation  contre  leurs  Paifleurs^ 
qui  les  trompoient  &  les  entretenoient  depuis 
tant  d'années  dans  leur  aveuglement.  Après 
quelques  difcours  de  piété ,  Menezes  .aiant 
pris  dans  fa  main  une  Croix  qu'il  pdrtoit  fur 
fa  poitrine,  &  qui  étoit,  à  ce  que  dit  fon  Hif^ 
torien,  compofée  du  bois  de  la  vraie  Croix  de 
Nôtre  Seigneur,  U  lui  jura  que  ce  qu'il,  pré- 

choit 
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cfaoît  ne  venott  Ai  d'i^itiulaitiof]::  di  d'envie  ^ 
)fue  ctétoit  1^  vraie  &  pure  Rieligipii  Gatholi* 
que,  &as  laquelle  il  n'y  avoit  poîiit  de  (àlut; 
4c  que  toutes  les  Qbj^âi(»s  des  Schifitiatiques 
fétoient  d^s  mmUDUges  &  des  tromperies^  par 
iefquell^s  re(prît;sniiliit  cherchok  à  les  féduire 
pour  î^  mener  isn  eiu&r.  Le  bon  Vieillard 
plus  ;  pourvu  de  iimplicité  que  de  lumières  ^ 
rt^pondit  que  puifi]u^ùae  perfomie  auffi  .confî- 
dtirablt^que  M^eies  lui  afiuroit  une  pareille 
GhOfe^  :il^bi  croiroît  tlé£brmais.  Il  dnC  ii  bien 
U  parole ,  q«ie  datis^  toutes  ks  contradiâions 
qùc^  ]q  ]^i!dlic  eut/iXofiffrlr^  il  luidéniaira  in- 
VioiaWemfttf  ^<aQh^.:, 

.  Conlme  ce  lieu*  dé  ll^augate  <sCÀo\t  point 
^ ,  &  aue  d'heiârq  .imitée  On  y  attendoit  l'ea*^ 
rtemi , .  T Archey é<|iie  pa  pardc  le  fiait  pour  al*^ 
Ut  ï  Ch^fée  r^olu^onlittaire  ie  ^Archldia^ 
tXf^M  iqoi  Tatoit  invité  de  vfenir  s'y  >refx>£r 
quelques  jours  ,  .loc-  :0tQtt'  cDnvénu.,avéc  lui 
qu'il  l'y^tteoifcoît.  'Etant  arrivé,  au  point  idu 
jours  â  ât  avenir  >&.iapftelie&ksiCa9anaDes  À 
lès  CKrériens  d» lîeur :  Il  hereçut  pûint.d'àu- 
ttef^ponfe  finon  qucTEçlife  étoit  fermée, 
&  que^ans.  tout.leix^tg  il. ne  panoîfroit  que 
des  Feisanes.,  qui.û'av()iait.pas  voulu  dire  ce 
que  le^  Hommes  étcBent.  devenus.  Cet  inci- 
dent l'oWigfea  d^attçndre  jufqu'au  foir.  En- 
&i  Y())â&t  que  pecfonne  ne  paroiilbit,  il  forr 
iiV'de  fôn  bateau, t&  s'en  alla  à  l'Egliiè  dont 
ii  ût  ouvrir  les  portes  pour  y  faire  là  prière; 
Pendant  la  nuit  il. apprit  que  l'Archidiacre  s'é- 
toit  céi^enhé  dans  là  mailôn ,  refolu  de  ne 
plus  piroître  en  préfence  de  l'Archevêque, 
Cela  étant  venu  à  la  conootirance  des  Portu- 
"'.  ..  Ha  gais 
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gais  de  fa  fuite,  ils  vinrent  le  trouver  accom- 
pa^net  des  Jefuites  &  de  fon  Confefleur,  pour 
lui  représenter  ce  qui  fe  pafibit ,  &  le  peu  de 
fruit  qu*on  dévoie  attendre  de  fes  vifites.  Ils 
l'exhortèrent  de  fe  retirer  à  Cochin ,  pour  ne 

Ïas  expofèr  la  féconde  Perfonne  de  TEtat 
'ortugais  dans  les  Indes  à' davantage  d'infîil- 
tcsj  &  même  à  un  danger  évident  de  perdre 
la  vie.  L'Archevêque,  après  les  avoir  remer- 
cie! avec  beaucoup  de  tendreife,  protefta 
qu'il  perfiftéroît  jufqu'à  la  mort  dans  fon  En- 
treprife ,  fût*il  obligé  de  parcourir  tous  ces 
Païs  lui  £eul ,  le  bourdon  à  la  main  ;  qn'il 
étoit  obligé  de  prêcher  à  ces  Peuples  les  Vé- 
rités Catholiques  ,  puifqu'en  qualité  de  Mé- 
tropolitain des  Indes  il  rempliffoit  la  place  de 
l'Apôtre  Saint  Thomas;  <ïu*au  refte  il  a  voit 
mis  fà  confiance  en  ce  Saint  Apôtre,  qui  fa- 
Yoriferoit  fon  Entreprife ,  &  lui  procureroît 
auprès  de  Dieu  le  fécours  &  la  cojiftance  qui 
lui  étoîent  néceflaîres.  Se  voîant  importuné 
de  ces  inftances  redoublées  ,  il  fé  retira  à 
l'écart,  &  (ans  en  informer  perfonne,  il  écri- 
vit à  TArchidiacre  une  Ltcttre  pleine  d'Ami- 
tié ,  dans  laquelle  il  l'aflùroit  qu'il  avoit  ou^ 
blîé  tout  le  paffé,  qu'il  a'avort  aucune  autre 
vue  que  de  procurer  le  bien  des  âmes ,  &  les 
delàbuferde  leurs  erreurs;  qu'il  étoit  prêt  de 
l'en  convaincre  paifiblement ,  s'il  voulok  ve- 
nir à  lui  ;  qu'il  lui  prouveroit  par  l'Ecrîture 
Sainte  &  par  les  Doâeurs  de  l'tgUfe  la  véri- 
té de  ce  quMl  lui  prêchpit.  Il  finîflbit'  par 
des  promeflès  fort  engageantes ,  dont  it  ver*- 
roît  l'effet  s'il  vouioit  fe  foumettre  à  l'ohéïf* 
fance  de  TEglife  Romaine. 

L'Ar- 
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L'Archidiacre  aiant  reçu  cette  Lettre  prit 
Gonfeil  avec  les  fiens  •  qui  conclurent  qu'il  y 
auroit  de  la  lâcheté  à  ie  cacher  plus  long-temf  , 
&  i  craindre  de  difputer  publiquement  avec 
l'Archevêque  qui  Taccufoit  de  dogmatiter  en 
fecret,  &  de  n'ofèr  foûtenir  les  fentimens  i 
ia  vue  de  tout  le  monde.  Il  prit  avec  lui 
quelques  Caçanares,  &  pourvut  a  fa  fureté  en 
&  faifànt  accompagner  d'un  bon  nombre  de 
Chrétiens  Malabarcs  armez  d'Epées ,  de  Lan- 
ces, &  de  Moufquets.  Eu  cet  Equipage  il 
fe  préfènta  le  jour  fuivant  devant  le  bateau  de 
l'Archevêque ,  qu'il  pria  de  defccndre  à  terre 
pour  commencer  la  difpute  à  laquelle  il  Ta- 
voit  invité.  Menezes  répondit  que  la  chaleur 
du  Soleil  étoit  trop  violente  pour  entamer  à 
terre  un  Difcours  qui  demandoit  une  longij,e 
difcufiion  ;  que  cela  fe  feroit  plus  commodé- 
ment d^is  le  bateau  dont  la  proue  joignoit  l^e 
rivage.  L'Archidiacre  accepta  le  parti.  In- 
continent lés  Chrétiens  Malabares  environnè- 
rent le  bateau  par  terre  &  par  eau,  plufieurs 
d'entre  eux  aiant  fauté  dans  la  Rivière  qui 
étoit  peu  profonde  ,  comme  le  font  toiuçs 
celles  de  la  Côte.  La  difpute  entre  l'Arche- 
vêque &  l'Archidiacre,  qui  avoit  fait  entrer 
deux  Caçanares  avec  lui,  commença  en  pré- 
fênce  des  Portugais  qui  fuivoient  le  Prélat,  de 
fon  Coirfeffeur  &  des  Jefuîtes  qui  l'accompa- 
gnoîent  par  tout. 

L'Archidiacre  commença  en  dîfant  qu^îl 
n'avoit  pu  venir  plutôt ,  comme  il  Tavoît  pro- 
mis, parceque  fa  Nation  ne  confëntira  jamais 
à  admettre  l'Archevêque,  dont  tous  les  foins 
n'alloient  qu'à  les  fouflraîre  au  Patriarche  de 

H  3  Ba- 
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Babylûbe ,  auquel  ils  âcient  £bum»  depuia 
plus  demille ans.    Il  reprocha  an  Prélat  Por- 
tvapis  qu'il  mandiflbit  ce  Patriarche  esL  le  trai- 
tam  d'Hérétique  &  d'excommaaié,  qiooiqa'fl 
£&t  Téritablement  Saint  &  Cachoirque;  de  q^*il 
vouioit  introduice  dans  tevr  Dîocé&  dps  bqu-^ 
veantei  qui  a*y  avoient  jamais  été  en  uiàgc. 
Menetes  répondit  qu'Qsji^içnoro&ent  {«s  qnte 
leur  Patriarcbe  écoit  Neftorien  &  par  confê- 
^uetit  Hérétique,  &  qu'il  ne  checdioit  point 
d'autres  .pt^uves  pour  les  conyaiocre  de  Jeuts 
erreurs,  que  de  leur  demander  s'ils recevoient 
l'Evangile  de  S.  Jean.    L'Archidiaoce  .&  fes 
Caçanares  répondirent  qu'ils  étoient  prêts  die 
inourir,  pour  la  Doâdne  de  ce  Saint  Evan- 
:gile.     „   Et  bien  ,  dit  l'Archevêque ,  puîf<9oe 
„  vous  rôcevex  cet  Evangik ,  qui  dit  (a) ,  ie 
„  yitrhe  a  été  fait  chair  (j^  habité  parmi  ^Kim^ 
„  pourquoi  enfeîgnex-Yous  avec  vos  Patriar- 
„  ches  &  vos  Evêques  ,  que  le  Verbe  ne  s'eft 
5,  point  feît  chair ,  que  le  Chrift  n'eft  pas 
„  Dieu ,  '&  que  Dieu  ne  s*eft  point  fait  hom- 
3,  me  ?  Pourquoi  chantea^-vous  dans  l'Eglife 
„  le  jour  de  Noël,  le  Verbe  ne  s'eft  point 
„  fait  thair ,  comme  vous  le  dites  ,  o  Ko- 
,,  mains  incrédules  !  mais ,  il  a  habité  dans  le 
„  Chrift   comme  dans  un  Temple?    Saint 
„  Jean  dît  qu'il  a  été  fait  çhaîr,  qu'il  il  IwJWtjé 
5,  parmi  nous  ;    &  vous  dites  le  contraire. 
y^  Après  cela ,  comment  pouveï-vous  dire  que 
„  vous  admette*  l'Evangile  de  S.  Jean.,  & 
„  que  Vous  êtes  Chrétiens,  puifque  vous  '^' 
,,  rez  dans  le  principal  point  de  rincarnation 

{a)  Jean.  Chap.  |.  vetC  Z4* 


me  ^Q>wfe  4p  vous  i^êçhèr  ççs  yèi;it(îi  ? 


,^  ^  nombre  ^cs.  Saints  reconnoi^t  d^s  mlb 
„  liettre  qu^  nous  avqns,  que  r%Jlîfe  de  Ba- 
^  tyldne^ç  4éjpehdp6iiit  deqe^ledeRbme^& 
„  ne  lui  doit  ^pcune  obé*iûknce.  Nouç  avon^ 
,,  qe  mêmewhé  autre  Lettre,  que  nos  Lîvrdb 
„  appellent  TEpitre  ^ù  Din^anche ,  où  la  mé- 
'„  nie  ,cWfe  eft  enfeignée  (a).  Cettp  Lettre , 
„  quî  à  éxé  di^ée  par  un  Ajgc»  ton^ba'  du 
„  Giel  un  ï)unànche,tQut  le  Peuple  étant  aï- 
„  fen^blé  dans  l'Eçli^. ,',  Ces  Ecclefiafliques 
Indiens  commençoipi^t, à. alléguer  quantité  de 
Tables  &  d'autres  Ecrits  de  cette  patifrp,  Iprî- 
qué  rÀrchcvéqué  Iqpr  dî^  en  les  înt;errôm- 
pànt  :  „  Pourquoi  vous  ajrr^tez-YPU?  ^  ces 
„  Contes  de  Vieilles /jiciidanjt  que  vous  pvà 
„  la  lumière  de  rEvangîlé  plus  brillante  qpp 
„  le  Soleil ,  &  la  Parole  de  Jeftis  Çl^ift ,  qi^ 
„  ^recommande  tes  Brebis  i  S.  rie;*re  &  à  % 
„  SuccefTeurs  ?'  ABrèf  T Afcepfion  da.Sàur 

(a)  Mr.BaliiBe,4aiis Tes  IleiâacqifQS  furies  CtpioiUkcsdei 


pzoduuoient ,  diroiept  qu'eue' avoir  xte,  m^e  mit  Kotte 
Scigneui:,  &  écrite  ^  un  Ange,  &  au%Ilc  ^ctttc  tombéb 
«lu 'Çieïà  Jcniiàleni.  ^r.  FaQrjqus  Ta  Infëiée  4ins.  ^ 
Recueil  des  Eciks  ApociypEçs  du  Nouveau. T^^aipémt.r' 
309.  3 16.  &  fuivaotes.  Il  tfj  efl  point pa4^  derEjg' 
9ab}(loiie.  '•■•/.;•'■'  3; 
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„  veur  Saint  Pierre  fut  le  Chef  &  le  Prélat 
„  des  Apôtres ,  &  les  Succeflèurs  de  S.  Pierre 
„  ont  la  mê  j  autorité  fur  ceux  qui  éxer- 
„  cent' les  fonctions  Apoftolîques,  c^eft-à-dîrc 
,,  fur  les  Evêques,les  Archevêques  ,&  lesPa- 
„  trîarches  de  toute  la  Terre.  Pourquoi  de- 
,,  puis  fa  Refiirreftion  le  Seigneur  ne  recom- 
„  manda- 1- il  fes  Brebis  qu^au  feul  Pierre  ? 
„  Pourquoi  dans  le  tems  de  fa  Paffion  u'or- 
„  donna-t-il  qu'à  lui  de  confirmer  fes  Frères , 
„  &  pourquoi  ne  dît-il  à  aucun  autre  Apôtre 
„  qu'il  avoit  prié  pour  lui,  afin  que  fà  Foi  ne 
„  défaillît  point  ?  Il  faifoit  bien  voir  par  là 
„  qu'il  l'établifloît  Prélat  de  tout  le  Monde, 
„  &  Pafteur  Univerfel  de  TEglife  ;  que  la 
„  Chaire  de  S.  Pierre  feroît  le  Siège  Souve- 
„  rain  qui  jugeroit  tous  les  autres  ,  qui  Jes 
„  cônfirmeroit  en  leur  enfeîgnant  la  Foi  Ca- 
„  tholique ,  faillible  dans  les  autres  Sièges, 
„  mais  infaillible  dans  le  fîen  par  une  afliftan- 
„  particulière  du  S.  Efprît  que  le  Seigneur  Je- 
,,  fus  lui  obtiendroit  de  fon  Père. 

Gouvea  ne  raporte  point  les  Rèponfes  de 
ces  Ecclefiaftiques  Indiens.    Il  fe  borne  à  faire 
valoir  fon  Prélat ,  dont  il  écrit  autant  le  Pa- 
négyrique que  l'Hiftoire.     Quelques  foibles 
que  fuffent  les  Argumens  de  Meneïes ,  il  y  a 
lieu  de  prèfiimer  qu'ils  embaraflèrent  l'Archî-  ^ 
diacre ,  qui  par  toute  fa  conduite  &.  fes  rè- 
ponfes ne  paroît  pas  avoir  été  un  homme  de 
grande  capacité,  non  plus  que  fes  Caçanares. 
Ces  Chrétiens,  n'aiant  jamais  eu  occa(îon  de 
difputer  de  Religion  contre  per(bnt?e,faifoicnt 
confiftcr  toutes  leurs  études  dans  la  leâure  de 
l'Ecriture  Sainte,  de  leurs  anciens  Canons, & 

de 
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de  quelques  Livres  Syriaques  qu'ils  avoient 
reçus  de  leurs  anciens  Êvéques. 

Quoiqu'il  en  foit ,  la  difpute  finit  par  un 
accord  entre  Menezes  &  rArchidiacre.  Ils 
convinrent  que  tous  les  Prêtres  &  les  princi- 
paux du  Diocéfe  s'aflëmbleroient  dans  un 
Synode ,  où  on  traiteroit  plus  au  long  des 
Dogmes  de  la  Religion  ;  <jue  cependant  TAr- 
chevéque  de  Goa  pourroit  viilter  les  Eglifes, 
y  prêcher  &  donner  la  bénédiâion  ;  néan- 
moins qu'il  ne  feroit  pas  admis  comme  le 
Pafteur  ordinaire  du  lieu ,  mais  comme  un 
Evêque  étranger,  qu'il  ne  donneroit  point  la 
Confirmation, &  qu'il  n'éxerceroit  aucune  ju- 
rifdiôion  Epifcopale.  On  drefla  un  Aâe  de 
cette  Refolution ,  qui  fut  fignée  par  T Arche- 
véque,  T Archiduicre ,  &  fes  Caçanares.  On 
convint  que  ce  Synode  fe  célébrèroit  avant  le 
Dimanche  des  Rameaux  de  cette  année  15*99. 

?ue  l'Archidiacre  accompagneroit  le  Prélat 
ortugais  dans  fes  vifites,  &  n'exciteroit  au- 
cun trouble  dans  les  Eglifes.  De  part  & 
d'autre  cet  accord  fut  fort  mal  obfervé. 

Les  chofes  aîant  été  aînfi  réglées  l'Arche- 
vêque alla  par  eau  à  un  lieu  appelle  Cagnur. 
L'Archidiacre  qui  no  fe  trouvoit  point  en  fu- 
reté dans  ces  bateaux ,  où  on  auroic  pu  aifé- 
ment  s'afliirer  de  fa  perfonne ,  s'y  rendit  par 
terre.  Meneies  fut  fort  bien  reçu  dans  ce  lieu- 
là,  le  Peuple  aîant  été  informé  par  l'Archi- 
diacre qu'il  ne  les  vîfitoit  plus  comme  leur 
fuperieur,  mais  comme  un  Evêque  étranger. 
On  l'admit  donc  ï  prêcher  dans  l'Eglife ,  où 
il  ne  manqua  pas  de  s'étendre  fur  les  erreurs 
Ncftoriennesj    &  fur  la  néceffité  indifpenfà- 
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q^i  veiiQit  d'i^tre  conclu,  fut  fort  mal-çojçitcnt 
de  ce  Sermon.  Il  vînt  trouvq:  rArchcyêque 
^auquel  il  4ît  qu'il  étoit  ipdiÇ>ole  ^  &  ^ù'U  jie 
Vacçompagnéroît  plus  aîant  befoin  de  fe  reti- 
rer à  Chegurée,  pour  fe  faire  traiter  de  Gl  ma- 
ladie. Depuis  ce  tenjs-là  il  ne  parut  plus  de.- 
vant  Menezes,  jufqu'à  fji  reduftîon  à  VE^ife 
Romaine,  qui  fUt  précédée  de  tous  jes  dcfor- 
dres  que  nous  verrçns  dans  Ja  iliite  de  cette 
Hiftoire. 

Le  mauvais  fuccès  des  vîfites  que  TArche- 
vêque  avoit  faites  dans  les  cinq  Eglifes  précé- 
dentes lui  fit  comprendre  que  s'il  liiontoit  plus 
liaut  vers  le  Nord,, il  trouveroît  encore  plus 
de  çontradîâions  ,  l'Archidiacre  y  feifant  fa 
réfidence  ordinaire,  &  y  étant  chéri  de  tout  le 
monde.    Il  tourna  donc  fon  voiage  vers  lé;s 
Eglifes  du  Midi ,  où  d'ailleurs  les  affaires  po- 
litiques du  Gouvernement  Portugais  l'appel- 
loient ,  &  où  l'autorité  de  l'Archidiacre  étant 
moins  établie  il  efpéroît  de  foire  plus  de  fruit. 
Il  prit  fon  chemin  par  Cochin,  navjgeant;  tou- 
jours.fur  les  Rivières  de  ce  Pàïs-là,  qui  join- 
tes enfemble  par  des  Canaux ,    font  d'une 
grande  commodité  pour  les  Voîageurs.     Il 
alla  de  là  à  Força,  où  les  Chrétiens  le  reçu- 
rent en  pompe  avec  de  grands  témoignages  de 
joie.     Leur  Roi  qui  étoît  Païen  ,    &  faifoît 
profeffion  d'aimer  les  Portugais,  le  leur  avoit 
commandé.     L'Archevêque  aîant  donné  la 
bénédidion  au  Peuple ,    &  prêché  félon  fi 
méthode  ordinaire,  fe  retira  dans  la  maifon 

'  d'un 


d'un  des  principaux  CaçanArcs  du  Ijea.     I^  * 
Roi  de  Porca  lui  recKiic  vilite  i«r  le^  n^f 
heures  du  foîr,  accompagné .  de  pl^fieufs  de 
fes  Gens  bien  armez ,  &  précédé  d'^ne  grande 

Îuanticé  de  Pages  q«i  portoienc  des  flambeauK. 
Je  Prince  tout  couvert  d*Qr  &,  d'un  nomlye 
prodigieux  de  pierreries  âlud  fyvt  courtoifç- 
ment  TArchevéque.  Il  lui  dit  d^abord  qiie 
toute  la  Nation  rortugaife  lui  avoit  de  gran- 
des obligations ,  tant  pont  la  faveur  &  la  prQ«* 
teélion  dont  il  honnoroit  les  Chrétiens  de  $. 
Thomas  fes  fujets,  que  par  le  foin  qu'il  avoit 
pris  de  purger  fes  côtes  d^  Pirates  qui  s'y 
étoient  autrefois  établis,  &  qui  troubloient  le 
Commerce  &  la  Navigation  ;  que  ces  ho^s, 
offices  xnéritoient  bien  qu'on  le  déclarât  Frère 
d'Armes  du  Roi  de  Portugal ,  le  même  hon- 
neur aiant  été  accordé  au  Roi  de  Cochin.  Le 
Prélat ,  après  avoir  répondu  à  fes  dvilitez ,  dît 
que  ce  qu'il  demandoit  étojt  une  chofe  de 
grande  importance,  que  le  Roi  de  Portugal 
n'accordoit  ce  titre  qu'après  de  grands  fervices 
&  d'infignes  l»en-fàits  ;  cependant ,  qu'il  feroit 
ion  pomble  pour  le  lui  procurer.  Cette  coa- 
ver&tion  dura  deux  groil^  heures. 
.  Ce  Prince  étoit  un  jeune  honmie  de  petite 
taille,  mats  bien. proportionnée,  diflingué  par 
là  bravoure  &  par  (a  politeflè  entre  tous  les 
autres  Rois  du  Malabar.  Il  s'appelloit  Nam- 
kracbé ^  c'eft-à-dire  Grand  Prêtre,  dans  la 
langue  du  Païs.  Il  avoit  dans  une  feule  mai* 
ion  neuf  cens  Idoles  au  cuke  defquelles  il 
étoit  extrêmement  adonné.  Il  leur  fàifoità 
chacune  tous  les  jours  une  offrande  &  une 
courte  prière.    Cet  exercice  fuperftîtîeux  du- 
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roit  depuis  fîx  heures  du  matin  jufqu'à  midi. 
Pendant  tout  ce  tems-là  il  ne  donnoit  audien- 
ce à  perfonne,  &  ne  vacquoit  à  aucune  autre 
affaire.  Tous  les  Rois  de  la  Côte  donnent  de 
la  même  manière  les  matinées  entières  au 
culte  de  leurs  Idoles.  L'Hîftorîen  Portugais 
fait  (ur  cela  des  réflexions  &  des  comparaifons 
bien  fenfées  ,  &  qui  viennent  ici  fort  à  pro- 
pos. Je  les  abandonne  à  la  dîfcrétion  du  Lec- 
teur, qui  n'a  pas  befoin  qu'on  les  lui  fuggere» 
Elles  fe  préfentcnt  d'elles-mêmes. 

Le  jour  fuivant  l'Archevêque  alla  de  grand 
matin  à  TEglife,  où  il  dit  la  MefTe  &  donna 
la  Confirmation  à  toute  l'aflèmblée.  Cela  le 
paflà  fort  tranquillement ,  tant  parceque  le 
Roi  l'avoît  commandé ,  que  parceque  les  Je- 
fuîtes  qui  avoient  une  Rélîdence  dans  cette 
Ville  s'étoient  de  longue  main  appliquez  à 
faire  goûter  aux  peuples  les  Dogmes  de  l'E- 
glife  Romaine.  Au  commencement  de  la 
nuit  Menezes  partit  de  Força  pour  fe  rendre 
à  Coulan.  Le  voiage  étoit  long  &  dangereux , 
parce  qu'il  fàloit  traverfer  des  Pais ,  où  re- 
gnoîent  des  Princes  Ennemis  de  la  Nation 
rortugaîfe.  Le  Roi  de  Porca  donna  à  l'Ar- 
chevêque une  Efcorte  commandée  par  un  de 
fcs  Officiers,  qui  le  garentit  d'un  grand  dan- 
ger où  il  fe  trouva  par  les  chemins  ,  &  le 
conduifit  fûrement  pendant  le  refte  du  voia- 

Les  affaires  de  Menczes  s'étendoient  plus 
loin  que  la  reduâîon  des  Chrétiens  Malaba- 
res.  Le  Vice-Roi  l'avoit  chargé  de  plufieurs 
ordres  importans  à  rétablifïèment  des  Portu- 
gais dans  les  Indes.  Je  n'ai  pas  crû  qu'il  con- 
vînt 
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vînt  à  cette  Hiftoîre  d'en  faire  mention.  J'ob- 
lèrveraî  feulement  ici  que  l'Archevêque  rc- 
préfentoit  dans  le  Malabar  la  pcrfonne  du  Vi- 
ce-Roi qui  l'avoît  chargé  de  toutes  les  aflfàîres 
de  la  Nation. 

Menezes  arrivé .  à  Coulan  apprit  que  les 
Portugais  venoicnt  de  faire  une  grande  perte 
fur  cette  Côte ,  où  ils  avoient  affiegé  une  F or- 
tereflfe  fituée  dans  les  Etats  du  Roi  de  Cale- 
cut.  Cela  l'obligea  de  retourner  à  Cochin, 
pour  s'aboucher  avec  le  Général  de  fa  Na- 
tion ,  &,  lui  propofer  de  faire  la  Paix  avec 
le  (a)  Samorin,  fous  le  bon  plaifirdu  Vice- 
Roi.  Pendant  qu'on  travailloit  à  mettre  cet- 
te affaire  fur  un  bon  pied,  Menexes  allavi- 
lîter  l'Eglife  de  Malandurté ,  où  il  fut  fort 
bien  reçu  :  mais  les  témoignages  d'amitié  que 
lui  donnèrent  les  Chrétiens  du  lieu ,  leur  coû- 
tèrent cher  peu  de  tems  après.  A  Tinflancc 
de  l'Archidiacre  le  Roi  de  Cochin ,  quoique 
gagné  par  les  Portugais ,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dît,  leur  impoft  un  nouveau  tribut, 
que  depuis  il  ne  voulut  jamais  abolir.  De 
plus  il  commanda, (bus  peine  de  mort,  à  tous 
les  Chrétiens  fes  fujets  de  fe  tenir  attachez  à 
l€ur  Archidiacre ,  comme  au  Chef  de  leur 
Eglife.  Ce  Prince  n'avoît  apparemment  pas 
crû  que  les  éhofes  duflènt  aller  fi  loin,  ou 
peut-être  efpéroit-il  quelque  nouvelle  libérali- 
té des  Portugais. 

L'Archidiacre  fe  tenoît  cependant  à  Anga- 
xnale  la  première  Eglife  du  Diocéfè.    De  là 

il 

(a)  Ce  mot  (igiùfic  Empetcm.    6'eâ  le  titie  du  Roi  de 

Calecut. 
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il  éci^ivott  des  Lettres  cfrciiilàtres  à  toutes  lé^ 
E^iifes,  menaçafit  d'excommunication  celles 
qui  fë  joindrorem  à  l'Archevêque  de  Goa.  Il 
ftilicitoit  ^ffi  tous  le$  Rois  infidelles  de  dé- 
fendre à  Menezes  l'entrée  de  leurs  Terres»  It 
lei3!r  £nfoit  entendre  que  cç  Prélat  Portugais 
vouloir  s'arroger  la  iùrifdîaion  des  Ghrédens» 
de  Saint  Thomas  pour  les  rendre  Vaflàux  du 
Portugal  ;  deflèin  dont  ces  Princes  fè  dou- 
toient  déjà,  &  qui  leur  déplatifoit  infiai- 
tneitt. 

Cepeiidant  Menc^eS  prêcha,  confirma,  & 
exerça  toutes  les  fonâions  Epifcopales  dans 
ce  Heu  de  Malandùrté,  qui  eft  une  des  princi- 
pales Peuplades  des  Chrétiens  Malàbarês.  Il 
n'eut  aucune  oppofition  à  effuîer  que  de  la 
part  d'un  Gaçanare  lépreux  ,  qtii  attira  à  lui 
quelques  Chrétiens ,  qui  refuférent  d'avoir 
communication  avec  le  Prélat  étranger.  On 
peut  ici  remarquer  la  bonne  foi  avec  laquelle 
il  bbfervoit  l'Ade  paffé  à  Chegurée.  Il  s'é- 
tqit  engagé  à  ne  point  admîniftrer  la  Confir-^ 
mation  julqu'à  la  tenue  du  Synode':  maïs  il 
^ifibit  alors  en  conféquence  de  la  fameufe 
maxime  qui  cnfèîgne  qu'on  n'eft  pas  obligé 
aux  engagemens  coutraâez  avec  les  Hérétî-^ 
qucs. 

Le  bon  fiiccès  de  cette  vifite  l'anima.  Il  le 
ifût  en  chemin  pour  Diamper,  place  confîdé- 
rable,  où  quelques  Evêques  du  Païs  avoîent 
autrefois  leur  réffdencé.  Son  plus  grand  dé- 
fir  étoit  de  fe  faire  un  parti  dans  la  Nation^ 
âîSn  de  venir  plus  facilement  à  bout  de  la  ré- 
duétion  totale  de  cette  Eglife.  11  avoît  remar- 
qué que  ItÉ  'Eèckfiîtftiques  Indiens  demeu- 
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roîcnt  totatc  leur  vie  affeaiôiintt;  au  Prélat  dé 
qui  ils  avoîent  reçu  les  ordres!  ftcrez ,  &  corn-* 
xnè  le  Siège  Epifcopal  Vacqooit  depuis  deux 
ans ,  pcrfonner  pendant  cet  intervalle  rCvfvni 
été  pjTCMTiû  i  ht  PrêtrJfe ,  à  laquelle  îl  fe  trou- 
voit  beaucoup  d'aftirans.  Il  fit  donc  publier 
par  tout  lé  Diocefe  qu'il  célébreroît  les  Or- 
dre^ à  Diamper  le  Samedi  avant  le  Dimanche 
de  la  PàfBon ,  &  diifimulant  adroitement  les 
mécontentemens  de  rArchidiacre ,  il  le  fie 
avertir  de  s'y  trouver. 

L'Entrcprffé  du  Prélat  cau(à  une  affiflion 
£eitiîble  à  cet  Ecclefiaftique ,  qui  voioit  que 
yArchevéquc  faîfoit  gloire  de  violer  ouverte- 
Hieht  rAâè  de  Chcgurée,  par  lequel  il  s*étoiè 
engagé  à  n^éxercer  avant  le  Synode  aucun 
aâè  de  JurifdJéHon  Epîfcopale.    Gouvea  Tex- 
cûfe.en  difliiït  que  la  première  înfraftton  de 
cet  Aâe  vénoit  de  l'Archidiacre  qui  n'avort 
jamais  eu  intention  de  conlentir  à  cette  ailem^ 
blée.    Mais  ce  que  nous  avons  raporté  pitas 
haut  fait  voir  que  le  manquement  de  foi  ve* 
noît  principailttilent  dé  l^Archevêque,  qui  n'a* 
voit  tenu  aucotiè  des  claiifes  de  TAde  auquel 
il  avoit  confentî,  quoiqu'il  l'eût  figné  dans  un 
tèms,  &  dafts  tin  lieu,  bu  il  étoit  en  quelque 
ftçon  maître  de  la  perfonne  de  l'Archidîacrél 
Cet  Ëccteiiaftiqàe  répondit  donc  à  Menezes 
qu'il  n'àvoît  rien  à  démêler  avec  les  Ordres 
qu'il  entreprennbit  de  célébrer;  qu'il  lui  con- 
feilloit  de  ifô  pas  troubler  par  cetjte  Entreprîfe 
un  Dîocéfe  qui  ne  lui  appaftenoit  point;  que 
s*il ,  adniiniftrolt  les  Ordres  ,  il  ne  faloît  plus 
parler  du  Synode,  dont- le  principal  article  de* 

voit 
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voit  être  Téxamen  de  robéiflàncc  qu'il  préten- 
doit  qu'on  lui  rendît. 

L'Archevêque ,  qui  s*étoît  apperçu  ,  dît 
Gouvea ,  que  cette  promeflè  du  Synode  ne 
buttoit  qu'à  tirer  en  longueur,  &  à  le  dégoû- 
ter tellement  qu'il  fût  obligé  de  fe  retirer  iàns 
rien  conclure ,  manda  à  l'Archidiacre  qu'il 
avok  abfolument  réfolu  de  donner  les  Or- 
dres, &  de  faire  tous  les  aôes  de  JurifHic- 
tion  Epîfcopale  dans  ce  Diocéfe  en  vertu  des 
Brefs  qu'il  avoir  de  Sa  Sainteté  ,  à  laquelle 
toutes  les  Eglifes  du  Monde  dévoient  obéiC- 
fance.  L'Archidiacre ,  pour  accorder  quelque 
chofe,  lui  écrivit  qu'il  donnât  à  la  bonne  heu- 
re les  Ordres  aux  Ecclefiaftiques  du  Rît  La- 
tin ;  mais  qu'il  ne  l'entreprît  pas  à  l'égard  de 
ceux  qui  fuivoient  le  Rit  Syrien.  Le  Prélat 
répondit  qu'il  donneroit  les  Ordres  aux  uns  & 
aux  autres,  n'étant  venu  en  ces  lieux-là  que 
pour  faire  cefler  le  Schifme ,  &  réduire  les 
Chrétiens  du  Rit  Syrien  à  la  pureté  de  la  Re- 
ligion Catholique;  afin  qu'ils  ne  fiflènt  plus 
qu'un  feul  troupeau  avec  ceux  du  'Rit  Latin , 
fous  l'obéiflance  d'un  feul  Pafteur  Univerfel , 
qui  eft  le  Pape. 

L'Archidiacre  à  qui  cette  Entreprîfe  caufoft 
beaucoup  de  fraieur  fît  ce  qu'il  put  pour  y  ap- 
porter des  obftacles.  Il  étoît  perfuadé  que 
Menezes  admîniftreroit  les  Ordres  fans  exi- 
ger aucune  rétribution  ;  ce  qui  étoit  contraire 
a  la  coutume  établie  par  les  Prélats  venus  de 
Babylone.  Il  prévoîoit  de  plus  l'honneur  que 
ce  defîntérefTement  feroît  à  l'Archevêque,  & 
l'attachement  que  les   nouveaux  Ecclefiadi* 

ques 


tjtfes  anroient  pour  lui.  ;  MàJs  rieq  ne  l*épou- 
yantoft  autant  que  la  diminution  des  revenus 
des  EVêques  futurs; leurs  pfédeccfTeùrf  n*aiant 
eu  de  Revenu' fixe  ppur  leur  flibfîftancc  que 
ces  i-etHbutÎDns ,  oç  quelques  autres  iubfî- 
des  quMls  tecevpient  tous  les  ans  de  leur  Cler- 
gé. Ck^  ^onflderatîons  le  portèrent  à  fôlHci- 
ter.  fbf tcmtnt  les  Rôîs  de  Cochm  ,  '  d' Anga- 
rtiale ,  &  de  Maneate ,  Amîs  &  Proteûeurs 
de  Meneies, ,  de  le  détourner  de  ce  deffein  : 
en  particulier  il  pHa  le  Roi  de  Cochîn  de  ne 
pas  foulFrir  que  cela  fefît  fur  fcs  terres.  .  Sur 
cette  remontrance  ces  Princes  écrivirent  à 
TArchevêque,  pouf  le  prier  de  ne  point  /dçn- 
ner  les  Ordres  avant.  T Aflèmblée  générafe  /ifi 
tou^  les  Chrétiens'  de'  là  Nation.  •  JVIeneie$ 
leur  tépondit  uniformément  à  tous,  aue  dan$ 
les .  matières  qui  con.cerhoient  "  la  jLol  lies 
Chi^étîens  il  n'avoit,  point  de  tépcrtifc  à*  feur 
faire  ;  qu*il  ne  rendoit  aucune  raîfbn'  de  £| 
conduite  (a)  à  des  Infiddles ,  auxquels  le$ 
fecrets  du  Chriftîanifme  étoient  inconnu?  i 
qu'en  toute  autre  chofe  il  les  fervirott  feloh;  I4 
juftJce  &  réquité  ;  qu'au  refte  radminîftr^Jpn 
des  Ordres  dont  il  s'agiflbit  étoit  comprife  aii 
nombre'  des  chofes  pour  lefquelles,"ils.*  lui 
avoient  promis  leur  faveur  &  ieiir  ;  affil^ 
tance.  .,        .  '  ..       .  - 

Cette  fermeté  de  l*Àrchevôque.' qui*  étoit 
înébi'anlable  dans  fes  deffeins ,  irrita  de  plus 

l  en 

(a)  Gouv«iLib.  i.icftp.  t2.rfol;^3t.  verfo.  *A  tothi  re/l 
fondeo  •^^tfthiffê^  fta  nû$m*ttri^  <^  F«,  &  ify  tbs  (hriftimmt 
fMntp9dia  fUr  9itn4  rex/un  a  puis  ^bexAt,  fi  ntim  mu  nom  fdùt 
Mivir  atiUs  m  pÊ0Us  inftjt,  ipn  mtmfiàimm  w  fiptdn  dâ  Chtip 
tundadtf  &t. 
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en  plus  rArcfaidiacse  \  qpl  fit  pr^ia  4aHS 
toiuc$  les  Eglifcs  iiii  £cm  j>ac  Itq^^  M  dé* 
ftndoit^  fous/pekia  d!excommumGariQp  aux- 
ClKêtieos  ^(Ulabatid»  d/é  >  f eceypur -Vb^  Pndres 
Sacrez  des  xiiàmi  d£  VÂjcchév4q9e.  4^  Goa^ 
il  m^çoitdans^  cet  Ecrit  r  ceux  qui  delobéi- 
roieAt'  d'une  «0116*6.  exc(ufîon'  des  i^Hfés  du 
Xfiàc^fk  >  &  ôùtse  les  *  Genfiires  EcclefiaftH 
queis^  de.'U.di(grace  &  dès  c^timens  qu'ils 
aùrolènt  ^  ccaindi^  des  Sols  donc  ils  étoient 
les  Vailàux.  IL  sdcefâ  aux  Caçanares  -  &  aux 
j^^itans.  de  la  Ville  de  Dtamper  upe  Qlla  ^ 
ou  Lèttie  écrite  à  la  xn^uiiére  de  Malabar, 
avec  un  ftile  de  fer.fûc  des  faillies  de  Pabnkr) 
par  laquelle  il  leur  coijnihaDdoit  d'empêcber 
rÀrchevêque  de  dernier  lès  Ordres  dans  leur 
£gUfe:,  &  d*y  exercer  aucune  jurildiâioa.  ^  Il 
leur  dé^ndoit  jméihe  d'affifter  à  &  Meflè  &  à 
(à.  Prédication,  &,  dé  lui  donner  entrée  dans 
leurs  Temples.-  Cet  ordre  arriva. trop  tard: 
r Archevêque  avoît  déjà  prêché  deux  fois,  ^ 
adnuniftr^  la  Conârmation  à  une  bonne  paitin 
du  i^euple.  Ccpch.dant  d*abord  que  l'ordre  de 
r^rchidiacre  fût  notifié  tout  changea  de  face  : 
le$  Peuples, fè  mutinèrent,  &  perfi>^neneX« 
préfenta  plus^  pbuf.être  confirmé.  .  Le  plus 
ancien, Oaçanaré  de,  IfEglife  alla  au  nom  de 
tous  les  autres  prier  Menéies  de  fe  rkîrer,.  d^ 
ne  plus., entrer  dans. leur, Çg^e,  &  de  ceiler 
deçonfirnîer  ,  parcequ^*butre  que  œt^e'Gerer 
monie  tfétoît  nîiiécelïairè ,  nf  înftîtu<ée  par 
Jefus  Chrîft,  ce  qu'il  feifoit  en  leur  mettant 
de  rhuik  fur  la  téte^  Se-  pradqudit  dan»  leurs 
Eglîfes  à  regard  des.  Enftns  Iprfque  le  Prêtre 
les  b%h0it.  X'Afchev^qHe,  iàns  avoir  égawî 

••"'  "  a^< 
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fltix  paroles  du  vieux  Caçanare.  appella  les  au-* 
très  £cclefia(^i(})ies  &  les  iaflruiut  de  là  vertu 
&  de  la  nature  du  Sacrement  dé  Confirma- 
tion.:. Il  i^mbleu  peutr^tre  ï  quelau^t^n  quMl 
aùroit  été  à  pjôpos  de  le  faire  plutôt:  maii 
Meneies  à  qui  }es  Ibmiérés  maoquoient  ^tf- 
folt  fans. régie  )  &  s'abandonnoit  à  un  tiÏQ 
outré  .qui  lui  iài(bit;  faire  mille  fautes  qui  Tau*- 
roient  petdu,  làns  la  crainte  où  étoient  ces 
Princes  Indiens  dés/fprces  de  la  Natipn  Por-  ' 
tugaifeV.qui ^toit  alors  extrêmement  rédoutée 
dans,  les  ind^ç^v  r.     ,     .  .  .  ?   ; 

^^Âr.chi(i{jàçr.e  :  redoublant  fes  inûanccs  au* 
près  du  RcM  deïCpçhip^  ce  P^nce  enybîa  au 
Gouverneur  IJaîJéa.de.jDîaipper  un  Qrdre  cxv 
pf  çs  d'çpipêcher  âblblument  qué.lcsQfdrçs  pe 
fuJÔTent  conférez  dans.cctte.  EglUe,;;&; çlç  ine-. 
A^er  de jià  colère  <$c  de  feschâtimeus  les  tn; 
dîens  qui  s'étoîeht  aflfemWcz  iiuprès  de  1* Ar- 
chevêque pour  être  promus  açix.  Ôrdrçt^  Ca- 
drez. Les  Naircs  du.  voifihî^é'  yinrci^.  plu- 
fieurs.fois  frapper  de  leurs  boucliers iJa  porte? 
de  rEglifcy  criant  que  T Archevêque. n'avpît. 
riçn  à  voir  fur  les  Chrétiens  du  J^iis ,  qui 
étoient  Vaflaux  de  leur  Roi,  que  plutôt  que 
de  foufFrîr  qu*il  pafÛt  outre  ils  l'aflàffine-. 
roient  lui  &  les  fieus.  Ces  menaces  obligè- 
rent la  Famille  de  Mènezes  de.pofer.  des  fen^^ 
tinelles  toutes  les  nuits  devant  la  porte  de  fa 
chambre.  .Pour  ce  qui  eft  de  lui,  il  alloit  tou-. 
jours  ion  chemin  fans  s'émouvoir ,  foit  que 
fes  préjugez, qui  lui  tenoient  lieu  d'articles  de 
Foi ,  lui  infpiraflènt  le  zélé  &  la  confiance 
qu'il  fàifoit  paFOitre,:ou  que  coanoiilànt  la 
timidité  naturelle  de  ces  PeupIes^  indiens  y  &• 

I  2  le 
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le  refoeâ  qu'ils  portoîcnt  à  la  Nation  Por- 
tugaiic,  il  fftt  pérfuadé  qu'ails  n^oferoient  ja- 
mais rien  entreprendre  contte  fe  perfon- 
ne.         .  '   ,  ' 

•  La  veille  du  jour  que  le  ^  Wél^t  ayoît  deftf- 
né  à  conférer  les  Ordres,' un, elfes  principaux 
Officiers  du  Roi  de  Cochin,  ^W  ftoît  Gou- 
verneur dans  le  voîfînage,  paflànt  par  Diam- 
per  accompagné  de  plulieurs  Nafres,  rencon- 
tra Menc2cs  en  fon  chemin.     Il  lui  adreflà  la 
parole  d'un  aîr  plein  de  colère  &  les  yeux 
étinceliahs,  lui  reprochant  qu'il  venoit  înfiil- 
tcr  les  Divinitez  du  Païs.,  détruire  les  Loîx 
de  la  Nation,  abolir  Icîs  anciennes  coutumes 
des  Chrétiens,  &  les  foùftraire  à  l'obéiffance 
de  leur  Roi.    „  Vous  le  paierei ,  ajouta-t-îl , 
„  car  nous  vous  tuerons ,  vous  ^  tous  les 
„  Chrétiens'du  Païs  qui  s'attacheront  à  vous, 
,;  afin  que  les  autres  apprennent  par  vôtre  éxem- 
,;  pie  à  n'être  jamais  aflez  harais,  pour  venir 
„  établir  de  nouvelles  Loîx  dans  nos  Etats.  „ 
L'Archevêque  à  qui  un  Prêtre  Indien  de  ïà 
fuite  interprêta  ces  menaces  (a) ,  n'y  répondît 
que  par  uti  Iburire  dédaigneux.    Après  avoir 
ftït  un  tour  de  promenade  il  cnvoia  dire'  à  ce 
Gouverneur ,  qu'il  n'avoît  rien  fait  que  par 
Ordre  du  Grand  &  Unique  Dîcu  qui  a  fait  le 
Ciel  &  Ja  Terre,  fans  la  volonté  .duquel  pcr- 
fonne  rie  ^ourroit  lui  nuire.     Cet  Officier 
aiant  reçu  la  rcponfe  de  J'Archevêqne  fe  retira 
fort  en.'colcre.     Le   lendemain  qui  étoît  le 
Samedi  deftiné  à  conférer  les  Ordres ,    le 

Gou- 

'  (a>  Go«vwi«l.  1.  cap.  xiii.  fol.  40.  col.  1.   St finie  cwt  m 


\ 


Pe;s  Indes,  L$yre  IL       ijj 

Gouverneur  '  aei  pisMi^^er  déclara  J^  tous  les 
Habitans  du  7lfsu  qu'iis  étoieçt  .  priîbnnîers 
.datis  leurs  prqfn:e§rmailbns  par  ordre  du  Roi, 
-leur  déFcndant/rôus  peine  de  confifcation  de 
I  leurs  biens  d?qï\ïfortîr,m^me  pour  aller  à  TE- 
glife,  interdiâat  d'ailleurs  toute  çonununica- 
tîoa  avec  .I?A,rcKievéque. 

L'Ordre  du  Roi  n'empêcha*  pas  que  les  Or- 
dres ne  fuflçnt;  adfniniftrez.  .  Les  Ecclefiaftî- 
ques  qui  IbuKait^ient  d'être  promus  étpient 
enfermez  d^s^i'JEglifcavec  l'archevêque.  Ils 


I 


j  .àvoîent  apparçnimjcnf  prévu  ce  qui  étoît  arrî- 
yé-  Menezes -.qçnjfera  donc  la  Prêtrife  à  tren- 
tp-Ijuît  Cléi;c^^qi^îpi)i^,  qui  abjurèrent  aupara- 
yanUe  Neftoiriàjifiiîpy  &  firent  la  Profcffion 
jdç  poî  4e  .Fîci.iy.  accompagnée,  outre  le 
jter/ïient  de  jgdejjté  fiu  Pape,  d'une  promcfle 
de' renoncer  pour  toujours  au  Patriarche  de 

fabl'lone  ^  ,,&.^.deT  n'adniettre  jamais  d'autres 
rèl^ts  que"  ceAxJqùc  Rdme.  léqr  donneroît. 
Ce  fut  pareil -j^clit.GouvcatrC^^ 
commenças  avoir .j^ànscettc.!^^  des  per- 
fonnes  qui  h^-,  furent  fidelles,  &  qui  n'aban- 
donnèrent jài^si-^s  intérêts, 
J,;Apr^Sf^.  cet,  exploit  qui  fut  un  vrai  coup  de 

Ëtie  l  UÀri^Vj^qjiê  prît  la  réfojufîon  d'aller 
ébrer ^'Qè^^ç/ie, la  Sem^ne  Sainte,  &  les 
F^cs  de  ï?aiij|jaà^Garturté,.une  des  plus  no- 
bles .ttabîtation^rîdês  Chrétiens  de  la  Côte  fur 

|qs!  ferres  d^ihe  W  que  les  Portugais 

appeijoîent  (â)  fa  Reine  du  Pdyre.  Il  viiî- 
ipît  'quelques  ^Pg)ifes  qui  fe  trouvoicnt  far 
Ipn  chemin;  .en  quelques  endroits  il  fut  bien 
r;'^-         .    "u    .  .     I  3       '     .  ..         reçu, 

''ifi}'  Rnynhé  dd  Pimenta, 
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reçu .  &  6n  d^autres  il  etoit  fui  de  tout  le 
inonde.  Dans  une  (Je  ^^  Eglîfo  ^P^VSk 
Mangaltn,  1!  courut  unjjfand  danger  dé  11 
part  d'une  grofle'  troupe  dt  Nafreis  ^  <lûî  ^ 
^^herchoîent  pour  Iç  tuer.  Al^ût  été  avrfÇ 
tjue  ces  Gens  toddient-  le  Môufquet  Ibf  !W- 
•paule,  &  la  méche  alhrmée,  à  Téntour  de  fe 
bateaux,  îl  prît  le  parti  dç  fç  rctîfçr  vers  le  iî- 
vage  oppofé.  L'Hiftorien  Pbrttïgaîs  éifagérc 
•extrêmement  le  dafteer  bù  Mertezes  fc  trôtll/^ 
pour  lors.  Gepènmnt  à  ert  jtiget  fiîiïeàiéiit 
partout  ce  qui  Ifc  paflk  dans  lar fuite v-&'Wr 
tre  qui  avoît  précédé ,  Il  cftifféi  imnmttt 
-qu'on  ne  cherchoit  qu^à  rîntîri^dér,  poilr  I^: 
blîger  de  fe  retirer  à  Cochia  .'ott  à  Go^.  ";  8iî&$ 
doute  îl  s'en  aj^percevoit  lW-m*me;  'çar;if  Véf- 
rîtablement  ces  Païens  avaient  içu  dfefïiSn  îîç 
lui  faire  perdre  la  vie,  ks  bccàlioris'il^érTdtt 
auroient  -pas  inanqué:^  -    •'";/.'. 

Ce  même  jour  qui  fut  le  premier  d*Avril 
Tan  I5P9.  l'Archevêque  partir  du- pbnî  de 
Mangalan  pour  le  rendre  à  Cairturté,  où  il 
arriva  le  Vendredi  de  lai  Semidnc  de  laPaffion. 
il  fe  tranfporta  d'abord  à  l*Egliféi  on  il  rpfê- 
çha  &  exhorta  tous  les  è^rMètif  d^affiitét 
avec  lui  le  Dimanche  des  Ra^e^ux  iYoSAçe 
Divin ,  pour  entendre  les  WfhjrijÔîcms  ;  c^*!! 
ieùr  donneroît.  Ce  Prélat  av61ruàe  pràfîqo^ 
artîficîeufe  (^ui  lui  fut  de  grand  tiîSgc  dan^  tou- 
te cette  expédition  ,  &  de  laquelle  11  paf^ôftj 
que  les  Miflîdnaîtes  qui  vinrent  depuis  dani^ 
les  mêmes  lieux,  ont  feit  le  même  ufàgé?' 
Ces  Chrétiens  Malabares  font  des  Gens  <juî 
aiment  qu'on  leur  confie  un  ftcrct  &  <jliî  j 
font '  fidelles.     Il  n'y  appoint  de  meilleur 

.moiçfl 


qii4  (Tl^b^pçi^  &  4»i:qnAïïnoc\k;  kon  liùnié-» 
ïcs  icj  è«8W  -à  ^0W>^  ^r  o  ;  Ce  At  suffi  •  parti* 
Hw4(^^  i^îwpu  de  <î^9«,  MeocttSi  avança 
ccmfidoraUeiçait  Tç^  affiiircs*  .  Entre  aiut«s  il 


s'açqujt)  1^$  deux  priApq^i»  .Habkans  de  Cah^ 


tiwîégj,siji,;}ui  ÎMent.  txmjoqrs  fiddks^* A  lui 

,Çç$,^fJ^}ç  hçiiri9lfiy  iqijî^iêçQÎcttt'iriche^  & 
puifl&iift^  i'aBpcllotent.  Itl  M^tfy  :  Mipiriâ^  &: 
ltlJ^j^,J^\A^  j(aOf^;,î G^$i  mots  ii* i&  jflfo* 
/)it^4pqt;4es  tkre^H^  4îg^  &  jd^faonneur 
^lûjio^  aâfeâe:^  au^Ijnpifgiiiliestdifltfignées  par 
leiir.  langr  Cej?<^dmi(  l<gt:Fi$iipte  &  its  Ca- 
çanarp^^l^aioigÎQim  ^i}C!SU»ç.-Aâ^ionià  la 
doârmÇi^^.M^P^I^.  i€Ur  prcchQt|.iLll:offi-f 
Gji^j Iptef^U^f nt  l<e>'Pimaache  des  Râ- 
meW  /vr/sc/Je^  xr4tir€^  QJl'il  lanroît  amcànefl^. 
avec  lui ,  &  quelques  autres  qu'il  avoît  appel*^ 
lez.,  dç^ Coehin. ^  ^ poi^r-fiii^^  jOQiM^re, i .  ces 
Peuples.  la^jefté.*^i^i§î|i«;gt({  Af».CésemQ- 

u,  jpur.  &,de  JV?$ce  f 4l^4j|K9d^ni.t«^ 
0maipe  ^joa  le  JRif9^r4^[Fpfitiflcal  ROâiani. 

V^^^:^^  K^P^^^  ;ili  ft>|i  M  pas  d^fBcii 
^5  dçf.^tres;,  Ifs:  fqp^icp^:  de  rA«dK« 
veque  iptpçr-pmpoieiUrlcs  J^upfVii&.dimîimqicnt 
leurs  ^  rey^epus,  .  ÇjhaflH^.  jgwmiwiaa»  avoit 
coûmme^^e.^i^ççç  d^srjç^^qwi  ifotetonds 
^  14  un 

cû  Iç  t|tirç J^gifoii  .agiHncAtt£<3i<ps  ^ç  <  diftinâioii*  Chhfmn* 
^Avt^àxt  fi..Q4t:Ucppe.diS.  M[»ri9.4iim>.l»ic0onde£xpccHcion 
àiùt  Iifdcs,  pàg.  jôy. 


•^•*. 
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Hn  FaMM y  monnolGi  du^Pàïs  ,  '  qùf  \rtvierit^' 
peu  prèsi  !a  dou2ién«Ppattiè  d'un  éctf.-  Ortte 
cancribudon'  volontaire  y '<iuî  cella^  ces  ibùts^-ïà' 
par.Ia;pïéfcnce.duLPrémt\  ^èft  traitée' dé  Sîîiïo- 
niaque  par  i'Hiftorieïi  Portugais  ;  £ùrt  ittjufte- 
ment  y  ce  me  femWè  y  •  cm  Prêtres  îpdiehs 
n'afantpomDd'auirê$^l<ei^uâ  qUe  les'  Ôi&ah- 
des  qu'on  feiti  à-pEgKft.-  La^  retribuHon. 'des 
Mcflès  dans  rEglilë'ï?»ïnaîne'nè  (àuTbîtpaf- 
fir  poùfintiDcemeV'  fi  ^^Si'  corttrîBtidîbiîs  vio- 
lontaiiiesq.lbtic  'à 'iîéVlfcôlt- taxées  d^  Sfhipnîe. 
La  CoiifeiBSofi'au^îfàlarfe  que  Meheifcs.  éxi- 
geoitfa[vïnt  la  Gbttjfeiuïfcn  étoît  Âi^iitiùyTçirà 
griçêpGiwcest^PeâWes'^'(à)>  'Autant^'  rfft  ÀrDn 
Aùtewî,  x^u'ii-s  étéierit  «ffééltoûnèz  ali  Sadre- 
irientf  dëit'fiuchatfftîe,  zSXtkùt  .avoîerit^fs''3*hor- 
reup  pbur  là  Confeffioi  {  confémëitièrii'fi^oy 
piiiibrt -'des^  Ghaldééns'v  qui  Jût^^fôWMeti? 
avoïcïur  dbn»é  :  des  C#que8^  -  a--\îéi5  'l)be- 


teurs; 


,>-j  *  «  ^ 


fuppriàâi^âttS'ditte-Bpro^la'  Gci«JA.^nTOFh^du^ 
Dim3mchô^'db''JRàt«lB^tt*.  '-  Cofrii^c'tdTèvdti 
Joidi'Sairit  eft  fl'f(il«ihn'a[!è''pàrtrir^dè^  I^enélcV 


l'eihorcerent  à  eéPèbrë!' lia'  Fête  diUè^Mk  afmrc 
du  mêmeslieli,  (lui- àpttertehoît  àiif  Cfifétîens 

f  *  quî 

.'  ^  ...-■•■ 

♦  (a)  Cotivca  L.  I.  c,  l'syfor.  >^*.  vcifb,  çoÇ'ii  ^^t"t  ''fiy.'. 

çêodos  tram  à  0  Séurament»  da  ioiîfmrlham ,  tant»  'Avirrrecidm  b'ak' 
Cfnfifimt  cênfinne  à  ofriniàtf^déi'CdAieot,  dt  cuja  Vis^tfW  eram  fus 
Bifp»Sf  &  os  mefirct  ifue  et  enjtfutvam.  {««...    i 


*'% 
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qui  tirent  leur  origine  de  laConcubine  dc^at 
Thomas.  l4ous  avoni  remarqué  cî-derius 
que  ces  deux  Hgnées  ne  fe  confondent  ni  dans 
les  afFatreis  crrîks  ni  dans  les  Ecclefiaftîques. 
L'Archcv.ôquè  rejctta  leur  propofitîon,  &  dit 
qu'âuffi  long-tems  quMl  feroît  dans  le  Païs, 
îl  ne  confentîroît  jamais  à  la  Simonie ,  ni  dan^ 
ces  Egiifes-là ,  ni  dans  aucune  autre. 

Surlefôir.tin  Caçanar'e  Fils  d*un  des  prîn^ 
cîpaux'dc  la  Nation  fe  joignit  à  une  troupe  d^ 
trente  0erfoone$,  qui  commencèrent  avec  lui 
à  fc  plaîndrcf  en  public  des  entréprifes  de  Me-' 
neiés'.' l'fce  peuple  émit  de  leurs  raîfonç  fe  Ipu* 
levai",  <ir  .chercha  queliqûe  occafion  dlnfurtei: 
les  Gens  de  là  fuite  de  TAirçhevêque,  afin  que 
dans  le  dçfordrc,  lorfqu*ili  en  feroient  Venus 
ànX  mains,  il  puifent,  dît  Gouvea,  affairmér; 
le  Prélat.  '  Maïs  lui  prévoîant  ce  qui  pouf-- 
roit  arriver  fe  renferma  dan^  un  lieu  fllr, après, 
avoir 't>ijfcnné  à  fes  Portugais  de 'd/fllmuler. 
ioù^Jrt-'ftjçts  de  chagrin  qu*îls  pourroîent  re- 
cevcrfr'd'éja  Mrtdeces  Chrétiens.  Ce  quils 
firent  pari0'pea  pour  le  Prélat  (a),  ceflant 
d'a^r;pbàr;^àçlque  teipS  félon  la  valeur  Por- 
tugàîî^; 'qui  "parmi  ceslNatîoris  ne  Ibuftrç  paj 
le  môftidife  affroîif  ,^^  fe.  gouverne  coftime, 
étarit  fiée  pour  dominer  ^  conquérir  ces  peu- 
pliez jHnôn  pas  pour  fouflTrir  &  difljmùîêr  'avec 
eux.^'.'Ce  font  les  pavàies  de  mon  Auteur ^- 
qui' nê'"pi:évoîo!t  pas  qu'il  viendroît  ifije'^utré 
Natîçiil:.d'Eiîrope  fur  la  même  Côte,'  îriiSni-' 
;•'  ^^^  •  .  ;-I  s  .        nient 

-  (a>  C|ouj«a  L#bi  r.  c  ^3.»  fJ^»<*/«  d»  brh  Vgnt^sm^^  ^ie$ 

entre  ejlaf  na^ôems  nnm  fofre  1  r>fminiA,afrtttt4t  avenil^  <fitre  tU 
Its  èàmù^'ftàc^àm  pera  os  dènùfiir'  &  eon^uf/litr^  &  màn'ptru  §9 
fifrcT'p'  dijJunnUr. 


meut  plus  vatltonte  &  plus  %e  q«e  J^  Na- 
èon  Portusaife, qu«llç 'chaflèioicde  ces .lisax- 

n.   -. 

Le.  Caçanarf,  auteur  du  tumulte  ipirtit  4q 
ÇartiiTté  â  la  tête  de  ces  traite  |>çr^Bpçt 
pour  aller  informer  de  tout  ce  xjujfejiafew 
l'Archidiacre  (pli  fe  tenoît  renfermé  à,Anga- 
malc.     D'autre  part  deux  rebelles,   c'e^  1^ 
n<ini  que  THiitorien  Portugaif  .dQrujc-^.SUi 
Chrétiens  qui  ïje  vouloient  pas  'fe  fij'ujçwre  i 
Mcnezes,  fiirçnt  trouver  ]a  E«ne  00  Païs, 
dans  foû  Palais  à  deux  lieues  delà,,  pâuf  Ju* 
dire  que  l'ArchevéïJue  Portugais  travpi1lp{t  * 
r  de  fon  droit  lùr  les  Chf  édens  de 
St  à  lés  fpafneitre  au  ^oi  dej^or- 
Roi  deTurubsIéj  Filsadoptif  & 
iréfomiif  de  I3  Rejnejlui  avQit  dé- 
a  même  chofe,  ce  qui  fit,  valoir 
Le  les  rercuantrances  dp, çç^', deux 
&  la  porta  à  envoâer  yn.  (lé-fcs 
Minîftres  lignifier  à  rAflrfjey&îuq 
■ois  jours  lui  &  fa  fuite  euflqit  à. 
Etats  fous  peine  de  la  vie.  '-'.  ^ 
_.    _      i  aiant  été  fiçnifié  à  Mcacï^. .le, 
Mardi  dé  la  Seinaine  Sainte,  il  répondit- qu^ 
tes  Pomig^s  étQÏent  Amis  de  Son;A1télIfe; 
qu'en  iôn  particalicr  il  n'avoir  poim  d'autre 
iptenripti  que  d^  la  lèrvir  en  tout  ce  ijuî  de- 
pendoit  de  lui  &  qui  1^  feroît  point  éontiâire, 
à  là  Loi ,   &  que  ppur  ce  qui  conceriioit  fou 
diîpart  il  rendroit'  le  Jendemain  une  fdponfc 
poiîtive.'   Ce  répi  h'iîtoît  pas  inutile :" il  s'agîf- 
fûit  de  répondre  à  une  Princefle  puiHànte  dans 
ces  quartiers ,  &qui  ftns  compter  leS  Trou- 
pes ç^  Roi  de  Torubelé ,  foa  Fils  adoptif»; 

'  "  pOft- 


pouToit  en  cas  de  befi>m  mettre  juCiulà  treqt» 
mille  lîommes  fur  pied.  D^aîlleur^  elle'  ixq^ 
moins  l  portée  des  Ppit^gais  que,  leé^u^ 
jRbls  de  la  Côte. 

Q^s  confiderations  portèrent  Menezes  4 
congédier  une  partie  des  Gens;  de  la  fuite ,  Sf 
a  prendre  par  rapport  à  la  Reine  les  meîUçu- 
tés  précautions  que  la  prudence  lui  put  fugg^ 
ïeï.  il  fit  affembler  fes  Qens  &  leur  <lit 
qu'aiant  fait  deifein  (a)  (Thiyerner  dans  ces 
quartiers ,  il  ypuloit  que  ceux  qui  étoîent  ipa- 
riez  fè  retiraient  auprès  de  leurs  Femmes  i 
Cochînou  à  Gpa.  jLà-<lcflus,  fans  foufFrir 
aucune  répliqué  il  les  congédia  tous ,  &  & 
4iipofa  â  la  re'pônfe  qu'il  dfeyoît  foiçe  lé  joù^ 
ftiivànt  à  l*Erivôié  de  la  Reine.    Cett^'répoQr 


préfente  il  n'étoît  point  ^ueftic 
r Autorité  Rôîale,  à  laquelle  îl  ne  portoik  aju(* 
cun  préjudice.  puiGqu'au  contraire  il  ordbn- 
hoir  aux  Chrétiens  d'obéir  dans  Jes  afiaîres 
temporelles'  à  leurs.  |ioîs  ;  ouTi  ne  s'agiiïpft 
'^(é  dfejla  Loi  des  Chrétiens  doj^t  îl  r,êfornîpît 
les  abus  j  'que  pes^'mémjBs  ÇHrêtJienç*  aVpîent 
dei  privilèges  de  leurs  anciens  .]^oi3;  que  Sop^ 
j(\.lt^ffé  devoir"  f^ife  réflexion  mie*  depuis  (b) 
qUinxé  cens  ans  îjs'avoîent  deç  Èyêqjies  éiran-r 
gers,;fahs\quMi'j^  lès  Koîs 

pf-écredçiis  éh  euÏÏcnt  banni  un  fpuf;  qu'au  con-^ 
tiràiVe  îlsf  lés  aVôîèut  toujours  ïiofmorèz,  quoi-. 

.  '  qu'Ile 

(•)  L'pjircT  ^t^hjMm  fft  U  tenu  4fi  ^tiûcf »  qui  àarnê 

-  (b)  Il  y  «  wuÙMté^MfmMi.  et  i'Amtm  Foctugas. 
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qu'ils  tfeufTent  aucune  Alliance  avec  les  Sou*- 
verains  des  I^a'fs-dbnt  ces  Prélats  tîroient  Içijr 
ùrigine;  qU*H  étoît  étrange  que  la  Reine  eç 
U(ât  autreoieot  à  fon  égard,  vu  qu'il  étdit 
dans  les  ïndçs  la  féconde  pèrfonrie  de  TEjtaf 
des  Portugais  avec  lelqueîs  Son;  Alteffe  ètPH 
en  Paix;  au  refte  que  fi  elle  le  faîfoit  'mour,îf 
ton  Dieu  le  récompenferoît  &  cbâtîeroît  Ses 
àffaffins,  fans  parler  des  Portugais  qui  ne  lâfl- 
fcroient  pas  fa  mort  impunie. 

Cette  réponfe  jointe  à  dé  gros  w-éftns  que 
les  deux  Indiens,  Iti  Mato  &  Itî  Mané,  que 
Meneïcs  avoît  gagner,  portèrent  de  la  part 
de  TArchevêque  aux  Mînîftres  de  la  Reine , 
calmèrent  up"  peu  les  chofcs ,  &  firent  qu'il 
n'y  eut  plus  d'ôppofition  a^u  fejour  du  Prélat 
dans  le  Pâïs.  La  Rçîne  nearin)oîns  &  le  Roi 
de  Turubeié  lui  furent  toujours  mal-affeâion- 
hez ,  &  lui  nuifirent  fous  main,  autant  qu'il 
leur  fit  poflîble.*  '    . 

Menezes  ne  compta  point  tellement  fur  ce 
qu'on  avoît  uegocîé  de  fa  part  auprès  de  la 
Reine  qu'il  né  prît  toutes  les  précautions  poJPr 
fibles  pour  la  fureté  de  fa  perlbrine.  Il  enga- 
gea par  une  grofle  fomme  d'argent  un  [des 
^incipau^  Officiers  du  Iféu  à  battre  le  matia 
&  le  foir  la  .c;âmpagne  aux  environs  de  C^jr, 
turtë ,  &  à  faire  la  même  chofe  deux  fois  péà- 
dant  la  nuit ,.  pour  écarter  tous  ceux  qui  pour* 
roient  ayqîf  dé 'mauvais  .dçfleîps.*  Cela  dura 
jufqu'à  fon  départ' de  cette' Vîllé.  Cependant 
h  oflficia  tous  les  jours  de  la  Semaine  Sainte 
avec  autant  <le  pompe  qu'il- 'au^oït  pfl  faîi'cà 
Goa  au  miKeù'-de  fon  Cret^é-;  Qtiànd  il  avoit! 
fini  felpii  Jtç  Rit  Latin ,  il.pwi»ettoit  aux  Ca- 

çanarcs 


* 
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çanares  d'pffidcr  félon  le  leur,  &  il  y  aflSftoît. 
au  grand  contentement  &  à  rédification  des 
Peuples.  .  . 

Le  Mercredi  Saint  après  le  Service,  Me-* 
ne^es  aflembla  les  Caçanares,  6c  leur  fit  un 
difcours  fur  la  confécration  &  la  bénediâion 
des  faintes  huiles,  dont  l'ufaee  leur  étoit  in- 
connu. Le  jour  fuivant  après  avoir  célébré 
pontîficalement  il  fît  la  folemnité  de  cette  be-. 
riedfâion,  dont  tout  le  peuple  demeura  fort 
édifié.  Enfuite  il  renferma  le  Sacrement  de 
l'Autel  dans  un  Tabernacle,, pratique  jufqu'a- 
lors  inouïe  parmi  cçs  Chrétiens.  Ces  Céré- 
monies donnèrent  tant  d'édification  que  de 
moment  à  autre  ils  s'attacholent  de  plus  en 
plus  à  TArchevêque ,  &  dîfoient  que  toutes 
ces  pratiques  ne  pouvoient  être  que  louables, 
&  que  les  Cérémonies  de  TEglife  Romaine 
valoient  mieux  que  les  leurs.  La  Cérémonie 
luivante  acheva  de  les  gagner.  L'Archcyê- 
que  revêtu  pontîficalement  &  la  Mitre  fur  la 
tête  lava  &  baifa  les  pieds  à  tous  les  Caçana- 
res  du  lieu  ;  adîon  d'humilité  qui  tira  les  lar- 
mes dés  yeux  de  toute  Taflèmblée^  &  excita 
de  grands  fèntimens  de  dévotion.  Cela  fut 
fuîvi  d'un  Sermon  en  Langue  Malabare  pro- 
noncé par  le  Jefuîte  Antoine  Tofcan ,  qui  ex- 
pliqua avec  beaucoup  de  léle  &  de  piété  ap- 
parente tous  les  prétendus  myftéres  renfermez 
dans  ces  pratiques. 

Le  jour  fuivant  qui  fut  le  Vendredi  feint 
l'Adoration  fblemnelle  de  k  Croix ,  à  laquelle 
qcs  Chrétiens  Malabares  font  fort  dcvots  ,  fut 
célébrée  félon  le.  Rituel  Romain ,  d*une  ma- 
nière fort  édifiante ,  &  le  Peuple  commença  à 

dire 
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<îttè  tout  haut  qjtt^îl  étort 'tftôntiatit* qtfon  parll? 
rfraî  dé  r  Aircfrevêqué  ,--piQÎf^ti*iI  celebrôît  &■ 
reprefentoît  av^c  pn  fi  grand  zèle  les  riiyftérês' 
de  la-  Foi.    Celï  ainiî  que  le  Prélat  fçut  atti- 
rer dans  fon  Partf  une  pofriïacq  ignorante,, 
par  un  pbiftpeux  appareît  dé  Cérémonies  auir' 
«Jùiéllés  elle  n^étôît  point  accoutumée.       ,      , 
Ces  dîipbfîtioni  favorables  <juî  étoîent  fecr<>' 
tëment  fomentées  par  les  gens  que  Meneies^^ 
avoît  attîrèt  à  fon  Parti,  produifirent  uii  três^ 
bbto' effet:     Les  Caçanares  &  les  principaux! 
du  lieu  s'affemblérent  pendahè  quél'rAirchevô-! 
qutf  &  lés  Chrétiens  du  Rîr  Latin'  chantoîent; 
Mâtines  dans  l*Eglife:     Après  avoir  confi-, 
disfé  ^eôtré  eux  tout  ce  qui  s  éfbît  paifé  depuis' 
pfeu  de  j ours  ^  •  ils  conclurent  ^iié  '  Mehçtes| 
leùî'  aniibnçdit' la;  vérité  ,  &  qiiê  lui  refîffér 
ce  feroîtrefifter  â  Dieu.     Cela  prbduîfit  bi' 
retbititiôn'  qù*fls  çrireilt  fur  le  champt  d'aî-. 
1er  à  fes' pieds  lui  demander  pardon,  .^/iu-r* 
ter  ùtiè  obéîf&hce,  fans  refèrvé  à  rÉgfife'Rb- 
liiaîhe.' 

Sur  c^'  eiitreftitès  le  Caça^iare  qui'  ayoît  cx-i  ] 
cité  letuinulte  précèdent,  &  qui  etoît  allé îri-! 
former  rArçhidacre  de  ce  qui  "fe  pafibît,  ar- 
riva à  là  hâte,  portant  avec  foi^  uiie  exç6m-j 
muhicatîon  çotitre'toils  ceux  quradmettroîent, 
rArchevêqne  pour  leur  Pafteur,"  ou  qui  l'aï^. 
flfteroient  daiisfés  deflèîhs.    Etant  entré  dans', 
rEglîfe  il  fe  tînt  à  part.    Menezes  à  qui  rieri' 
n*échapoit  lui  'enVoia  dire  par  un  Caçariàre 
qu*il  eût  à  fortîr'd'ufi*  lieu  où  il  ne  pouvôît 
pas  être ,  puis  qu'il  étoît  excommunié.     Il 
'  répondît  que  Mènezes  n'étant  point ,  fon  Pré-* 
lat  fon  eîCôrtmnàiiît^ttiOn  étoît  niiirê.    L'Ar- 
chevêque 


1 

I 


chevéc^  iknit  le  zélé  éeok  vif  lôrfqn'U  s*4gir-< 
foit  dç  far  jurifdiôion  prétendvte  ,  &  ftntanc 
d^aiUquFÇ  i^uié  du  Peuple  dèf»  gi^né  en^fii 
£âvear,é<  ceflèr  TOffice  Divio ,&  le tonmanc 
dad!ké>de,ce  Prêtre  lui  ocdonna  de  s'àppro* 
cher.  Comme  il  n*ea  vouloie  rien  faire,  cottf 
les  Caçanares  allèrent  à  lui ,  de  Tamenérenf 
aux  pieds  de  Meneïes ,  qui  le  cenlura  aigre^ 
ment  ,>  eit  lui  demandant  comment  il  avoit  eu 
lar  hardiiefle  de  fe  foûlever  contre  lui  &  contre  ! 

rSglife  Romaine,  en  fe  faifaht  dief  d*ûn  Par« 
tirebclle,.  dans  un  tenis  où  fon  devoir  rappel-* 
loit  à  célébrer  avec  les  autres  TOffice  Diviii 
dans  r£gti(è  f  Les  Caçanares  gamei ,  voiant 
Que  cet  £cclefia(Uaue  ne  répondott  rien,  le 
lommérept  de  fe  iQÛmettre ,  lui  promettant 
que  1* Archevêque  Tabfoudroit  de  fi>n  excom- 
munication.   Comme  il  perfeveroit  toujours 
dans^fonfilence^Menezes  prit  taparote,&lui 
dit  de4l^clarier  fe^lemem.  s'il  croioit  que  le  Pon<* 
dite  Homain  étoit  le  Chef  de  TEglilè  de  Jefu» 
Chrift  &  fon  Vicaire  fur  la  terre,  auquel  qui- 
conque n'obéit  pas.  eft  privé  du  falut  écemeU 
Rien  ne  fut  capable  de  faire  parler  le  Caçana- 
re,  Mç^eV^/Voiant  cela  lui  prelènta  fon  fire- 
viaite,  ^  lui  dit  jurer  fur  ces  (a)  Saints  E- 
vançiks.^qu'il  croioit  tout  ce  qu'il  vcnoît  d'en-» 
tendrç.  Il  n'en  voulut  rien  faire,  quoique  les  Ca- 
çanares fîffent  tous  leurs  efforts  pour  le  per^ 
fuader.    Enfin  le  Prélat  voiant  cette  obftina-    . 
tion  ,dont  Texçmple  étoit  dangereux,  ordonna 

qu'on 

(  a  )  C*eft  afnfi  qu'on  pnle  éa  Bréviaire  en  Efpat^ne,  eit 
I!ortu{:al  ,&  en  Italie  ;  où  fcefqtte  tout  les  Ecdeilaftiques  ne 
connoiflent  l'Ecriture  Sainte,  que  pat  les  Fragment  qu  iU  ca 
lifcnt  dans  le  fiic?iaiiç  H  dans  1«  MiiTcL 
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qu'oft  le  mît  hors  de  TEglife,  Alors  k  Prê- 
tre rompît  le  filence,  &  dit  qu'il  ne  fôrtiroît 
point ,  que  cette  Eglife  n -appartenoît  pas  à  ' 
l'Archevêque,  &^ qu'elle  ne  dependoit  point 
du  Siège  de  Rome.  Comme  cet  Ecclefiaftîque 
avoit  beaucoup  deparens  &  de  gens  ^e  ià  Fac- 
tion, l'aifemblée  fut  en  un  inltant  diyifée  en 
deux  partis.  Le  bruit  augmentant,  TATche^ 
vêque  fe  retira  au  Chœur  de  TEglifc,  &  or- 
donna qu^Dn  continuât  TOffice.  Cependant 
le  panî  gagné  qui  étoit  le  plus  fort  vint  à  bout 
dechajQTerie  Caçanare,  &  tous  ceux  qui  s'é- 
toient  joints  à  lui. 

L'Office  des  Portugais  étant  fini  l'Archevê- 
que fe  retira  dans  fon  logement.  Ce  fut  là 
que  les  Caçanares  &  les  principaux  du  lieu  lui 
firent  demander  audiance.  Les  aiânt  admis  & 
reçus  avec  un  accueil  des  plus  obligeans,  ils 
fe  jetterent  à  fes  pieds,  blâmèrent  leur  refi- 
fiance  pafTée,  qu'ils  excuférent  en,  avouant  leur 
%norance,  &  promirent  une  obéîflànce  par- 
faite pour  l'avenir ,  fe  Ibumettant  à  l'Eglifè 
Romaine,  &  renonçant  aux  erreurs  &  à  la  fb- 
periorité  du  Patriarche  de  Babylone.  Mene- 
7es  au  comble  de  fa  joie  les  releva  l'un  après 
l'autre.  Il  leur  dit  qu'ils  étoient  fes  enfans 
fpirituels,  &  qu'après  avoir  eu  la  confolatîon 
de  les  délivrer  de-lcitts  anciennes  erreurs,  il 
ne  comptoit  plus  pour  rien  les  oppofitîonspaf- 
fées ,  refolu  qu'il  étoit  de  ne  leur  donner  dcP-  . 
ormais  que  des  preuves  de  fa  tendrefîe.  Cette 
aétion  finît  par  la  prière  que  ces  Chrétiens  lui 
firent  de  les  enfeigneri  &  par  une  vive  protef- 
tatîon  de  faire  tout  ce  qu'il  leur  commande- 
iok. 

C'cft- 
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CVft  ainfi  que  la  vîUc  de  Carturté  devînt  la 
première  conquête  de  Menexes.  Il  en  con- 
çut d'autant  çlus  de  joîe  qu*ïl  fe  pcrfuada  que 
cet  exemple  teroît  împrfcfljon  fur  plufieurs  au- 
tires  Egliies  du  païs  ;  ce  qui  ne  manqua  pas 
d'arriver  comme  il  Tavoic  prévu, ^  Pour  met** 
trc  à  profit  les  fruits  d'une  négociation  qui  a* 
voit  fi  bien  réuifi ,  il  déclara  à  oes  Chrétiens 
qu*îl  ftoit  refolu  de  dépofèr  &  d'exconimunief 
r Archidiacre, afin  de  pourvoir  de  cette  dignité 
un  des  Caçanares'de  fa  Suite  qui  s'appelloit 
Thomas  Curîa,  homme  de  bon  exemple,  & 
proche  parent  de  George,  c'eft  ainfi  que  s'ap- 
pelloit l'Archidiacre  Antagonifte  de  l'Arche* 
vcque. 

Les  Chrétiens  ne  goûtèrent  point  cette  pro* 
pofîtion.  L'Archidiacre  étoît  né  à  Corolengaté 
a  deux  lieues  de  Carturté ,  où  il  avoit  beau* 
coup  de  parens  &  d'amis ,  étant  outre  cela  ai- 
mé &  cftimé  de  tput  le  Peuple;  Ils  reprefen- 
terent  ûtianîmentent  à  Meuetfces ,  que  quoi-' 
qu'ils  blâmaffent  l'entêtement  de  l^\rchîdia- 
cre,  ils  faîfoient  pourtant  réflexion  qu'il  étoît 
jeune  &  malconfeillé,  qu'ils  efperoîent  de  le 
fléchir ,  &  qu'ils  le  prioîent  de  choîfir  quel- 
qu'un d'entre  eux  pour  aller  l'exhorter  à  (e 
foûmettre»  Ils  nedemahdoîent  que  vingt  jours 
de  répit;  après  lesquels^ 4  l'Archidiacre  perfe- 
veroît  dans  fon  obftînatiotl^  ils  s'engàgeoîent 
à  l'abandonner  &  à  confentir  à  fa  depofition. 
Menezes  accepta  d'autant  plus  volontiers  c© 
parti ,  qu'il  preX'oioit  qUc  î' Archtdîacre  demeu^ 
Tant  attaché  au  Patriarche  dé  Babylone  fe  ù> 
roit  un  gros  parti ,  qui  entretiendroît  dans  le 
Dîocéfe  un  fchifiiie   perpétuel.     Il   nomma 
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donc  iix  des  plus  nobles  &  des  plus  anciens  4e 
Carturté  ,  &  les  députa  à  l'Archidiacre,  fur 
refprit  duquel  les  remontrances  &  les  prières, 
de  ces  Députez  ne  firent  aucun  effet. 

Le  Samedi  i!àint,lVlene7.es  donna  encore  les 
Ordres ,  &  groffit  par  là  fon  Parti  en  formant 
des  Prêtres  qui  furent  cnfiiite  auflî  bien  que 
ceux  de  l'Ordination  précédente  fes  plus  forts 
appuis  dans  fon  Synode  &ç  dans  fes  autres  en- 
treprîfes.  Pcadarit  que  lés  chofes  étoîent  for 
un  fi  bon  pied,  François  Rqz  Jeiùîte,  duquel 
nous  avons  déjà  fait  mendoti,  qui  faifoit  pour 
lors  profeffion  d'enfeîgner  la  langue  Syriaque 
dans  le  Collège  de  Vaïpîcota,  &  fut  depuis 
le  premier  Archevêque. du  Rit  Latin  dans  lë 
Diocéfe  d'Angamale,  arriva  à  Carturté  le  foîr 
de  la  veille  de  Pâque.  Voîant  les  progrès  de 
Menezes,  il  en  rendit  grâces  à  Dieu  ,  aiant 
peine,  difoit-il ,  à  croire  que  ce  fût  là  le  mê- 
me Carturté,  où  quelques  mois  auparavant  il 
avoit  été  fi  mal  reçu,» qu'il  avoît  été  obligé 
de  recourir  à  l'autorité  du  Gouverneur  Païen 
pour  fe  faire  ouvrir  les  portes  de  TEglife  &  y 
célébrer  la  Mefïe ,  pendant  la  célébration  de 
quelle  les  Chrétiens  du  lieu  fc  bouchèrent  les 
yeux  lors  qu'il  éleva  le  Sacrement.  Il  racôn- 
toit  de  plus ,  (qu'étant  venu  là ,  il  y  avoît  quel- 
ques années,  il  montra  une  Image  de  la  Viçr- 
ge  à  ces  Chrétiens ,  qui  fe  bouchèrent  les 
yeux,  &  lui  dirent:  ôuz  cette  vilainîe  là  de  de* 
want  nous  s  nous  fommes  Chrétiens  ,  tsf  n*ad^^ 
rons  point  les  Idoles.  C'eft  aînfî  qu'ils  jugeoîent 
alors  des  Images ,  félon  le  ténioignage  de 
l'Hiftorîen  Portugais. 

Le  jour  de  Pâque  Menexes  fit  de  grand  nia- 
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tin  une  Procefl^on  magnifique,  d:uis  laquelle 
lès,  deux  £^re$  du  lieu,  celle  des  nobles,  ^ 
çeite  desi  dcTpeiidans  de  la  concubine  dç  Mav 
Thomas,  qui  aucreipeijit  nç  s'u^i^roiçq.fj^imaî^ 
da^s  leurs  Cçremonies  ËcclttG^iqu^,,  fe  joir 
gnu:enc  pou^T^dre  ^eurs,foûji)ilfion,s  à.  TE* 
çHfc  Rqipaln?  ep  U  ] 
Ils  le  çonduifiren^  ç 
£g]ife$  dÔQs  Vavitire 
Çanc^s, 

Les  Bramines ,  &  les  autres  Païens  du  lieu^ 
gni  re^ardpient  ^toutes  ces  chofes  comme 
contraires  l  Tinter^t  de  leur  Religion ,  fe  joir 
^rcçit  à  quelques  Chrétiens  de  l'ancien  Par*- 
ù  j  &,  refblurent,  dit  Gouvea,  de  ifaire  p.e^ 
çîr  r Archevêque  pu:  des  fortiîegcs,  dpnt  les 
çffet;!  ne  ajanquçqt  jamais,  s'i)  ea  â^t>croir<^ 
ip  crqdulîit^  porrugàile,  dans,  ces  lieux  où  Iç 
I>éH[io;a  a  i^ne  puiiTaACç  extraordinaire  ^  aul!} 
long-tiems  que  la,  yr^ie  to\  n'y  e(t  pas  ^tgblie* 
Jls.  g^n^rçnç  m-mm^  un  fameux  Sprciç^r , 
q^l  ^'^gagea  à  Êiire^'perirr Archevêque  par  les 
ençhantemens.  S-ét^nt  podé  pqur  cela  dans 
HiH  éqiçirpit:  oi;  deyoit  pailçr  }a  ProceÔjon,  ri 
ûf  pjibljq^çp^ent  %  prétendues  Cérémonies 
Pi^llq^çg,  J^f . .  Gbrctîeiis'  Taiant  aperçu! , 
f^  l^îjfirent  dp,  liii* ,  &  ényoicrent  deux  dçf 
{>l7i]tpi]p^x  de  la  :  yille  'd^mândçr  a  la  Reine 
jy(Uce  de  çpt  ^itteptat..  Cette  Princp/ïe  leuf 
abandonna  le  coupable,. &. ordonna  qu'il  fûf 
£ia\p%\^  tm%T^.i  M^îcîxes  adoîiiçit  1^  rigueur 
fiercçt  Â^frec  l\  envpia  le  çriniînel  ^  Coçnîn, 
9Û  il:fm  cp.nd^^Qç  a  ferv'ir  toute  fa  yje  ïlir  le; 
i^al^r^s  de?:  .PpfWgaîs.*  ;  '    /     ,  ■ 

.  '  J^^^  rq^mM^m  pQînt  à  Ig,  jJefç/ÎBVQBi  o^ 
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Cérémonies  des  Fêtes  de.Pâquc.    Elles  furent 
m^nîfiques ,  &  T Archevêque  y  préfida  dans  les 
deux  Eglîfes  Malabares.    Le  Jefuîte  Roi  prê- 
cha dans  la  langue  du  pais  fiir  les  deux  points 
ordinaires ,  le  Neftorîanifme  &  Tobéiflànce  due 
au  Pape.    Menezes  adminîftra  la  Confirma- 
tion à  ceux   qui  voulurent  la  recevoir  ;  car 
quelques  Chrétiens  s'y  oppoférent ,  &  fortî- 
rent  de  TEglife  extrêmement  irritez,  dîfiintqu'îls 
n'avoient  aucun  befoin   qu'on  pratiquât  chez 
€VLX  une  pareille  cérémonie. 
■    Ces  Chrétiens  ,  qui  ont  confervé   dîverlès 
coutumes  de  l'Antiquité,  retiennent  entre  autres 
les  anciennes  Agapes^  qu'ils  appellent  AT^rrif-», 
C'eft  un  repas  fort  lobre  qui  fc  fait  avec  beaucoup 
de  modeftie  fous  le  porche  de  TEglife.    Les 
Prêtres- y  ont  une  double  portion,  oc  celle  de 
l'Evoque  eft  triple,  lors  qu'il  fe  trouve  préfent. 
Ils  y  fnvitérent  ce  jour-là  Menetes ,  qui  appa^ 
ftmnicnt  s'étoit  fait  préparer  un  meilleur  repas 
dans  la  maîfon  :  tout  l'appareil  de  ces  Agapes 
fè  terminant  à  des  fruits  du  pais ,  du  ris ,  des 
herbes  ,  &  pour  breuvage  de  Teau  toute  pure. 
Il  (è  contenta  de  donner  la  benedîâîon  aUX 
mets,  &  pour  le  repas  il  s'excufa  fur  les  céré- 
monies du  jour ,  qui  l'avoîent  extrêmement 
fatigué.    Pour  fatîsfaîre  à  la  coutume,  deux 
Gaçanares  portèrent  chez  lui  la  portion  qui  VA 
j5coit  deftînée.    Il  la  reçut  avec  beaucoup  de 
témoignages  d'amitié. 

Le  jour  fuîvant  qui  étoît  le  Lundi  dé  Pâ- 
ques ,  Menezes  alla  à  l'Eglîfe  de  Nagpilî  ï 
(lemie  Hbue  de  Carturté.  C'eft  là  qu'avoit  fait 
fa  refîdcnce  le  Gaçanare  Jacob  Grand  Vicaire 
^e  PEvêque-Mar  Symeon  ,  duquel  nous  â- 
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râns  fait  menrion.  Toat  le  Peuple,  dont  U 
plus  grande  partie  avoit  affifté  i  Carturcé  à 
l'Office  de  U  Semaine  Sainte,  recnt  le  Prélat 
avec  joie,  &  prêta  ferment  d'oWîflànce  à  TE-» 
glife  Romaine,  il  y  batiza  les  enfiins  &  don* 
na  la  Confirmation.  Le  même  jour  il  en  par*^ 
tit  poar  fe  rendre  i  l'Eglife  deMolandurté,où 
M  ne  fttt  pas  fi  bien  reçu  que  la  première  fois.  : 
'  Perlbnne  ne  vint  au  devant  de  lui  ;  plutôt 
néanmoins  par  crainte  que  faute  d'affeâion^ 
L'Archidiacre  Avoit  redoublé  fes  plaintes  au 
Roi  de  Cochih,'par  rapport  à  la  réception  pré- 
cédente, &  éc  Prince: avoit  envoie  prifbnniers 
à  TArchicKacre  lés- principaux  du  lieu.  Outre 
cela  il  avoit  impolë  un  nouveau  tribut  à  toute 
i'E^life  ;  ce  qui  intimidoit  les  Peuples  &  leur 
fiwKrft  éviter:  la  préfence  du  Prélat.  Conmie 
il  n-ignoroit  pas  la  caufè  du  changement,  il 
écrivit  à  Don  Antoine  de  Noronto  Gouver* 
neur  de  Cochin.de.£nre  en  forte  que  le  pre- 
mier Minière  du  Ror-jyint  à  Molandurté,  où 
Il  Tattendroit,  Il  ftfsôic  bien,  (a)  dit  Gou* 
vea^  que  cette  redaâkm\des  Chrétiens  de  Ma? 
labar  afflîgeoit  l&£oi'Câochin,  qui  par  là, on 
cas  de  rupmre  aves  les:  Portugais ,  perdroic 
trbqtumte  mille,  deffèa  meilleurs  Moufqoctai- 
îles,  &  qui  aprà&!UttAk)n  auroit  le  chagrin 
dô-^olr  fur  fes  te»re*  des  Evêquts  Portugais, 
qui  conjointement  avec  le  Vice*Roi  de  Goa  4 
«ntrèrbient  dans  tous  tes  Intérêts  de  pes  Chré- 
tiens des  Indes ,  que  dès  lors  il  ne  pourroit 
|>lu$  compter:  pour  fès  Sujets  qu'autant  qu'il 
fkirdt  à  la  Nation  Portugaife,    Ces  confide» 
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fsftions'faifoient  que  ie  Roi  de  Qochia^ 
gnant  extérieurement  (fe  conftmir  à  tout,  ^trirr 
Tck'fdjt  Sbns  main  ruafonatsiMBlt  qu-jL  hn^toit 
pbffiWei  •..  •      .:.•/.'  -t  ./■■  - 

lie  fScmvemeur  de  Chochili  dbltolt  çrif^nllslic 
^e  te  prenuer  Miniftrô  dOvApialiât  s?ai3É3m 
cher  avec  Mefae^es  à  Molàâdiufté.  ^  tx^ts.  qu9 
y  fut  srfivé  ,:  l'Archevêque  bàk  6tfysipbLmt€A 
dû  fiouyétu  tribut  que  le.  &ot/^pit  :^iâ^fë  à 
cette  Eglffc,  &  de  la  violent»  fft'oBfâ^pît'feîî 
te  aar  prihcipauxdu  lieuiy  5ên/les!)ênV<Mmtr  /'pti': 
ftnnfers  à  rArchfîdiacre.  r  ^Set;  fCffidôr  îeJiajr 
&  Je  R6i ,  auquel  il  dît- qù'iB  ftrpit.&n  H"> 
panY&qvî'ï]  y  fcroit -pônrvAi  •  ^^  J^M^-ejtt^m 
^'TÎenya'Rcn,  répondit l^^ijchcviéiîue^  U  tïi'a 
^,  déjà  refUfé  des  'cho|ës>  âe^iâQfMndre  Cot^ 
^,  quenee. .,,  Il  ajouta.dîaiiôres  platDtëS;>ef^  ç}0$ 
termes  '^fort  ■  «inpottex ,  taufi^fudks  j  le  :  f  MiUHln^ 
Paient  répouddrtftn  ^grand  icAs  frôld'&r^veo 
ifio^eftîe.    Gependa^it  commerîl.  çràgiffiak-^Ç 
fe^aàttéiîtcr^  jcet  Officier  lAaroha-^^cîIteBfiçr 
iat  jdCïtie  fous  le  Porche  de!  rEgîl(rfe;,r:Ott  rit  dft 
airx  Cîhfèti^s  qtie  l^teistion  i^dtt  R^    f£Oir 

Îtt'ife*  ftiCént>fQamîs^àCPA:Jclhtttr^e^r}&  qi^^ii^ 
(fëhl  tour  cjB  qu'il  loir  vsmimmàsrokh  :Ç^ 
fut  i^tiiqu'ir parla  en  pûbUb  rt^hiais xm^ipaiifir 
Cûlîi^r  îl  -^xhbrta  les:  Reujilea:  de  demc^^rejift- 
daifesf  â  rArehbfiacre  ,:;  &  de  côiifijrU'ejCvJyeirts 
aïkdehflés  «oîûtaîncs;  '  ::-^^>  î  ^rroo  if.,^ 
-  '  'Af^ès  4ediôpart  de  rX)fficiei?}Iriiîei3L^<M«ier 
t^es¥â!fla,^ns  P£d^e^  oà>il  etffiiciaiaitginald 
èidnteftfé^ênt  des  èhrêtiêns  v  qui" s*€!n-taioicbt 
à  ee'-q^i<4eur  avoît  été  pubiîqriéhient  ifîgriifiè 
de 'fe* part  du  Rpi ,  &  favonToient  en  leur 
cœur  le  Parti  Portugais.    Maïs,  k  foîr  71e  fut 
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0  pa^'plûtôt  veou  qiie  trente  Naircs  annei  d*ar* 
I,;  GJuebaQps  vinrent  tirouver  les  gens  de  la  Suite 
i!      âç  rArchevéque  ^  kur  #rent  que  le  Prék^ 

n'aiH>it.qtt'à  le  retirer,  fans  entr^pliis  ayant 
jd       4ans  les  terres  du  Roi;   que  s'il  p^C^veroit 
{>,       dans  Ton  entrepnTe,  ils  lui  donoeroient  le  jul^ 
Q.       te  paiçunent  de  tous  les  chagrins  qu'il  cagibit 
^       à  leur  Prince  j  &  que  les  Chréueas  du  paji$ 
g       qui  le  fovorifoient.Pie  fwiient  pas  long*tems  à 
-        «'en  repentir.    Ces  menaces  furent  raportées 
i  Meneies  qui  n'en  tint  aucun  oonipte. 
:    hdts  qu'il  iè  difpof<Mt  à  partir  di?  ce  Ueu  uo 
Prêtre  Indien  du  Djocéiè  Poxtugai^  de  Cochip 
vînt  à  Molandurté' re^idre  compte  d'une  com* 
cpffion  dont  le  Pirelat  l'avoît  chacgé  envers 
l'Archidiacre  ^  qui  ^tpit  fya  parent.    On  avoit 
iH-û.  faire  impreiSon  fur  i'el^rit  de  cet  Eccle- 
jSaftique  en  emplOHffnt  ^auprès  de  lui  une  per- 
iCofiQeiqyi  app^eomiiçnt  devoir  lui  ^re  chère  ^ 
gaoiqus  d'^ne  autre,  cpnimunion.    Mais  lia 
répopjfe,  de  l'Archidiacre  fut  conforme  a^x 
pr^c^entes.    Il  .^qrtpit  le  Prélat  à  dèfifter 
.        ije  fon  entreprife ,  &-  i'avertiflbît  que  dans  ton- 
!        jtes  J^s.  qpur&s  il  m^oit  fa  vie  eà  danger  ; 
xffi^  rien  4e  toQt  rÇ€[;q^'jl  entreprcnnoit.n'au- 
.         ^it  une  iiluë  conforme  à  fes  fbuhaits  ;  que  les 

1  principaux  Rois  du  Malabar  &  celui  de  Co- 
pjun étpjent  dans.  Ks-ïtttçtétk  des  Chf^t^ns  qui 
ieWÔîç^t  poiir  le  ^it  îmciea  ;  &  qur'au  befôin 
11^  mettraient  cent  cinquante  mille  ^h^fiakes  en 

j  campognt  ppur-  les  dtîfisndre. 

;  .  gtor  tè^ç  i^épçnfe  i^tii  fiit  rendue  "publique^ 

le  Fartr  de  Menezes  .&  divifà.  Quelques  uns 
eurent  d'avis  <iu'il  fe'rtdrât,  &  qu'il  n'y  avoît 
^lui  rfeh  à'  fkirc.    D'^utriçs  plgs  çQ^ftaos  trou-* 
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térent  qu'oto  traîttoît  TArchidiacre  avec  *t 
d*égards ,  qu*il  faloît  l'excommuRÎer  publique^ 
ment,  &  tâcher  de  fe  fiifîrdè  ftperfonhe:  llré^ 
pondit  à  Qcax-cîque  laddoccnrÔBla  patience  é* 
toient  des  vertus  que  lé  Fils  de  Dieu  av6itcttfci* 
gnées  (ûr  la  terre ,  &  que  cchît  qui  j  ugeoJent  qu'il 
avokeu  tortd*en  faire  nfage  depuis  qu'îl'Àoit 
parmi  ces  Chrétiens,  pouvoient  prier  Dieu  qu'il 
lui  infpirât  utie  autre  conduite  qui  l'aGheniinât 
plus  furement  au  bien  cK'cëS  Peuples.  A  cet- 
te occafion  Gouvea  {'^)  ^t'tifont  qu'il  avoît 
fins  cjfle  à  la  bouchte^'ii§'^aK)les  dc,©ftyid: 

(  b  )  Bene  patiemies  -eféiff^  Ut'-  dnnuiiittiii  /  ipi^o- 
les  qu'il  applîquoît  i  la  pfttience  qùî  convient  à 
ceux  qui  annoncent  aux  autres  les  volotiteî  de 
Dieu.  Preuve  mam&fte  deUâ  igrande  intelli- 
gence que  ce  Prélat  âwif  des  Ecritures  ,  & 
du  favoîr  que  le  P.  Du'  Halde  attribliiî  kak 
Théologiens  des  Indes^,  dans  fes  propre?s- paro- 
les que  je  vais  rapoftei^r  «  „•  Il  n^y  \k\^ét^ 
„  eu  d^cntreprife  plus  glbfîèttfe,  plu*  (fiffi'cB^, 
„  iji  qui  ait  été  exécutée  à^i^ec  plustle  cOriflaH';' 
„  ce  &  de  ftgefle  que  la'  rëformataon  deî'EglH. 
„  fe  des  Thomeens:  lés  EvefqiTcs  dèy  Indes 
j,  dans  les  Conciles  de<îoa^&  r.Arçfièvei^ifc 

■   .  .      •    i»  -       .  »j> 

uî^r'***    ^^•'^^' 5?»  .COÏf>V  .     ^'3^';' 

(b;  Ptalm.  $1.  V.  15.  iclon  lês'Ebreux,  92,  I^es  parolq 


des  Septâmè  que  la  Vcrfîoiï  Latine  éti  Pfeaurae»'lffef  f'nmi 
.  •»  xttê^tirttt  ïo-WTUt  :  ,/,  fgnkif  àUm  àifi^  ce  que  -lé  tai 
un  êem  patjenus  exprime  en . quelâ^ç  manicf e,  ï^s  v^oVi.Vi 
MftuntUfit  fe  nvottcnt  au  Verfe^tuivant,  felçn  la  î.cinaiqu< 
même  dé  VEvcque  de  Meaux,  dans  fcs  Notes  Tur  les  Pèaiv 
tnesk'p^f.'sor,  Ledeioia  '.Gênent  desjefuties,  au(h  (» 
vam.que  Menezes,  fe  fervpit  auflSdes  mêroef.pMoicsdatf 
les  ExHottadons  aux  Mi(nonaires  de  la  CcixiMCuic^  Yuici 
Itt  Xètâ«s.£4ifiames.  Toib.  VII. pag.  03.  -'     '      '. 
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jj  de  Goa  dans  le  Concile  de  Diatnper  aidei 
„  des  plus  habiles  Théologiens  (  car  il  y  eu  a 
,,  de  tous  les  ordres  dans  les  Indes,  &  d'aaffi 
jj  habiles  que  ceux  d'Europe)  ont  examiné 
))  meurement  la  créance  des  Nciloriens  ;  & 
„  ce  qu'ils  ont  jugé  i  propos  de  réformer , 
*,  meritoit  certainement  de  l'eftre  (a).  „ 
rar  la  fuite  de  tette  Hilloire-  on  pourra  jaçjr 
de  cette  decifion.  En  rendant,  il  n'y  a  >  oiiic 
dMnconvenient  à  avotier  qu*il  y  a  eu,  &  qu'il 
y  a  encore  dans  les  Indes  des  Théologiens  aaf- 
iï  habiles  dans  la  connoiflance  des  Ecritures 
que  Menezes  &  le  Général  des  Jefuites. 

De  Molandurté  TArchevéque  alla  à  Diam- 
per  où  il  avok  donné  les  Ordres  pour  la  prc^ 
miére  fois.  Il -y  trouva  le  premier  Miniibe 
du  Roi  de  Cochm ,  &  le  Gouverneur  du  lieu , 
avec  lesquels  8  eut  un  entretien  fort  vif  fous 
le  porche  de  rEglife.  Il  commença  parle 
plaindre  des  traverles  qu'on  lui  foifoit,  &  des 
infultes  menaçantes  aufquelles  lui  &  les  Chré» 
tiens  de  ià- fuite  avoient  été  expofez  de  la 
part  des  N^'res  Sujets  du  Roi.  Le  premier 
Miniilre  voulut  allier  quelques  excufes , 
que  l'Archevêque  rejetta-  fans  les  entendre  : 
mais  fatfiint  ^  paroître  '■  utie  gratte  colère  ,  & 
frappâttt; trois  fois  là.  terre  de  fon  bâton, 
jy  Vgusifaveï  rien  à  tepîiquèl-,  dit-il,  je  cou*- 
„  nois  vôtpicœur,  &  je  fii- la  haine  que  vous 
„  avez  poi;^  fout  ce  qui^rae  concerne,  mbî, & 
„  la  Loi  ded  Chrétiens».  -Je^n'en  mets  point  la 
9,  faute  iur^vous ,  mais  fur  le  Roi  de  Cochin 
.,'..'■•  ,K  J<  .'•-'•  vôr 

I 

f  a)  Du  Halde.    Efàitte  mifc  au  4efast  du  ^11.  Rccaôl 
des  Lettres  édifiantes,  pag.  zTij. *    ' 
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n  vôtre  Maître,, qui,  quoiqu'il  fi)itFrér)e  d'ar- 
,,  mes  du  Roi  de  Fortmjalji  ip\iS're  que  je  ibis 
),  maltraitté  fur  fes  terres.  Il  en  aura  du  çha- 
,,  grin  dans  la  fuite.)  locfq^  If^  Roi  de  Porta- 
,,  gai  en  iera  ÎQfprijié.  «f,  JUe  Miniûre  Paie^ 
Répondit  que  le  Roi  i^qoroit  cç.^i  s'âoit  paf- 
fé  à  liiamper ,  &,que^*ij[ ,veiioit^,rapprvndre^ 
il  feroit  cnâtier  le;s  ^  coupables.  A  ces  moc$ 
Menées  repre^u^t  .]iâ^;p^Qle  4it,^ae  tout  ce 
qu'on  lui  objeâoit  a-^tpit  que  .4es,. feintes,; 
qu'il  connoilibit  les  int^tictn^  du  Roi  ;  que 
dans  des  affaires  de  fi  grande  .ii^ort;^ipe,  .o^ 
n'agiiioit  que  ftion  Xt5S  prdjcesi  qu'on  n'avoic 
pqur  but  que  délirer  eîilcpgu^)|f:,.ppur  tnqm- 
per  le  Vice-Roi  &,  k  Gouy^^çtettr  Portugais 
de  Goc^n.  L'Ofl^çier  Païen  le  trouva  tort 
egraié  de  la  colère  .du  Prélat,  6c  dç  la»  vivacité 
de  fes  paroles.  On.^ut  juger  par.  çetjje. ençre^ 
tvûë  du  peu  de  vedté  dçs  rec^  de.  rHifto.rie2i 
Portugais  qui  ^açQnte  fi  fouv.çnt  /w'W  ^vpit 
entrepris  contre  Ja  vie  du  Prélat. 

Le  même. HiftprieA  fait; icii^u^c  re^e^ion  ea 
flpprPttvaiît  fojrt  ,çes  rje^jpprteiiiejgLS  de  Meiier 
^t^s.  (a)  Il  dît  (}ue parmi. ces  Infidelle?  4an$ 
des^fl^r^s4ïmpQrt^»P^  rhun9tfji.té.&  la  nipr 
defti«è  »e.  Jferyenç  de-jikp ,  p^c^ué  ç^y.  v^u^ 
leurfont  incowues,^  qu'ils  n'iîl^mwt  5iue  l'prr 
-Çjueili&la  hauteur.  Jfiojie!  fajce  qy^Hlfiiuf  penfçr 
de  )  cette  rejQle^xipn^    3f c^tçs.  ^9,  &5l«iQtts.  dç^ 

YoSageurs  anciens  fc.modçriies^re«d«mv:ua:aiir 
.treiCémoigoage  .au,n»tm-el  dP  99»  jtkuples^ 
Quoiqu'il  m.  IbA  Méafe^^  y^  aui  /étigrk  ^mi  :ra^ 
{^ort  de  Geuvea ,  1^  jipuceur  même  à  Tégard 

des 

'  '  (  k)  lib.  l.  crini.  fol  jo.  vçrfo. 
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4es  Chrétiens ,  gourmandok  &  traittoîc  avec 

^  un  tel  air  de  fuperiorité  autant  les  Minières 

:  de  ces  Rtûs  Païens  que  les  Rois  mêmes,  qu'il 

:  ieur  parloit  en  Maî^e ,  toutes  les  fois  qu'il 

t  ihroit  quelque  choie  à  démêler  avec  eux. 

I  -   Quand  il  s^pperçut  ijue  &  colère  &  fes  mor 

t  naces  avoîent  tait  impreffion,  il  continua  à  àir 

$  tt  :  ,,  Je  reconnoîtrai  fi  vous  me  parlez  fin- 

;  9,  cerement  quand  vous  mtaflurez  que  le  Roi 

0  5,  a  relbhi.dp  me.fiHroriCèr.    Il  ne  s'agit  ici 

),  que  de  faire  aifianbler  les  babltans  de  la  vil- 

^  le.,  &  leur  déclarer  qu'ils  aient  à  m'obéir,  à 

^j  me  recoonoître  pour  «leur  Pafieur,  &  à  s'u- 

t  i,  flir  avec  rEgUfe  Romaine,  à  laquelle  font 

t  n  fournis  '  avec  le  .Roi  de  Portngal  tout  ce 

(  ^y  qu'il  y  a  de  veritaUes  Chrétiens  répandus 

i  yj  par  toute  la  terre;  qu'outre  cela  ils  renon- 

^,  cent  à  l'Archidiacre  &  à  fon  Parti  ;  en  un 

[  -^  mot  qu'ils  fàiTent  tout  ee  que  je  leur  cocrir 

y,  manderai.  ,,  L'OfBcier'dM  Roi  fe  ibumit  à 

tout.  Sans  aucun  délai  il  fit  proclamer  par  la 

/ville  que  tùits-les  Chrétiens  fetrendiflènt  au 

porche  de  l'Eglife,  fous  peine  de  conâlbation 

de  leurs  biens. .  ,Lorfqu!ils.^ent  aflfembleK  il 

4eur  dit  que  la  "volonté  du  Ro&.étoit  X]ue,  rpc^ 

peiiie.d'ttn  rigoureiiï  châtiment',  fis  fe  confor^ 

•maflènt  eh  toutes  crhofis  à  ce  que  leur  ordon- 

neroit  rArchevéqtic;&  qU^ils  rfajoutaffent  aih  * 

^une  foî,àr:quicbnque  pourroit  leordke  le  con** 

tiraîre.  .A   peine   avoic-îl    fini  ces   paroles  , 

<que  Menezes  iSi'appvochant'lui  dit  à  Toreille  -. 

^y^Prcaûiezgacde^Moiifieur,  dédire  en  paç* 

•    ^y  ticnlier,,  corne  vous  avez  ci-devant  fait  à 

„  Molandurté  ,  le  contraire- de: ce  que  vous 

„  dites  ici  ca  public.   ./eXeroiSfConYaincupar 

:•    .  '  là 
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^,  là  que  tout  ce  que  vous  faîtes  n'eft  que  dîl> 
„  fimulatîon  &  ti^mperie.  „ 

L'Officier  Indien  tourna  en  railleries  les  în-» 
jures  que  Meneies  lui  difoit.  Il  détourna  le 
difcours  en  ravertiflam  qu*il  avoît  des  matîé* 
rcs  plus  importantes  à  traiter,  &  que  ce  qu'il 
venoit  de  dire  fuffifoit  pour  faire  connoître  la 
volonté  du  Roi.'  Là-deflù$  les  Chrétiens 
aîant  été  renvoiex  chet  eux ,  ce  même  Offi-» 
cîer  commença  à  entretenir  Menezcs  de  quelr 
ques  Dettes  que  l'Etat  Portugais  avoit  coa^ 
traâées  à  la  Cour  de  Ton  Maître,  &  d'uae 
penfîon  que  ce  Prince  avoit  coutume  de  re- 
cevoir des  Rois  de  Portugal ,  de  laquelle  il 
ne  touchoit  rien  depuis  quel<[aes  années.. 
L'Archevêque  fàîfiflknt  avec  joie  cette  occa- 
fion ,  dit  „  Comment  le  Roi  peut^il  fouhai- 
„  ter  que  je  me  mêle  de  fes  affaires,  s'il  s*op* 
,)  pofe  aux  miennes?  Lorfqu'il  aura  accom- 
yj  pli  ce  que  je  fbuhaite  par  i^aport  aux  Chre- 
„  tiens  fes  fujets,  j'agirai  pour  lui  auprès  du 
„  .Roi  de  Portugal  &  du  Vice-Roi ,.  &  fes  in* 
„  térets  me  (èroni  toujours  chas.  „ 

L'Officier  fe  iferira  avec  cette  rêponfe,  & 
l*Archevêque  afiTembla  les  Chrétiens  dans  l'E- 
glife.    Après  leur  avoir  fait  une  prédication', 
il  les  ajourna  à  recevoir  le  lendemain  la  Con- 
firmation ,   &  à  faire  bâtizer  leurs  Enfans: 
'  Tout  cela  fe  paflà  fort  pajfiblement.    Après 
^  les  Cérémonies  du  Chrême  &  du  Bacëme,Me»- 
neies  dans  un  nouveau  Sermon  dit  à  fes  Au* 
•  ditèurs  qu'ils  n'ignoroient  pas  que  l'Archidiacre 
-s'étoit  rebellé  contre  lui,  quoiquMl  fût  fôn  vé"  • 
ritable  Prélat  <klegué  par  U  Pontife  Romain , 
Vicaire  -de  Jefu$  Ghriû  fur  la  Tjerfe,  auquel 

N6. 
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Nôtre  Seigneur  a  donné  un  plcîn-pouvoîr  &' 
line  entière  jurilciiAion  fur  toutes  les  Eglifes 
du  monde:  Que  cette  rcbclUon  Tobligeoit  de 
dépofer  T Archidiacre,  de  le  déclarer  cxcom-' 
munie ,  fiiuteur  d'Hérétiques  ,  &  uni  à  des 
Rois  infidelles  contre  la  Religion  Chrétienne: 
Qu*il  avoit  jugé  à  propos  de  leur  rendre  rai-' 
fon  de  fa  propre  conduite,  afin  qu'ils  s'uniC- 
fènt  tous  avec  lui ,  &  qu'ils  abandonnaiTcnt' 
cet  Ecclefiaftique,  qui  après  plufîcurs  remon- 
trances ,  n'avoît  jamais  voulu  rentrer  en  foi- 
méme. 

Le  peuple  parut  approuver  les  paroles  de 
Menezes ,  qui  gagna  aifement  toute  Taflcm- 
blée  de  Diamper,  &  mit  par  là  fiir  un  bon 
pied  les  intérêts  de  fon  Eglîfe.  H  avoit  dé- 
jà attiré  à  fon  parti  celles  de  Carturté  &  de 
Molandurté ,  qui  font  avec  Dîamper  comp- 
tées entre  les  principales  du  Pais,  fans  parler 
de  quelques  autres  moins  confîdérables  qui 
s'étoient  auffi  jointes  à  lui.  Tous  ces  progrès 
donnoîent  de  terribles  inquiétudes  à  l'Archi- 
diacre. Il  craignit  de  perdre  enfin  jufqu'i 
Angamale,  la  principale  Eglifè  du  Diocéfe, 
dans  laquelle  il  faifoit  alors  fa  réfidence.       ^  * 

Un  Uaçanare  qui  avoit  paffé  chez  l'Archi  •. 

diacre,  ou  il  avoit  été  témoin  de  fa  perplexi* 

té  ,  vint  à  Dîamper  en  înfbrmer  Mencies. 

Alors  fe  félicitant  de  l'embarras  où  il  avoît 

jrtté  cet  Ecclefiaftique,  il  en  prit  occafion  de 

lui  écrire  une  Lettre  fort  édifiante,  dît  Gou-f 

vea,  &  en  même  tems  fbrr  vive.    La  con* 

clufion  de  cette  Lettre  étoit  que  l'Archevêque 

ne  pouvant  pas  faire  comparoitre  l'Arçhi^i^* 

,  crc 
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cre  au  jugement  (a)  humain  de  rfglife ,  odL 
il  ferok  condamné  &  châtié ,  il  le  citoit  ^a. 
Tribunal  de  Dieu,  auquel  il  rendroit  compte> 
4e$  âmes  rachetées  par  le  fang  de  Jefus  Chrifti 
qui  pérîfToîeat  par  fa  révolte  &  fa  d^fobéïflàn-: 
ce;  qu'au  refte  cette  citatioa  auroit  (on  efieci 
en  peu  de  tems,  &  qu*il  avoît  bien  voulu  Fen^ 
avertir  félon  les  loîx  dç  la  charité  fraternelle.  ;,- 
qu'il  ne  lui  parloir  pas  en  cela  coihme  Pro-^ 


glorieux  Apôtr< 
toit  auprès. de  Dieu  pour  fes  Chrétiens,  contre 
ceux  qui  s'oppofoient  à  leur  bien.  Cette  Let- 
tre fit  une  forte  impreflîon  fur  refprit  de  TAr-^ 
chidiacre.  Les  Malabares,  dit  Gouvea,  ^PHt^ 
fort  adonnez  aux  augi^rcs,  &  ce  pauvre  Èç-* 
<^lelia{lique  foible  comme  les  autres,  prit  le^ 
paroles  de  T Archevêque,  comme  des  préfage» 
prochains  de  fa  mort.  Çelajoint,pQi:)rfuit  nôtre, 
liiflorien ,  à  une  infpiration  intérieure  du  Saint 
Êfprit,  fit  prendre  à  TArchidiacre  des  rérplut- 
tions  plus  modérées ,.  &  le  porta  à  répondre  k. 
PArchevêque  d*un  ftîle  qui  fèmbloît  promets 
tre  une  prochaine  réconciliation; 

'  Cependant  Menezes  après  avpif  fait  à 
Diamper  tout  ce  qu'il  fouhaitoit ,  pafTa  ^  Na^ 
ramé  bourgade  Chrêtienne^,  où  tout  le  F^eupli^ 
ie  mit  fous  les  armes  pour  s'oppofçr  i  ibfi 
entrée.  Les  Chrétiens  du  lieu  s'étoieijt  en-» 
gagez  par  ferment  à  ne  point  abandonner  ]cut 
Religion  ,  qu'ils  appelloient  la  Xiqi  dç  Saîn| 

'     •      ThOr 

(•)  Ceft-Woe  «a  Tnbaiitl  de  Ptaquffîdoii. 
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:ndre  leur  Archidiacre  jul-  - 
ut.  L'Archevêque,  qui  ne 
i  une  pareille  teJilUnce  , 
>urcriieur  Païen  Sujet  du 
de  portCF  ces  Chrétiens  à 
ir  Eglîrc.  Cet  Officier  pa- 
jil^cnce  ,  dont  le  téfultat 
U&  Mubitant  qui  abandon- 
leurs  maifons.  Ccuc  dé-^ 
véque  si  l'étrûit.  Ne  trou- 
fions à  acbetter,  il  lût  obli- 
et  jonrs  de  ne  le  nounir  lui 
rii  &  de  bîTcuir. 
Mcn  adouci  par  une  Lettre 
je  Menezet  reçut  avant  que 
.lUidoîc  au  Prélat  Portugais 
à  r£gtil£  Romaine,  en  le 
donner  fes  fautes  pafTécs. 
aaÙL  ano  joie  extrême  2 
loiqu'it  ne  UiiQt  pas  ,  dit 
tre  en  garde  contre  les  fein- 
«  Hérétiques  ,  qui  ne  lui 
«nues.  Àinli  pour  le  pré~ 
ce  qui  pounoit  arriver  de 
tiite ,  Mencies  répondît  î 
I  le  féticitoit  de  ces  com> 
onverfion  ;  que  cependant 
08  fermes,  il  éiîgcoit  de  lui 
E  articles  ptéliminaires ,  fans 
>it  aucun  trait<!  à  âiré;  Dieu 
it  pour  remédier  aux  maux 
ns  le  concours  de  l'Archi- 
îls  étoient  ces  articles. 
tCte  abjurera  les  erreurs  de 
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„  NdUmus,  &  de  lès  Seâateurs  (a)  Diode 
„  rc  &  Théodore,  que  les  Chrétiens  Maia- 
„  bares  tiennent  pour  des  Saints.  Il  confef- 
„  Icra  que  ce  font  des  Hérétiques  maudits,  & 
„  condamnez  aux  Enfers  pour  leurs  erreurs, 
„  qu'ils  ont  foutenucs  opiniâtrement  jufqu'à 
„  la  mort. 

Voilà  une  nouvelle  preuve  de  l'ignorance 
4e  Meneies  &  de  ces  Théologiens  des  Indes 
R  célébrez  par  le  P.  Du  Halde.  On  met 
Diodore  de  Tarfe  &  Théodore  de  Mopfucfte 
au  nombre  des  Seâateurs  de  Nellorîas,  quoi- 
que l'un  &  l'autre  (ulTent  morts  long-tems 
avant  fa  promotion  au  Siège  de  Coiifhnttno- 
pie.  On  damne  Dîodorc  de  Tarfe  loiié  de 
S.  Balîte,  S  Epiphane,  S  Jean  Chryfoltome 
&  de  tous  les  Prélats  Orthodoxes  fes  Contem- 
porains, mort  d'ailleurs  dans  ta  paix  de  l'E- 
fUfe,  &  n'aiant  été  pendant  toute  fa  vie  taxé 
'aucune  erreur.  Pour  ce  qui  eft  de  Théo- 
dore de  Mopfuefte  la  condamnation  de  fês 
œuvres  procurée  long-tems  après  fà  mort, 
par  des  intrigues  raportées  dans  toutes  les 
Hiftoires  Ecclefiaftiques  ,  ne  peut  donner  i 
perfonne  le  droit-de  le  mettre  dans  les  Enfers 
parmi  les  Hérétiques  opiniâtres.  Peut-on  ne 
pas  être  ému ,  quand  on  voit  tant  d'orgueil  & 
tant  d'ignorance  paflèr  pour  léle,  &  des  àé- 
cifions  Cl  mal  établies  données  pour  de»  prin- 
cipes authenuques  de  Religion  ? 
II.  „  L'Archidiacre  confeffera  &  dira  dans 
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,,  les  lieux  où  il  fe  tranfî>ortera  en  comça-» 
„  gnie  de  l'Archevêque,  qu'il  n'y  a  point 
,,  de  Lui  de  Saint  Pierre ,  ni  de  Loi  de 
,,  Saint  Thomas  ;  mais  une  lèulc  Loi  de  Je- 
„  fus  Chrift  Nôtre  Seigneur ,  préchéc  uni- 
„  fermement  dans  le  monde  par  tous  les  A- 
j,  pôtres. 

m.  ,,  Il  fera  entre  les  mains  de  l'Âr- 
„  chcvêque  la  Profcffion  de  Foi  ,  que  ce 
„  même  Prélat  lui  envoia  de  Goa  lorP> 
„  qu'il  l'établît  Gouverneur  du  Dîocéfe ,  a- 
„  près  la  mort  de  TArchevêque  Mar  Abra- 
,,  ham. 

IV.  „  Il  livrera  tous  les  Livres  Syrîa- 
„  ques  du  Diocéfe,  tant  les  (iens  oue  ceux 
,,  quf  ont  ^partenn  aux  anciens  Archevê- 
„  ques ,  afin  qu'on  puiflè  corriger  ceux  qui 
„  en  auront  betbin ,  &  brûler  tous  les  au* 
,,  très. 

V.  „  Il  promettra  &  jurera  obdiïSuice  au 
„  Pape,  Succeflcur  de  Saint  Pierre,  Vicaire 
„  de  Jefus  Chrift  fur  la  Terre,  Chef  de  fon 
„  Egîîfe,  le  Père,  le  Maître,  le  Doôeur, 
„  &  le  Prélat  de  tous  les  Chrétiens,  de  tous 
„  les  Evêqucs,  Archevêques,  Primats,  &  Pa- 
„  triarches. du  Monde;  il  confcflèra  que  tous* 
„  les  hommes  lui  doivent  obéi'flànce,  &  que 
„  ceux  qui  la  lui  refulènt  font  exclus  du  falut 
„  étemel. 

VI.  „  Il  anathematîïera  le  Patriarche  de 
„  Babylone  ,  comme  Hérétique  Neftonen , 
„  Schîfmatîque,  &  (ëparé  de  l'obéifOmce  de 
„  la  Sainte  Églife  Romaine.  Il  jurera  de  ne 
„  lui  obéît  en  aucune  chofe ,  de  n'avoir  ni 
„  com^nerce  ni  communication  avec  lui,  de 

L  „  n« 
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„  ne  point  accepter  fcs  Lcttrej  &  de  n'y  ftire 
„  aucune  R^ponfe. 

VII,  I,,  Il  jurera  pareillement  de  ne  rece- 
„  voir  aucun  Evflque  nî  autre  Piclat  dans  le 
„  DiocéfcjS'iln'çft  envoie. par  lePonrife  Ro- 
„  main,  &  reconnu  par  l'Archevêque  deGpa, 
„  &  qu'à  quiconque  fera'  tel ,  il  obéira  com- 
„  ma  à  fon  véritable  Pafteur. 

Vni.  „  ÎL  reconnoîtra  l'Archevêque  Me- 
„  nezes  pour  fon  Préjat  délégué  du  Siège 
„  Apoftolique.  Il  fera  en  toutes  chofet  &- 
„  jet  à  fes  Commanden^ens,  aufli  long-tenu 
„  que  le  Diocéfe  n^aura  point  de  propre  Paf- 
„  leur.  .    ,        ., 

IX.  „  If  expédiera  i^  Lettres  pour  iàire 
„  aflembler  le  Synode  dii  Dîocéft,  dans  lé 
„  lieu  qui  paroîira  le  plus  convenable  à  l'Ar- 
„  chevéque,  afin  qu'on  y  traite  des  madères, 
„  de  la  Foi.  Tous  les  Prêtres  &  toutes  les. 
„  perfonoes  élues  par  les  £glii£ï  y  afllflero^it, 
„  6c  l'Archidiacre  jurera  de  confentiF  à  ce  qui 
„  y  lira  fcgié.  ;  , 

X.  „  H  tiendra  compagnie  à  i'Archeyê- 
„  que  dans  tous  les  lieux  où  il  ira  ;  &  cc- 
„  1^  paîfiblement ,  iàns  avoir  avec  lui  d'au- 
„  très  perfonnes .  armées  que  fes  Domcfti- 
„  ques.  Il  s'embacquera  avec  lui ,  éc  l'ac- 
„  comi^nçra  dans  tout^  fes  yiliteSL  des  £- 
»  glifes: 

Menezes  envoia,  ces  Articles  par  écrit  à 
l'archidiacre.  Le  pprteur  fut  un  Caçanare, 
auquel  pour  s'en  mieux  alTuter  il  fit  faire  Pro- 
fcffion  de  Foi,&  d'obûflànce  à  l'Èglife  Ro- 
maine ,  exigeant  Hé  lui  par  ferment  que  û 
l'Aichidiacre  n'acceptoit  pas  cçt  Prppofîiions 
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il  Vtbâûàonuercip.  Il  ne  donnoit  d^aillears  i 
cet  Ecclefîafiique  que  vingt  jours  de  terme 
ipour  l'acceptatio»  de  ces  Articles ,  fur  lelqueU 
il  lui  propofoit  une  figtiature  pure  &  fimple 
ftirecle  fèrméot,  ùtnt  Tadmettre  à  faire  aucu* 
nés  bbjeâions. 

-  Nohobftànr  toàtes  ces  précautions  les  vues 
du  Pretavt  ne*  pouvqient  réiiffir  pour  peu  que 
le  Roi  dke  Coolrni' appelât  les  Chrétiens  fea 
Çtçcts.  Cela'iefitrefoudred^entreprendre  lé 
vbiage  de  Goehin  pour  s^d)Oucher  avec  le 
Gouverneur' Portugais  de  ceteé  Ville,  &  le 
porter  à  Bedte  contëntir  le  Roi  i  tout  ce  qui 
sMtbft  déjà  'ârit!,  i&i  â  ce  qui  fe  feroît  à  Tave^ 
ntr/'Gé  Gôtiv^neuf  condttifit  <i  bien  rAtfaird 
que  le  Roi  lûiamfâftlé  rendit  vifite  au  Prélat; 
&  kii.promit  de'fWretout  ce  qu'il  âctoeroit  de 
kii.  Alors  Meiiezes  au  comble  de'ia  joie  ib 
reiuiit  à  Oar^^not*  pour'  ceni]^<9ft»)  avec  les 
Jefmtes  les  D^crefs^  du  Syn6de>  du'iï  vouToit 
aâbmbler,  &  >mettt>e  fin  à  Ibnf  dmèrent  aveé 
^Archidiacre.  -  •  ^ 

.  Cette  Vfllfe  a  été  -autrefois  tinc  des  prind4 
palesf  rénden^l»  de»  Chrétiens^de  ta  Côte.  La 
tradftion  du  >  Ueti  •  portfe  que  l'Apôtte  Saint 
Thomas  api'ès  y  aVûir  lui*méme  établi  la  fbj^ 
y  dtefià  une  Cto?x>  qui  (ë  voîoît  encore  en  ce 
tems-là  j  &  dé  laquelle  Gouvea  rapotte  quan* 
thé'àe  mîraclfe^i  Pendant  que  Menèiiei  s'og- 
cùpbft  aux  Affkfre$-Ecclefiaftîquès  qtfif  avoit 
.en  maîn,  il  furvînt  des  différensfà»  un  com- 
mertcement  dfe  Guerre  entre  le  Roi  de  Co- 
chîtt  &  lePriiteé  de  CuFUgeîra-^  Allié  du  Sa- 
mdrin.  Celui-ci  implora  la  médiation  de 
Menezespar  le  mpîen  duquel  cçtte  Affaire  fut 

L  2  bien- 
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fioie.  Le  Roi  de  Cochia  qai  avoit' 
imencé  quelques  hoâîtltez ,  congédia 
es ,  &  pailà  ea  fe  retirant  à  Cranga- 
il  eut  avec  l'Archavêque  one  cntre- 
je  ne  puis  me  difpenfer  ds  rapor- 

>i  artiva  dans  un  Vuûèaa  bien  équip- 
Hupagné  de  Ton  premier  Miniftre  &• 
gt  des  principaux  N«res  de  Ses  Etats- 
véqae  qui  l'alla  recevoir  fur  le  port, 
étiré  avec  lui  (a)  fous  une  tente,  ils 
ti  particulier  une  converfàtion  aflèa 
jr  des  Affaires  d'Etat.  Ce  difcoars 
i,  le  Roi  appeUa  fon  Mcmier  Minie- 
rs Naîres  de  là  fuite;  &  l'Archevêque 
le  Gouverneur  Portugtis  de  la  For- 
;  Cranganor  avec  tous  fês  parens  & 
letliques.  Après  quelques  compli- 
léraux  fur  les  atTaîres  du  tems ,  Me- 
:  au  Roi  qu'il  avoit  des  plaintes  à  lui 
préfence  de  touîe  l'Aflèmblée.  ht 
>iidit  civilement  qu'il  les  fît,  &  que 
il  fe  ftroit  un  plailir  de  le  fatisfàire. 
Archevêque  prenant  un  air  fevére, 
1  ces  patotes  i  „  La  rai(ôn  pour  la- 
ie Roi  de  Portugal  mon  Maître,  & 
;re  d'Armes  de  Vôtre  AltelTe ,  m'a 
né  de  venir  fcul  &  avec  une  ii  grande 
:é  dans  ces  lieus,  pour  remédier  à  la 
:s  Chrétiens  qui  eil  déchue  &  ruinée, 
)rincipalement  fondée  fur  ce  qu'il  là- 
ae  dans  vos  Roiaumes  il  y  a  plu^eurs 
i  Eglifes  qui  font  fous  vôtre  ptotec- 
„  tion. 

iimd'.,4TméJ4.  Couva,  fol-  II*  Col.  a. 
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^  ,,  ttOQ.  Comme  Héritier  des  Rois  de  Diam* 
^  yj  per  qui  ont  autrefois  ^té  les  Souveraias  de 
^  ),  ces  Chrétiens ,  vous  éces  obligé  de  les  dé« 
^  „  fendre,  étant  entré  dans  tous  les  droits  de 
^  i^  x:es  Rois^  qui  étoient  leurs  proteâeurs  & 
^  ,>  leur  appui.  Vôtre  Alteflc  cft  outre  cela 
^  'Frerc  d'Armes  du  Roi  de  Portugal ,  &  le 
„  plus  puiflàiit  Roi  de  la  Côte  de  Malabar  ; 
),  ce  qui  a  But  croire  au  Roi  mon  Maître  que 
^,  vous  me  garentirie^  de  tous  périls  ,  &  que 
,,  par  vôtre  fcçours  j'obtfendrois  aifément 
I  y,  tout  ce  que  je  prétendroîs  des  Chrétiens  de 
„  ces  lieux.  Dans  cette  pcrfuafion  je  fuis 
!  ^,  moi-même  venu  de  Goa ,  aiant  abandonné 
„  mon  Dîocéfe  pour  m'enfoncer  dans  des 
^  ^  lieux  qui  fontii  étrangers  pour  moi,  &  fi 
J  „  éloiçnez  de  la  Mer,des  Armées, &  des  Vîl- 
„  les  de  ma  Nation.  Je  vois  préfentement  que 
„  je  me  fuis  trompé.  J'ai  été  dans  les  païs  de 
^y  divers  Rois  &  de  divers  Princes  :  dans  au- 
,,  cuns  je  n'ai  été  plus  mahriaitté  que  dans 
,,  ceux  de  Vôtre  Alteffe.  J'ai  fouvcnt  été 
„  plus  honoré  autre  part  :  •  fur  vos  Terres 
^  j*aî  été  expofé  â  plufieurs  affronts ,  &  à 
„  mille  inciviiitei  de  la  part  de  vos  Gou-» 
,5  verneurs  &  de  vos  Naîres.  Les  Chrétiens 
,,  qui  m'ont  reçu  ont  été  perfecutez,  &  moi* 
^,  même  je  fuis  chaque  jour  meûacé  d'une 

„  mort  violente.'  „  

A  ces  mots  le  premier  Mîniftre  interrompit 
bnifquement  l'Archevêque ,  &  lui  dit  :  „  Explî- 
^  -qûe^-nous  un  peu,  MonftSgneur,  les  maux 
,V  'qu*-on  vous  a  faits.  Perfohne-  né  les  conhoît 
^  mieux  que.  vous  ^répondit  M^aezes  cncolé*- 

L  3  „  re, 
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metans  de  Ion  Roiaume ,  il  le  mêloit  de  la  _ 
Loi  des  Chrétiens  qui  a  feul^  la  vérité  de  (oa 
côté?  Pourquoi  il  favorifoit  des  Rebelles  qui 
ne  vouloient  pas  reconnaître  leur  véritable 
Prélat?  Pour  quelle  raifon  il  les  exhortoit  à 
deraeurer  attachez  au  Patriarche  de  Babylone, 
&  à  delbbéi'r  au  Saint  Si^,  n'aiant  aucune 
connoiHance  des  dïfTérens  des  deux  Panies  ?  II 
ajouta  qu'il  éioit  lui  feul  le  vrai  Prélat  de  ces 
Chrétiens,  qu'il  leur  enfeignoît  les  voies  du 
falut,  &  qu'il  regardoît  l'Archidiacre  comme 
un  mauvais  Chrétien,  puifque  fur  les  intérêts 
de  )a  Religion ,  il  communiqaoii  avec  un 
Prince  infidelle;  qu'il  avoit  refolu,  lî  cet  Ec- 
cleliadique  ne  venoit  pas  fe  foumettre  le  Sa- 
medi fuivant,  qui  étoit  le  dernier  jour  du  ter- 
me qu'il  lui  avoit  afllgné,  de  l'excommumer, 
&  nommer  un.  autre  Archiadiacre  en  là  pla- 
ce. 

Le  Roi  offcniK  de  I^  liberté  que  l'Archevê- 
que avoit  prilè  de  parler  mal  de  fa  Religion  & 
de  fes  Idoles ,  commença  à  prendre  feu,  & 
répondit  en  colère  ;  „  Vous  attendrez  l'Ar- 
„  chidiacre  julqu'â  Samedi  ,  &  enfuite  juP- 
„  qu'au  Samedi  fuivant,  &  encore  un  autre 
„  Samedi.  Je  ne  l'aiteudrai  point,  dit  Me- 
„  nezes  tout  irrité  ,  &  frappant  la  terre  de 
„  fon  bâton,  je  ne  l'attendrai  point  à  d'autre 
„  Samedi  que  celui-ci.  Jefus  Chrift  nôtre 
„  vrai  pieu&  Seigneur  aura  foin  de  fon  Egli- 
„  fe, quoique puiflentfaire  les  Rois'lnfidelies, 
„  &  les.Héréliqucs  &  Schifmatiques  fes  En- 
„  nemis-  L'Archidiacre  mérite  d'être  dépofé 
„  &  cbâtJii .,  ne  fût-il  coupable  que  d'avoir 
,  ,  „  ofé 
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yt  ofé  mettre  en  compromis  entre  vos  mains , 

„  c'eft-à-dirc  entre  les  mains  d'an  Roi  Infi- 

,«  delle^  les  intérêts  du  Chrillianiûne.  „    Le 

Roi  étonné  de  la  violence  &  de  l'emporte*- 

ment  du  Prélat,  lui  répondit  d*un  air  calme 

&  tranquille,   avec   beaucoup  de  douceur, 

9,  On  fera  ce  que  vous  fbuhaitez,  Monfei- 

9,  gneur ,  je  le  ibuhaite  moi-même  avec  ar-  | 

„  deur.  „ 


être  fuipris  de  fon  emportement, puifque  pour 
la  moindre  chofe  concernante  le  Chriftiaiiilme 
il  étoit  obligé  d'ezpofer  Ik  tête  à  quiconque 
entreprendroit  de  la  couper.  „  Vôtre  tête , 
,,  répondit  le  Roi,  m'eft  auffi  précieufe  que 
9,  la  mienne.  Je  prendrai  fur  moi  toutes  le« 
9,  entreprifes  de  ceux  qui  auront  la  hardieflè 
„  de  vous  nuire.  Pour  détourner  le  difcours, 
ce  Prince  commença  à  faire  quelques  plaintes 
<le  la  mauvaife  conduite  des  Portugais  dans 
iès  Etats  :  l'Archevêque  luî  promit  de  lui  faire 
rendre  juftice  en  tout  ce  qui  feroîç  raifonna- 
ble.  Ce  fut  par-là  que  finit  cette  entrevue. 
Menezes  accompagna  le  Roi  au  port  &  le  vit 
embarquer,  après  que  le  refte  de  leur  conver- 
iàtion  fe  fût  pafTé  dans  des  complimens  &  des 
proteftations  mutuelles  d'amitié  &  de  bien- 
veillance. 

On  peut  admirer,  dans  ce  que- nous  venons 
ilc  raporter,  la  modération  admirable  du  Prin- 
ce Païen ,  qui  feit  un  étrange  contrafte  avec 
les  emportemens  &  les  injures  du  Prélat  Chrê- 

L  5'  tien. 
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1.  Ce  qui  furprend  le  plus,  dcR  que  Mer 
\es  qui  ne  cooduifoic  l'Affaire  de  la  reduç^ 
Il  de  cet  peuples  que  par  l'autorisé  fécru- 
:e  des  Princes  Infidelles ,  ait  ofé  repro- 
;r  à  l'Archidiacre  le  foin  qu'il  svoit  de  bri- 
:i  leur  appui.  Cependant  le  Roi  fatigué 
I  importunitez  de  l' Archevêque  .ordonna  à 
pauvre  Ecclefiaftique  de  fè  rendre  auprès  du 
ïlat,  &  de  s'accommoder  avec  lui;  de  telle 
te  néanmoins  qu'il  empêchât  abrolumenk 
c  les  Chrétiens  foflent  Ibuftraits  à  la  jurif- 
lioa  temporelle  des  Roiaumes  de  Cochin , 
Mangate,  &  des  autres  Princes  leurs  Sou- 
raÎDS. 

L'Archidiacre  lé  voiant  abandonné  du  Ro!  y 
■  la  proteâion  duquel'  il  avoit  toujours 
mpté,  ne  voulut  point  lê  rendre  à  Cranga- 
r,  où  lei  Portugais  avoient  une  Fortcrellê, 
lignant  qu'ils  ne  s'aiTuraflènt  -de  fa  perfon- 
II  iîc  dire  à  l'Archevâque  que  le  jour 
'il  lui  plairoit  de  marquer,  tt  iroit  le  trou- 
:  à  Vaïpîcota  fur  les  terres  du  Roi  de  Co- 
in, &  que  là  il  s'entreiiendroit  avec  lui  dans 
Collège  des  Jefuites.     Meneïes  aiant  doQ- 

Ibnjourfe  rendît  au  lieu  marqué.  Etant 
é  à  l'Eglife  faire  fa  prière  il  y  trouva  l'Ar- 
idiacrc  avec  un  bon  nombre  de  Caçanares 

des  principaui  Chrétiens  du  Pais  ,  qu'il 
ait  amenez  avec  lui.  Cet  Eccleiîaftique 
pprocha  d'abord  de  l'Archevêque,  &  fe  jet- 
it  à  fes  pieds  il  lai  demanda  pardon  de  là 
illance  pafiée.  Il  fe  fer^  pour  cela  de  pa- 
,es  fort  touchantes ,  &  qui  témoignpi«it 
e  coqipoDdioa  qu'il  felloit  vrai-femblable- 
ment 
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\  aient  attribuer  à  là  fhdear  plutôt  qu'^  ua 
I  changement  véritable.  Menezes  au.  comble 
i  ù,  joie  le  reçut  avec  de  grands  témoignages 
I  4'^muié  ;  lui  propo&nt  d'abord  de  iigaer  les 
I  dix  Articles  qu'il  lui  avott  etiYoiez.  L'Archi- 
diacre dans  un  entretien  particulier  qu'il  de*  « 
manda  à  l'Archevêque,  lui  fit  voir  auffi-bien 
qu'au  Jefuite  François  R02 ,  qui  étoit  l'amc 
j  des  Con£biIs  du  Prélat,  que  s'il  fi^noit  publi- 
g  quement,  il  devtendrok  dès  là  mutile  à  la  re- 
l  duâion ,  la  plus  grande  partie  de  ces  Peiv>1^ 
I  étant  encore  fortement  attachée  à  fes  ancien* 
I        nés  opinions.    Menez<es  &  le  Jefuite  aiant 

Soûté  cette  rai(bn  ^  piermirent  i  l'Archidiacre 
e  figner  en  fecret ,  i  condition  néanmoins 
que  par  le  même  Ecrit  il  s'engageât  à  ligner 
publiquement  quand  il  en  feroit  requis  ;  ce 
qu'il  fit  volontiers. 

Ce  fut  alors  qu'on  commença  fèrieulèoient 
à  traittec  du  Synode  futur.  Après  quelques 
conteftatîons  on  convint  qu'il  (é  tiendroit  i 
Diamper,  fiir  les  Terres  du  RoîdeCochin^ 
Angamale  qui  fot  propotée  d'abord ,  ne  con** 
venant  point  aux  vues  de  Menézes^  parcequ^ 
tes  Chrétiens  du  lieu  avoient  toAjoars  témoin 

Îné  de  l'éloignement  pour  l'Eglilè  Romaine, 
^e  jour  de  r Affemblée  fut  â>é  au  tfoifiéme 
Dimanche  après  la  Pentecôte ,  le  20.  de  Juin  i 
l'an  1^99.  Outi^  les  Ecclefiafti<^ues  l'Arche- 
vêque ordonna  que  de  chaque  Eglife  on  en- 
voierok  quatre  féculiers ,  Unanimement  élus 
&  munis  des  pleins  pouvoirs  luffifans.  Sui^ 
ces  înûruôîons  rArchidiacre  ■  enroia  de  toua 
côtez'  des  OJlas ,  ou  I^ettres  éaites  à  ki  ma« 

niére 
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hïÉre  du  Païs  avec  des  Srilets  de  fcr  fur  des 
feuilles  de  Palmier. 

£n  anendant  Menezcs  fè  retira  à  Cranga- 
nor ,  où  il  acheva  de  compofer ,  &  écrire  ert 
Langue  Portu^ilè  &  Malabare  les  Décrets  du 
Synode  futur ,  &  de  les  mettre  an  net;  11  tur 
{«■încipalement  aidé  du  Jefiiite  François  Roï , 
à  qui  la  reduâiondeces  Peuples  n'eft  guéres 
moins  due  qu'à  l'Archevêque. 

Le  Prélat  emploia  le  tems  qui  lui  re(ta  a- 
prcs  la  compofîtioti  des  Décrets  de  ion  Sy- 
node  à   la  vifite  de  qudques  Eglifes   voîfi- 
nes  de  Cranganor ,  à  la  célébration  des   Or- 
dres  Ecclefiaftiques ,    &   à  diverfes   avances 
qu'il  fit  pour  gagner  les   Caçanares  &  groF- 
lir  fon  Parti  dans  une  Affcmbléc  qui  devoit 
décider  du  fruit  de  tous  fes  travaui.    Peu  s'en 
eft  fallu  queje  n'aïe  dit  de  fcs  fourberies.  Je 
n'y  auroîs  pas  été  mal  fondé.    Il  avait  vo- 
lontairement  paflé  un   Aâe  ,   par  lequel   II 
s'cngageoit  à  n'exercer  aucune  fonÔion  EpiG- 
copaîe  jufqu'à  la  tenue  d'un  Synode  qui  de- 
voit dépendre  du  confentement  de  toute  la 
Nation.    Il  viola  les  conditions  de  cet  Aâe 
prelqu'auffi-tôt  qu'il  l'eût  figné.    11  confirma 
&  ordonna  des  Prêtres ,    après  avoir  promis 
tout  le  contraire.    II  fuborna  par  des  prélcns 
&  des  cardiès  les  Chrétiens  du  Païs ,  &  le 
rendit  fbrmidable  aux  Rois  iafidelles  par  les 
menaces  qu'il  leur  fit  de  la  puirïance  de  ta 
Nation.     Ils  écoient   gagnez   d'avance ,  fur 
tout  le  Roi  de  Cochin  :  mais  ils  n'avoient 
pas  prévu  que  les  chq(es  iroient  fi  loin.    En- 
fin, au  lieu  d'ua  Synode  libre  qu'il  avoît  pro- 
pofé, 
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pofé ,  il  trouva  moïen  par  l'âppoi  que  lui 
donnoient  1«  Portugais ,  &  par  la  &aï«ur 
qu'il  avoit  infpîréc  au  Roi  de  Cochin ,  de 
nire  coofentir  l'Archidiacre  à  une  AiTembl^, 
<^ns  laquelle  il  Ae  s'agiioft  que  d'entendra 
la  leâure  des  Décrets  qu'il  compofa  avant 

2ae  d'y  aller  ;  &  d'y  fâfre'  coafèntir  ces 
IhrJtiens , autant  parles  menaces,  que  par  fès 
careilèS' 


fiw  et  UvrefictMd^ , 
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LIVRE  TROISIEME. 

Hîftoire  du  Synode  di  Diamfer. 

feVant  que  d'entreprendre  l'Hiftoire 
^  du  Synode  de  Diamper,  qui  fut  le 
ï  couronnement  des  travaui  de  l'Ar- 
I  chevéquè  de  'Goa  ,  il  eft  à  propos 
de  donner  une  idée  un  peu  eiafte 
les  Opinions  &  des  Rits  Eccleiîaftiques  des 
OcieBS  Chrétiens  de  la  Côte  de  Malabar. 

U 


'  lya  première  erreur  qu'oi;  leur  reproche  e^ 
rattachement  qu'ils  ont  pour  la  doârine  dç 
Neftorius,  joint  à  leur  entêtement  à  ni^r  quQ 
la  Bienheureufe  Vierge  Ibit  véritablement  lac 
Mère  de  Dieu. 

Ils  u^admcttoient  auqme^  Images  dans  leurs^ 
Eglifes ,  fînon  dans  quelques  unes  qui  étoient. 
vpifines  des  Portugais  ^  defquels  ils  avoient 
appris  cet  ufage.  vZela  n'enipéchoit.  pas  que 
de  tout  tems  ils  n'euilènt  à&^  Croix,  pour  lef*; 
quelles  ils  avoient  beaucoup  de  relpecl. 

Ils  croio!ent  que  les  âmes  des  Èienheureu)^ 
ne  verroient  Dieu  qu'^rès  .le.  jour  du  Juge* 
ment  Univerfel  :  opinioa  qui  leur  étoit  cown 
mune  avec  les  autres  Eglifes  Orientales ,  &. 
qui ,  quoique  traittée  d'erreur  par  Gouvea ,, 
cft  en  quelque  manière  appuiéç  for  la  Tra-j 
ditîon. 

Ils  ne  connoinbient  q^ç  ^  troi$  Sacremensg 
le  Batême ,  TOrdrc ,  &  l'Euchariftie.  Dans  la 
forme  du  bâtcmp  il  y  ayoît  fort  peu  d'unifor^: 
ihîté  entre  les  .  diverfts  Eglifc^  du .  Diocéfe., 
(Quelques-uns  de  leurs  .Eççlefi^ftîquçs  admi- 
niftroîent  ce  Sacrement  d'une  manière  invali- 

,  ,  ^  entîment  de  l'Archevêque ,  qui  à, 
rexèmple  des  autres  Ecclefiaftiques  de  fàNa-* 
tîon  raportoic  tout  à^la  Théotogie  Scbôlafti- 
que.  Da^s. cette  perfuafion  il  rebatiza  eu.  fe« 
çret,  pour  éviter  le  fcandale.,  tout  le  Peuple^ 
d'une  des  nombreufes  Egjifts  de  TEvéché. 

Plufieurs  d'entre  ces  Chrétiens  faîibîent  pro^ 
feflion  de  la  Religion,  y  &  étoient  admis  à  1^ 
Communion ,  fans  avoir  jamais .  reçu  JQ  JJaté-» 
me ,  ce  qui  n'arrîvoit  pas  feulement  à  ceux 
qui  demeuroient  dans  les  bois  loin  des  %lilibs 

de 
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[ion  ;  maïs  auffi  à  d'antres  ,  qoi 
:  par  là  de  païer  les  rctriburions 
anares  cxigeoieDt  de  ceux  à  qui  ils 
tit  les  Sacremens.  Cela  alloît  li 
feut  croire  l'Hiftorien  Portugais, 
des  Villes  «itîeres  dont  les  Ha- 
ient  jamais  été  batizez. 
ùent  le  B^éme  des  Enfùns,  Ibu- 
is ,  quelques  fois  plus  long-tems.  H 
ae  qu'ils  ne  les  batizotent  qu'à  l'a- 
de  huit,  ou  de  dix  ans,  contre  la 
s  Portugais  qui  batizent  ordinaire- 
ïurs  le  holciéme  jour  après  leur 
n  quoi  ils  femblent  fuivre  le  Rit 
ici(ion  des  Juifs,  comme  l'a  déjà 
Auteur  (a)  du  Traîné  de  l'inqui- 
a. 

inoidbient  aucun  ufàgc  des  fàhi- 
ni  dans  leBatéme,  m  dans  i'Ad- 
des  autres  Sacremens  :  Seulement 
léme  des  £nfàns  ils  les  frottoient 
corps  d'huile  de  Cocos ,  ou  de 
li  cft  une  efpece  de  Saffran  des  In- 
[àge,  quoique  fans  prière  ni  bene- 
3ii  chez  eux  pour  quelque  chofe  de 

ent  aucune  connoiflânce  des  Sa- 
Confirmation  &  d'Estrêmc-Onc- 
aient  en  horreur  la  Conftffion  au- 
[uoique  depuis  un  petit  nombre 
aelques  uns  de  cens  qui  habitoient 
înage  des  PonugaÎ! ,  s'y  fiiflènt 
r  imitation. 

Ils 
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Ils  étoîent  fort  devotg  au  Sacrement  de 
rEucharîftie,  &  communioicnt  tous,  fans  ex- 
ception, le  Jeudi  Saint.  Us  tfy  apportoîent 
point  d^autre  préparation  que  le  jeûne.  Aïk 
refte  leurs  Livres  contenoîent ,  dît  Gouvea  »  des 
erreurs  énormes  contre  ce  Saint  Sacrement  ; 
erreurs,  aioute-t-il,  qu'il  femble  que;  les  mau- 
dits Hérétiques  de  nôtre  tems ,  qui  ont  fait  re- 
vivre toutes  les  Uerefîes  anciennes,  ontpui*> 
fëes  de  là.  Imagination  digne  de  (on  Auteur! 
Quelle  chimère  de  croire  que  les  fentimens 
des  Reformez  fur  TEuchariftie  ont  été  puîfcx 
dans  des  Livres  Syriaques  ,  defquels  au  tems 
de  la  Reformation  on  n'avoit  pas  la  moindre 
connoîflknce  ! 

Leur  Meflè  ou  Liturgie  étoît  altérée  par  dî- 
verfes  additions  que  Neftorius  y  avoit  fiutes» 
Avant  l'arrivée  des  Portugais  dans  les  Indes  ^ 
ils  con&croient  avec  des  gâteaux  où  ils  met- 
tpient  de  l'huile  &  du  fel.  Ils  faifoient  cuire 
ces  gâteaux  dans  l'Eglîfe  même  avec  baucoup 
de  cérémonies  &  de  prières.  Cette  coutume 
de  paîtrir  le  pain  de  l'Euchariftîe  avec  de  l'hui- 
le &  du  fêJ  eft  commune  aux  Neftoriens  avec 
les  Jacobîtcs  de  Syrie.  Mr.  Renaudot  en  fait 
mention  dans  l'Hîftoire  des  Patriarches  d'A- 
lexandrie (a);  &  il  la  regarde  comme  un  abus 
(b).  11  faut  obferver  ici  qu'on  ne  mêle  l'huile 
dans  la  pâte  qu'en  très  petite  quantité,  ce  qui 
ne  change  point  la  nature  du  paîn.  Dans  l'E- 
glîfe Romaine  on  fe  fert  d'un  peu  de  farine 
delaiée  dans  de  l'eau  &  fechée  enfuîte  entre 

M  deux 


Ca)  HîÀ.  Patcîarch.  Alczaûdiin.  p.  42  s. 
(b)  Ibid.  paj.  ^if* 
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{oe  l'on  a  foin  de  frotter  de  t'ems 
:iie  blanche ,  de  peu  que  Isi  farine 
hc.  On  ne  peut  pas  dire  que  ce 
lia.  C'eft  une  colle  féchée  mêlée 
qui  (èmble  beaucoup  plus  contrai- 
ition  du  Sacrement  que  l'huile  des 
înnes. 

le  vÎD  ordinaire  ils  Ce  fervoîeDt , 
Abyfllns,  d'une  liqueur  exprimée 
:cs  qu'ils  faifoîent  inlufer  dans  de 
défaut  de  ces  raifins  ils  avoient  ee- 
in  de  Palmier.  Ces  coutumes 
é  jnfqu'à  l'Archevêque  Mar  Jo- 
itroduiGt  l'ulàges  des  hofiies  &  du 
igal. 

fervoit  le  PrStre  à  l'Autel  portoit 
qu'il  fût  Diacre, ou  qn'il  ne  le  fût 
doit  à  tout  l'Office  l'encenlbir  à 
antant  en  langue  Syriaque  &  leci- 
I  prefque  autant  de  paroles  que  le 
)fficioit.  Ils  avoient  dans  leurs  Li- 
îurs  vaines  cérémonies ,  félon  Gou- 
uelques  unes  étoient  des  preuves  de 
i  fur  la  nature  du  Sacrement, 
es  facrez  éioient  en  grande  ellinie 
.1  y  avoit  peu  de  mailons  où  il  n'y 
an  promu  i  quelque  degré  Eccle- 
utre  que  ces  dignitez  les  rendoîent 
,  elles  ne  les  excluoient  d'aucune 
uliere.  Ils  reccvoient  les  Ordres 
un  âge  peu  avancé  :  ordinairement 
)romns  à  la  Prêtrife  dès  l'âge  de 
ï  dix  huit,  &  de  vingt  ans.  Les 
narioieni,  même  à  des  veuves;  & 
empéchoit  de  coutrafter  de  fécon- 
des 
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des  Jidoes  «vés  It  mort  de  leun  Fes 
Il  airivolt  alla  fouvcnt  que  k  Fere ,  le 
&  le  Petâ'FUs ,  âoieut  Prêtres  dut  U  i 
Eglife. 

Les  FeimiMC  det  Ptétrcs  qn'Hs  appel 
CMsriares  ou  Csçanùrts,  avotent  le  pt! 
les  £gltfo  &  par  tout  autre  part.  Elle 
tQÎOkt  fiendiie  au  col  une  croix  d'or  i 
quelque  autre  métal.  Lies  Ecclefiaftiqu 
cadres  in&rieurs  ^ui  nejparoifl'ent  pas  av< 
drilinguez  parmi  ces  Chrétiens  s'appel 
Cbamazcs,  mut  Syriaque  qui  fignîËe  Di 
60  Miniftre. 

L'b^iît  oïdioaïre  des  Ecclefîailiques 
êmt  daas  de  grands  caleçons  blancs ,  pi 
fus  lefquelE  iJs  Fcv&oient  une  longue  c 
le.  Quand  ils  y  ajoutoient  une  foutaoe 
eiie  ou  noire ,  c'étoit  leur  habit  décent. 
couEOues  ou  tOQÛins  étoient  Semblables 
les  des  Moines ,  ou  des  Chanoines  l 
lias. 

Ds  ne  recitoieiit  l'Office  divin  qu'il  TE 
où  ils  le  cfaantoiem  à  haute  voix  deux  i 
jour  ,  la  première  à-  ttas  heares  du  b 
1b  ièocinde  à  doq  heures  du  Toir.  P« 
ne  s'«a  ezcmtoit-  Hors  de  là  ils  n'ar 
point  de  Bréviaire  à  reciter  ,  ni  aiicuni 
vxes  de  dévotion  paniculî^«  qui  fuilènt  < 
gation. 

lié  étoient  Stmoniaques,  ditiSourea , 
l^ajfagAÎaiftraoon  4a  Baiéoie  k  de  l'Euch: 
Le  prix  de  «s  Sacrcmcns  <toit  réglé. 
iki  «*it  n'y  a  point  de  tcanerit^  ou  de  m: 
U^er  de  Sîinonie  tm  paceil  alàge.  Ce 
clefialtiques  n'avoient  Doim  d'aune  reVM 
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ils  pouvoient  bien  esiger  de  leurs  Paroiflieas 
ce  qui  étoit  aéceflàire  pour  leur  fublîftance. 
Ce  qu'on  paie  dans  l'Eglife  Romaine  pour  les 
Meriès ,  les  emerremens ,  &  même  en  plu- 
fieurs  endroits  pour  les  Coofcffions ,  pourroit 
<;tre  taxé  lùr  ce  pied-là  de  véritable  Simonie  ; 
ans  parler  de  ce  qu'on  paie  i  Rome  pour  les 
Bulles,  les  Dirpenfes ,  a  diverfes  autres  Mal- 
tAtes  Ecclefiaftîques,  qu'il  efl  bien  plus  difficile 
d'acufcr  de  Simonie  ,  que  ces  Contributions 
légères  des  Chrétiens  du  Malabar. 

Lors  qu'ils  fe  marioient  ils  le  contentoient 
d'appeiler  le  premier  Caçanare  qui  fe  préièo- 
loit.  Souvent  ils  s*en  paUbietK.  Quelques 
fois  ils  contraftoîent  leurs  mariages  avec  des 
Cérémonies  fuperAitîeufes  Se  feraSlables  i  cel- 
les des  Gentils. 

Ils  avoient  une  affection  extraordinaire  pour 
le  Patriarche  Neftorien  de  Babylone ,  oe  ne 
pouvoient  Ibuffrir  qu'on  fit  mention  dans  leurs 
Eglifès,  ni  du  Pape,  ni  de  l'Eglîfe  Romaine. 

Le  plus  ancien  des  Prêtres  d'une  Eglife  y 
pre&doit  toujours.  Ils  n'avoieut  ni  Curé  ni 
Vicaire.  Leurs  Prêtres  fort  indiffcrens  fur  la 
conduite  de  leurs  troupeaux  ne  s'infbnnoient 
point  de  leurs  mœurs,  &  ne  les  corrigeoient 
jamais.  De  pareils  Ibins  étoiâit  retoTcr  à 
i'Evêque,  qui  de  Ton  côté,  dit  Gouvca,  ne 
s'en  mettoit  pas  beaucoup  en  peine. 

Tout  le  Peuple  afiilloit  le  Dimanche  i  la 
Liturgie,  quoiqu'il  n'y  eût  aucune  obligation 
de  le  wire.  Il  y  avoit  des  lieux  où  elle  ne  té 
celebroit  qu'une  fois  l'an.  Il  en  avoir  d'autres 
où  cela  n'arrivoit  qu'au  bout  de  Rx ,  de  fepc  , 
&.  même  de  dix  ans. 

Les 
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Les  Prêtres  &  chargeoient  quelques  fbis 
dVmplois  Laïques  ;  jufqu'à  être  (JoUeâeurs  & 
Receveurs  des  droits  qu'exigeoient  les  Rois 
Païens.  On  les  votoit  fcmveut  vêtus  à  la  ma* 
niére  des  fèculiers» 

Ils  mangeoieat  de  la  chair  le  Samedi ,  & 
leurs  jours  d*abftinence  étoient  le  Mercredi 
&  le  Vendredi.  Leur  jeune  étoît  fort  févére 
en  Carême.  Ils  ne  mangeoient  qu'une  fois  le 
jour,  après  le  coucher  du  Soleil,  &  ils  com* 
mençoient  à  jeûner  dès  le  Dimanche  de  la 
Quinquagefime.  Pendant  ce  tems  là  ils  re 
mangeoient ,  ni  poillbns ,  ni  oeufs ,  ni  laitages  , 
ne  iieuvoient  point  de  via ,  &  n'approchofenc 
point  de  leurs  fenmies.  Toutes  ces  obfervances 
leur  étoient  ordonnées  (bus  peine  d'excommu- 
nication. Cependant  les  perfîmnes  avancées 
en  âge  étoient  difpenfées  déjeuner. 

Pendant  le  Carême  ils  alloient  trois  fbis  le 

I'our  à  TEglife,  le  matin,  le  foir,  &  à  minuit, 
^lufieurs  s'exemtoient  de  la  dernière  heure  ; 
mais  nul  ne  manquoit  aux  deux  psécedentes. 
Ils  jeuooient  de  même  tout  TAdvent.  Outre 
ces  deux  jeunes  d'obligatfon ,  ils  en  avoienc 
d'autres  qui  n'étoient  que  de  dévotion ,  com- 
me celui  de  l'Aflbmption  de  la  Vietge,  depuis 
le  premier  d'Août  jitifqu'au  quinzième,  celui 
4es  Apôtres  qui  duroit  cinquante  jours ,  & 
commeMçoit  immédiatement  après  la  Pentecôte^ 
&  celui  de  la  Nativité  de  Nôtre  Seigneur,  de- 
puis le  premier  de  Septembre  jufqu'a  Noël. 

Toutes  les  fbis  qu'ils  entroîent  dans  l'Eglî- 
fe  les  jours  de  jeûne,  ils  y  trouvoient  les  Prê- 
tres aâèmblez.  qui  chantoient  l'Of&ce  divin ,  & 

M  3  leur 
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leur  donnotent  h)  benediâion.  Cette  ceraOo- 
nk  »'^pelloit  donner  ou  receroir  le  C^mri. 
Elle  confiftoit  àprcndrc  entre  lesis  Toma  cet' 
les  desCaçasares  &  à  les  baiiêr  après  les  avoir 
élevées  en  liant.  C'étoit  ua  figne  de  Paix  âc 
d^obeiflànce  qai  n'itoit  accordé  qu'à  ceax  <iui 
«ilOKitt  dans  la  conmiunioD  de  r£gHlJê.  i^e» 
peaiiena  &  k»  escommotucz  eo  étûieot  eX' 
clu). 

Les  femmes  accoDcMes  d'an  etSsot  mAhi 
n'einroîent  dans  l'Ëglife  cpic  quftxKB  f.avn  i 
aprè»  leur  délivrance.    Pour  une  fille  on  doo-  I 
bloit  Fe  nombre  de%  jours  ,  après  leigoelE  I4 
Mère  vcnoit  dans  l'Âffemblée  ofixii  Saa  eo- 
&nc  à  Dieu  &  à  VEglife. 

Ces  Chrétiens  Croient  en  général  fort  pcB 
BiAraits.  La  plus  grande  parcie  ne  favoit  ciai 
autre  chofe  que  faire  le  ji^ne  delaCcob.  Qïted- 
qnes  uns  tàroîcnt  i'OraJfon  Dominicde  &  la 
Sa.lat3don  An^liqte.  Touce  leur  Rcligna 
Se  bomoit  h  cela  j  et  qui  naiffirii  priiici^ije< 
jnenr,dft  rt^orienPcnug3ii,dece  qu'on  œ 
le  inflruilôît pcrint  en  leurtaogue  maceroallc, 
naît  en  langQe  Syilsfue,  que  hu  4' ouïe  en 
ft  donuoccDC  la  peke  d'^'f^enore. 

}ls  cnjznoieBt  excrememens  Fetçanttmuû- 
bation.  El  ils  xvoîeoc  raiTon  àe  îa  cnùadre. 
La  dêfciplineEcclefiaftique  était  fi  fesot,  qoe 
k»  bomiOdes  rotontaire^,  Se  qadqocdtaim 
crimes, attiroknt  une  dcomnnraicaùon ,  dom 
le  doQpabie  n'hait  yunak  abfinu  ^  flotl  pa( 
méma  à  V»tK;l«  de  la  mcpfi. 

Lears  EgHfes  envient  iàlesT  pni  orn^tf  St 

bâties  1  Is  soniérc  de»  Pi^e^es  ob  TetB^ 

des 
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des  Gentils.  Nous  avons  déjà  remarqué  qu'ils 
n*avoîent  point  d'Images  :  cela  ne  fe  doit 
point  entendre  des  figures  de  la  Croix ,  dont  tou- 
tes leurs  Eglifes  étoient  remplies ,  &  pour  lef« 
Suelles  ils  avoient  une  grande  vénération. 
les  Croix,  félon  le  raport  deGouvea,  étoient 
ièmblables  à  la  Croix  miraculeufe  de  Melia- 
pour,  de  laquelle  on  peut  voir  la  figure  dans 
la  Chine  Illuftreé  du  Père  Kircher. 

Mais  y  il  eft  tems  de  venir  au  Synode  de 
DiMTiper,  dont  ce  qui  vient  d'être  raporté  fa- 
cilitera rintelligence  en  pluiieurs  endroits.  Lies 
Décret]^  que  Meaezes  lut  en  cette  Âflèmblée 
tfonr  encore  jamais  paru  qu'en  Langue  Por- 
tugaife  (a  );  ce  tfui  m'a  fait  prendre  la  refolu- 
tiond'ien  donner  des  Extraits  un  peu  circonftan- 
cîei.  J'efpere  qu'ils  ne  déplairont  point  aux 
pcrfbnnes  qnr  ont  du  goût  pour  l'HSftoire  & 
les  Antiqujtez  Ecclefialtiques. 

Tous  les  Caçanarcs  &  les  Dcputei  de  la 
Nation  s'étaat  affemblez  à  Diampcr,  TArcbe- 
véaue  de  Goa  nomma'  huit  des  ptas  célèbres 
Prêtres  du  EHocéfc.  l\  les  Sembla  aVcC 
rArcMdiacre,  &  leur  lut  en  particulier  tous 
les  Décrets  qu'il  avoir  compofee  pour  le  Syno- 
de, n  leur  permit  de  faire  leurs  objeâions, 
&  fur  leurs  avis  il  en  reforma  quelques  uns  , 
quoique  dans  les  autres  il  demeurât  attaché 
à  fon  premier  fentiment ,  &  tachât  de  les  con- 
vaincre par  l'Ecriture ,  fî  l'Hiftorien  Portugais 
eft  croiable  par  raport  à  cette  dernière  circon- 

M  4  ftan- 

(t)  Jai  appris  depuis  peu  qu'ils  ont  ixi  imptimez  tra- 
duits ^  Angiois  pat  le  Poâcui  Geddcs. 
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SYNODE  DE  DIAMPER. 

Premieue  Sessiok. 

LEs  chofes  ainfi  réglées  ,  après  la  célébra- 
tion de  la  Mdie  Poimâcale,  &  une 
prédication  da  P.  François  Roz  Jefuite,  fur 
robéillànce  que  tous  les  Chrétiens  doivent  à 
TEgliie  Romaine,  Menezes  s*étant  affis  dans 
i  un  fauteuil  au  pied  de  T Autel ,  on  lut  à  haute 
I  Yoix  les  Préliminaires  de  la  prénûére  Scflion. 
I  Us  contiennent  en  plufieurs  paroles  ce  que  je 
t  vais  tâcher  de  raporter  en  peu  de  mots. 
I  L*an  de  Nôtre  Seigneur  1 5-99.  le  zo.de  Juin,Ia 

fbptiéme  année  du  Pontificat  de  Clément  VIII. 
&  la  première  du  Règne  de  Philippe  fécond 
Roi  de  Portugal  &  des  Almves ,  Don  Fran- 
çois de  Gama  Comte  de  Vidigeyra  étant  Admi- 
rai &  Vice-Roi  des  Indes ,  rilluftriffime  &Rc- 
vetendiffime  Don  Alexis  de  Menezes  Archevê- 
que de  Goa  &  Primat  des  Indes  a  aifemblé  un  Sy«^ 
'  node  Diocefiun ,  conformément  aux  Sacrez  Ca- 
nons, dans  le  lieudeDiamper  fujet  au  Roi  Gen- 
til &  Infidelle  de  Cochin,  dans  TEglife  dédiée 
à  tous  les  Saints ,  fîtuée  dans  le  Diocéfe  d' An- 

Samale,  où  ont  été  appeliez  tous  les  Prêtres  ^ 
i  les  Députez  élus  des  Villes  &  Bourgs  du 
païs. 

Après  avoir  rendu  grâces  à  Dieu  qui  a  cal- 
mé &  pacifié  tous  les  troubles  que  le  Dé- 
mon ennemi  de  tout  ^ien  avoit  excitez  pour 
OTipêcher  la  célébration  de  cette  Aflèmblée , 
rillufiriffime  Métropolitain  aiant  célébré  une 

M  s  Mef- 
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:a1e  (a^ ,  pour  demander  Â 
%  du  Schifme ,  &  pwlé  au  Pea- 
dont  i!  s'agît  dans  cette  Aflem- 
tvêtu  de  fes  ornemens  PoiitîS- 
eQcé  l'Office  des  Synodes,  tel 
n  dans  le  Pontiâcal  Romain  !' 
ant  sflis  dans  un  ëtuteuil ,  Se 
:  les  Préttes  &  les  Deputra.  Il 
celebrott  ce  Synode  autorizé  de 
Ptpe  Clément  VIII.  par  Icf- 
îtelni  a  recommandé  le  goa- 
çene  £^ilè  vaquant  par  la 
tieréqtie  Mar  Abraham.  A- 
Ift  ces  deux  Bre&  traduits  en 
,  Msnezes  ajoâta  qa'aîant  peu 
:  de  la  langue  du.  pais,  il  avoit 
DUtvA  d'an  âdellc  luterprete^ 
mdudans  ks  matières  Eccle- 
éixn  xsffi  -  tôt  d'un  coii&nte- 
Jacob  Caçanare  de  Paliuity  , 
mcverj^  dans  les  lances  Por- 
ibue ,  auquel  afiia  ^'il  eût 
e  fè  bien  &  âdellietneot  acqui. 
'gCf  k  RetïTcndiâinK  Msôto- 
plus  gcande  i}diax4 ,  aioteiît 
foî«:  KcŒ  &  AniôJûe  Taiata 
egedrVai'pîcoM  l'tm  &  Tm- 
a- langue  Malabne,  aufîî  bien 
très  tant  Portugais  que  natu- 
éfeas  dans-  la  mérac  AJTtm- 

lo&s  fUraie  ainfi  iegiéts ,  M«- 
«r  Affitbns  s^ils-  ooaiènEoiOK 


DES  In0Bs,  Livfê  II L      1S7 

à  la  tenue  du  Synode,  dans  lequel  il  s'agiilbit 
de  baïutâ  fontes  les  erreurs  anciennes ,  dt 
rendre  ofaf  ifËoKe  au  Pondfè  Romain  Pafteul 
Unirerfelde  r£glife,Siitccc&ur  de  Saint  Pier** 
re  &  Vicaire  de  Jefus  Chrift,  &  de  retranches 
tous  les  afanis  qui  s'étoient  gliiFez  tant  dans  l'ad« 
miniflration  des  Sacrement  que  dans  les.autrei 
Rits  &  U  âges  £cclefia(iîqiies.  Us  répondi- 
rent d'un  coaumn  accord  quMls  v  confen^ 
toicnt*  Cette  réponie  des  Membres  du  Synode 
donna  lieU  à  une  courte  Remontrance  du  Pré-' 
lat,  qui  fervit  de  PréInde  àl.<pielques  Décrets^ 
dont  je  vais  rapoiter  ixiéveflpîifit  k  contenu* 

Diir^ts  de  la  Prémére  Sêffiom^ 

Les  deux  premiers  Décrets  ordonnent  que 

nul  de  ceux  qui  fe  trouvoient  alors  dans  TAf- 
femblée,  foit  qu'il  fût  Eccleiiallique  ou  Laï-^ 
que,  u^cut  à  s'abfenter  fous  peine  d'excommu* 
nicacion ,  Ctns  une  pernvffion  eipreflb  du  Mé- 
tropolitain ;  ni  même  à  fe  retirer  le  Synode  é- 
taor  ftn^  arain  que  d'cB.aroir  iigné  de  ià  pr(> 
fre  mai»  toos  les  Décrets.  A  cette  déf<snft 
eftjoiiud  une  EJEhortaiion  à  tome  l'affifiance 
de  pf Ofsoièf  au  Prciat  de  bouche  cro  par  écrk 
ce  que  chacun  d'eux  pourra  juger  utile  pour 
le  bien  da  Diocéfe.  Ces  ordrta  ibnt  fuirif 
d'une  Desclnation  91e  de  tout  ce  qui  fera ':^i^ 
fé  ou  coiïclu  dans  le  Synode  on  ne  pourra 
fyxma  aiiMB  çt^ugé  en  âi\neur  ou  contre  qui 
que  ce  ibft,  xà  ccnsoie  aucune  Ëglîfe  ou  Pa« 
roiflè  dû  DSocefe,  par  raport  à  leurs  droits  do 
préfèance  &  à  leurs  Privilèges  anciens  qui  fS> 
rûnt  eonlihftex  en  leur  entier. 

Le 
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le  Décret  rt^le  les  Meflcs  &  les 
devoit  dire  pendant  le  cours  de 
Le  cinquième  défend  fous  pei- 
atton  toute  Ailctnblée  particu- 
iveu  du  PréUt,  par  raport  aux 
le  Synode  s'eft  refervé  la  con- 

n-eSeâîonrepaS  tranquillement 
is  ce  ne  fut  pas  la  même  chofe 

Menezes.qui  avoit  des  elpions. 
irda  pas  à  être  informé  des  mor- 

douleur  intérieure  de  plulleurs. 
li  Ce  plaignoient  entre  eux  de  Ix 
laquelle  on  les  feparoit  du  Pa- 
bylone,  qnî  les  gouveraoit  de- 
lées,  &  à  qui  ils  croioient  apar- 
droit.  Ces  plaintes  n'epouvan- 
e  Prélat,  qui  s'y  état  bien  at- 
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vaat  Meneies  aiant  célébré  une: 
iflè  &  récité  l'Oflice  du  fécond 
e,  lèlon  les  Rubriques  du  Pon- 
1 ,  fit  ordonner  à  tous  les  Meqi- 
nblée,  de  &ire  entre  Ces  mains 
a  de  Foi  publique  en  Lan^ei 
DUT  y  inviter  les  autres  par  Iba 
)fa  la  Mitre  fur  l'Autel,  devant 
lit  à  genoux  en  habits  Pontifi- 

aknt  en  main  les  Erat^les  ^ 
;  Miflèl,  &  une  Croix  d'ar- 

avoit ,  à  fon  dire  ,  une  reli- 

ie  C^ix  de  Nâcre  Seigneur^  il 

pro 
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(>TOnonça  la  Profeffion  de  Foi  en  fon  nom, 
ëi  en  celui  de  tout  le  Peuple  du  Diocéfe  d' An- 
gamale. 

Cette  Profeffion  de  Foi,  raportée  tout  au  lOQg 
dans  les  Aâes  du  Synode,  ne  diffère  de  celle 
qui  eft  contenue  dans  la  Bulle  de  Pie  IV.  de 
laquelle  on  a  une  infinité  d'éditions,  qu'en  ce 
qui  a  raport  aux  Do^es  de  Chrétiens  Mala- 
bares,  &  des  Neftoriens  qui  font  fous  l'obéif- 
fance  du  Patriarche  de  MofuK  Voici  princi- 
palement à  quoi  cela  fe  réduit. 

„  Je  crois  que  la  très  fainte  Vierge  l'Td- 
,,  tre  Dame  eft  proprement  &  véritable* 
9,  ment  Mère  de  Dieu  ^  &  qu'elle  doit  être 
„  ainfi  appellée  par  tous  les  fidelles ,  parce 
,,  qu'elle  a  réellement  &  véritablement  enfan- 
„  té  félon  la  chair  fans  aucunes  douleurs  ou 
^,  foùffrances  le  vrai  Fils  de  Dieu  fait  vrai 
Homme  ;  qu'elle  eft  toujours  demeurée 
Vierge  très  pure  dans  l'enfantement,  avant 
l'enfantement,  &  après  l'enfantement,  n'aiant 
jamais  été  fouillée  d*aucune  tache  de  péché 
aâuel. 

„  Je  condamne  &j*anathemadxe  en  particu* 
9,  lier  la  diabolique  &  perverfe  Herefie  des 
„  Neftoriens  av€c  fbn  Auteur  pervers  Nefto- 
^  rius ,  &  &s  faux  Doâeurs  Théodore  [de 
,,  Mopfuefte]  &  Diodore  [de  Tarfe]  ,  tous 
„  ceux  qui  les  ont  fuivis  &  qui  les  fuivent, 
y,  lefquels  feduits  &  trompez  par  le  Démon  % 
5,  ont  l'impiété  de  mettre  deux  perfonnes  & 
„  deuxfuppôts  en  JefusChrift  Nôtre  Seigneur, 
y,  &  dîfent  que  le  Verbe  Eternel  n'a  point  pris 
^  chair  humaine  en  unité  de  Perfonne,  mais 
^  par  forme  d'habitation  &  de  demeure  com-» 

me 
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i  Tccute;  ^ai  ae  doc  pas  fe 
me  àcDin  lactmé,  &  qoe  la 
r^c  ne  doit  point  éïrc  appel- 
le Dira,  nus  Mac  de  Chiilh 
ds  lèodiiieas  je  lejotc.j'anahe- 
lunedcs  Hoâîcs  Onfaoliqnes  ; 
,  obLm^Ic,  &  ^iproove  tout  ce 
dac  ibrccs  umiéi&le  ûâsCoa- 
:1c,  dans  leqnd,  par  antre  dn 
iDum  Ceteâin  Prâiaa  ,  préâda 
lieux  Saint  CyriUe  I^nrânche 
ic:  Je  coniêllê  que  ce  Prélat  cA 
tiànt  de  Dicn ,  &  qac  cxox  qui 
m  font  privcx  du  fâhit  étemel, 
les  deux  pnocipaiu  Atticles  qœ 
ma  à  la  Pio£effion  de  Foi ,  où 
ircr  cacoTT  ane  fois  f^norance 
de  ce  Prélat,  qui  afè  unthema- 
loire  &  la  pôfinmc  de  Diodore 
Idqoella  l'Eglilc  attdame  & 
t  jamais  prononcé.  Je  ne  dirai 
Dteté  (pi'il  attriboc  à  Cyrille.  U 
'.qu'il  ait  trouvé  mifèncorde  an- 

Cependant  t  oa  nclâaroit  dif- 
lad  oo  envil^e  de  uns  AoÛ ,  tic 
m ,  ion  Hidoire  &  là  Goodoite 
laître  deux  terribles  ScbîQnes, 
commeaceaient  de  TËglilè  jiif> 
os ,  »icnn  Doéteur  Ecclefiaftique 
deinaiix&dedotnniages  q«e  luï. 
i  point  non  plus  l'Article  de  eec- 
lie  Foi  où  les  Clirétîe»s  Indiens 

l'avenir  obéiflànce  i  l'Evâ- 
:,  &  où  le  Patriarche  de  Bibylo~ 
près  cha^é  des  mfimes.malcdic- 

tiODS 
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tions  ^ue  Neftarûis  Ta  été  dans  TAnkle  pré* 
cèdent* 

L'Af  ohcvâqiae  timt  prononcé  cette  OoofeC. 
fion  de  Foi  dans  les  termes  que  nous  venons 
'  de  raporter ,  il  fe  fit  un  murmure  diins  VA£* 
Icmhlâe.  Ces  Chrétiens  <&ent  qulls  n'iwoienc 
aucun  befbin  de  faire  une  nouvelle  PrOfeiGon 
de  Foi,  <|ui  donneront  à  penfer  qu£  jufqnV 
lors  le  Chriftianiûne  leur  arok  (té  inconna* 
Le  Prélat  pour  les  appaifet  leur  £t  entendre 
que  tous  les  Chrétiens  étoient  obligez  de  faire 
rrofeffionde  leur  Foi,  lorfqu'ils  en.étoient  rc^- 
quis*,  ou  lorfqu'il  s'élevoit  qoelque  doute  fiir 
l'intenté  de  leur  Croiance;  que  ivi ,  qui  étoit 
Chrétien ,  Père  &  Prélat  de  tous  les  Chrétiens 
Orientaux ,  aiant  fait  cette  Profèflion ,  il  étoit 
bien  raiibnnable  qu'ils  lafiflèAt  eux  mêmes  qui 
jufqji'alors  atant  été  fipaccz  de  la  Sainte  %Ii- 
&  Romaine ,  donneroient  par  cette  aâion  des 
preuves  de  robéiilànce  qu'ils  lui  promettoîent 
ppur  Tiavenlr. 

Les  mefures  étoient  trop  bien  prifes  ponr 
que  ces  raifons  manquai&nt  de  produire  leur 
effet  fur  des  gens  qu'on  n'avoit  pas  aflèmblez 
pour  dire  leur  Avis ,  mais  pour  obéir  à  tout  oe 
qu'on  voudroît  ejiger  d'eu«.  Ainfi  l'Ar- 
chidiacre fit  la  Profcffion  de  Foi  pour  lut 
&  pour  toutes  les  Eglifes  de  fon  Diocé- 
fe.  Enfuite  Jacob  Caçanare  de  Pallurty  In- 
terprète du  Synode  monta  dans  la  chaire  du 
Prédicateur,  &  lut  lentement  &  à  haute  voix 
la  même  Profeffion  de  Foi ,  pendant  que  tou- 
te r Afièmblée  à  genoux  f epetoit  après  l<ii  les 
mêmes  paroles.  La  leéïure  finie  tous  les  Ca* 
çanares  s'approchèrent  Tun  après  l'autre  de 

l'Ar- 
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rent  à^enoux  ferment  ïbr 
)toix  de  fe  conformer  deC- 
noit  d'être  lu,  &  de  vivre 
B  Croiance;  ce  qu'ils  con- 
formule  abbregtfe  dont 
Signature  de  chacun  d'eux 

iiiérc  aftîon  un  des  Caça- 
E,  homme  de|CTandc  autori- 
:î  du  Roi  de  Turubulé ,  le 
l  foiiante  &  dix  perfonnes 
l'Egliie  ,  fans  compter  un 
Jtres  qui  commençoioit  à 
idre  à  lui-  Le  tumulte  & 
s  eiciccrent  donna  un  peu 
'êque.  Il  leur  dépura  deux 
Chrétiens  de  l'Affemblée, 
de  faire  lavoir  le  fujet  de 
nt.  La  réponfe  fut  que  ces 
icnt,  que  puis  qu'on  les 
lance  du  Pape  &  des  Evê- 
;  Roi  de  Porpigal  les  prît 
&  les  délivrât  des  tribut» 
Rois  Gentils,  en  particu- 
ition  onereufe  que  le  Roi 
nvemée,  &  que  les  autres 
immençoient  à  imiter ,  s'ap- 
on  de  l'héritage  des  morts, 
t  ils  ,  de  leurs  Fils  aiuez  , 
as  part  des  familles. 
Caçanare  n'étoic  qu'un  prè- 
le intention  étoît  d'înter- 
qne  fes  Confrères  prêtoient 
Prélat ,  qui  lui  ordonna  de 
qu'on  autoit  ^gard  à  les  re- 
mon- 
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monftrances.    Prefque  tous  les  autres  Eccle- 
lîaftîques  s'étant  tenus  attachcx  à  TArchevé- 

?|ue  ^  fl  falut  que  edui^cî  &  ceux  qui  l'avoient 
uivi  fiflent  le  même  ferment  que  les  autres. 
Ainfi  cette  oppofition  mal  inventée  &  mal 
exécutée  n'eut  aucune  fuite  dançereufe.  L'ac* 
tîon  finît  par  le  ferment  des  Diacres ,  des  au- 
tres Clercs ,  &  de  tous  les  Députez  des  £gH« 
fes. 

Cette  fcconde  Seffion  ,  qui  fut  comme  Fa- 
mé des  fulvantès ,  finit  par  un  Décret  ^  qui 
ordonnoit  à  tous  Iss  Prêtres  &  EcclefiafUques 
slbfens  de  fiiire  la  même  ProfeflTion  de  Foi ,  & 
de  ligner  le  Formulaire  du  Synode,  réglant  la 
même  chofc  par  raport  à  tous  ceux  qui  à  Ta- 
venir  feroient  promus  aux  Ordres  lacrez ,  & 
déclarant  excommuniez  &  fiijets  à  tous  les 
châtimeils  conformes  aux  (àcrez  Canons  tous 
Ceux  qui  refuferoient  de  le  faire* 

L'Archevêque  de  Goa  avoit  tout  flljet  d'ê- 
tre content  de  la  conduite  des  Chrétiens  Ma- 
labares.  Pour  leur  donner  des  preuves  de  & 
reconnoiilànce  &  de  fa  tendreflè ,  il  fit  appela 
1er  fur  la  fin  de  la  Sefi[ion  Don  Antoine  de 
Noronha  Gouverneur  de  Cochin ,  auquel  il 
dit  en  préfence  des  Magiftrats  qui  l'avoient  ac« 
compag^né,&  de  toute  TAifemblée  du  Synode^ 
qu'il  lui  recommandoit  les  Chrétiens  de  Saint 
Thomas ,  qui  venoient  de  fe  Ibûmettre  à  TE- 
glife  Romaine  &  d'anathematîzer  leurs  erreurs; 
qu'il  le  prîoit  de  les  recevoir  fous  fi  protec- 
tion au  nom  du  Roi  de  Portugal ,  Proteâeur 
&Défenfeurde  tous  les  Catholiques  des  Indes, 
lauf  néanmoins  les  Droits  des  Princes  &  des 
Rois  dont  ils  étoient  vaifauji,    Menezes  ajou-* 

N  ta 


IP4    Histoire  du  Chuistiamumb 

ta  ces  dernières  paroles,  dit  Gouvea,  pour  fà^ 
ttsiàire  les  Rois  Païens  qui  îc  déficient  fort 
de  cette  Union  &  du  Synode,  où  ils  avoient 
prcJ4]ue  tous  leurs  cfpions  ,  en  paniculier  le 
îîoî  d'- Cochin ,  qui  avoit  Ibn  premier  Mini- 
niltre  d'Etat  accompagné  d'un  autre  Officie^ 
fur  les  lieui.  Ce  Prince  foi^çonnoit  que 
l'Archevêque  vouloir  rendre  les  Chrétiens  Ma. 
labares  vaÔàux  du  Koi  de  Portugal,  &  il  ap- 
pelloit  ia  marque  de!  Piiriugais  ^-It  Chrême  que 
Mcnézes  mcttoit  fur  le  front  des  Chrétiens. 

Don  Antoine  Gouverneur  de  Cochin  fë  mît 
à  genoux  devant  l'Archevêque  ,  &  làns  vou- 
loir fc  lever,  non  plus  que  les  Magiflrats  fi- 
les Nobles  de  là  fuite ,  il  dit  les  larmes  aux 
yeux,  açe  puis  qu'il  voîoit  les  Chrétiens  de 
Saint  Thomas .  réduits  à  l'obéiflàncc  du  Sou- 
cerain  Pontife  ,  il  les  prenoit  fous  fa  protec- 
tion ,  au  nom  du  Roi  de  Portugal,  eux  &' 
leurs  Eglilès,  leurs  Villes  &  leurs  Bourgs,  & 
chacun  d'eux  en  particulier  ,  en  tout  ce  qui 
concernojt  les  intérêts  de  laReligionChrêtien- 
ne.  ,  pour  rendre  cette  promelTe  plus  autenti- 
que,  on  çi\  pajïà  incontinent  un  Aûe  au  nom 
Ju  Gouverneur  ,&  de  la  Ville  deCochin.  Lie 
PrelM  délivra  cet  Afte  aux  Chrétiens  ,  afin 
iu'ils  le  gardailènt  dans  les  Archives  d'Anga- 
nale. 

,  Cette  dernière  démarche  fut  de  grand  uâge. 
l  l'Archevêque,  Elle  lui  procura  la  bienveu- 
imce  de  ces  Chrétiens ,  &  fit  naître  dans  leur£ 
;fprits  un  grand  refpeâ  pour  fà  perfonne.  Jls| 
le  purent  voir  fens  étnnnement  abatu  à  fèsgfr.' 
loux  le  Gouverneur  de  CodHii,  qui  étoit  un 
énérable  vieillard  ;  d'iûlleuts  ù  grand  Seigneur 


éti  ces  païs-là,  qu'il  alloit  air  moins  de  pair  a- 
Vcc  les  Rois  Indiens  de  la  Côte. 

Cette  Seflîon  &  le  relie  qui  vient  d'être  A- 
Çorté  finît  à  trois  heures  après  Mtdî.  A  peine 
Mène^es  avoir  eu  le  tems  de  fe  repofer  un 
pèU'j  lorfque  le  Premier  Mmîftre  dû  Roi  de 
Côchfn  ;  vînt  le  voir  fous  prétexte  de  lui  ren- 
dte-  vîfîte.  Aai  fond  fa  principale  vû«  étofc 
dé  découvrir  à  quoi  aboutiffolt  cette  oWiflàn-» 
ce  que  les  Chrétiens  du  païs  aVoient  promife 
au  Pape.  Mcne^es  le  prévînt  là-deffus  &  lui 
dîtd'avertir  le  Roi  qu'il  n'avoir  aucun  fujet  de 
craindre  ;  que  dans  tout  ce  qui  s'étoit  Ait ,  il  ne 
S'étoit  rren  paffé  contre  fon  fervice  ;  pub 
qu'entre  luî'&  les  Chrétiens  Malabares  il  né 
s'agîiloît  que  des  Articles  de  Foi  de  la -Reli- 
gion Chrétienne,  à  laquelle  pliis  ils  feréîeiit 
attachez  ,  &  plus  ils  feroient  fidcllèi'à  lent 
Koî.  Cet  Officier  parut  fatîsfait ,  '&  têftioig^ 
na  à  l'Archevêque  qu'on  l'avoit  déja^  d'autre 
part  informé  de  la  même  chofe-  Il  s'offrît  de; 
derefter  plus  long-tems  à  Dîamper  fi  fa'  pré« 
lénce  y  étoit  de  quelque  utilité;  Ménfelefr 
leremcrica  ,  en  l'affiirant  qtie  pour  fa  fâttté; 
îl  avoir  aflt*ï  du  Commandant  qufe  le  Rôi  de 
Cochih  entretenoit  fur  les  lieux* 

Troisième-Session.  (♦)  ' 
Quatrième  Session. 

LE  Protocollç  de'l'Atohevé<îUe  le  Gôa,  je 
veux  dire  TOrdre  des  Décrets  qu'il  avoit 

Ni  ap.' 

i/.*^  £^'*  trôuvertci^deir6asfp4slaVI,  éaflanifoit 
qu'on  efl'terta  dans  IWiMx'^qu'oit'ira  lixs.*'   -•  i     - 
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t  drdlèz  au  Synode,  regloit  à  la 
:fIion  tout  ce  qui  concernoit  les 
Foi  de  i'Eglîfe  Romaine  &  les  Er- 
rétiens  de  Saint  Thomas.  C'eftauffi 
dre  qu'ils  fe  trouvent  dans  l'im- 
ugaifc  de  ces  Aâes.  LesCaçanares 
m  du  peuple,  qui  furent  avertis 

qu'on  alloit  traitter,  &  qui  appri- 
:  liroit  dans  ces  Décrets  dîverfcs 
e  lèroient  point  honorables  à  leui 
auvriroieni  de  confufion  leurs  per- 
)refence  des  Portugais  ,  prièrent 
edcrenvoier  à  deux  jours  de  là 
qu'il  avoîi  refolu  de  lire  dans  cet- 
Las  Portugais  dévoient  alors  être 
■e  qu'ils  avoient  refolu  de  célébrer 
aint  Jean  à  deux  lieues  de  Dîam- 
le  Bourgade  appellée  le  petit  Pa- 
avoit  une  Eglife  des  Chrétiens  de 
nas  ,  fous  l'invocaiion  de  .  Saint 
nés  ne  crut  pas  pouvoir  leur  refii- 
;cre  fatisfeftion.  Il  tranfpofa  par 
î  pour  eux  ,  l'ordre  d^ja  reèl^ 
de  fon  Synode,  en  faîfant  pafièr 
,1a  cinquième, &  la  Hxiéme  avant 

qui  conferve  pourtant  dans  l'édi- 
tes le  rang  qui  lui  avoit  d'abord 

Je  liiîvrai  ici  l'ordre  des  tems,  & 
les  Décrets  de  la  quatrième  Sef- 
«  le  troifiéme  jour  hors  du  rang 
>e  dans  les  Aâes. 
on  où  il  n'y  avoit  qu'à  lire  &  à 
lura  néanmoins  depuis  fept  heures 
7qu'à  onze;  &  après  midi  depuis 

fix.  ,  Le  même  ordre  fut  fuivî 
peu- 
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pendant   le  refte  du  Synode  ;  de  telle  forte 
qu'il  y  eut  des  jours  qu'on  expédia  deux  Sef« 
fions  y  une  le  matin  ,  &  Tautre  le  foin    La 
longueur  de  celle-ci  tut  moins  caufée  par  la 
multitude  des  Décrets  que  par  les  oppoiitions 
des  Caçanares ,  &  des  Députez ,  qui  de  tcms 
en  tems  propolbient  leurs  objeôions,  auquel- 
les  l'Archevêque  tâchoit  tranquillement  de  &- 
tîsfaire.     Les  fix  principaux  du  peuple  que  le 
Prélat  avoir  gagnez  ,  le  ièrvirent  fort  utile- 
ment. '  Ils  fe  levoient  de  leurs  places  lorique 
les  difficultez  fembloient  l'exiger,  appuioient 
les  Décrets  en  y  donnant  leur  conlèntemcnt , 
ce  qui  impofoit  filence  au  refte  de  TAlTemblée. 
Quelques  Caçanares ,  peu  contens  de  cette  con- 
duite ,  reprefenterent  à  T Archevêque  qu'il  n'c- 
toit  pas  jude  que  des  Laïques  s'attribuafTcnt 
tant  d'Autorité  dans  une  AlTemblée  Eccleiiaf- 
tique ,  &  qu'il  étoit  à  propos  de  leur  impofcr 
filence.     Menezes    répondit   qu'il   approvott 
fort  que  les  Prêtres  f^rlaffent  les  premiers , 
mais  au  refte  qu'il  ne  pouvoir  pas  empêcher  de 
^parler  en  leur  rang  des  gens  refpeâables  par 
leur  autorité  &  par  leur  âge ,  qui  d'ailleurs 
^avoient  été  Iblemnellement  députez  au  Syno* 
de ,  où  par  confequent  ils  avoient  voix  com- 
me les  autres.    Cette  réponfè  ferma  la  bouche 
•aux  murmurateurs ,  &  maintint  dans  leur  pré- 
tendu Droit  ces  iix  Députez ,  qui  rendirent  pcn^ 
dant  tout  le  cours  de  TAflèmblée  des  ferviccs 
fi  confiderables  à  l'Archevêque  de  Goa,  qu'a- 
près la  fin  du  Synode  il  leur  témoigna  fà  re- 
connoîflànce  par  des  privilèges  fort  diftînguez , 
qu'il  leur*  accorda  à  eux  &  à  leurs  defcendans. 
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Il  .y  eut  d'amres  Ecclefiaftiquesqui  voiant  qoe 
tout  ce  qui  fc  paffoit .  n'aboucijlbit  qu'à  la  rui- 
ne entière  àt  leurs CoutVQKs,aiicieanes,&:  des 
Dermes  auTquels  ils  avoicnt  jafqa'alors  étf 
attachez,  relbluient  de  déclarer  hautement  & 
en  pleine  Afleinbl^e,L  qu'ils  dd'^prouvoïwB 
tous  les  I>ccrcts  de  Mcpeies,  &  qu'ils  voth 
loient  demeurer  fermes  dans  leur  ancienne 
Croïance,  fans  fe  départir  jamais  de  t'Obéi'P 
lance  qu'ils  croioient  dçvoir  au  Pairiarciie  de 
Babylone,  Le  courage  leur  manqua  dans  l'oe- 
cafion  ;  ils.fe  rendirent  comme  les  autres-:  ,« 
que  Gouvea  remarque  comme  un  evenemeet 
miraculeui.  Cjed  allez  parlé  de  ces  mouyer 
mens  inutiles  &  mal  concertez.  Je  pailc  aux 
■Décrets  de  iaquatriéme  Scdion.  Ils  font  a« 
nombre  de  viagi-tcois  & .  ne  traittcnt  que  d» 
Batâme  &de.laCQn&'mation. 

I.&Il.  Deereu^  Mcnezei. ,  après  avoir  écir 
ili  félon  les  Dogmes  de,  l'Eglife  Romaine  Iç 
noiHbredeSept.âai:r,etiieas,  te^edans  le  pcç- 
mier  &  Icfecond  Decrt|t.la  forme  légitime  du 
Batême.  EnétabliffantcoUc qui  eft  ea  uf^e 
dans  l'Eglife  Latine ,  il  dpfimd  Ibus  peine 
^'excommunication  de  le  JÀyir.  4es  anciennes 
-qui  ëtûieuties  feules  coanuës.fKirmi  les-Chrér 
tiens  Malabares.  Les  voici  (a),  „  Plerr» 
t,  ou  Jcaa  eu  batis^  &  iuiti<  au  nom  du  Père, 
■„  Amen-  Au  nom  du  Fils.  Amen,  Au  nom 
»da 

(«)  BiMiKftui  ifi  &  piTjiSlil  N.  l'n  VMiW  ratrt!.  ^mni. 
fc  KtmitK,  Fiiii.  .Jinn.  m  atmin-Sfiriliii  SmnOi.  -émii.  Op 
nouve  qatat  fovptt  de  4'A4<^ui)llraiiofi  du  Baiimc  d|ni 
les  Eglifcs  Sjrieooct  du  B.il  JaGobiie ,  dans.  l'Eunplic  de 
Faufte  Naiion.  pig;  iif.  117.  ^ci  DC  di&èiwi  pohii   de 
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I  t9  ^  Saint  Erprit.  Amen.  Autrement.  Un 
,  ^  tel. Serviteur  de  Jefus  Chrift  cft  batîié  &c. 
i  L'Archevêque  Portugais  appelle  cette  dernière 
j  la  forme  des  Grecs ,  &  la  profcrît.  Ignorance 
d'autant  plus  înexcufable,  qu'elle  étoit  accom- 
\  P^gnée  d'une  témérité  &  d'une  hardieiTe  éto- 
,  Dante.  Je  m'engagerai  point  ici  dans  une  vaine 
j  Digreffion  pour  prouver  que  ces  formes  d'ad- 
I  ininifirer  le  Batéme  ont  été  en  uf^e  dans  les 
^  tems  les  plus  reculez  de  l'Antiquité  Ecclefiafli- 
que,  ,&  que  le  triple  Amen  qu'elles  contiennent 
a  raport  à  la  triple  Immerfion  qui  étoit  autre- 
fois pratiquée  en  Occident,  &  qui  l'eft  encore 
aujourdui  dans  toutes  les  Églifes  Orientales. 

Les  deux  Décrets  fuîvans  font  plus  rai- 
fonnables.  Il  fe  trouvait  des  perfonnes  par- 
mi ces  Chrétiens  qui ,  étant  nées  dans  des 
lieux  éloignez  des  Egliies ,  n'avoient  point  été 
batizées  dans  leur  enfance,  &  qui  aiant  honte 
de  l'avouer  ne  laifToient  pas  de;le  prefcnter 
à  la  Communion  &  d'y  participer  comme  leç 
autres;  ce  que  l'Archevêque  de  Goa  reprefen- 
te  avec  juftice  comme  un  abus  déplora- 
ble. Pour  y  obvier,  il  ordonne  au  Prêtres 
âes  Egïilès  de  faire  à  cette  occafîon  d'exac- 
tes recherches,  &.debâti2er  en  fecret  ceux 
qui  M  l'auroient  jamais  été.  Il  veut  de  plus 
qu'on. bâtîffé  des  ïfgiilès  ,  &  qu'on  établîflc 
des  l^arpifTes  dans  ces  lieux  écartez  ;  &  qu'en 
attendant  que  cela  fe  puiiTe  faire  commodc- 
picnt>  les  Prêtres  des  ParoifTes  vpifines  en 
aient  fojn,  &  adminiftrent  le  Batéme  à  ceux 
gui  ne,  l'auront  point  reçu.  ^ 
.  V.  &  VI.  Le  cinquième  Décret  règle  le  Ba- 
téme des  eB&ns  libres  &  des  efclaves  au  hui- 
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la  coâtume  Judatzante  de) 
iémc  corrige  un  abus  de  ces 
,  qui  pnvoient  {njuftemait 
fans  des  Eicommunlés. 
A  feptitfme  Décret  ordonne 
Teroni  ptéfêns  aux  enfante- 
Enfiuit  s'il  le  trouve  en  dan- 
;  huitième  exhorte  les  Chrê- 
Ic  Sages-Femmes  Chrétien- 
foin  cTinftruIre  de  la  forme 
it  déformais  de  fè  (èrvir  d« 
:nnes ,  qui  dans  ces  occa- 
l'egard  de  l'enftnt  nouvean 
:ftitions  contraires  à  l'etprit 

euvièmeDecret  ordonne  aui 
batiaer  les  cnfàns  elclaves , 
toutes  leurs  forces  quoique 
nftruâion  des  Efclaves  adul- 
defend  de  vendre  des  cnfaïii 
idelles  ibus  peine  d'excom- 
^n  ne  pourra  itre  abfous  que 
Tenfent ,  &  une  amande  i 
égale  au  pris  de  la  vente 

L'onzième  Décret  ordonne 
Diocéfc  d'avoir  foin  de  re- 
e  é4ever  dans  la  Religion 
iiftns''que  les  Païens  pat 
Diabolique  fondée  fur  les 
malheureux  eïpofoient  dans 
des  bétes  fauvages.  Le  dou- 
i  fe  doit  pratiquer  à  l'égard 
rouve  â  la  porte  des  Eglifes. 
■mç  Décret  concwne  le  Ba- 
témç 
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téme  des  adultes  Gentils  qui  embraflent  la  Foi. 
Menetes  veut ,  qu*on  les  inftruife  eu  forte 

?u'ils  fâchent  au  moins  faire  le  figne  de  la 
>oix ,  reciter  l'Oraifon  Dominicale ,  la  Salu» 
tation  Angélique,  le  Symbole  des  Apâtres,  & 
les  Conuimndemens  de  Dieu.  En  cas  de  mort 
pourtant  il  veut  qu'on  fe  contente  de  moins , 
&  qu'il  fuffifè  du  temoigni^e  qu'ils  rendront 
du  véritable  deiir  qu'ils  ont  d'embraflèr  la 
la  Foi.  A  cette  occafion  le  Prélat  fe  plaint  du 
peu  de  tele  que  les  Ca^anares  avoient  eu  Juip 
qu'alors  d'étendre  la  Foi  parmi  les  Infidelles , 
&  il  les  exhorte  à  changer  de  conduite. 

XlV.  &  XV.  Le  quatorzième  établit  l'ulà- 
ge  des  faintes  Huiles ,  qui  par  le  paXfê  avoit 
été  inconnu  dans  tout  le  Diocéfe.  Le  quin- 
(Lléme  établit  félon  la  coutume  de  TEglife  Ro» 
maine  le  degré  d'affinité  fpirituelle  que  con- 
traâent  les  Parrains  &  les  Marrdnes  autant 
livec  l'enfant  qu'ils  tiennent  fur  les  fonds, 
qu'avec  le  Père  &  la  Mère  de  cet  enfant  :  affi<- 
nité  qui  qe  leur  permet  pas  de  contraâer  ma- 
riage entre  eux ,  fans  une  difpenfe  particulière 
du  Pape,  qui  ne  l'accorde  que  fort  rarement 
&  pour  des  raiibns  importantes. 

XVI.  &  XVII,  Le  feizîémc  exhorte  les 
Chrétiens  à  impofer  i  leurs  enfàns  plutôt  des 
noms  du  Nouveau  Teftament  que  de  l'An^ 
cien.  On  laiffe  pourtant  à  leur  liberté  de  fê 
lêrvir  des  noms  d'Abraham,  de  Jacob,  de Za«- 
charie,  &  de  quelques  autres  établis  dans  Iç 
Diocéfe  par  un  long  ufkge.  Pour  le  nom  de 
Jefus ,  le  Prélat  défend  de  continuer  de  le 
donner  à  peribnne,  &  il  ordonne  à  ceux  qui 
le  portai  de  Changer  de  nom  lorfqu'ils  ret- 
»  '  N  s  cevroi\t 
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[Tient  de  Co^Snnstion.  L 
ux  Chrétiens  ie  changer 
:  fiatéine  qui  aura  été  doaa 
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.  Le.dixhuitiéme  De 
ipUtes  qui  arcî voient  ibuveti 
isfm  la  préf^aoce*  lorfqu'i 
nfâtts  à  baiîzer.    he  dixncor 
:  .bâtir  des  Fçnds  Baptîûnaui 
lilès ,  &  le  vipftti^me  d'avo» 
sBaptiftarespour  çootèrvei 
Kâities  qui  aurpiit  £té  adnû^ 
e  Pwoillc  du  DiQc^fè. 
rets  concernant  le   Baiémc 
1  du  tcoiûé(BcJQ\ir  de-  VAf- 
;  midi  on  en  lut  trois  autres 
fpece  de  Prfifàçe  touchant 
>tifirmMÎ9il.      , 
xs  Décrets  fe  pUInt  de  ce 
té&m  lesGhr^tjeps,duI>io- 
l'ont  çu  la ,  ço[tgoi;nuic« .  ni 
disent,  dont  on; tiche  d':éta- 
Q  dçclarant  que  l'Evéqae  ea 
■J^itime,Minîftre.,    tte  fe- 
oTOiander  (  rofiige  &.  i'infti- 
nent,  &  Meoçift  fe  plaint 
u'il  qaaiiôe  .-de .  facciltges  i, 
s  Ghrltiens /yrflvpieflt  fak<s 
t  des  -viSKs.  de  l'Archeyé» 
aHfer;mn(î4  l'*yeBir  foas 
catiqo.    ,EnfiH;!le,troifîéme 
.  qui  fe  pr(^{e!<wit  pour 
roir  1U1  Pai)ifliji&  «ne  Mar- 
BaièriK:,  «VQÇ  jefqueis  ils 
iêm».degm;  4'â$fla«éipiriV 
-,  Oh 


On  peut  obftrver  for  ces  derniers  Décrets 

Su*il  n'y.  a  xien  de  mieux  établi  entre  tous  ries 
4tiConaîre&  de&  derniers  tems  »  :  que  rignoranr 
ce  des  Chrétiens  Orientaux  «par  raportaux 
deux  SaeresQOQS  de  la  Confirmation  &  de 
liExtreme-Ondioa.  Sans  parler  des  Aâcs  du 
Synode  de. Distipperi  .Gouvea  rificulque  plu<» 
fieurs  fois  dans  fon.Hitioice.  .L^s.JefuitesAÙ 
foiiie Mendei .Patriarche  d'Ethippie,  Emma- 
nuel. .Ahiicyda;&Balta3iarTelle2  (a),  témoî- 
^enc.  la  même  chofe  des  Abyffins.  Les  Ar- 
tneiliais,  je  parle  de  ceux  qui  ne  font  point 
imis  à  l;£gUfe  Romaine,  ignorent  auûl  Tufa- 
ge  de  ces  dew  Sacremens ,  •  cpmme  l'avoue 
^iilmias:,  Tome  fécond  de  la  féconde  Partie  -^ 
P0g.  4«to#  &  fui  vantes,        •  ;i 

.Gependaujt;  un  fait  fi  clair  eft  aujourd'hui 
ixHitdlé><Aân.!£bu(lemântpar  des  Théologiens 
3.cboteftiques:,  imais  encore  par  .quelques  Cour 
icovevfiâ^  modernes  ^  de  qui  on  auroit  fujet 
li'efpQfifar  >plit$.  de  codeur. &  de  iincerité.  Le$ 
^acremens  ,;fiaez  depuis  environ  cinq  (iécles  aa 
i]Oixd)rp  de  fept ,  paflènt;  Cfaœ  ces  Meflieurs 
jpcm:  i«^  Tradition  Heiflétablier, quoiqu'ils  n'en 
jipUIèGtfournif.aucuoé  bonne  preuve  tirée  dç 
i'Antfeiui^  t  :  &  ^juc  nous  ;ttouvions  dans  le 
^^%îévbs\Bçclj^.  Saint  Bernard  qui  a  mis  a^ 
3onGfere;^e$:.$af^i!emens  la  Cérémonie  de  laver 
it9:fikàs.Ç&à:(é  pmique  le  Jeudi  Saint  ;  &.que 
•dàôs  ;1q  i(ùâi>l^fiiéoedem  le  Cardinal  Pierre  D»» 
pA^n ,  îqwf»!  jîiQiftSMie' devait  pas  ignorer  fon 
♦Gtiteçbîfine;,;  opwte.  &  articm^e  exadejoiciit 
<doii2e  Sacremens  de  là  Loi  nouvelle. 

-  '   '    .  :.•.-:    \  y  ^^ 

(a)  Hiftoire  d'Ethiopie.  Ltne  I.  ca^.  37.  pa£.  91*.         / 


[RE  DU  Christianisme 
lùjct  de  le  plaindre  du  défaut  de 

Mr.  Simon  &  de  Mr.  l'Abbé 
i  aflorent  l'un  &  l'autre,  coDtre 
des  Ecclefîafliques  de  leur  Coin- 
Il  été  fur  les  lieus ,  que  ces  deux 
it  connus  &  admiailtrez  dans  les 
lies,  (a)  „  L'Archevêque  [  Me- 
rompe,  dit  Mr.  Simon i  quand 
s  Chrétiens  de  St.  Thomas  n'a- 
ne  cunQoîHànce  de  la  Confîrma- 
î  l'Extreme-Onâion ,  dont  ili 
même  les  noms.  „  Mais  G 
s  un  long  lêjour  parmi  ces  peu- 
Dtreticns  continuels  avec  leun 

,  s'eft  trompé  dans  un  fait , 
t  li  aifé  de  s'éctaircir,  qui  nous 
[r. Simon, qui  n'a  jamais  été  fur 
iui  n'a  point  lu  les  Livres  de  ces 
1  mdlleur  guide  pour  nous  con- 
inoillànce  de  leurs  obfervances 
?  Menezes  n'agilToit  pcrint  fèul; 
ans  tous  fes  travaus  par  des  Je- 
lans  les  langues  Syriaques  & 
li  n'avoîent  point  d'autre  ^iplt- 
udiet  les  Livres  &  les  moeurs  de 
Nn!  des  Décrets  du  Synode 
e  pafS  avant  que  d'avcwr  été  lu 
ée  traduit  en  langue  Malabare, 
-euples  &  leurs  Ecclefiaftiques 
n  de  tous  les  nouveaux  regle- 
>uloit  introduire  en  leur  Eglilè  , 
défauts  qu'on  y  tïOuvoit.  De 
foi^ 
ciqaedela  Ciiatue  des  Marions  du  Le- 
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ibrte  que  quoiqu'en  difent  ces  Concroverfifies  > 

Îui  veulent  trouver  par  toute  la  terre  les 
>ogmes  de  leur  Eglile ,  &  le  nombre  de  fec 
SacremenSfOn  ne  fauroit»  fans  une  témérité 
condamn^Ie ,  donner  le  démenti  i  tant  de  té- 
moins oculaires ,  &  irréprochables  fur  de  pa- 
reils faits. 

Il  ell  vrai  que  le  nombre  des  Sept  Sacre- 
mens  aiant  été  une  fois  établi  par  les  Scho- 
laftiques,  quelques  Orientaux ,  qui  pendant  le 
tems  des  (Jroifades  ont  eu  commerce  avec  les 
Latins ,  les  ont  imitez  en  cela  ;  foit  qu'ils  cruT- 
fent  le  dogme  véritable ,  ou  que  leur  ignoran- 
ce les  portât  à  admettre  facilement  ce  nombre 
feptenaire,  qui  de  tout  tems  à  paflë  pour  quel- 
que chofe  de  facré. 

Un  Dofteur  Arménien  appelle  Vardanés  , 
quivivoit  il  y  a  près  de  quatre  cens  ans, admet 
V^  nombre  des  Sept  Sacremens  ,  mais  d'une 
manière  fort  différente  de  TEglife  Romaine. 
En  voici  le  dénombrement  raporté  par  Gala- 
nus  dans  les  propres  termes  de  TAuteur.  Je* 
les  traduirai  fur  l'Arménien,  la  verfion  de 
Galanus  n'étant  pas  tout  à  fait  exaéle.  (a)  „ 
„  Le  premier  eft  le  batéme  ;  le  fécond ,  Tof- 
„  frande  [  ou  la  célébration  de  la  Liturgie  ;  ] 
„  le  troiuéme  ,  la  benediélion  du  Myrou  , 
„  que  les  Francs  appellent  le  Chrême  ;  le  ' 
„  quatrième,  (b)  TimpoCtion  des  mains;  le 
„  cinquième ,  le  mariage  ;  le  fixîeme  ,  Thui- 
„  le  dont  on  oint  les  malades  &  les  penitens  ; 
„  &  le  fcptiéme ,  les  cérémonies  des  funéraîl- 

„  les. 

(  a  )  GaUmas.  Tom.  a.  fccmid.  ^«  pag.  440*      , 
(b  )  It  mot  An&cnieii  npond  au  Giec  ;cf <^rayi«. 
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9,  lès.    Les  Latins  mètrent  la  pénitence- au 
„  nombre  des  Sacremens;  maisce  Sacreni«« 
fy  n^eft  autre  chofe  que  Thuîte  dont  "on  oîntles 
jy  penîtens  &  les  infirmes.  „    Je  ne  m'arrête^ 
raî  point  à  cette  énumeratîon  bîiarre  de  Sa^ 
cremens,  où  Ton  ne  voit  qu'une  inrritation  af* 
feâée  de  l'Eglife  Romaine^  à  laquelle  néan- 
moins Nardanés  étoît  fort  contraire:  marsjene 
puis  me  difpenler  déparier  du  M^ropt,  dont  ef» 
feftivement  prefque  tous  les  Orientaux  font 
vni  Sacrement.    C*eft  une  efpece  de  baume  fcu 
d*onguent .  dont  ils  fe  fervent  non  féutement 
dans  l'adminîftration  du  Batême,  mais'  encore 
en  diverfes  autres  occafions.    Ils  regaident  la 
bcuediélion  prononcée  fur  le  M^rôn  comme 
une  benedidion   inhérente  &  Sacramentale* 
Parmi  les  Oeuvres  de  Grégoire   de.  Nareka 
dans  la  haute  Arménie,  quî  vîvoit  dans   lé 
dixième  flécle,  &  qui  eft  un  des  Pères  de  i'E^ 
glife  Arménienne,  il  y  anne  efpece  d'Homi* 
fié  fur  le  Afv^o». ,  où  les  louanges  de  ce  bau- 
me font  portées  àuffi  loin  que  cdles  de  PEu-^ 
chariftie  dans  les  Ouvrages  des  Pères  andensi 
Cette  Homilie  eft  la  XClV.  dansr.rEdhfon^dé 
Conftantinople  ptocuréé  Tan  1700.  par  Me« 
nas  Patriarche  Atmenîen  de,  Jérufalem.    Pour 
ne  rien  citer  d*un  Livre  qui  eft  extrêmement 
rare,  &'  que  peu  de  perfonnes  entendent ,  je 
me  contentetaî  de  raportér  un  pàffage  de  Van-' 
danés  tel  que  je  îè  trouve  dans  Galanus  (  c  )* 
„  Nous  voions  des  yeux  du  corpsr  dans  l'Eu:- 
„  chariftie  du  pain  &  du  vin ,  &  pat  les  yeiir 
„  de  la  Foi,  &  de  l'entendement  ùous  conce- 
vons 

(aj  Tom.  2«  fecund/patt.  pag.  451. 
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,,  vons  lie  corps  &  le  fang  de  Jcfus  Chrîft; 
,,  de  même  que  dans  le  Myron  nous  ne  voions; 
„  que  de  Thuîle  ;  mais  par  la  Foi  nous  y  ap-- 
,^  percevons  rEfprît  de  Dieu.  „  Cela  fuffit' 
pour  faire  connoître  un  nouveau  Sacrement 
propre  à  c^s  Orientaux,  &  inconnu  à  TÊglifc* 
Romaine.  Je  remarquetai .  ici  en  paflanc ,  que' 
ceux  qui  après  Ricaut ,  Thevenot ,  &  Chardin , 
difent  que  la  langue  Arménienne  li^a  point  de* 
mot  pour  exprimer  celui  de  Sacrement ,  avan^ 
cent  une  chofe  abfolument  fauflè; cette  langue 
qui  eft  fort  riche  aiant  de  fon  propre  fond  tous* 
Its  mots  propres  à  expliquer  les  Dogmes  & 
les  Myfteres  Ecclefiaftiques. 
Je  reprens  ici  les  Aâes  du  Synode. 

.    Cinquième  Sessiok. 

LEs  Décrets  de  la  cinquième  Seffion  trait* 
tent  dç  rEucharîftîe,  &  de  la  Liturgie  de 
ces  peuples.  L'Archevêque  la  corrigea,  coni- 
me  nous  allons  le  voir ,  en  une  infinité  d'en- 
droits ,  &  la  rendît  autant  qu'il  pouvoit  con- 
fprme  aux  Dogmes  &  aux  Cérémonies  de  TE- 
glife  Romaine. 

I.  &  IL  Décrets.  LeJ)remîer  Décret  ordonne 
la  celebrarion  de  la  Fête  qu'on  appelle  du- 
Saint  Sacrement.  On  lui  alîîgne  le  Jeudi  a-* 
près  rOâave  de Pâque, conformément  àl'uû- 

fe  des  Portugais  dans  les  Indes.  Il  n'eft  pasr 
efoin  de  remarquer^  avec  Menezes  que  l'ob-^ 
lervation  de  cette  Fête  avoît  été  jufqu'alors^ 
inconnue  aux  Chrétiens  de.  S-  Thomas;  C'au- 
roît  été.un.  grand  prodige,  fi 'elle  s'étoit  trou-^ 
vée  établie  parmrdej  peuples  quî -ne  connoîf* 

foient 
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mt  point  la  TraoSùbdaDiiadon.  Le  fécond 
oone  à  tous  les  Chrétiens  de  communier  au 
ÏDS  une  fois  l'an,  ^rès  avoir  ccaféHë  leurs 
hez  à  UD  Prêtre;  tes  exhoruat  au  relie  à 
are  plus  fouvcnt ,  s'il  leur  étoit  poffible  , 
moins  aux  F&es  foletnaelles  pendant  le 
1rs  de  l'année. 

II.  &  IV.  Le  troifiémc  Décret  concerne  la 
nfeflion  des  pechei,  Se  l'abfolution  facer- 
ale,  qui  doit  être  ro'ufée  aux  pécheurs  pu^ 
:s.  de  qui  on  n'a  lieu  d'attendre  aucun  a-  - 
noement.  Le  quatrième  ordonne  que  per- 
ne  ne  communie  s'il  n*e(l  à  jeun  au  moÏDl 
uis  l'heure  de  minuit. 

/.  VI.  VII.  VIII.  &  IX.  Les  Décrets  fui- 
is  règlent  la  Cotnmunîon  des  mouraos ,  & 
femmes  enceintes ,  des  Prêtres  ordonnez 
bas  âge  félon  l'ancienne  coutume  du  Dio- 
b,  &  celle  des  Diacres,  Soudiactes,  &  ao- 
;  Ecclefiaftiqucs. 

ja  fuite  de  cette  Seffioû  contient  la  doari- 
de  la  Mefle  félon  Içs  principes  de  l'Eglife 
maîne,  expliquez  &  accomodez  à  l'Eglife 
ingamale  en  quinze  Décrets,  dont  le  pre- 
nr  qui  eft  long  &  digne  d'être  lu  ,  contient 
s  les  changemens  que  l'Archevêque  Portu- 
i  încroduîfit  alors  dans  la  Liturgie  de  ces 
pics.  L'abbé  Renaudot,  qui  depuis  quel- 
»  années  a  donné  au  public  un  Recueil 
t  ample  de  Liturgies  Orientales,  fait  men- 
1  de  ces  changemens  introduits  par  Me- 
es ,  ou  plutôt  par  François  Roi  &  les 
res  Jefuites  qu'il  avoît  à  la  fuite.  Ce  fa- 
it Abbé,  qui  d'ailleurs  étoit  fort  zélé  pour 
tes  les  traditions  de  fon  Eglife,  blâme  fou- 
vent  ' 
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I        yent  ces  Cenfeurs ,  qu'il  traite  (a)  Ans  détour  de 
1        téméraires  &  d'ignorans  ,    quoi  qu'il  paroiflTe 
c        lui-même  peu  équitable  en  beaucoup  de  chofes 
qui  concernent  ces  Chrétiens  &  leur  Patriarche 
(        deBabylone.  Je  vais  tâcher  de  donner  une  idée 
des  principales  choies  contenues  dans  ce  pre- 
mier Décret  &  dans  les  autres  qui  finiilcnt  la 
cinquième  Seffion. 
i'  I.  Décret.  En  premier  lieu  l'Archevêque  de 

j  Goa  fc  plaint  des  erreurs  que  les  Evéques  Ne- 
ttoriens  venus  de  Babylone  avoicnt  introduites 
dans  les  MiiTels  de  cette  Eglife.  Il  dit  quo 
quoi  qu'il  fût  expédient  de  les  brûler  tous  , 
fans  en  excepter  aucun,  il  juge  pourtant  à  pro- 
pos y  en  attendant  (ju'il  plaife  au  Pape  d'en  en- 
voier  d'autres  imprimez,  felon  la  Requête  que 
lui  en  fait  le  Synode,  de  corriger  ceux  dont 
on  fe  fervoit  alors,  &  de  les  régler  tous  fur 
un  modelle  que  ce  Décret  contient  fort  au 
long.  Après  ces  paroles  en  fui  vent  d'autres- 
que  l'Abbé  Renaudot,  qui  lès  (b)  raporte  fi- 
"  dellement  traduites  en  Latin ,  blâme  en  ter- 
mes très  forts  ,  en  traîttant  avec  juftice  de 
nouveauté  fcandaleufe  le  changement  que  Mè- 
nezes  à  introduit  dans  la  manière  de  reciter 
les  paroles ,  par  lesquelles  Nôtre  Seigneur  a 
înftîtué  le  Sacrement  de  fon  corps  &  de  fon 
fang.  Le  Prélat  Portugais  corrige  la  Litur- 
gie Syriaque,  fur  la  pratique  de  l'Eglife  Ro- 
maine ,  &  retranche  ces  paroles  édifiantes 
dont  fe  fervoient  les  Prctres  Indiens;  ceci  vous 

'     O  fera 

fa)  CoUcft.  Lîturg.  Yoiti.   i.  pâg.  571.  éoz,  607-  & 

€oÈ. 
(b)  Tom.  2.  Colleft.  Liturg.  pag.  607. 
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le  d'Ephefe,  l'an  431,  il  faut  dire,  félon  Me- 
nezcs ,  que  cette  dodtine  eft  la  plus  ancienne, 
puifque  dès  lors  elle  ^toît  établie  dans  l'Eglife 
Grecque. 

Dans  le  Symbole  de  Nîcée,  qui  fe  chantoit 
pendant  la  Liturgie,  Meneies  ordonne  d'ajou' 
ter  ces  paroles  qui  manquoient  dans  les  exem- 
plaires du  Diocéfe,  Ditit  di  Diru,  hmikt 
de  lumière ,  Ditu  véritable  de  Dieu  véritable. 
Il  ne  fera  peut-être  pas  hors  de  propos  de  re- 
marquer ici  que  ces  premières  paroles  Ditn 
di  Dieu  ne  fe  lifcnt  point  dans  le  Symbole 
Ethiopien  imprimé  par  Mr.  Ludolfe,  pag. 
5^3.  de  Ibn  Commentaire  fur  l'Hîltoire  d'E- 
ihiopîe ,  ni  dans  l'Exemplaire  Egyptien,  ou 
Cophte,  que  j'ai  fait  copier  d'un  Manufcrit  de 
la  Bibliothèque  de  Seguîer. 

Après  la  lefture  du  Symbole  le  Diacre  fei- 
fànt  commemoraifon  des  Apôtres,  des  Martyrs, 
&  des  ConfeiTeurs,  prie  Dieu  de  les  honora 
de  la  couronne  de  la  Refurcâion  des  morts 
ce  qui  au  fentiment  de  Meneies  n'eft  pas  fbu 
lemcnt  contraire  aux  coutumes  de  l'Eglift; 
qui  au  lieu  de  prier  pour  les  faints  Apôtres  i 
les  Martyrs,  fe  recommande  à  eux  dans  fe 
Prières,  maïs  iàit  de  plus  allufion  à  l'opinio 
impie  &  hérétique  des  Neftoriens,  qui  croici 
que  les  âmes  des  Saints  ne  verront  Dieu  qu' 
près  la  refurreâion  de  leurs  corps  au  jour  c 
jugement  univerfcl.  L'Archevêque  ordoni 
qiron  efface  ces  paroles ,  &  qu'on  en  fubfïit 
d'autres  qui  font  contenues  dans  le  Décret.  ] 
même  formule  de  prières  pour  la  Sainte  V  ier 
fe  trouve  dans  des  Liturgies  Syriaques  des  j 
cobites  Monophyiites,  qui  dans  les   IDognr 


l 
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de  Religion  font  diamétralement  oppofez  aux 
Neftorîèns.  L'Abbé  Rcnaudot  qui  a  dos  dillînc- 
tions  pour  tout  fe  (a)  trouve  ici  embraffé.  11 
ne  fe  fauve  qu'en  difant  que  les  Manufcrîts 
font  corrompus  par  la  faute  des  Copiftes.  x\vcc 
une  pareille  evafion  il  n'y  a  point  de  difficultez 
qu'on  ne  puifie  élude^. 
t  Sur  des  paroles  du  Diacre  &  du  Peuple  quî 

$  apoftrophent  le  Prctrc ,  &  le  font  (buvcnir 
0  d'ofFr'r  le  facrîfice  pour  lui  même,  pour  eux, 
ic  i^  pour  tous  les  hommes  du  monde  depuis  le  plus 

i  petit  jufqu^/iu  plus  grande  Menezcs  ordonne 
rj^  qu'on  retranche  ces  dernières  paroles  ;  l'Eglife, 
,"  félon  lui,  dans  les  prières  Liturgiques  priant 
rc:  uniquement  pour  les  Orthodoxes,  &  jamais 
.11,  pour  les  Infidelles,  ni  pour  les  Hérétiques , 
les  Schifmatiques,  &  les  Excommuniez.  Con- 
formément à  cette  règle  il  ordonne  qu'on  ne 
icit'  prie  plus  pour  les  Prmces  &  les  Rois,  fans 
Ijjf  ajouter  le  mot  de  Catholiques \  pour  exclure, 
|.oi^  dit-il,  les  Princes  InjSdelies  de  qui  ces  Chré- 
tiens font  Jes  VafFaux.    Ces  Ordonnances  ne 


.V 


pasi  font  conformes  ni  aux  loix  de  la  charité  Chrê- 

'£ri  tienne,  ni   à  la  pratique  de  l'Eglife  primitî- 

)ôn«  ve. 

^P  Plus  bas  Menezes  ordonne  de  corriger  des 

yQp  paroles  qui  lui  paroiffent  attribuer  le  change- 

j(.j(i  ment  &  la  fanâification  des  dons,  au  Saint 

l^^jij  Efprit  plû-tôt  qu'au  Prêtre;  fur  quoi  il  fait  de 

jqU  pitoîables  reflexions,  qui  ont  été  dignement 

h$  relevées  par  l'Abbé  Renaudot  en  ces  termes  : 

^Jî'  fa)  Tom.  2.  Collcû.  Liturg.  pag.  $8.  &  Tom.   i.  p. 
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,,  fa)  Le  Prétte  ell  le  Miniftrc  &  le  Saint 
„  Efprit  la  caufe  principale.  Si  quelqu'un  a 
„  philofophé  d'ane  autre  manière,  comme  les 
,,  Ccnfeurs  de  Diamper,  &  quelques  chétiis 
,,  Correfteurs  de  Liturgies,  leur  autorité  en 
„  cela  n'eft  pas  fort  confiderable.  „  Cette 
Réflexion  fcroic  encore  meilleure  qu'ellen'eft, 
[i  ces  gens  dont  l'autorité  &  le  favoir  ont  élé 
Il  médiocres  n'avoient  pas  fait  tout  ce  qu'ils 
TOuloient  dans  des  lieux  ou  l'érudition  des  pcr- 
fonnes  auflî  éclairées  que  Mr.  Renaudot  ne 
ferviroit  apparemment  que  pour  les  conduire 
jans  les  priions  de  l'inquilîtion. 

Dans  les  autres  correâions  de  la  Liturgie 
le  ne  trouve  rien  qui  puiflê  avoir  lieu  ici,  fice 
n'eft  une  defenlè  réitérée  de  prier  pour  les 
Rois  Gentils  dans  les  terres  defquch  font  fi- 
ruées  les  Eglifes  des  Chrétiens  de  Saint  Tho- 
Tias. 

II.  Décret.  Le  Décret  fiiîvantcommandede 
îrûler  toutes  les  Liturgies  attribuées  à  Neilo- 
rius,  à  Diodote  de  Tarfe,  &  à  Théodore  de 
Mopfuefte  ,  que  Menâtes  prend  pour  leurs 
t'eritables  Auteurs.-  Il  défend  de  les  garder 
Se  de  s'en  fervir  fous  peine  d'excommunica- 
:ion.  On  trouve  dans  lo'Recueil  desLiturgics 
le  Mr.  Renaudot  celles  qui  font  attribuées  (b) 
l  Neftorlus  &  à  TheodoredeJWopfuefte.  Pour 
;e  qui  concerne  celle  qui  porte  le  nom  de 
Dîodore  de  Tarfe,  il  prétend  qu'elle  n'aja- 
Tiaîs  çxifté,  &  que  l'ignoraflçe  de  Mcnezes 
lui 
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lui  a  fiait  illufion  fur  ce  fujet,  comme  dans 
beaucoup  d'autres  occaiions. 

III.  Le  troîfiéme  abolit  comme  une  cerc- 
hionie  impie  &  facrile^e  une  coutume  qui  eft 
particulière  aux  Chrétiens  dépendons  du  Pa- 
triarchat  de  Mofiil.  Ils  fendent  avec  Tongle 
du  pouce  une  partie  du  pain  qui  edlurl'Autely 
&  y  font  entrer  quelques  goûtes  de  vin.  Le 
Prélat  Portugais  rapporte  cette  cérémonie  à 
THerefie  Neftorîcnne,  &  il  fe  fert  pour  cela 
d*un  raifonnement  fi  puérile  que  j'aurois  honte 
de  le  raporter.  Ceux  qui  feront  c«meux  de  le 
voir  avec  la  réfutation  de  l'Abbé  Rentudot , 
n'ont  qu'à  confulter  fon  Recueil  deLiturgies, 
Tom.  2.  page6ii. 

IV.  Dans  le  quatrième  Décret  le  Synode 
permet  de  traduire  le  Miflèl  Romain  en 
langue  Syriaque.  Le  Jefuite  François  Roz 
èft  prié  de  fe  charger  de  cet  ouvrage,  dont  il 
fera  permis  aux  Prêtres  Malabares  de  iê  fervîr 
à  caufe  de  la  prolixité  de  la  Liturgie  Syriaque, 
de  laquelle  néanmoins  on  fe  fervira  dans  les 
jours  îblemnels,  felon  la  correâion  du  Rêve- 
rendiffime  Métropolitain. 

V.  VI.  VU.  VIII.  IX.  X.  &  Xr.  Le  dn- 
quîéme  défend  aux  Clercs  inférieurs  de  tou- 
cher la  patène  &  les  vafes  de  l'Autel,  ce  privi- 
lège ne  s'étendant  qu^aux  Diacres  &  aux  iloû- 

'  diacres.    Des  Clercs  qui  lervoîent  à  l'Autel, 
quoiqu'ils  ne  fuffent  point  Diacres,  aîant  par  le 

Îaffé  porté  l'étole  pendant  la  célébration  de  la 
jiturgîe,  cela  leur  eft  défendu  à  l'avenir  par  le 
fixiéme  Décret.  Le  feptiéme  ordonne  à  cha- 
que Eglife  d'avoir  des  fers  pour  les  Hofties  à 
la  manière  des  Portugais.    Le  huitième ,   le 

O  4  neu- 
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dixième,  &  l'onzième  contïen- 
réglemens  pour  le  vin  de  la 
pour  les  Pierres  d'Autel  ,&  les 
erdocaux.     Tout  y  eft  corrigé 

;  de  l'Eglife  Romaine. 
iziéme  Décret  déclare  que  l'E- 
le  ordonne  à  tous  les  Chrétiens, 
sché  mortel,  d'affifter  àlaMet 
les  &  les  Fctes ,  à  moins  qu'ils 
e  empêchement  légitime  ,  en 
i«u  ibtit  difpenfez. 
eiiieme  règle  le  mcme  devoir 
;  Chrétiens  qui  habitent  dans  les 
des  lieux   éloignez   des  Egli- 

latorzicme  défend  de  permettre 
^nfidelles  de  demeurer  dans  l'E- 
i  célébration  la  Liturgie ,  &  ot- 
qu'on  y  appellera  ièlon  la  cod- 
es joueurs  o'inftrumens,  où  des 
ns,  ils  foient  congédiez  après  la 
ibole,  ou  mis  en  un  lieu  auquel 
pas  voir  la  célébration  des  My- 

le  quinzième  &  dernier  Décret 
Srfîon  déclare  que  rien  n'eft 
que  le  SaintSacrifiedelaMefle 
>nt  dansles  ieuxdu  Purgatoire, 
n'a  aucune  connoiffancc  dans  ce 
que  ce  Sacrifice  ait  été  inftïtué 
;s  vivans  &  des  morts.  Le  Sy- 
les  fidcUes  du  p»i's  de  faire  celé 
;s  pour  les  âmes  de  leurs  parens 
tre- 
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trepaffez ,  &  d'ordonner  dans  leur  Teftament 
qu'on  en  célèbre  pour  eux  mêmes;  ajoutant 

aue  fi  quelqu'un  néglige  de  le  faire  ^  on  prcn- 
ra  après  fa  mort  lur  le  fond  de  les  biens  , 
avant  que  de  les  partager  aux  héritiers,  une  cer- 
taine fomme  pour  être  diftribuéc.aux  Prêtres 
du  Dîocéfe,  qui  feront  chargez  de  dire  de< 
Meffes  pour  le  falut  de  Tame  du  Défunt. 

Sixième  Session. 

LE  foir  du  même  jour  on.  lut  les  Çccrcts 
de  la  Sixième  SeiColi,  dans  laquelle  il 
5'a^it  des  deux  Sacremens  de  Pénitence  ,  & 
d'Extrême-Onâîon  ,  abfolument  inconnus 
dans  le  Diocéfe  d'Angamale.  Cette  Seflîon 
contient  XV.  Décrets  fur  laConfeflîon,  &III. 
fur  l'Extrême-Ondion. 
.  I  Décret,  Le  premier  ordonne  à  tous  les 
fidelles  de  fe  confeflèr  au  moins  une  fois  Tan, 
en  renonçant  à  l'erreur  des  Chaldécns  Héréti- 
ques Neftorîens ,  qui  étant  ennemis  particu- 
liers du  Sacrement  de  Pénitence  avoient  înfpî- 
ré  aux  Chrétiens  Malabares  toute  l'horreur 
qu'ils  avoîent  eux-mêmes  pour  la  Confeflîoa 
auriculaire ,  quoique ,  félon  le  Prélat ,  elle 
^oît  d'obligation  &  de  Droit  Divin. 

II.  Le  fécond  Décret  ordonne  de  contrain- 
dre les  Enfans  au  deflus  de  Tâge  de  huit  ans  à 
confeflèr  une  fois  l'an  leurs  péchez  aux  Prêtres 
jdu  lieu. 

jll.  Le  troîlXéme  commande  aux  Pérès  de  fa- 
xnîUe  d'obliger  à  ce  devoir  leurs  Enfans  &  leurs 
Domeftîques. 

IV.  V.  VI.  Le  quatrième  &  le  cinquième 
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contiennent  des  r^lcmcns  fur  la  Confeflion 
des  perlbnnes  qui  (e  ièntent  en  pedié  monel , 
ou,  qui  font  en  danger  de  moR.  Comme  la 
petite  vérole  eft  une  maladie  fort  contagieufe 
dans  les  Indes;  le  fixiénie  Décret  pourvoit  ih 
Confeflion  des  perfonncs  affligées  de  cette  ma- 
ladie. Elles  mouroient  ordinairement  aban- 
données des  Prêtres  qui  n'olbîent  en  appro- 
cher. 

VIL  Vin.  &  IX.  Le  fcptiéme  exhorte  les 
Chrétiens  à  fe  confcflcr  aui  Fêtes folemnelles. 
Le  huitième  &  le»neuviéme  déclarent  qu'il  y 
a  des  Cas  refervez  au  Prélat  &  au  Saint  Office 
de  l'Inquilîtîon ,  lâns  la  permiffion  ou  la  com- 
miflion  defquels  les  Prérres  ordinaires  ne  iàu- 
roient  en  abfoudre.  Afin  que  chaque  Conftf- 
feur  foit  â  l'avenir  informé  de  l'étpnduë  défis 

g)uvoirs,  le  Synode  veut,  dans  le  dixième 
ecret,quc  dans  la  Sacriftie  de  chaque  Eglifi 
il  y  ait  un  tableau  affiché,  où  ibit  écrite  en 
langue  Malabare  une  traduâion  de  la  Bulle 
In  cuena  Domini ,  &  Un  dénombrement  des 
Cas  refervez  dans  le  Diocéfe. 

XI.  L'onzième  règle  l'ordre  des  cenflires 
Ecclelîaftîques ,  en  retranchant  les  anciens  abus 
du  Diocéfe,  où  l'excommunication  étoit  fbu- 
vent  fulminée  pour  des  caufes  légères  &  quel-- 
qucs  fois  ridicules.  Le  Synode  ordonne  cpi'à 
l'avenir  on  ne  prononcera  plus  contre  perion- 
ne  une  excommunication  perpétuelle,  fans  et' 
foir  d'abfoluiion ,  même  à  l'anîcle  de  lamort. 
Cette  cruauté  qui  étoit  alors  pratiquée  dans 
le  Diocéfe  d'Angamale  cft  à  bon  droit  décla- 
rée contraire  à  la  charité  Chrétienne  &  aux  re- 
;Ies  de  l'Eglifc. 

XII. 
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XII-  Le  douzième  Décret,  commet  i  l'esa- 
men  &  à  t'appiobation  des  Coatèircurs  du 
Diocefe,  les  Jefuîtcs  du  Collège  de  Vaipicota, 
&  defead  à  tous  les  autres  Caçanares  ae  s'in- 
gérer d'entendre  les  Confeflîons  fous  peine  de 
lafpenlion,  &  de  privation  des  droits  de  leurs 
bencfices  pendant  l'efpacc  d'un  an. 

XIII,  Le  treiiième  permet  aux  Confelllufs 
étrangers  approuvez  d'entendre  les  Confeflîons 
dans  le  Diocéfe  d'Anganulc ,  pourvu  qu'ils 
fâchent  la  langue  Malabare. 

XiV.  Les  Prêtres  Indiens  n'avoicnt  eu  , 
comme  nous  l'avons  vu,  aucune connoiffance 
de  la  Confefilon  auriculaire.  Quaud  cUe 
commença  à  s'introduire,  ne  fâchant  par  où 
s'y  prendre  après  avoir  ouï  la  Confeffion  de 
leurs  Pénitens ,  ils  les  conduifoîent  au  Prélat, 
afin  qu'il  leur  donnât  lui  même  l'ab&lution. 
Le  Synode  blâme  cette  pratique  &  l'abolit 
dans  le  quatonîtfme  Décret  qui  enfeîgne  que 
pecfbane  ne  peut  abfoudre  le  Penitait  11  ce 
n'eft  celui  à  qui  il  a  fait  la  Confeflion  de  lès 
péchez.  D'autres  Caçanares  auffi  ignorans 
que  les  preccdens  prononçoient  les  paroles  de 
l'abfblution  Sacramentale  fur  la  tête  des 
Chrétiens  qui  leur  demandoicnt  la  bénédic- 
tion. 

XV.  Le  Prélat  dans  le  quinzième  Décret 
traitte  cette  pnttîque  de  facrilege,  &  ordonne 
aux  Prêtres  de  prononcer  à  l'avenir  en  pa- 
reille occafion  des  Prières  £cclefîa(tiques , 
ou  des  textes  de  l'Evaugile. 

Le  premier  Décret  des  trois  qui  con- 
cernent  rExtfcme-Onflioa  commence    pat 
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CCS  paroles  (a)  :  „  Comme  dans  ce  Diocéfi 
„  on  n'a  eu  jusqu'à  préfent  ni  counoiflanci 
„  ni  ufage  du  Sacrement  d'Extrèmc-OnÉtion 
„  qu'on  en  jgnoroic  les  effets,  l'efficace,  &rin 
„  fticution,  faute  de  doÛrine  Catholique  ^  li 
„  Synode  en  recommande  fort  l'ufage  à  toit 
„  les  fidelles.  „  Après  des  paroles  fi  chi 
res  &  fi  autentiques,  ne'  fout-il  pas  encon 
une  fois  admirer  la  force  de  la  prc'vention  a 
plutôt,  fi  j'ofe  le  dire,  la  mauvaife  foi  d( 
ceux  qui  ont  of<5  afliirer  que  les  Sacremens  & 
Confirmation  &  d'Extréme-Omftion  étoieni 
connus  &  un  ufage  parmi  les  Chrétiens  Mî- 
labares  ?  Quelle  équité  peut-on  attendre  des 
Controverfilles,  qui  contredirent  ouvertemeot 
des  faits  aufl]  manifelies  que  celuî-la  ?  Les 
deux  Décrets  qui  fuivent  ne  contienneut  rien 
de  fort  important  à  nôtre  Hiftoire. 

Troisième  Session  (*} 

tE  cinquième  jour  de  la  célébration  du  Sy- 
node, qui  fut  celui  de  la  Fête  de  Saint 
Batifte,  avoir  été  delîiné,  comme  nous 
Tavons  dît,  pour  laTroifiéme  Seflîon,  félon 
l'ordre  qu'elJe  tient  dans  les  AÏtes  imprimez- 
quoique  félon  l'ordre  des  Séances  elle  foît  vé- 
ritablement la  Siïiéme.  Comme  les  matière! 
qu'on  devoit  agiter  ce  jour-là  ccoient  fort  im- 
por- 

■    fa)  .C"m  nrfiiBifp^  ™«  •mwdff^m  lU/iJt  firameKt, 

fada,  &  ,^r'"f^  dilli  f^f^u  A  Awr.iw  PitiSi^* .   ««. 
ntni^  mmilii  i  Synada  a  Hdti  as  fiii  t  uft  dffii  Sacrammn. 

('  )  voyci  ci-dtfTuî  page  isj.  pouiquoi  cette Sellîan  fe 
urnivcid  apiesluIV,  V,  Se  vi. 
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portantes  &  en  grand  nombre  ,  Mflcmbkc 
commença  dès  la  pointe  du  jour.  L'Arche- 
vêque aiant  célébré  une  Mefle  bhflè  fit  fermer 
les  portes  de  TEglilc ,  dont  îl  défendit  Tcntrée 
à  tous  les  Portugais ,  comme  on  en  étoit  con- 
venu deux  jours  auparavant.  Alors,  ditGou- 
vea ,  Mcnezes  convainquit  ces  Chrétiens  de 
leurs  erreurs,  tant  par  l'Écriture,  que  par  le 
confentement  unanime  dc^  Pérès  &  des  Con- 
ciles Généraux.  Il  les  fit  confentir  à  livrer 
tous  leurs  Livres  pourétrejettezaufeu,  excep- 
té ceux  qu'on  pourroit  mettre  en  état  defervîr 
après  que  les  Jefuîtes  les  auroient  corrigez. 
Cette  malheureufe  refolution  a  fait  périr  quan- 
tité d'Ouvrages  qui  auroient  pu  être  utiles  aux 
perfbnnes  curieufes  des  Antîquitez  Ecclefiafti- 
ques  de  ces  Dîocéfes Orientaux,  doutTHi/loî- 
re  eft  fort  peu  connue.  Mais  ce  ne  font  pas 
là  les  feuls  Monumens  que  nous  aîons  perdus 
par  l'ignorance  des  mauvais  Théologiens,  & 
par  la  barbarie  des  Scholaftîques. 

Cette  Seflîoh  fut  prolongée  jufque  bien 
avant  dans  la  nuit,  les  Caçanares  &  les  Chré- 
tiens Indiens  aiant  ibuhaité  que  tout  ce  qui 
concernoît  les  Articles  de  Foi  fe  conclût  le 
même  jour,  pendant  Tabfencedes  Portugais, 
occupez  à  deux  lîeuès  de  là  à  célébrer  la  Fête 
de  S.  Jean,  comme  nous  l'avons  remarqué 
cî-deflus. 

I.  Décret,  Dans  le  premier  Décret  de  cette 
Seffion  on  lut  un  'Abrégé  de  la  Dodrine  de  la 
Foi ,  contenue  en  quatorze  Articles ,  qui  font 
ce  qu'il  y  a  de  mieux  travaillé  dans  tous  les 
Ades  du  Synode,    Je  vais  tâcher  d'en  donner 

un 
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le  plus  exafl  qu'il  me  fera  poffi' 

"oi  Catholique  confifte  à  croire ui 
II  tout-puiflant ,  immuable ,  in' 
□fible,  ineflable,  éternel.  Père, 
aint  Efprit ,  un  feul  Dieu  en  troîi 
:  confubftancielles ,  égales ,  &  in- 
Ces  trois  Perfonnes  font  un  feul 
e  feule  elTance ,  une  feule  flibftan' 
Teule  immenlité,  un  féal  principe, 

créateur  de  toutes  çhofes ,  vifibles 
es,  corporelles  &  rpirituellcs. 
FilsuniquedcDieu,qaiefl:  conjoin- 
/ec  le  Saint  Efptit  confubftanciel 
s'eft  véritablement  incarné  par  l'o- 
du  Saint  Efprit  dans  les  entrailles 
ite  Vierge,  &  a  uni  nôtre  Nature 
,  c'eft  à  dire  un  corps  &  une  ame 
le,àfa  NatureDivineen union per- 

en  forte  que  le  même  Jefus  Chrill 
ligneur  ell  Dieu  &  Homme  en  une 
tonne,  fans  confuIJon  ou  mélange 
esHumaine&Divine,  dont  toutes 
ictez  &  les  opérations  font  confer- 
liant  en  lui  deux  volontez  &  deui 
s,  l'une  de  la  Nature  Divine,  & 
;!a  Nature  Humaine:  le  mémeje- 
t  étant,  félon  fa  Divinité,  immor- 
.fîible,  &  égal  au  Pcre  Eternel ,  & 
amaaité,  mortel, paiCble,  &inte- 
'ére. 

:  infime  Fils  de  Dieu  incamé  eil 
nent  né  &  Fils  de  la  Sainte  Vier- 
pour  cela  on  appelle  à  bon  droit  la 
Dieu;  nom  fous  lequel  elle  doit 
ûtte 
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être  invoquée  par  toute  l'EgliTe  Catholique, 
puifque  réellement  &*  de  fait  elle  à  entante 
lelon  la  chair,  fans  aucunes  douleurs ,  le  vrai 
Fils  de  Dieu  fait  homme  pour  nous.  Ce 
même  Fils  de  Dieu  a  véritablement  fouffcrt 
^  la  mort  pour  nous  racheter.  Il  efl  verita . 
blement  mort,  il  a  été  enfeveli,  Ion  anie 
eft  defcenduë  aux  Enfers  dans  les  Limbes 
„  pour  délivrer  les  âmes  des  Saints  Pérès,  qui 
„  y  étoient  détenues.  Le  troifiéme  jour  il  eft 
„  refufcité  des  morts,  &  après  avoir  enfeigné 
fes  Apôtres  pendant  quarante  jours,  il  eft 
par  fa  propre  vertu  monté  au  Ciel ,  où  il  eft 
„  affis  dans  la  gloire  &  à  la  droite  de  la  Ma- 
„  jefté  du  Père.  Il  viendra  de  là  juger  les  vi- 
„  vans  &  les  morts,  &  rendre  à  chacun  feloa 
fès  œuvres. 

„  IV,  Aucun  des  defcendans  d'Adam  eil 
quelque  tems  que  ce  fbît  n'eft  parvenu  au 
falut  autrement  que  par  la  Foi  en  Nôtre 
Seigneur  Jefus  Chrift,  qui  par  fa  mort  nous 
„  à  réconciliez  avec  fon  Père,  &  a  fatisfaît 

Cour  nos  péchez.  Avant  la  naîflance  de 
J^ôtre  Seigneur  cette  Foi  le.  regardoic 
comme  devant  venir  pour  le  Salut  du 
Genre-Humain ,  &  depuis  fa  venue  au 
monde  la  même  foi  l'envifage  comme 
„  étant  venu,  &  nous  aiant  rachetez  par  fa 
mort  &  par  fon  feng. 

„  V.  Nous  naiffons  tous  Enfans  de  colère^ 
&  coupables  du  péché  Originel ,  que  nous 
avons  encouru  par  la  défobéiffance  d'Adam, 
dans  lequel  nous  avons  tous  péché.  Cepen- 
dant il  ne  faut  pas  croire  que  nos  amcs 
9^  fbient  engendrées  comme  nos  corps.  El- 
les 
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foQt  créées  de  rien,  &  infufes  dans  te 
ts  lors  que  Tes  membres  lbi;[  entière- 
it  organiiez.  Au  moment  de  cette  iu- 
on  nous  contraâons  la  tache  du  péché 
ginel  qui  nous  éloigne  de  Dieu.  Cette 
le  s'efface  par  le  Bacéme  qui  nettoie  l'a- 
de  tout  péché ,  &  d'Enfans  de  colère 

nous  étions  nous  fait  Enfans  deDîeu& 
tiers  du  Roianme  des  Cieux.  L,e  même 
5me-  ciFace  dans  les  adultes  tous  les  pé- 
t  aâueJs,  &  procure  le  pardon  des  peins 
leur  font  dues. 

''I.  Les  âmes  de  ceux  qui  meurent  (ànt 
ir  commis  aucun  péché  depuis  leur  Ba- 
ie, &  de  ceux  qui  en  aiant  commis  y  ont 
ifiut  par  la  pénitence,  font  enlevées  ao 
1  &  voient  Dieu,  les  unes  plus  parfai- 
lent  que  les  autres,  félon  la  diverîité  de 
■s.  mérites.  Au  contraire,  les  âmes  de 
X  qui  meurent  en  péché  aftuel  fans  pe- 
nce ,  où  feulement  en  péché  Originel , 
:endent  aux  enfers,  pour  y  être  étcr- 
ement  tourmentées  les  unes  plus  &  les 
rcs  moins,  par  raport  à  l'incgalité  des 
liei  dont  elles  font  coupables. 
lu.  Tous  les  lidelles  qui  meurent  dans 

lèntimens  de  charité,  maïs  fans  avoir 
sfàic  à  la  joftice  Divine  par  une  véritable 
îtence  &  fatisfaâion  pour  leurs  péchez, 
t  tranfportez  en  Purgatoire,  où  ils  font 
ge?,  par  le  feu,  &  par  d'autres  peines, 
m  le  tems  que  Dieu  leur  prefcrit  con- 
nemeiit  à  la  qualité  de  leurs  offenfès, 
[u'à  ce  qu'aiant  farisfoft  ils  foient  tranf- 
[e2  dans  le  fejour  de  la  gloire,  pour  y 
jouît 
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„  jouïr  de  Dieu.  Les  fuffragcs  ,  les  prières , 
„  les  aumônes ,  &  autres  œuvres  de  piété  des 
„  fidelles  vivans  font  fort  profitables  à  ces 
^,  âmes,  &  principalement  le  Sacrifice  de  la 
,,  Meflè. 

„  VIII.  Le  jour  du  Jugement  Unîvcrfel 
„  les  mêmes  corps  que  nous  avons  eus  pen- 
„  dant  cette  vie,  refufciteront  &iè  rejoindront 
-9,  à  nos  âmes.  .Ceux  des  bons  devenus  im- 
,,  mortels  &  impafllbles,  paflèront  à  la  eloire 


t 


&  régneront  avec  Jefus  Chrift  dans  les  Cieux, 
„  &  ceux  des  méchans  feront  éternellement 
„  tourmentez  dans  les  Enfers,  avec  les  Dé- 
„  mons ,  dans  un  feu  éternel  &  véritable. 

„  IX.  Lors  qu'au  commencement  Dieu 
„  créa  tous  les  êtres  vifibles  &  invifibles , 
„  il  remplit  d'Anges  le  Ciel  Empyrée,  les  uns 
„  defquels  s'étant  foûmis  à  Dieu  furent  cou- 
„  firmcz  en  grâce,  jouîllànt  de  Dieu  avec  tou- 
„  tes  les  perfeâions  &  les  avantages  de  leur 
„  création.  ,Les  autres  aiant  défobéï  furent 
„  précipitez  dans  l'Enfer,  que  Dieu  a  créé 
„  pour  eux  à  caufe  de  leur  péché.  Là  ils  fe- 
?,  ront  éternellement  tourmentez ,  non  feule- 
.,',  ment  par  la  peine  du  Dam^  &  la  privation 
„  de  la  vifion  de  Dieu,  pour  la  quelle  ils 
„  avoient  été  créez,  mais  encore  par  un  feu 
„  réel  &  véritable,  &  par  d'autres  tourmens 
„  éternels.  De  là  naît  leur  envie  contre  les 
„  hommes ,  defquels  ils  procurent  la  perte 
^,  par  toute  forte  de  voies  &  de  tentations. 

„  X.  Les  irienheureux  Anges  &  les  Saints 
„  qui  régnent  avac  Jefus  Chrift  dans  le  ciel 
„  font  dignes  d'être  rêverez  &  invoquez.  Les 
„  fidelles  doivent  avoir  recours  à  leur  intcr- 

"        P  ;,  ccf- 
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,  cef  ca  CB5  kim  Môios.  D  ôhe  tic  id( 
.  tac  xroir  ^  bi  *<aiKnck)B  pov  les  cxvps  à 

EczSnxaSf  Lcsûsjs.  dtcipaiiEr^vlcs a> 

,  tti». 
_  XI.  Le  kta^a  <k  Ntor  St^am  Je 
Czs  Cbrii.  «■"«  ée  'ja  Srôs  V»»,  da 
.\arcs  i  lia  Sanits  JociaM  teccoUervûs, 

.  aoa  tggIgaKTTt  éta»  les  mûiùos  piikmta^i 
ns .  csils  nxnx:  dss  tes  ^litcs  &  (m-  1b 
Acrfs-  I:  ôcr  Icnr  pocta-  bmfancirTcima 
CCI  «:  cjc  XDi  chot«  qq'rflts  icptâÀnteiM; 

.  non  <rx  nous  pencioas  qu'elles  cOBÙauiaK 

,  snaiTïe  djinké,  aa  que  doh  mrtocMtta 
e"e$  DÔare  etperacc:  i  nôcre  cooioDcx, 
comme  lôiit  lo  Goicls  à  l'i^anl  de  |cas 
Idoles  ;  ntm  porcc-nie  IVxuicar  4|a^  uok 
leur  rtikioat  le  raporte  à  œ  qv'dtes  répr^ 
fatcBi.  Aînâ.Dom  adcrons  taCroix  d*A~ 
domîcn  de  Ldnic  due  >  Dîn  lêol ,  p^rce- 

,  que  c'câ  on  figoe  irai  ntxis  tcpr^fcntc  Jcin 

.  CônQ  )e  Fîis  de  Dîcd  ms  ta  Croix  pow 
noas ,  &  Dous  lendoos  à  &s  Im^cs  la  mê- 
me Adomion  de  LMrîe. 
„  XII-  Selon  la  DoârâK  de  l'%lilc  Ca- 
tholique DicH  doDDc  à  cfaaqne  bomnae  ^ 
iE,omcK  de  (â  oaitlJjioc  od  Ad^  Gartfieii 
pour  rezcîtcr  ui  bien,  &  le  deliTrer  de  pi»- 
fienrs  maax ,  où  il  tOfnberoit  lan$  cette  pro- 
Icâîon.    Ces  Anges  Ibtn  ocax  «{d'od  appel- 
le les  Ajwes  Gardiens. 
„  XIII.  Comme  Q  D^ya  qa*iioe  (èule  E^li- 
it  CjAtM^Cy  dans  toute  lai  être,  doot  le 
Paflent  cft  le  Sourciaûi  Pondtê  Romaîa  j 

,  Sncccflev  da  PibcciîcsAfAttcs  Saint  Pier- 


„  rc^  rEdifc  Romàirie  çft  \%  Mère,  la  Ma!- 
,,  trèfle»  «  Ja Capitale  dfc.toiucs  les  Eglifcs  du 
^  Monde,  &  le  Pontke  Bx>nuiir)  eft  le  Ghef^ 
,,  le  Père,  leMaitre,&  le  Doreur  de  tous  les 
„  Chrétiens,,  le  Prélat  de  tous  les  fidelles  en 
^  commua,.  &  en  particulier  de  tous  les  Pré- 
y^  très  ,  Evéques,  Archevêques,  Primats,  & 
y,  Patriarches  de  quelque  Eglifc  que  ce  foit.  Il 
,,  eft  de  même  le  Paftcur  de  tous  les  Empe* 
,,  rcurs ,  Rois ,  Princes ,  &  Seigneurs ,  &  de  tous 
„  les  fidelles;en  forte  que  ceux  qui  ne  lui  ren- 
„  dent  pas  obéiflknce  ,  comme  au  Vicaire  de 
,3  JefiisChrift  fur  la  Terre,  font  exclus  du  Salut 
„  éternel,  &  feront  condamnez  aux  Enfers  corn- 
„  me  Hérétiques,  Schifmatiques,  &  defobéiïlàns 
„  aux  Commandemens  de  Nôtre  Seigneur  Je- 
„  fus  Chrift. 

.  Le  quatorzième  Article  contient  le  îdénom^^ 
brement  de  tous  les  Livres  de  T Ancien  &  du 
Nouveau  Teftamcnt,  conformément  au  Con- 
cile de  Trente. 

Comme  les  Décrets  qui  fuivent  cootiennent 
quantité  de  chofes  extrêmement  intereffiintes  ^ 
je.  m'attachecair  à  les  copier  le  pjus  exaâe* 
men£  qu'il  me  feca  poâible,  &  je.  ne  lesabbre^ 
gérai  qoedans  les  endroits  où  je  prévoirai  qu'en 
agiifaut  .autremem  ie  m'expoferois  a  abuierJe 
la  patience  des  Leâeursw 
,  IL  Décrets    Le  fécond  Itecrçt  dw  Synode 
déctare  qae  dans  les  Exemplaires  Syriaques  du 
Nouveau  Teftament,  dont  on  leibrt  dans  le 
Diàcéâs  d'Angamale^  au  oanomencemeot  du* 
huitième  Chapitre  de  l'Evangile  de  Saint  Jean, 
manque  toute  l'Hîftoire  de  la  Femme  Adultè- 
re^, qui  fut.#meaée.à  Nôgrc-Sagaçût  IJefus 
"  *'•        '"*P  i^  '  '    "  '  Chrill, 
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Chrift  ;  que  dans  le  dixième  Chapitre  de  S. 
Luc  ( a) ,  où  il  eft  dit  félon  la  Vulgate ,  que 
Jefus  Cfhrîft  envoîa  feptante  &  deuxdifciples, 
le  Texte  Syriaque  n*en  met  que  feptante;  que 
dans  Saint  Matthieu,  Chapitre  6,àlafinderO- 
raifbn  Dominicale,  on  a  ajouté  ces  paroles; 
car  à  vous  eft  le  Règne ^  la  Force  ^i*f  T Empire ^ 
aux  Siècles  des  Siècles  \  que  dans  les  Livres  du 
Nouveau  Teftamcnt ,   manquent  la  féconde 
Epitre  de  Saint  Pierre,  Ja  féconde  &  latroi- 
fîéme  de  Saint  Jean,  celle  de  Saint  Jude,  & 
TApocalypfe  ;  que  dans  la  première  Epîtrc  de 
S.  Jean,  Chapitre  IV ,  on  a  par  impiété  fupprî- 
mé  ces  paroles,    (b)  Celui  qui  fepare  Jefus 
n*eft  pas  de  Dieu  ;  &  dans  le  Chapitre  cinquiè- 
me, celles-ci,  Il  y  en  a  trois  qui  rendent  t^moi» 
gnage  dans  le  Ciel ,  le  Père ,  le  Verbe ,  {«f  le 
SaÀnt  Efprit^  iff  ces  trois  font  un.    Outre  cela, 
dans  le  Vieux  Teftament,  manquent  les  Livres 
d'Efther,  de  Tobie,  &  laSapience;  lelquels 
Livres  le  Synode  ordonne  de  faire  traduire  fiir 
la  Vulgate  en  Langue  Syriaque,  &  de  cor- 
riger fur  d'autres  Exemplaires  ,  &  même  fur 
la  Vulgate,  les  autres  endroits  vicieux  outre 
ceux    qui  viennent  d'être   raportei.    Le  P. 
François  Roz,  Jefuite ,  Maitre  de  la  Langue  Sy- 
riaque dans  le  Collège  de  Vaïpicota ,  eft  prié 
de  la  part  du  Synode  de  fe  charger  de  ce  travail. 
Nous  avons  ici,  &  nous  aurons  encore  dans 
les  Décrets  fiiivans,  de  nouvelles  preuves  de 
la  rare  Erudition  de  ces  Théologiens  des  In- 
des ,  tant  célébrez  par  le  Père  Du  Halde.    On 

entre- 
fa)  V.  I. 
(k)  fyifMt  Jifiiptnm  fff  car  Jl«9, 1. Joann, c  4*  v.  5* 
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entreprend  de  corriger  fur  la  Vulgate  une  Vcr- 
fion  vénérable  par  fon  Antiquité,  fans s'înfor- 
îner  d'ailleurs  de  la  conformité  qu'elle  a  avec 
le  Texte  Grec ,  &  les  plus  anciens  Exemplaires 
Latins.  On  fait  que  l'Hiftoire  de  la  Femme 
Adultère,  raportée  au  commencement  du  hui- 
tième Chapitre  de  S.  Jean ,  manque  auffi  dans 
l'Exemplaire  Syriaque  de  Wîdmanftadius  ; 
qu'on  ne  la  trouve  point  dans  des  Manufcrits 
Grecs  fort  anciens;  &  qu'il  n'y  en  a  aucune 
trace  dans  la  Paraphrafc  de  Nonnus.  Pour  ce 
qui  concerne  k  commencement  du  dixième 
Chapitre  de  S.  Luc,  il  eft  vrai  que  la  Vulga- 
te metfeptante  &  deux  Difcîples ,  mais  le  Tex- 
te Grec  n'en  met  quefèptante,  non  plus  que 
la  Verfion  Egyptienne,  &  la  Sclavone,  qui  a 
été  faîte  pour  Tufage  des  Bulgares  fur  la  fin  du 
neuvième  fiècle.  La  Verfion  Arménienne  fuit 
la  Vulgate,  qui  d'ailleurs  eft  appuîèe  fur  un 
petit  nombre  d'Exemplaires  Grecs. 

La  Doxologie  ajoutée  à  la  fin  de  l'Oraifon 
Dominicale,  dans  le  fixîème  Chapitre  de  Saint 
Matthieu ,  £è  lit  depuis  long-tems  dans  les 
Eixemplaires  Grecs  ,  &  dans  prefque  toutes 
les  anciennes  Verfions,  excepté  l'Egyptienne. 
Cependant  il  fc  trouve,  même  entre  les  an- 
ciens Ecrivains  Ecclefiaftiques ,  des  Savans 
qui  reconnoiflènt  que  c'eft  une  Addition  faite 
au  Texte.  Cela  paroît  par  le  témoignage 
d'Euthymius ,  qui  écrivoît  au  commencement 
du  douzième  fiècle.  Il  accufe  les  Bogo- 
miles,  dont  l'Herefie  étoic  une  branche  du 
Manîcheïfme ,  de  rejetter  avec  mépris  ces 
,)  dernières  paroles  ajoutées  à  l'Oraifon  Domî- 

P  3  >•  ni- 
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.,,  aicale,à  la  louaage  de  latrèsSaioteTniHttf, 
^  parlesSaîntsDoÉteiirSjVeriubUs  lumières  àe 
f,  l'Églilc  ;  Car  c'dl  à  toos  qu'appartient  le 
„  Roiaumc  &  la  Gloire,  &c.  (a)     . 

11  parok  par  rabfencc  de  la  fèctHide  Epnrc 
de  S.  Pierre,  de  la  fecondc  &  de  la  troiHéme 
de  S.Jean,  de  celle  de  S.  Jude,&  de  l'Apoca- 
lyplè,  que  les  Exemplaires  Syriaques  d'Anga- 
malc  ,  ne  diéeroicm  point  de  celui  de  Wid- 
manftadlus ,  où  les  mimes  Pièces  manquent. 
Elles  ont  été  données  au  public.  L/J'ûtoca- 
lypfe  a  paru  la  dernière,  par  Les  foins  de  Xiouïs 
de  Dieu ,  qui  la  ûi  imprimer  fut  un  Alanuf- 
crît  de  la  Bibliothèque  de  Jofeph  Scaliger.  C«t 
Eïcmplaire  a  été  écrit  par  un  Chrétien  Mala- 
bare,  qui  le  copia  apparemment  en  Syrie,  d'où 
il  elt  depuis  paflé  en  Europe.  Il  el)  furprenant, 
que  ni  Louis  de  Dieu,  ni  Richard  Simon(b), 
ni  aucun  autre  qui  me  foit  connu,  n'ait  pu  lire 
les  dernières  paroles  ajoutées  par  l'Ecrivain  i 
la^n  du  Manafcrit,  fur  lequel  cette  Edition  a 
été  donnée  au  public.  Ils  lifent,  avec  IjOûis 
de  Dicu,Cafpat^<Mrin'(tf(c),aulieudeGaf- 
.psr 

(  a  )  T>  w»pi  rSf  ti'uif  Pmriftit  uù  rït  intJi^rimt 

T^/.«™.  hy%..  Irmtf.  h.l»i,  fug.  lU.  Voicz  fui  ce  nlbge 
le  (ivint  Mr.  Wollïtn  de  Hinibuarf!,  dinl  l'HiSairc  dn  Bo. 
jpmWa,  impiirafe  iwineoitmg  l'io  iTti.  Îr  4.  C'ell  on 
ciccllcni  Outiagc,  auOi  Inen^uc  t«M  ccut-tte  ocilacunipa. 

(b)  Hiftoîie  CHiiquE  da  Tnlioni  dn  Hotncoa  Tcfla- 
iD<nt,  pif.  TEL 

ic)  Au  Heu  deAturroùs,  il  &M  lira  HnWa  :  Cé(^ 
rifimt  Jmlumi.  Tja  drux  Icttiei  K.  Se  D. ,  qui  n«  le  difiiu- 
gunirm  Syrirn  que  pli  laifiïeifefianiinn  <nin  point,  oM 
«mpéi^  CCI  Sanns  d'ippetcermc  ta  toiiable  Icfoa. 
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par  originaire  4e$  Indes.  On  trouve  dans  la 
i3ibliotheque  de  Haie  en  Saxe  un  Manufcrit 
Liturgique  écrit  en  Langue  Syriaque  par  un 
Gaipar  Indien,  que pourroit bien  être  le  même 
que  celui-ci. 

Le$  paroles  qui  fe  lifént  dans  la  Vulgate, 
au  Ql>apitre  quatrième  verfet  troifiéme  de  la 
première  Epitre  de  S.  Jean  :  (a)  Tout  efprit 
qui  f/pare  Jefus^  u\fl  point  de  Dteu^  ne  fe  li- 
fent  point  dans  le  Grec  ;&,  afin  qu'on  nefoup- 
çonne  pas ,  avec  Menezes ,  les  Neftoriens  de 
les  avoir  retranchées  par  un  attentat  impie,  il 
Êiut  obferver  qu'on  ne  les  trouve  point  dans 
les  Veriions  propres  aux  Monophydtes  Egyp* 
tiens.  &  ArmcnieQ[S,,qui  font  leurs  Adverui- 
res. 

Je  ne  dirai  rien  du  fameux  Paflhge  des  trois 
Témoins*  celeftes.^  On  ne  le  lit  dans  aucune 
Verfion  Orientale,  fi  ce  n'eft  l'arménienne, 
ni  dans  aucun  ancien  Manufcrit.  Je  laiilè  à 
juger  |iux  peribnnes  favantes  &  defiuterefTées 
dU;  f^cèis  qu'ont  eu  lés  efforts  qu'un  favant 
Théolp^^ien  a  fait^depuis  quelques -années  pour 
çn  étabUr  l'autencicité. 

-  llLPecret.  Au  Chapitre  vingtième  des  Ac- 
tes des  ApOtres,  où  Saint  Paul  dit  (b)  :  ^«riA 
kz  Jkr:Vo«s^  bf.fit^  *^f  If  Troupeau  dont  le 
Saint  Efprit  vous  ^  établis  Eve4j[SÊes\  pour  paitre 
F'MgljJe  4^  Dieu^  qu*il^  a  acquife  par  fin  propre 
fang^  les  Neftoriéns,  à  l'infligation  du  malin 
£Iprir^  ont  changé  ces  paroles,  en  mettant, 
i*£glijè  de  Cbrift  qu'il  a  acquife  par  fin  propre 

F  4  fan£. 
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Aâ.  Apoft.  c  lo*  V.  2S. 
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ration  eft  atroce.  On  peut  jo- 
en  fondée, lors  qu'on  auça  con- 
arques  du  Doâeur  Mîll  far 
«sVerfions  Egyptienne  Se  Ar- 
1  ne  làuroit  foupçonnerde  con- 
s  Neftoriens,  ]ifem  ici  i'Ejitife 
jâ  Vcriîon  Sclavone  a  joint  les 
lie  lit,  l'Eglife  du  Seigneur  & 

liere  Epître  de  S.  Jean ,  Chap- 
rfet  i6  ,on  lit  félon  la  Vulgate: 
avoni  coaHH  l'atneur  de  Dieu  , 
I  vie  pauT  mus.  Cette  leaure 
forme  an  Grec,  où  le  nom  de 
ivc  point,  non  plus  que  dans 
«iennc.  Les  Exemplaires  S7- 
'amout  de  Cbrifl  ,  &  Menezes 
1  changement  malicieux  intro- 
ïte  pourfavoriferl'HerefieNef- 

e  aux  Ebrcnx ,  Chapitre'  fécond 
a  une  diverle  leçon  Jameulè, 
ire  Syriaque  a  confïiHidue  ;  fur 
anfulter  l'Edition  &  les  Not« 
ill.  Mcneies  y  trouve  ^n  nou- 
culàt ion  contre  les  Neftoriens, 
nt  plus  innoccns,  que  la  même 
cePaflflge  ft  trouve  dans  lesEx- 
lyriens  Monophyfîtes  leurs  en- 

éme  de.  Saint  Luc,  v.  gj-.  où 
zfans  en  rirn  ejperer ,  ces  Chrê- 
ezes,  pour  favorifçr  leurs  ufu- 
Prètez  tf  efpertz  en  [/^ /raK.] 
m  du  Texte, (î  elle  bien  avérée, 
eft 
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eft  ^fée  à  réfuter  par  les  paroles  de  Nôtre 
Seigneur  qui  précèdent  &  qui  fuivcnt.  Je 
(bupçonnerois  aifément  qu'il  y  a  ici  quelque 
mal-entendu. 

IV.  Décret.  Quelques    Chrétiens  groffiers 
s^étoient  lailTé  infatuer,par  la  fréquentation  des 
Infidelles,  de  la  vaine    erreur  de  la  tranfini- 
gration  des  âmes.    Le  Prélat  fait  voir  que  cet- 
te opinion  abfurde  eft  une  Héréfie  oppoiée  au 
Chriftîanifme.    D'autres  croîoient  le  Dcltin, 
&  que  toutes  chofes  arrivoient  par  une  ncccl^ 
fité  naturelle ,  &   inévitable.    Menezcs  conr 
damne  cette  erreur, comme  contraire  à  la  doc» 
trine  de  TEglife  ,  &  detrui&ntc  le  Libre-Ar- 
bitre avec  lequel  Dieu  a  crée  tous  les  hom- 
mes.   Il  y  en  avoit  qui  ailuroient  avec  les 
<jentils,que  chacun  fe  peut  làuver  dans  &  Loi, 
&    que   toutes  les  Religions  acheminent  à 
Dieu.    Le  Décret  prouve  la  fauffeté  &  VHé^ 
i-éfie  de  cette  opinion ,  en  faiCint  voir  qu'il  n'y 
a  point  d'autre  Foi  dans  laquelle  les  hommes 
puiffent  être  fauvei ,  que  celle  de  Nôtre  Seîg- 
îieur  Jefus  Chrift.    La  communication  conti- 
nuelle des  Chrétiens  avec  les  Gentils  -avoit 
donné  lieu  à  ces  erreurs,  qui  pourtant  n'a- 
voient  înfeclé  que  les  plus  ignorans  &  les  plus 
groffiers  de  la  populace. 

V.  Le  Syncîde  dît  qu'on  avoit  ièmé  &  prê- 
ché dans  le  Diocéfe  une  erreur  fort  pernicieu- 
fe,  dont  il  eft  merveilleux  qu'on  ne  dife  point 
les  auteurs.  Il  eft  certain  du  moins  que  ce 
n'eft  pas.  une  fuite  du  Neftorianîfme.  On 
avoit  enfeigné ,  &  quelques  perfonnés  le 
croioient,  que  c'étoît  pécher,  &  faire  injure  à 
Nôtre  Seigneur  Jefus  Chrift ,  que  de  penfer  à 
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fapafllon,  ou  d'en  &ire  mention  en  quelque 
occalion  que  ce  fût.  Cette  pemicieufe  erreur 
eft  condamnée  par  le  Synode,  qui  prouve  fort 
bien  l'uiilité  qui  revient  au  Chrétisn  de  la  mer 
(iication  des  fouffïances  de  N.ôtre  Sauveur. 
Cette  erreur  ,  ajoute  Meneies ,  en  avoit 
produit  une  auixe ,  qui  étoi'i  la  haine  des 
Images ,  pour  lefquelles  cçs  Chrétiens  a- 
voient  un  grand  éloignemem.  Le  raifonne- 
ment  du  Prélat  Portugais  pourroit  avoir  lieu , 
fi  cène  haine  n'avoît  eu  en  vue  que  celles  de 
ta  Pafiion  de  Nôtre  Sauveur  ;  mais  nous  avons 
déjà  obfervé  que  cette  averfion  étoît  générale  , 
&  fondée ,  comme  il  n'y  a  aucun  lieu  d'en 
douter,  fur  rancienne  pratique  de  l'EglifeUnî- 
verfelle.  Quoiqu'il  en  foit ,  ce  Décret  finit 
par  une  Exhortation  aux  Prédicateurs  de  prê- 
cher fouvenc  au  peuple  la  Paffioa  de  Jefiis 
Chrift,  &  de  travailler  à  ét^lir  la  devotipn  dn 
Rolàjrc  ,  qui  cuntient ,  dît  Menezes  ,  les 
principaus  MyûércS  de  la  Vie  de  Nôtre  Sci- 
jneur. 

Vi.  Entre  plufieurs  erreurs,  le  lixi^mc  Der 
:rct ,  que  la  Perfidie  Neftorienne  a  femécs 
ians  cet  Evéché ,  &  dont  elle  a  infeaé  les  Li- 
tKs^  il  s'en  trouve  quelques  unes  qui  concer- 
lent  la  Perfonne  de  la  Sainte  Vierge.  C'eft 
:e  qui  a  déterminé  le  Synode  à  déclarer  que  la 
Foi  Catholique  enfeigne  que  la  Sainte  Vierge 
l'a  jamais  encouru  aucune  tache.de  péché  ac- 
uel,  &  qu'on  croit  pieufement  qu'elle  eft  de 
Titme  excmte  de  péché  originel ,  (juoique 
'Eglife  n'ait  rien  déterminé  fur  cette  queftioo, 
iutre  cela  il  eft  de  Foi  qu'elle  a  çté  Vierge 
iyant,après,&  pendant  ren&ntemetit;  qu'el- 
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le  a  enfanté  Sm%  douleurs  le  vhd  Fils  de  Dieu 
incarné  ;  qu'elle  doit  être  appellée  Mère  de 
Dieu  ;  qu'après  fa  mort  elle  a  été  tranfportée 
au  Ciel ,  où ,  pat  un  privilège  particulier  dû  i 
fes  mérites,  elle  eft  en  corps  &  ame,  jouif- 
fant  de  Dieu ,  glorifiée  au  defliis  de  tous  les 
jCKœurs  des  Anges  :  Veritez ,  contre  leiquel- 
Jes  les  Hérétiques  ont  prononcé  plufienrs 
Blasfémes ,  quelques-uns  defquels  fe  trouvent 
jufque  dans  les  Bréviaires  de  cette  Ëglife. 

Vil.  Le>  Schilmatiques  àiant  femé  dans  le 
Diocéfë  cette  pernicieufe  erreur ,  qu'il  y  a 
deuxLoii  dans  le  Chriflianifine,  l'une  de  S. 
Thomas  ,  l'autre  de  Saint  Pierre;  que  ces 
deux  Loix  forment  deux  différentes  Ëgiifes  di- 
ftinâes  entre  elles  &  immédiatement  foûmifes 
à  Jefus  Chrift  ;  que  ces  £glilbs  n'aiant  rien  i 
démêler  enfemble^les  Prélats  de  Tune  ne  doivent 
aucune  obéiilànce  à  ceux  de  l'autre,  quoi  qu'à 
pré&nt  ceux  de  Saint  Pierre  prétendent  détruire 
la  Loi  de  Saint  Tliomas  :  le  Synode  déclare 
,que  cette   imagination  erronée  contient  uft 
-Schifme  A  tme  Herefie  manette  ^  n'y  aianc 
-qu^une  feule  Foi  &  un  feul  Batéme  dans  !'£* 
elife  Cathodique  &  Apoftolique  de  laquelle  le 
Pontife  Romain  ,  Succeflèur  de  Saint  Pierre , 
•tîft'lc  PaRéur  Uhîverfel. 
/   VIIL.  Les  Chrêriens  Indiens  aiant  jttfqu''à 
prêtent  j  dans,  la  :  Liturgie  de  la  Célébration  de 
l'Office  Dlvm  (}onné  au  Patriarche  de-  Babylo- 
XïQ  le  tkre  de  Patriarche  Univerfel ,  &  de  Chef 
de  rEgh*fè  Catholique ,  cela  eft  défendu  à  l'a- 
venir fous  peine  d'excommunication.    Outre 
que  ce  titre  ne.  convient  qu'auj  Pontifes  Ro- 
-mams ,  les  Patriarches  de  Babylone  font  pror 
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feflîon  de  l'Hiîréfic  Neftorienne  ,  font  Schif- 
matiques,  Hérétiques,  maudits  &  ercommu- 
râa.  On  fiibfirtuera  donc  d>.'foTmais  dans  les 
Priiîres  publîtjues, au  nom  du  Patriarche  deB*- 
tylone ,  celui  du  Souverain  Pontife  ,  Vicaire 
de  Nôtre  Seigneur  Jefus  Chrift. 

IX.  Tous  les  Bréviaires  du  Dioctfie  d'An- 

Smale  font  înteâez  de  l'Heréfie  Neftorienne. 
n  y  célèbre  la  Fête  de  l'Herefiarque  Neflo- 
rius ,  duquel  on  tait  fouvent  mémoire,  auffi- 
bien  que  de  Diodore,  Théodore  ,  Abba  Ca- 
tholica  ,  Abraham  ,  Narlài ,  Barcauma  ,  Jo- 
hanan  ,  HormiCias ,  Miche! ,  &  autres  Héré- 
tiques Neftoriens,  parmi  lefquels  il  y  en  a  dont 
on  fait  mention  particulière  dans  la  Liturgie, 
&  defqueis  on  célèbre  la  Fête.  Ûe  Synode 
ordonne  fous  peine  d'excommunication  de 
iupprimer  à  l'avenir  leur  mémoire,  d'effacer 
leurs  noms  dans  les  Livres  Ecclefiaftiques  & 
Jes  Calendriers,  de  brûler  leurs  Liturgies  & 
de  fubtlttuer  en  leur  place  dans  les  Prières  Li- 
turgiques des  Saints  approuves  de  l'Eglife , 
comme  S.  AthanaTe,  S.  Grœoire  de  Nazîan- 
-ze,  S.  fefile,  S.  Jean  Chyloftome  ,  S.  Cy- 
rille d'Alexandrie,  S.  Ambroife,  S.  Auguftîa, 
&  Saint  Grégoire. 

X.  L'Eglife  Métropolitaine  d'AngamaJe 
aiant  été  rebâtie  par  l'Archevêque  Mar  Abraham, 
&  dédiée  à  l'Abbé  HotmiHas  ,  qu'on  apellc 
dans  le  Diocéfe  Saint  Hormmt,  le  Synode  or- 
donne qu'à  l'avenir ,  fans  changer  de  nom  , 
elle  foit  dédiée  à  Saint  Hormifdas  Martyr  Per- 
fàn  de  nation ,  l'Abbé  Hormiidas  aiant  été  un 
Hérétique  Nertorien.     Cela  paroît  par  fa  Vie 

-écrite  en  Syriaque ,  &  brûlée  par  le  cotiunan^ 
de- 
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dément  de  T  Archevêque  de  Goa,coinnie  conte- 
nant plafiears  blasfémes,  héréiies ,  &  taux  mira- 
cles en  confirmation  de  laSededesNeftoricns. 
Xl.On  ajoutera  au  Symbole  Syriaque  ces  paro- 
les qui  y  manquent  en  parlant  de  N  6tre  Seigneur 
Jefus  Chrift  :  Dieu  de  Dieu ,  lumière  de  lumière  ^ 
Dieu  véritable  de  Dieu  veritahle;  &.au  lieu  de  ces 
mots ,  Ftls  de  reffeuce  du  Père ,  on  dira  déformais 
avec  l'Eglife  Unîverfellc,  confuhfiauciel  au  Père. 

XII.  Quoique  ce  foît  une  chofc  contraire  à 
la  difpolition  des  Saints  Canons  que  les  En- 
fans  des  Chrétiens  aillent  étudier  dans  les 
Ecoles  des  Gentils,  Tétat  de  l'Eglife  d'Anga- 
male ,  foumife  à  divers  Rois  Infidelles,  autori- 
se en  quelque  manière  cet  abus.  Pour  y  ap- 
porter quelque  règle,  le  Synode  déclare  que 
dans  les  Ecoles  ou  les  Enfàns  apprennent  à  li- 
re &  à  écrire,  &  dans  celles  où  l'on  enfeîgnc 
à  faire  des  armes ,  fi  les  Maitres  y  tienneiu  des 
Pagodes  ou  Idoles ,  &  obligent  leurs  difciples 
à  les  làluer  avant  la  leçon,  il  ne  fera 
point  permis  aux  Enfàns  des  Chrétiens  de 
les  fréquenter ,  à  moins  que  les  Maîtres  ne 
les  dîfpenfent  de  cette  Cérémonie  Idolâtre.  Le 
Synodie  recommande  à  tous  les  Bazars ,  ou 
Bourgades  Chrétiennes,  de  fe  pourvoir  de  Mai* 
très  Chrétiens  pour  enfeigner  leurs  enfans ,  & 
défend  fous  peine  d'excommunication  de  les 
envoler  à  ceux  où  ils  feroient  obligez  de  Ci* 
Juer  les  Idoles  des  Gentils ,  ou  du  pratiquer 
quelque  autre  Cérémonie  du  Paganiûne. 

XIII.  Quelques  Maîtres  d'Armes  Chrétiens 
avoient  des  Pagodes  ou  Idoles  expofées  dans 
leur  Sales ,  afin  que  les  Enfans  des  Gentils»  y 
fiflent  leurs  dévotions  en  entrant.    Le  Syno* 

de 
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.UDÎe  ccili  qui  coaferveroct  cette 
pratique  cDiiéremeot  contr^'re.i 
Ihiiltianirme. 

urnne  il  Ce  trouve  daas  le  Diocéfe 
rres  impies ,  heiatqucs ,  &  remplis 
oâriaes,  le  Synode  dcfend  de  gar- 
,  lire,  ou  entradre  lire  lesLiivret 

qui  eft  intitulé  deVEnfmee  du  Sur 
Hiftoirt  di  Notre  Dame ,  cOndanuié 
;ns  Pères ,  comme  rempli  de  blaf' 
;  narrations  fabuleufcs.  En  voici 
nés  qu'on  pourra  comparer  avec 
le  rEnfance,  qui  depuis  quelque» 
i  imprimé  en  Arabe  &  en  Latin, 
eur  de  ce  Livre  l'Annonciation  de 
aite  dans  le  Temple  de  Jerulàlem, 
întraire  à  l'Autorité  de  Saint  Luc, 
la  Sainte  Vierge  étoit  alors  à  Nar 
■rlque  S.  Jofcph  époufa  la  Vierge 
oit  aâueliement  une  autre  Femme 
s.  Le  même  Saint  Jofcph  reprcn-t 
i  fois  l'Eimnt  Jefus  des  mauvaiËes 
il  ^foit.  Nôtre  Seigneur  avmt 
ttres  dans  les  Ecoles  dcs.RabmSj 
corné -avec  des  clrconQuoCes  ndi-> 
bnleufes.  Le  Démoq  tenta  Jefiia 
tarante  jours  de  jeune  dans  le  Dct 
Jofcph,  aiant  la  Sainte  Vierge  pour 
ât  boire  les  EauxdeJaloulK.  La 
c  Vierge  fol  fojette  aux  doul«urf 
nnent.  Ni  elle ,  ni  aucun  des 
font  dans  le  Ciel ,  jouilEnt  de 
,dans  le  Parldis  Terrdlre,  où  ils 
ciufqu'au  joordu  Ji^emeni.,  Le 
Sy- 
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Synode  aiant  éçad  à  ces  erreurs  &  plufieurs 
autres  contenues  dans  le  même  Livre ,  en  dé- 
fend la  leâaie ,  fous  peine  d'excommunica- 
tion ,  &  ordonne  de  le  jetter  au  feu. 

Le  Livre  de  Jean  mrialdon,  qui  contient 
toutes  les  erreurs  du  Nedorianifme.  Il  faut 
apparemment  lire  Jean  Barcaldon ,  Auteur  du- 

Îuel  fait  m^uion  dans  fon  Catalogue  Hebed 
efu,  pag.  113.  de  l'Edition  de  Rome.  Un 
autre  Livre  qui  cft  intitulé ,  Oe  la  Procejjim  du 
S.  Effnt ,  où  l'Auteur  prétend  prouver  que  le 
S.  Elprit  procède  uniquement  du  Père,  à  l'ex^ 
clufion  du.Fils. 

Le  Livre  qui  a  pour  titre,  La  Pierre  pre^ 
cieufe  de  la  Foi ,  où  Ton  cnfeigne  que  la  S  lin- 
te  Vierge  ne  doit  être  appellée  Mère  de  Dieu, 
mais  Mère  de  Chrift  ;  qu*ii  y  a  deux  fuppôts 
en  Jefus  Chrifl  ;  que  l'Union  des  Natures  dans 
l'Incarnation  eit  accidentelle;  que  la  Religion 
Chrétienne  eft  divifée  en  trois  Confeffions  , 
celle  des  Neftoriens ,  celle  des  Jacobîtes,  & 
celle  des  Romains;  que  celle  des  Neftoriens, 
dft  la  feule  véritable,  dérivée  des  Apôtres,  & 
que  la  Foi  Romaine  eft  fituflè  &  hérétique  y 
introduite  dans  la  plus  grande  partie  du  Mon* 
de  par  Içs  armes ,  &  par  le  commandement 
des  Empereurs  Hérétiques  ;  qu'anathematizer 
Neftorius ,  c'eft  anathematizcr  les  Apôtres  , 
les  Prophètes  ,&  toute  l'Ecriture ,  &  renoncer 
à  la  vie  Eternelle  ;  que  le  Mariage  n'eft^ni  ne. 
peut  être  un  Sacrement  ;  que  le  ligne  de  la 
Croix  eft  un  des  Sacremens  inflicuez  par  Jefus 
Chirîft  ;  que  le  feu  de  l'enfer  n'eft  qu'un  feu 
metaphckique  ;  que  TEgliic  Romaine  eft  Héré* 
tique,  &  blâmable  en  ce  qu'elle  a  abandonné 

la 
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la  pratique,  des  Apôtres  de  célébrer    les  My- 
ft^res  avec  du  pain  levé. 

Le  Livre  des  Pores, qui  contîCQC  à  peu  près 
les  mêmes  erreurs,  La  Vie  de  l'Abbé  Ilàïe  , 
commentée  par  un  Ncflorien  :  où  il  eft  dit 
que  l'Union  de  rincarnation  ell  commune aui 
trois  Perfoniies  de  la  Trinité  ;  &  que  Cyrille 
l'Alexandrie,  qui  a  condamné  Neftorius,  dt 
un  Hérétique  impie, qui  brûle  dins  les  Enfers. 
)e  palfe  fous  filencc  le  détail  de  plulîeurs  pa- 
reilles chufcs ,  contenues  dans  le  même  Li- 
tre. 

Le  Livre  des  Synodes, où  il  y  oncLettrerup- 
Etofée  du  Pape  Caïus,  fignée  par  pluficurs  Pré- 
lats Occidentaux,  &  adreflSe  à  l'Eglife  de  Ba- 
iiylone.  Cette  Lettre  reconnoîi  que  l'Eglile 
Babylonienne,  &  toutes  celles  qui  lui  font  fu- 
ettes,  ne  doivent  aucune  obéillancc  à  l'Eglife 
3e  Rome  ;  &  dépendent  immédiatement  de 
[cfus  Chrill.  Le  même  Livre  dît  dans  un 
mire  endroit,  que  l' Eglife  Romaine  a  abandon- 
lé  la  Foi ,  &  perverti  ,  par  violence  &  pat 
es  armes  des  Empereurs,  les  Saints  Canons 
les  Apôtres  ;  que  le  Marine  n'ell  point  ua 
)acremcut,&  que  TUfure  eft  eiemtede  péché. 

Le  Livre  du  Patriarche  Timothée,dans  le- 
)uel  il  y  a  trois  Ojapitrcs  qui  blasftment  con- 
re  le  Sacrement  de  l'Autel ,  en  dilànt  qu'il 
le  contient  point  le  corps  réel,  mais  lèule- 
nent  la  figure  du  corps  de  Jefiis  Chrill. 

L'Ecrit  qu'ils  appellent  la  L«tre  duDîman- 
:He ,  &  qu'ils  fuppofent  defcendne  du  Ciel. 
[)ans  cette  Lettre  les  Catholiques  Romains 
ont  appeliez  Apoflats  de  la  Foi,  &  Violateurs 
lu  Dimanche. 

Le 
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Les  Livres  Neftoricns  intitule!  MêclMiatas, 
'  farda  OU  ta  Rofe,  le  Livre  Ctmit,  l'Epître 
de  Mar  Nacai ,  &  le  Livre  qui  a  pour  titre 
Menra. 

Le  Livre  des  Ordres  Sacrez ,  qui  ne  convient 
ni  pour  la  forme,  ni  pour  la  matière,  avec  le 
Rituel  de  l'Egife  Romaine.  Il  ne  compte  que 
deux  Ordres ,  la  Prélrife  &e  Diaconat.  II 
n'admet  que  des  Autels  de  bois, à  lexclulionde 
ceux  de  pierre.  It  contient  une  prière  pour 
abfoudre  d'eicommuoicalion  &  réconcilier  à 
l'Ëglife  les  perfonnes  qui  abandonnent  d'autres 
Sectes  pour  embrafler  le  Ncflorianifme. 

Le  Livre  des  Homélies ,  où  il  ert  dir  que 
rEucharillic  n'ell  que  l'Image  du  Corps  de 
Jefus  Chrift,  dont  elle  eft  dillinguée  comme 
le  portrait  d'un  homme  l'ell  &  fon  origi- 
nal ;  que  le  Corps  de  Jefus  ChriA  n'cft  pas 
dans  le  Sacrement ,  mais  dans  le  Ciel  ;  que 
toute  la  Trinité  s'eft  incarnée  ;  que  le  Chrift 
ell  le  Temple  de  la  Divinité ,  &  n'cft  Dieu 
que  par  repiefentaiion  ;  que  l'aine  de  Je- 
lus  Chrifl  n'eft  point  dcfcenduë  aui  Enfers 
après  là  mort ,  mais  qu'elle  fut  tranfportée 
dans  le  Paradis  Terreflre  ;  que  c'elt  une  er- 
reur de  dire  le  contraire  avec  le  Symbole  attri- 
bué aux  Apôtres. 

Le  Livre  (a)   qui  a  pour  titre  l'ExpIica' 
tion  des  Evangiles  ,   où  l'Auteur  s'attache  à 
prouver  par  tour  qu'il  y  a  deux  fuppâts  en  Je- 
fus Chrift  ;  que  le  Chrift  comme  pure  Créa- 
Q  tore 

(*)  C'ell  mi  fèmblabinncnt  le  Coirinentairc  d«  Thco- 
rforedeMopfuelle.dunt  li  TiidiTOion  Syriaque  cft  foitcou- 
■Dune  eu  Oiicni-  L'Oiicinal  Ctcc  cil  pci<lu. 
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ttire  étoit  dan»  l'obligation  de  prier  &  d'adoïet 
Dieu  ;  que  l'ame  de  Jefiis  Cbrift  ne  defcendît 
point  dans  les  Enfers  après  fa  rHort,inaîsqa'el- 
le  fut  tranfporcde  dans  le  Paradis  Terreftre, 
confbnnement  à  ce  que  le  Seigneur  avoit  pro- 
mis au  larron  fur  la  Croix  ;  que  la  Sainte  Vïct- 
ge  mérita  d'être  reprîfe  ,  parcequ'elle  s'ima- 
gina p?.r  un  (èntiment  d'orgueil,  qu'elle  éroit 
Merc  d'un  grand  Roi,  &  qu'elle  ne  regatdoit 
Jelùs  Chrift  que  comme- un  pur  homme;  que 
tes  Evangeliftes  n'ont  pas  écrit  toutes  les  cho- 
fcs  qui  concertient  la  Vie  de  Nôtre  Seigneur, 
comme  elles  fe  fontpaffécs,  parceqn'ïls  ne  s'j 
étoientpastrouVÉpréfenSjôeque  de  là  viennent 
leurs  variations  ;  que  le  Chrift  n'eft  que  Fîlj 
adoptif  de  Dieu  ,  &  quS'l  n'étoît  pas  poflîble 
qu'il  fût  Ion  Fils  naturel;  qu'il  reçut  «ne 
nouvelle  grâce  au  Batême  ;  que  T'Eachariitie 
eft  feulement  l'Image duGorpsdeJefusChrift, 

?ui  n'cft  pas  ici  bas  fur  1«  Terre,  mais  dans  ie 
lie!  à  la  droite  du  Père;  queieChrift,  entant 
?iie  pur  homme ,  ignoroit  te  jour  du  Jugement 
Jniverfél  ;  que  lorfque  Saint  Thomas  dît  en 
mettant  la  main  fur  la  plaie  du- côté  de  Nôtre 
Seigneur,  (a)  AJbh  Seigneur  fef  mon  Dieu,  il 
ne  parloir  pas  à  Jefiis  Chrift  ,  parceque  celoî 
qu'il  voipit  refufcité  n'étoit  pas  Dieu  ;    maîi 

Îue  ces  paroles  étoient  une  exclamation  à 
)ieu,à  la  vue  de  cette  merveille ;que  le  pou- 
voir, que  Jcfus  Chn'Il  a  donné  à  Saint  Pierre 
fur  fon  Eglifc,  ne  diffère  point  de  celui  qu'H 

(*)  Dcftl'GiipliationdeThsaïkiKdt  Hopriuftc  rafKir* 
tic  dam  \r.  dnuEiimc  Canon  du  cinquième  Condle.  On 
IToiive  dans  le  tairat  Concile  plufîeuis  FragmcTu  des  EciU* 
it  Théodore  de  MopfueBe  ,  quTon  pcul  conipun  hcc  <e 
qui  Te  lit  dint  ce  Dï«ict. 
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I  doRcé  «ux  autres  Prêtres  ;  que  par  coolè- 
^ueuc  les  Siiecci&Mrs  de  Saint  i'ierre  n'ont  pw 
flus  jje  pouvoir  &  de  jorirdt^on  que  les  «l- 
ues  Ëvêqiies;  que  U  Haiaie  Vierge  n'cll  fot 
Mère  4t  Dieu  ;  que  U  première  £f£tre  d« 
Sûiit  Jew),  &  celJe  de  Saiot  Jacques ,  ne  ibnt 
pas  des  deux  Saints  Ap6ff  es ,  mais  de  «leux  au- 
tres qui  poitoient  Uk  mûmes  nongt  ;  que  ces 
Ëj^ttrcï  iw  fçmt  psK  GftnOBiqucE. 

Le  Livre  ^'Mormi  4«  Raia,i ,  <:*eft  à  dire , 
h  Aio:ve.  Coft  ie  mfime  Livre  dont  il  a  été 
parl<;  «'-dcfftts.  il  ccmtknt  la  Vie  de  -ce^er- 
lonnitge  fameux  parmi  les  Ncflioriens,  qui  le 
tfMHemdeSaim.  Du»  cetOuvr^e,Nclkiriat 
ell  traifté  de  Sokit  Martyr  ^iii  «  loûfwt  pour 
la  vérité;  &  Cyrille  d'Alesaodrie  foo  Perlecu- 
t«t]r  ell  appelle  Mimlirc  &  P^ctre  des  Diables , 
damn£  dans  4eG  £»&rs.  iJ* Auteur  'ajoâte  que 
les  Images  font  des  'Iddks  Jnfatnes  k,  abomi- 
nabk's,  qucCyïiHe-less  Inventées  (a)  &  in- 
troduites ,  comme  «1  Morccique  qu'il  éioit. 
Ce  mC-meLivre-FatJente-pluiieurfi  faoï-miracle* 
«|u'il  (^  ^u'Hprmildas  ^  pour  to  Dogmes  d« 
Nalloritis,  &  r«prc4'enttt  ks  perlbautionf  qu'il 
eut  â  fbuérk  ,  ooim^e  -des  ^ufFrance»  endu- 
rées ftour  la  v&ixé. 

Un  Livre  ^e  SortîW^s ,  où  «ft  contenue* 
qu'ils  -a&pellem  l'AnHiiu  iJc  Sotomou^  -plem 
de  fuporftîtîons  fur  k'  dioÏK  4es  jours  prc^res 
poiw  les-mwi^es,  &;  d'autres  ohofes  lembla- 
Ues ,  -tirées  des  ulùges  -du  Paganiâne. 

Q  1  Le 

fi)  C*tft  i)ne  Tiailirion  é^iblie  enOrient.qaeCjrilleeft 
llnvemtiu  d»  ImiKO.  Elmaqn  Ëoivim  ijacnlûre,  fc  pH 
umltqijciii  Ateat  i^  Cjiillc,  CD  uBifi^BK  -ftinû,  le  tûi 
p9V^ioit  bien  Itie  vciitaU«. 
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livre  qnî  a  pour  tîtte  1%  Vie  de»  SaÏD 
|nel  font  contenues  les  Vies  &  les  £ 
plnlieurs  Neftoricns ,  dont  les  no 
K>n«  dans  ce  Décret, félon  l'orthog 
tugaife,  qui  les  rend  mécoanoiiSàbh 
l'a  remarqué  l'Abbé  Renaudut  ,  < 
pourtant  pas  lui-même  plus  fidellemi 
is  Syriaques,  &  autres  Orientaux. 
isdes  Livres  Latins  l 'Orthographe  Kra 
&  met  par  exemple  Hmom  yechnm. 
OHM  JejchKay  ou  plutôt  HaHam  Jrjm 
Livre  intitulé  Parlfman,  ou  Medeci 
:,  rempli  de  Blasfémes  &  de  Superl 
Ce  Livre  auffi-bien  que  les  précède 
damné  au  feu,  &  défendu  fous  pet 
ununiciuion. 

Décret.  Le  XV  Décret  condamne 
diverfes  erreurs  cootenuës  dans  1 
es  ou  Livres  Ecclefiaftiqucs  des  Chn 
:  Saint  Thomas.  Dans  le  grand  6r 
ui  a  pour  titre  HuJre  &  Gaza,  ou  7>. 
\,eàure,  il  eft  dît  entre  autres  erreu 
lies  à  celles  qui  ont  été  raportées  dai 
ret  précèdent  ,  que  Dieu  accomp 
e  Chrift  fur  la  Croix ,  mais  que  c 
pas  Dieu  qui  fouffroit  ;  que  l'Ange  at 
'Incarnation ,  à  la  Vierge ,  non  i  Na 
mais  dans  le  Temple  de  Jcrufalem 
»lere  du  Sauveur  l'en^ta  à  la  manif 
es  Femincs,  &  avec  les  douleurs  ordi 
que  le  véritable  corps  de  Jefus  Chril 
;  contenu  dans  le  Sacrement  de  l'Eu 
;  que  Neflorius  a  été  un  fidelle  Pré 
de  la  vérité  ,  &  qu'il  a  fouffert  1 
par  l'envie  de  Cyrille  Ouvrier  d'Jni 
qiti 
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it't^  ;  que  les  Images  font  des  Idoles  qui  ne 
3iv«it  point  être  honorées  par  les  âdel- 
s. 

Dans  leLîvrc  de  l'Office  des  Prélats  trepaf- 
^,  il  en  dit  que  leSacrement  de  l'Autel  a'cA 
uc  la  vertu  de  Jefus  ChnCl ,  &  n'cll  pas  Ton 
erîtable  Corps.  Sur  quoi  le  Synode  déclare 
uc  ces  Livres  meriteroient  d'être  brûlez  ;  mais 
ue  comme  il  n'y  en  a  point  d'autres  dans  le 
>îocéfe  pour  la  célébration  de  l'Office  Divin, 
n  les  corrigera,  jufqu'à  ce  que,  félon  la  de- 
lande  qui  en  fera  faire  au  Pape,  rËglife  Ma- 
■bare  foit  pourvue  de  nouveaux  Bréviaires  , 
onformes  en  tout  aux  Dogmes  Orthodoies. 

XVI.  Pour  confervCT  la  pureté  de  la  Foi , 
:  Synode  ordonne  aux  Prêtres  ,  aux  Clercs , 
[  à  toutes  autres  perlbnnes ,  de  quelque  con- 
îtîon  &  qualité  qu'elles  fbient,  de  remettre 
ans  deux  mots  entre  les  mains  de  l'Archevé- 
uc  de  Goa,  ou  entre  celles  du  P.  Françoii 
toz,tous  leurs  Livres  Syriaques,  fans  aucune 
xcepiion ,  afin  qu'on  les  pnifle  corriger  on 
iipprimer,  félon  qu'ils  en  auront  befoin,  de- 
éndant ,  fous  peine  d'excommunication ,  î  qui 
|ue  ce  (oit  d'entreprendre  de  copier  aucun  Li- 
re Syriaque,  làns  une  perraîflîou  expreffe  d< 
'Archevêque,  excepté  toutes-fois  les  Pfeau- 
nés  &  les  autres  Livres  de  l'Ecriture  Sainte, 

XVII.  Quelques  Caçanarcs  ignorans  s'in- 
;erant  de  prêcher ,  &  rempliflànt  leurs  Prédî' 
latîbns  d'Erreurs  &  d'Hiftoircs  fabuleufes ,  li- 
ées particulièrement  du  Livre  de  rEnfânct 
Lu  Sauveur, &  de  quelques  autres  Livres  Apa 
;ryphes  &  Hérétiques  ;  le  Synode ,  pour  obvici 
.  cet  abus,  ordonne  que  perlbnne  a»  puiHè  : 

Q3  !■• 
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'avenir  prêcher,  fans" une  pcrmiSîon  par  éa 
le  Ibn  Préhn.  Cette  pniniâlMi  ne  fera  acco 
iéc  qu'après  un  férîeux  examen  de  la  capaci 
le  celui  t(oi  fe  firiîftntC^à:  pour  cet  effet,  LrO 
)iJc  leSiége  ftra  vacant,  feiamen  des  Prédic 
leurs  fera  dt:volu  au  Kefleor  du  Collège  é 
lefuites  à  Vaipicotn.  A6n  que  de  toutes  par 
1  foît  pourvu  à  l'iiiitruftion  an  peuple,  le  S; 
iode  veut  qu'il  y  ait  delormâis  un  Catechiûr 
•n  langue  Malabare,  dont  on  pujflë  tous  I< 
Dimanches  lire  quelque  chofc  dans  Ttlglife. 
XVni.  S'il  arrive  qu'un  Caçanare  précf 
me  doftrîiie,  ou  raconte  dans  fon  Sermo 
linéique  Hiftoirc  fiibuleufe,  le  Prélat  aura  foi 
ic  le  feire  rétrader  publiquement  ;  &:,  eh  ces  i! 
réfillance,  il  fora  valoir  les  Cenfures  Eactefial 
iques. 

XIX.  Depuis  la  mort  de  l'Archevêque  Ms 
ftbrahani,  quclques-nris  des  Gaçanares  &  dg 
Laïques  du  Diocéfc,  j'étant  eng^i  par  fet 
ment  dans  des  Aflêmblées  ftcretes  s  à  tictitïE 
:er  attachez  au  Patriarche  de  Babylotie,  & 
iC  fe  foûmcttre  jamais  hu  Pomfft  Romain,  1 
iynode  dÈclait  ces  Serriiens  null  &  abuiift,  t 
jéfend,  fous  peine  d'eicommuhîiatibn ,  d'ei 
aire  à  Tavenir  de  ftmbtables.     - 

XX.  Le  Synode  &  Unis  tcBFid<:ies  duDîo 
:éfe  ertibralfent  &  rcçoiveiit  rous  les  Gbncile 
3énérauï  reçus  par  la  faintc  Eglift,  ea  parti 
niiiJT  le  Concile  d'Ephéfe,  oà  a  été  ctJtidam 
lée  l'Hercfie  Diabolique  de  NeftoriUs^  fi  lun;; 
jEins  ptC-chée  dans  ce  Diocéfe.  Le  Syiiodi 
inathtmatize  de  nouveau  cette  Herefit  avec 
ous  ftt  Seftateurs,  &  profeffe  la  Foî  de  îa 
àinte  Eglifc  Komaine  Mère  dip  toutes  les  aa- 


DBS  IvDtSf  Ltvri  III.      ï47 

très  Egli&t,  recoanoilLiDt  que  le  glorieux  Saint 
Cyrille ,  qui  par  ordre  du  Souverain  Pontiie 
préflda  au  Coûcile  d'Ephéfe ,  jouii  de  Dieu 
dans  le  Ciel  au  nombr^;  des  Bienheureux. 

XXI.  Le  même  Synode  reçoit  pareillement 
le  Concile  de  Treute,  auquel  il  promet  de  fe 
foûmettrcen  toutes  chofcs. 

XXII.  Tous  les  Prfitrcs  &  le  peuple  fidèle 
de  cet  Evéché,  afremblez  au  Synode,  fe  foâ- 
metceiit  avec  beaucoup  de  relf  eâ  &  d'obfiC- 
Jlkiice  au  (a)  Ikim,  intègre,  juQe,  &  nécelTaire 
Tribunal  du  Saint  Office  de  l'Inquilition  dam 
ces  Quartiers  des  Indes,  [cconnoiitant  combien 
ce  Tribunal  contribue  à  l'intcgriié  de  la  Foi. 
Ils  jurent  &  promettent  obéïflaace  à  fes  com- 
mandemeiis,  fouhaiteni  d'être  jugez  ll'lon  fct 
Joix,  en  matière  de  Foi,  &  fupplient  les  Iii- 

Suiiiteurs  de  commettre  en  leur  place,  à  cauft 
e  leur  éloigoement,  les  Révérends  Pères  Je- 
fuitet  du  Œ)lle^e  de  Vaipicota,  ou  quelques 
«utres  perfonnes  Givantes,  du  nombre  de  cel- 
les qui  rendent  dans  l'étendue  du  Diocdfe.  Il 
lèroit  inutile  de  ^ire  des  Reflexions  fur  ce  Dé- 
cret. II  clt  aifé  de  fentîr  qu'on  tait  parler  ces 
Chrétiens  de  la  m^iiéredn  monde  la  p!uj  con- 
traire à  leurs  intentions. 

XXIII.  Le  viflgt-troiiîéme  &  dernier  Dé- 
cret de  cette  Sefllon  n'efl  qu'une  fuite  du  pré- 
cédent. Meneies,  qui  fait  parler  le  Synode 
comme  il  lui  pl^t,  ordonne  à  tous  ceux  qui 
découvrirqnt  quelque  perfonne  qui  agillê ,  ou 
^uî  parle  contre  les  Dt^mes  Catholiques,  d'en 

Q  4  aver- 
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cnt  avec  tout  le  ftcret  pof 
Tes  Subdelcgucï ,  afin  qu'il 
:  pourvd,  pour  la  conferv 
le  la  Foi. 

:ME     Sessiok. 

ieflîon,  qui  traite  des  Ordn 
lu  lyiariage ,  fut  célébrée 
l'Aflèinblée,    Elle  commei 

des  Décrets  qui  concercei 
i  deux  Sacremens  de  l'Egiil 
Décrets  font  tels  que  je  li 
brcgé. 

lezes,  aptes  avoir  établi  dan 
lârine  du  Sacrement  de  TOi 
■il  i  par  Nôtre  Seigneur  dan 

précéda  (k  Paffion ,  ordonn 
■foune  ne  foit  promu  aux  Oi 
âge  competant,  après  uneia 
vie  &  de  mœurs,  cooforme 
;s  du  Concile  de  Trente,  L 
1  Langue  Latine,  que  ce  Coa 
X  qui  doivent  être  ordonnci 
e  Diocéfe  d'Angamale  de  1; 
,  qui  eft  celle  de  l'Office  Di 
5ecret  la  pratique  des  Chré- 
it  d'ordonner  déjeunes  hom- 
a\i  dis-huit  ans,  fans  aucun 
oit  encore  plus  loin  en  Ethio- 
innoit  Prêtres  des  Enfans  qui 
e  quitter  !a  mamelle  de  leurs 
me  nous  l'apprenons  de  la 
-.oii  Alvarez,  &  de  celles  des 
II. 
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II.  Tous  les  Ecclefianiques  du  Diocéfe 
■iant  été  ordonnn  i  prix  d'argent,  ce  qui  cil 
une  Simonie  manifefte,  l'Archevêque  de  Go* 
aiant  égard  à  leur  ignorance  des  Loix  ËccleliaO 
tiques,en  vertu  de  l'Autorité  Apoftoliqucdont 
il  eft  revÊtu,  les  abfoui  de  l'irrégularité  qu'il»' 
ont  encourue,  &  les  maintient  dans  la  poiTcf- 
lion  &  l'exercice  des  Ordres  aufquels  ils  ont- 
été  promus.  L 

III.  Quelques  Prêtres  lépreux  celelwant  les  •         •'•1' 
Myftéres  au  dégoût  du  peuple,  &  expofant  les' J»|J*     T^ 
autres  Prêtre*  à  contraiSer  la  même  maladier  -  - 
par  l'attouchement  des  Vafcs  (àcrez  &  des  Or-, 
nemens  de  l'Autel,  le  Synode  déclare  que  cesi 
Prêtres  lépreux  font  irreguliers  par  défaut  cor-i 
porel,  &  incapables  de  célébrer  les  làintsMy-^ 
llércs.  Le  Prélat  de  Goa  n'auroit-il  point  vou-. 
lu  fe  vanger  par  ce  Décret  du  Prêtre  lépreux,, 
qui  lui  avoit  été  li  contraire  à  Molanduné,. 
comme  nous  l'avons  raporté  ci-dcflUs  ?  Au. 
refte,  cette  prétendue  lèpre  n'eft  rien  autre  cho- 
fe  que  la  tumeur  monftrueufe  d'une  des  jam-^ 
bcs  donr  diverfcs  Relations  font  mention,  &^-'*,^ 
que  feu  Mr.  Kaempfcr  a  décrite  fort  au  Jong       ^JT'^^ 
{  a  ) .  Cette  maladie  ne  palTe  point  pour  conta-^  Jr   " 
gieufb  dans  les  Indes.                                            \   ^"^iftif  < 

I V.  La  Cérémonie  du  Cafimr/,  qui  confifWt^^.  «•^T^'V^^ 
à  prendre  dans  l'Eslilc  les  mains  du  plus  an^       <ï*^**~*  ■ . 
cien  des  Caçanares  &  à  recevoir  là  bcnedic-'V*v,* 
tîon,  étant  un  fymbole  de  charité  fraternelle^ ^^ 
établi  depuis  long-tems  dans  ce  Diocéfe,   It 
Synode  ordohne  que  les  Prêtresqui  refiiferoon, 
d'y  admettre  quelqu'un ,  par  des  animofitei»"* 

Q  S  P«/' 

(a)  Anicti^  Exotic.  FsTdtul.  ].  ObTavat.  1.  p«g.  i(i.   | 
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ères ,  conune  cela  arrive  quelque  fois, 
ront  approcher  de  l'Autel,  &  ne  feroni 
ax  autres  Offices  de  l'Eglife,  qu'apièi 
conciliez  avec  leur  ennemi- 
a  reciittioii  de  l'Office  I>ivin  eft  hb 

de  l'Eglife  Univerlelle.  Cepcndani 
cJl3(tii]Qcs  de  cet  Ev  Jché  ne  le  tecitcni 
nd  ils  fe  trouvent  à  l'Eglîfc,  &  jamaii 
culier ,  s'cicufatit  en  putie  fur  Icni 
;e  de  cette  obligation,  &  en  partie  fui 
î  n'ont  point  tTautres  eicmplaircs  de 
es  que  ceux  qu'on  garde  dans  les  Eglf 
:  Synode  déclare  à  ce  fujet  que  la  rfr 
du  Bréviaire  oblige  (bus  peine  de  pccW 
Mais  comme  le  dc&ut  des  Livres  cfl 

il  permet  à  ceux  qui  n'en  ont  poini 
pendant  le  cours  de  la  journée  au  liei 
iaire  un  certain  nombre  de  Patir  à 
lont  le  compte  efl  exaâement  tnatqu^ 
décret, 

jC  Synode  ordonne  de  traduire  ft 
dans  les  Bréviaires  Syriaques  le  Sym- 
Smnt  Athanafc,  afin  que  les  Eccle- 

l'apprennent  par  cœur,  &  le  recitcni 
Dimanches  daiis  l'Eglife  après  la  prié- 
atin.  Le  P.  François  Roi  efl  chsagi 
Praduâion. 

Le  feptiémc  Décret  recommande  aux 
tous  Clercs  de  fe  trouver  afltduemeni 
:  aux  heures  de  l'Office  Divin,  &  de 
erner  d'une  manière  décente  &  reli- 
ra coutume  de  recevoir  le  C«/ÎNr/ des 
I  plus  ancien  Cançanare,  qui  félon  la 
■  de  cette  Egliiè  ptéAdoit  toujours 
.    dans 
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dans  rAircmblée,fcra  abolie  à  l'avcni'i  par  1*4- 
tablidcmciit  des  Curez ,  qui  de  plda  droit ,  & 
Yans  é^drd  à  l'âge  piiïcéderont  toui  les  aucres 
Praires. 

VJII.  On  remarquera  dcforniais  Ict  Prftra 
&  les  Clercs  quî  feront  abfens  pendant  les  heu- 
res du  Service  Divin;  &  lors  qu'on  fera  la  ré- 
partition des  rtrvenus  de  l'Eglife,  on  rabattra 
fur  leur  part  i  proportion  des  jours  4  des  heu- 
res de  I«ur  abfence.  Cela  n'iura  pourtant 
point  de  lieu  pour  ceux  qui  auront  éti  légiti- 
mement empéctiez ,  ou  par  maladie,  ou  poot 
le  fcrvice  de  l'EgUlê. 

IX.  Plujicun  Caçanares  tftam  adonnez  j 
des  ulages  ruperniiieui&  Païens,  &  Te  fcrvani 
du  Livre  intitulé  Parijmait  pour  chafTcr  I6 
Dcmons  du  corps  des  PofTedei ,  le  Synodt 
ordonne  fous  ptiine  de  |[lilpenlion  qu'ils  nVm- 
ploieront  déformais  pour  cet  effet  que  lesExor- 
cifmes  approuvez  par  l'Eglife  Ronîalne,  &  au- 
tortfez  par  les  Saints  Pères,  tels  qu'on  les  s 
traduits  en  Syriaque  dans  le  Traité  de  l'Admi- 
nitiruiion  des  Sacrement. 

X.  Quelques  autres  Caçanares  fe  mêlant  ï 
l'imitation  des  Getitils  de  marquer  les  jour* 
tieuteul  &  tnalheufeuï  pour  les  mariages,  A 
d'autres  chofes  de  cette  nature ,  fe  trouvatii 
même  des  Uvres  dans  quelques  Egllfes  qui  trai- 
tent de  ces  fupetftitions ,  le  Synode  condamm 
&  tléftnd  cette  pratique,  (bus  peine  d'exconi 
munication. 

XI.  Le  Synode  ordonne  aux  Prêtres  di 
donner  bon  eximpie ,  &  d'éviter  tous  excès  di 
bouche ,  déclataïtt  qu«  quiconque  fera  con 
vaincu  de  s'iae  enivré,  i^tlicurcra  làlis  efpoî 

d 
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,  fufpenda  de  fon  Mîniftére,  &  de 
n  de  fa  part  des  Revenus  Ecclefîaf 
ucun  d'eux  n'entrera  dans  les  Cat 

boîte  ou  pour  manger ,  &  nul  i 
avec  des  Païens ,  des  Mahotnetans , 

y  fous  les  mêmes  peines  ,  peni^ 
le  quatre  mois. 

Le  douzième  Décret  régie  là  fort 
s  Ecclelialliques ,  &  permet  i  cci 
es  barbes  de  les  conferver  i  ccmditic 

couperont  les  poils  fiir  le  bord  di 
fin  que  rien  ne  les  empêche  de  reo 
nmodemeni  le  Sang  de  Jefus  Chri 
3cMnmunion  du  Calice.  Pour  ce  q! 
aines  Ecclefîaftiques ,  on  ne  ibuffrii 
s  laîlTent  croître  leurs  barbes. 
XIV.  &  XV.  Il  eft  défendu  aux  Pri 
ui  Clercs  de  trafiquer,  d'aSermcr  li 
u  Prince  ,  &  de  fe  charger  d'aucu 
iïcuiier.  Et  comme  divers  Ecclelîa. 
iîens,  qui  s'adonnoient  publiqucmet 
,  ou  à  d'autres  Emplois  féculiers,  pot 
lus  commodément,  &  avec  moins d 
,.prenoient  un  habit  Laïque,  &  laii 
oîcre  leurs  cheveux,  en  forte  qu'il  n 

aucun  vertige  de  leur  tonfurc,  leSy 
onne,  fous  peine  d'eicommunicatioi 
■es  &  aui  Clercs,  de  porter  continuel 
;  l'avenir  PHabîc  de  leur  Ordre ,  &  d 
lître  leur  tondre,  ou  Couronne  Sa 
D'autres ,  pour  «'affranchir  des  ia 
îtcz  qu'ils  avotent  à  IbiiffHr  de  la  par 

Infidèles,  Se  pour  fe  procurer  leoi 

n,  même  contre  leur  Prélat,  s'enr^ 

a  folde  des  Naires  Gentils ,  ce  que  It 

Syno' 
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Synode  défend  ,  fous  peine  d'cKconunuaîca- 
tion ,  comme  contraire  aux  Saints  Canons,  & 
aux  Loji  Ecclefiattiques. 

XVI.  Quoi  que  la  cha^aé  &  la  contineDce 
des  Ecclelialliques  Ibit,  lêlon  Meuezcs,  une 
coutume  établie  dès  le  commencement  de  l'E- 
glife ,  comme  en  font  ibi  tous  les  Conciles 
anciens  Orientaux  &  Occidentauï  (a),  l'E- 
glife  primitive,  faute  de  fujets  convenables,  a 
quelquefois  promu  il  la  Frétrile  des  hotnmet 
mariez,  ce  qu'elle  tolère  encore  aujourd'hui, 
pour  un  tems,  dans  l'Eglifc  Grecq^ue,  &  dans 
d'autres  ,  qui  Ibnt  réunies  au  Saint  Siège. 
Nonobitant  cette  indulgence,  l'Eglife  n'a  ja- 
mais ïbutlêrt  que  les  Prêtres  fe  niari:ill~ent , 
après  avoir  reçu  les  Ordres  facreï ,  &  n'a  ja- 
mais  promu  de  bigames  au  Sacerdoce,  Ce- 
pendant, dans  IcDiocéfe  d'Angamale  lesPré- 
trA  ne  fe  marient  pas  feulement  après  leur 
Ordination ,  même  avec  des  Veuves ,  mais  en- 
core ils  padent  iufqu'aux  fécondes^  troilîémes, 
&  quatrièmes  Noces,  ne  ceflànt  point  pour  ce- 
la d'exercer  les  fondions  de  leur  Miniliére, 
excepté  quelques-uns  qui ,  après  s'Sire  marie» 
pour  la  féconde  fois,  s'abfHennent  après  cela 
de  célébrer  (b).  Ces  chofes  fe  faiiànt  làns 
fcru- 

(a)  Toilï  uneennde  preuTc  de  l'Ignonnce  ia  tit\tt. 
foui  ne  lira  dire  &%  luim,  il  ne  canDOiiToïi  pis  U  Conci- 
le de  Gangio,  te  cequi  cft  nponi  de  celui  dtf'Micee. 

(b)  LesPrîiiu  Grées  £(  les  Morcavtrci,  vcnani  ï  féal*' 
lier  en  fécondes  Nâui ,  na  font  re;ui  qu'i  la  Cuaimunion 
Laïque,  te  ceflènc  d'flre  lEputez  Ftctici.    Ils  «e  legardral 

Eainl  le  Sacerdoce  comme  imprimani  ou  Caïaâtie  incâàça< 
le.  C'éioil  aufli  le  fcntimenc  de  l'andeune  Eglife  ,  qiioi 
qu'en  difeni  les  Scholafiiques.  On  peut  canfnlici  lui  U  iiY 
ya  le  F.  Uoiiii,  D^  Ahth  OnUimimiiB, 
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Icrapulle ,  paice  que  les  Prélats  préc&icnï 
woient  venAa  aux  Prctres  des  dilpenfes ,  t^ 
les  autorifoient  à  de  pareils  Mariages ,  le  Sy- 
Dode  defirant  de  rétablir  cette  Eglile  dxns  la 
pureté,  en  la  rendant  conforme  à  l'Eglife  Ro. 
ma'me,  défend  fous  peine  d'excommunication 
aux  perfonnes  promuei  aux  Ordres  lacrei  da 
le  marier  à  l'avenir.  Pour  ce  qui  r^arde  ceoi 
qui  font  déjà  marie?,  tant  pour  la  première  que 
}a  (êconde  &  la  troifîéme  fois ,  le  Synode  les 
fufpend  de  leurs  Fondions  Sacerdotalçs ,  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  aient  abandonné  leurs  Femmes, 
ce  qu'il  les  exhorte  de  fair«  au  ijom  du  Sei- 
gweur.  Quant  à  ceux  qui  ont  été  mariez  pla» 
d'une  fois ,  ou  qui  ont  épt>uié  une  Femme 
V<uve  ou  impudique,  ces  Mariages  ibntnult, 
&  le  Synode  leur  déclare  que  s'ils  ne  ié  GSfor 
rent  pas  de  leurs  époules,  ils  vivant  en  con- 
cubinage, &  en  pddié  mortel,  leurs  Prélats 
n'aiant  pu  leur  <ionHer  aucune  ditpeofe. contre 
les  régies  de  l'Eglife  UnivetCelie,  &  coatis 
les  Canons  des  Conciles  reçus  dans  tout  le 
Blonde.  Pour  ceux  qui  n'ont  eu  qu'une  ïeule 
Femme ,  îe  Synode  confultera  le  Souv-çram 
Pontife,  &  obfervera  ce  qui  lui  fera  ordonné. 

XVll.  Le  Synode  déclare  que  les  Pr^reg 
qui  (è  répareront  de  leurs  Femmes,  fiiflent-îls 
biffâmes ,  feront  confervcz  dans  leurs  Foac- 
ticais,  l' Archevêque  de  Goa  ufant  de  juiferi- 
corde  envers  eux  _,  &  leur  donnant  l^ahPiHi- 
tioD  de  l'irr^latité  encourue  par  leurs  JVla- 
tiages. 

XVIII-  Les  Femmes  des  Prêtres,  quidam 

le  piocéfe  font  appellées  Catatiares  ou  Caça- 

tieîrcs,  aiant  eu  jufqu'au  letos  piéftm  .diveurot 

pré- 
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prérogaiives ,  comme  la  préftfance  dani  TE- 
glife,  &  leur  part  dans  la  diftribuclon  des  Re- 
venus Ecclefïaftiques ,  le  Synode  prive  de  ce< 
avantai^es  celles  qni  ne  fc  fépareront  pas  de 
leurs  Mans;  au  lieu  que  celtes  qui  obé'iront 
recevront  quelque  choie  ,  efl  tbim:  d'aainô- 
nc,  pour  leur  entretien  &  celai  de  lears  Fa* 
milles. 

XIX.  Le  Concile  de  Trente,  prefentement ■ 
reçu  dans  le  Diocéfe,  ordonne qie  lesEntans 
des  Prêtres  ne  lèrviront  point  dans  les  m^inei. 
Eglifts  qac  leurs  Pères.  Le  Synode  di-clare 
que  cela  ne  fe  doit  pas  entendre  des  Prêtres 
de  ceDiocéle,  ï  caute  de  divers  iiicoovenieiis, 
aufquels  expofcroit  l'oblèt^arion  de  ce  Règle- 
ment. 

XX.  XXr.  &XXII  La  Simonie  aiant  ré- 
gné par  le  paflS  dans  le  Dtocélc,  &  les  Sacr^ 
mens  aîam  été  adininillrez  i  prix  d'argent,  te 
Synode  dé&nd  cet  obus,  fous  peine  d'excom- 
munication, ordonnant  aux  Pr&cres  de  (è  con- 
tenter des  sumftnes  des  Fidèles ,  &  des  rétri- 
butions qu'ils  recevront  pour  la  oelt^bration  de: 
la  Meflè.  Ce  delbrdrc  s'éunt  iacrodult  te 
maînrenu  par  la  nifccflîté  où  on  étoit  de  pour- 
voir â  la  fublîftance  des  Eocleiialliques ,  leSy- 
node  fupplic  les  Fidèles  des  licui:  où  fontli- 
ciïées  le»  Eglifcsd'y  avoir  égard,  &d'afliftcr, 
autant  qu'il  leur  lèra  pollîblc.,  leurs  Prânes 
par  des  aumftnes  générales,  comme  ils  y  (ont 
obligez  pat  toutes  les  régies  de  Droit  Divin  .& 
Humain.  Ccptudant,  comme  il  y  a  des  E^i- 
fes  fort  paaviFct ,  &  hors  d'étw  dentretenit 
leurs  Ëcçlellaniques ,  on  priera  SaMiyctléCa- 
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[a)  le  Roi  de  Ponugal  de  faire  aa 
ine  aumône  de  mille  cinq  cens  écus 
ms,  pour  être  diihîbuez  aux  Prêtres 
ï.  Au  cas  que  le  Roi  ne  réponde 
jrablement  à  cette  demande  ,    TAr- 

Don  Alexis  de  Menezes  fournin 
une  de  Ton  propre  revenu.     Gouvea 

que  le  Prélat  donna  etïeftivement 
cinq  cens  écus,  iufqu'à  ce  qu'en  l'an 
lippe  troiliëme  les  ât  paier  des  Rcve- 
Couronne. 

,  Le  Dîocéfe  n'étantpas  feulement 
un  nombre  ruffifantd'Ëccleliaftiques, 
ne  en  aiant  beaucoup  de  (b)  fupcr- 
îynode  défend  d'en  ordonner  davan- 
lant  la  vacance  du  Sîége.     Ceux  qui 

dans  les  Ordres  inférieurs  pourront 
lus  à  des  Ordres  plus  élevez,  même 
trife ,  fuppofé  qu'ils  foient  aupara- 
rmei  de  la  Doârine  des  Sacretnens, 
arme  de  rAbfolution  Sacramentale. 
:crets  font  fuîvis  de  cens  qui  concer- 
^ariage  ,  qu'on  reduiii:  à  la  forme 
)ar  le  Concile  de  Trente.  Je  vais  les 

comme  les  précedens  ,  le  plus  fuc- 
it  qu'il  lèra  pofible. 
:  III.  Decrtti.  Les  trois  premiers  De- 
lilènt  la  célébration  du  IVlari^e  à  la 
)u  du  Curé  de  la  ParoiiTe  en  prefence 
de 

ppe  II,  Roi  rfErpagne  !<  de  Ponugil.  JI  ttmt 
mois  de  Sqitcmbrc  rfe  l'année  (wtcedcDW  tulj 
(dlc  de  fa  mon  n'éioîc  pu  enmie  inivie  aiu  In- 

u(ë  de  la  multinide  de  eciuc  que  Meoezc*  troil 
MU  le  &iis  da  Cnuoiei. 
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de  t^moms  après  trois  baos  publics  dans  l'E- 
glife,  ce  qui  julqu'alors  n'avoir  point' été  pra- 
tiqué par  ces  Chrétiens ,  qui  fe  concentoient 
d'appeller  quels  Ptfitrcs  ils  vouloient ,  &  ft 
marioicnc  fans  autre  folemnité  Eccefiaftique. 
Le  Synode  déclare  nuls  &  claudedins  tes  Ma- 
riages qui  (è  célébreront  delormais  contre  la 
forme  préfcrite  dans  ces  Décrets. 

IV.  &  V.  L<e  quatrième  Décret  ordonne  il 
toutes  les  Eglifcs  d'avoir  des  Livret  dans  lel- 
quels  les  Mariages  feront  enrcgillrei.  Le 
cinquiiîme  avertit  &  exhorte  les  pcrlbnnes  con- 
travailles  à  feconfullcr  &  communier  avant  li 
célébration  du  Mariage. 

VI.  VII.  VIII.  Les  Décrets  fuivans  règlent 
les  degrez  de  parenté  &  d'affinité  fpirituelle , 
félon  la  tbrmedu  Droit  Canon  ,  jufqu'alors 
inconnue  aux  Chrétiens  Malabares ,  &  décla- 
rent le  cas  où  il  y  a  lieu  à  difpenfe,  &  dans 
lefquels  il  feui  avoir  recours  au  S.  Siège. 

IX.  X.  Le  neuvième  Décret  défend  de  ce 
lebrer  les  Mariages  en  Advent  &  en  Carême 
Le  dixième  déclare  que  les  jeunes  honunes  m 
feront  déformais  point  reçus  à  fe  marier  avani 
rage  de  quacorii  ans,  &  les  filles  avant  celui 
de  douie.  Les  Chrétiens  Malabares ,  à  l'imi 
tation  des  Indiens  Gentils  fe  marioient  dèj 
l'enfiince ,  c'eft  à  dire  avant  l'âge  de  neuf  &  d( 
dix  ans. 

XI.  XII.  L'onzième  défend  ,  fous  peint 
d'excommunication  aux  Maris  de  fc  feparcr  de 
leurs  Femmes  fans  de  iuftes  raifons,  approU' 
vèes  de  l'Eglifc.  Les  Efclaves  noirs  &, d'au- 
tres perfonncs  de  condition  fervile,  &  mémt 
quelques  Chrcticns  Malabares,  femarioicni 
K  fan: 
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ET  na  Prêtre,  ne  pratiquant  point 
nnonic  que  d'atuchcr  à  la  manière 
un  cordon  de  fil  au  cou  de  laFem- 
wuïbient.  Le  Synode  déclare  que 
riages  font  nuls  de  tout  droit ,  & 
paiièr  que  pour  un    concubinage 

V.  XV.  XVI.  Le  trciiiéme  De- 
que  quelques  Chrétiens  du  Dio- 
époufê  ptulîeurs  femmes  en  face 
s  ont  encouru  une  excommunica- 
ils  ne  peuvent  être  abfous,  qu'en 
leurs  concubines,  &  fe  reduilant  i 
re  Femme.  Le  quatorzième  &  le 
lefêndent  le  choix  fuperftiticux  des 
les  Mariages ,  &  diverfes  autrss 
le  ces  Chrétiens  avoicnt  emprun- 
ntils.  Enfin  le  feiiiéme  &  dernia 
ne  la  coutume  des  Nouveaux  Ma* 
n'ofoienC  entrer  dans  l'Eglife 
certain  bain,  dont  ils  uToieut  dans 
on,  quatre  jours  après  leurs  nôcct. 

^0  ITlÉME  S  ESSIOH 

fmc  Seflion  qui  concerne  laKefor- 
1  des  Coutumes  EccleliaAiques  du 
:  célébrée  le  feptiéme  jour.  On  y 
quarante  &  un  Décrets ,  parmi  lel- 
ïn  a  qui  vont  à  ruiner  entièrement 
Difcipline  de  cette  Egliiè,  d'autres 
pportables,  &  un  petit  nombre  qui 
de  louai^e. 

ïll.  Décrets.  L'E^ife  d'AnganwIe 
ife  à  un  Evfque,  &  par  cet  Evo- 
que 
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que  au  Souverain  Pontife ,  Vicaitc  de  ]«fus 
Chrift,  il  a  Cemhlé  bon  au  Synode,  pour  évi- 
rer  toute  confufloti  à  l'avenir ,  que  chaque 
Eglife  cAi  fon  Pafieur  particulier  ,  &  que  le 
Diocâfe  fut  divifê  en  ParoIlTes ,  qui  euflcnt 
leurs  Curei  paniculiers ,  confbrmeinent  au 
Gouvernement  de  l'Ëglilc  univcrfcUe.  Le  Ibîa 
de  cet  établilTement  appartenant  de  droit  au 
Prélat ,  l'Archevêque  de  Goa  réglera  le  nom- 
bre de  CCI  Paroiilès ,  &  leur  donnera  des  Paf- 
CcuTS  convenables ,  qui  lèront  déformais  char- 
gez uniquement  de  leur  Eglife ,  &  ne  ponr- 
Font,  fous  peine  d'excommunication ,  cmpîé- 
:er  fur  le  droit  des  autres  Curez,  ni  iê  char- 
jer  dedeui  Eglifes  â  la  fois. 

IV.  V.  VI.  &  VII.  Il  y  a  plufieurs  Eglifes 
jans  le  Piocélè,  où  il  ncfe  trouve  aucun  Pré- 
;re,  &  où  par  conffiquent  l'Office  Divin  n'efl 
joint  célébré,  ni  le's  Sacremens  adminiftrei. 
Le  Prélat  y  pourvoira,  aufli  bien  qu'aux  lieuK 
ibandonnez,  où  il  n'y  apoint  d'Eglife,  quoi 
jue  les  Habitans ,  qui  portent  le  nom  de  Chré- 
liens  de  Saint  Thcwnas,  ne  confervent  aucun 
■efte  de  Chriftianifmc.  Telle  eft  l'Eglife  de 
rravancorentiércmcnt  ruinée,  &dotit  la  plû- 
>art  des  Chrêliens  ,  ont  depuis  quarante  ans 
:mbrsflë  les  obCèrvances  &  les  coutumes  des 
aentîls,  ne  fàifàni  plus  batizer  leurs  EnAins, 
Se  Gtcriganc  aux  Idoles.  Le  Synode  ordonne 
iV  bâtir  une  Eglifij,  où  on  établira  un  Curé, 
[fin  que  par  le  moien  des  Prédicateurs  qu'on 
'  envoieca,  ces  peuples  foieni  rappeliez  au  gî- 
pn  de  l'Eglift.  On  pourvoira  de  la  même 
ôrte  au  lieu  appelle  Todamaia  dans  le  Roiau- 
ne  de  Calecut ,  dont  les  Habkans  Ibnt  pateil- 
R  2  lement 
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lemcnt  déchus  du  Chrîftianifinc ,  faute  d'în- 
ftruâion. 

VIII.  Les  faîntes  Huiles  établies  par  Nôtre 
Seîçneur  Jefus  Chrift ,  dans  le  dernier  repas 
qu*il  fit  avec  fes  Difciples,  comme  Tenfeigne 
la  Tradition  des  Apôtres ,  &  la  Doôrine  des 
Saints  Pères ,  aîant  été  jufqu'à  prefent  incon- 
nues dans  ce  Diocéfe,  autant  pour  le  Sacre- 
ment de  Confirmation,  que  pour  celui  d'Ei- 
trême-Ondîon;  le  Synode  ordonne  de  les  con- 
fenrer  à  l'avenir ,  avec  beaucoup  de  refpeâ, 
dans  les  Eglifes.  Tous  les  Curez  en  ieront 
pourvus  par  T Archevêque,  &  les  ^e^ouvell^ 
ront  tous  les  ans  à  Pâque,  allant  en  chercher 
de  nouvelles  chez  leur  Prélat,  ou  chez  celui 
de  Cochin,  lors  que  le  Siège  fera  vacant;  ce 
qu'ils  auront  foin  d'obferver ,  fous  peine  de 
fiifpenfion,  &  de  privatioi^  de  leurs  Revenus, 
pendant  Tefpace  de  fix  mois. 

IX.  X.  Le  neuvième  Décret  contient  un 
long  dénombrement  des  Fêtes  de  précepte, 
pendant  le  cours  de  l'année.    Le  dixième  ré- 

,    gle  les  jours  de  Jeûne  ,  conformément  à  la 
pratique  de  l'Eglife  Romaine. 

XI.  XIL  Le  Synode  loue  &  approuve  la 
coutume  des  Chrétiens  de  Saint  Thomas^  qui, 
pendant  les  jours  de  Jeûne ,  s'abftenoîent  de 
chair,  depoiflbn,  de  vin,  d'oeufs,  &  de  lait, 
&  renonçoient  au  commerce  de  leurs  Fem- 
mes ;  mais  il  déclare  que  le  Jeûne  ne  confl- 
uant pas  dans  l'abftinence  feule  des  viandes , 
il  eft  violé  par  le  nombre  des  repas.  Quel- 
ques-uns de  ces  Chrétiens  mangeoient  ces 
jours-là' à  tous  leurs  repas  ordinaires,  &  en 
telle  quantité  qu'ils  vouloient.    Le  Synode 

con- 
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condamne  cet  olàgede  pcché  monel ,  en  dé- 
clarant néanmoins  que  l'obligation  dejeûnei 
ne  tombe  point  fur  les  jeunes  gens  au  dcflbut 
de  vingt-un  ans,  fur  les  malades  ,  les  vieil- 
lards, &  Jes  Femmes  groilcs. 

XIII.  Qudques  Chrétiens  fuperftitieux  & 
corrompus  par  le  commerce  des  Gentils,  s'i- 
maginoient  que  le  Jeûne  étoit  nul  s'ils  ne  s'é- 
toient  pas  lavez  tout  le  corps  dès  le  matin. 
Ils  s'altijcttiUbtent  au  même  bain  ,  lors  qu'il 
leur  arnvoit  de  toucher  par  mégardc  quelque 
Veifonne  des  races  inférieures  des  Indes.  Le 
Synode  déclare  que  cette  cérémonie  fuperftï- 
tieulè  eft  contraire  à  l'elprit  du  Chrinianifmc, 
&  défend  de  la  pratiquer  à  l'avenir. 

XIV.  Quoique  le  Synode  approuve  la  cou- 
tume des  Chrétiens  de  Saint  Thomas  ,  qui 
commencent  le  Carâmc  te  Lundi  d'après  le 
Dimanche  de  la  Quinquagellme  ,  il  ordonne 
pourtant,  afin  d'introduire  une  conformité  en- 
tière avec  les  uJ^es  de  l'Eglife  Univerfelle, 
qu'on  fàfle  la  bénédiâion  des  cendres  le  Mer- 
credi de  la  même  femainc,  &  qu'on  les  impo- 
lè  fur  la  tête  des  Fidèles,  avec  les  paroles  & 
les  cérémonies  marquées  dans  le  Ccremoniel 
Romain ,  traduit  en  Langue  Syriaque. 

XV.  Pour  rendre  tous  les  ufages  du  Dio- 
-  céfe  conformes  à  ceux  de  l'Eglife  Catholique, 

le  Synode  ordonne  aux  Fidèles,  fous  peine  de 
péché  mortel ,  de  ne  point  manger  de  chair  le 
'Samedi,  &  déclare  que  l'ablHnence  du  Mer- 
credi, quoi  que  louàle  eu  elle-même,  n'eft 
d'aucune  obligation.  Pour  entendre  ce  Dé- 
cret, il  feut  le  fouvenir  que  toutes  les  ancien- 
R  3  nés 
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nés  Egllfes,  excepté  la  Romane,  ont  t^Ktt^ 
les  Ibnudnes  deux  jours  d'abftkience,  qtf  foât 
le  Mercredi  &  le  Vendredi. 

XVI.  Le  feiiîéme  Décret  etifeigftt  ^e  lès 
Fêtes  &  les  Jeûnes  commeftcent  à  il^nuSt ,  & 
finiflTem  à  la  même  heure  le  jôttr  fuîvàât.  Les 
Chrétiens  Malabàres  les  commet! çôîîent  Hn 
Ibir  du  jour  précédent ,  &  les  fitttftbiëtit  to 
foir  dé  la  Fête  ou  du  JeûAe.  Le  Prélat  Por- 
tugais traite  cette  coutume  d*obfènnatlo(i  Ja- 
oaïque ,  quoi  que  ce  foit  Tahciènne  l>l'al{q!te 
de  l'Fglîfe,  &  qu'il  en  refte  des  trâCèfe  tiatà- 
ftftes  dans  TEglife  Romaine. 

XVÏI.  La  coutume  dé  rÉglîft  Uliîverfeîfe, 
dit  le  Synode,  eft  de  prendre  de  VÈHù  JBènltc 

k  rentrée  de  l'Eglffe,  pouï  efîkcer  lei  pechei 
renieis.  Les  Chrétiens  Malabsures  igerônét 
cet  ufage,  n'ont  pour  Êàu  bènîté  ^u'Uftè  Eito 
où  le  Sacriftain  de  rËglife  u  jttPé  ^^li\^^ 
fraîns  d^encens ,  (a)  ou  nn  pèii  de  terre  dès 
Iféui  oà  a  prêché  l* Apôtre  Saint  Thùtt^i.  ht 
Synode  après  avoir  déclaré  ^ue  eette  Eau  n'dl 

point  bèi^îlê,  établit  celle  de  rEgîîfé  Rèiîiai- 
ne^  avec  la  Cérémonie  de  rAfpèrfion  ks  Di- 
manches, &  1«8  Bénitiers  atx  portes  des  Ef  li- 
fes.  Tous  les  Chrétiens  en  entrant  y  |>reb- 
dront  à  l*avenît  de  TEau  Benîte,  &  fêtant  le 
Signe  de  la  Croix.    Et  coftrfnfe  jûlqu'à  ^re^t 

en  ea&ant  dans  l^Ègiife  ils  ont  aeeoâtûÉ^  de 

dite 

(t)  Marc  Paul  de  Venifc  Livre  3.  Glnp;  27»  p.  Hi.  i^. 
jTait  ihéntion  He  cette  Coutume  des  Chrétiens  Malabaies. 
CMfihtiti  a  19*1^  vmkntti  &  Sanâi  carpks  tifiréitet  ï^^mtm  Ji- 
am  ik  têrr4  iH»  m  Ifif»  vh  SâHtSUa  éicifitt  dkitl&9  (b>  ift  «»  fn 
tctum  fftéffk  ftuiunt  infirmot  Mère ,  &  eredma  ilUi  Mm  meii» 
nàhere^  6cc. 
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dire  one  Omfon  en  l'honneur  de  l'impie  Hé- 
rétique Neftorias,  cette  coutume  fera  aboli* 
comme  fàcrilege  Se  blasfômatoire. 

XVIII.  La  pins  grande  partie  do  peuple 
ignorant  la  Doârijie  Chrétienne ,  quelques- 
uns  de  ceux  qui  font  plus  foigneufement  in- 
ftruits  ne  &chant  que  l'Orailbn  Dominicale  Se 
1«  Salutation  Angélique  en  Langue  Syriaque, 
qu'ils  n'entendent  pas,  la  plupart  dei  Enlàns 
rc  fâchant  pat  môme  fiiirc  le  Signe  de  la  Croix, 
&  plufieurs  Clercs  igno'ant  le  Catechifinc  & 
les  Commandemens  de  Dieu  ;  le  Synode  or- 
donne aux  Curez  au  à  d'autres  EcdetîaAïqucc 
qu'ils  commettront  en  leur  place  d'enfeigner 
aux  Enfàns  la  Doârioe  de  l'Egliiè,  i  iàvoir 
le  Signe  de  la  Croix,  l'Oraîibn  Dominicale, 
la  Salutation  Angélique ,  le  Symbole ,  les 
Commandemens  de  Dieu  â:  de  l'E^illé  ,  les 
Articles  de  Foi ,  &  le  relie  de  la  Doârine 
Chrétienne  en  LangucMalabare,  entendue  de 
tout  le  monde.  On  ne  fe  fervira  plus  du  Sy- 
riaque dans  ces  InftraâicHis  familières,  parce 
que  caix  du  peuple  qui  prient  en  cette  Langue 
n'entendent  pas  ce  qu'ils  difeoc.  Periôntie  ne 
lèra  admis  aux  Ordres  facrex,  qu'il  oe  làcjie 
toute  la  Doârinc  Cttirécienne  en  Langue  Vul- 
gaire; &  l'on  priera  le  Père  Reâeur  du  Col- 
lège de  VaVpicotB  de  la  faire  tradoire ,  aâo 
qu'on  en  puiÛè  pourvoir  toutes  les  Eglilès  du 
Diocéfc. 

Comme -les  paroles  de  oe  Deccet  femblcnt 
contraires  à  ta  Pratique  de  t'Eglilc  Romaine, 
par  rapport  aux  Prières  en  Langue  Vulgaire, 
je  les  infère  ainU  en  Portugais,  afin  que  les 
Leâeurs  pailTéat  «n  tirer  telle  conlèquencc 
R  4  qu'il 
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qu'il  leur  plaira.  0  f^i^ayroy  on  outre  Coft^ 
nar^ou  Chmmaz  de  Jeu  manéado  ttifmarAa  Dw* 
trina  a  os  mininos  S.  0  final  da  Cruz ,  PaJre 
Wffjfo  y  Ave  Maria  ,  Creo  cm  Deos  Padr,€ ,  os 
Inandametttos  da  Ley  de  De9S  ^  là  da  I^rej«y, 
Artigos  da  Fè^  iff  mais  ceufas  dd  Doutrina  Chri-  : 
ftam  en  Lifigod  natural  AlaUvar ,  que  tados  r»- 
tendant  ^  ^  nant  em  Suriano  em  que  ttatn  fahem 
0  que  dtzem ,  &c. 

XIX.  XX.  Le  dix-neuviéme  Décret  pro- 
pofe  un  modelle  de  la  Salutation  Angélique^ 
conforme  à  l'ufage  de  l'Eglife  Romaine.  Les 
dernières  paroles  :  Sainte  Marie ,  Mère  de  Dttny 
frtez  four  vous^  &c.  Le  vingtième  blâme  les 
Chrctîens  Malabares  de  ce  qu*ils  ne  décou- 
yroient  point  leur  tête ,  &  ne  s'inclînôient 
point, lors  qu'ils  entendoîent  prononcer  le  nom 
de  Jefus.  Le  Synode  regarde  cela  comme  une 
fuite  du  Ncftorianifme.  C'eft  pourquoi  il  or- 
donne qu'à  l?avenir,  foit  dans  les  Prières  pu- 
bliques ,  ou  dans  toute  autre  occafion ,  lors 
que  ce  famt  Nom  fera  prononcé ,  on  témoi- 
gnera fon  refpeâ  par  une  inclination  de  corps, 
ou  par  quelque  autre  falut  extérieur.  Comme 
on  impofoit  communément  le  même  nom  de 
Jefus  aux  Enfens  que  l'on  batizoit,  cette  pra- 
tique eft  défendue,  &  tous  ceux  qui  portent 
ce  nom  feront  obligez  de  le  changer  dans  la 
cérémonie  de  la  Confirmation. 

XXI.  XXII.  XXIII.  &  XXIV.  Le  vingt- 
unième  Décret  établit  la  coutume  dédire  trois 
Méfies  le  jour  de  Noël.  Le  vin^t-deuxicme 
régie  les  tems  &  les  occafions  ou  les  Prêtres 
doivent  revêtir  le  furplis  &  l'étole.  Le  vingt- 
troîlîéme  ordonne  la  Proceffion  des  Cierges  Je 

fécond 
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fécond  jour  de  Février,  qui  cli  la  Fête  de  la 
Purification  de  la  Sainte  Vieree.     Le  vingt- 

Îuatfiéme  ddiènd  de  travailler  les  Fêtes  &  les 
)imanchcs, 
XXV.  Il  Y  avoit  alors  piullcars Eglifcs  dans 
le  Diocéle  dcdiées  à  Mar  Zapor,  &  à  JVlar 
Perozes,  que  les  Afles  appellent  Mar  Xabro 
&  Mar  Frodh.  Le  peuple  les  traitoit  de  Saints, 
Vk  leur  aitribuoit  plulieurs  miracles,  quoi  qu'on 
ne  fçut  point  d'autres  circonlknccs  de  leur 
vie,  linon  qu'ils  tftoient  venus  de  BabyJone, 
&  que,  félon  quelques-uns,  ils  étoient  morts 
à  Coulan.  Comme  il  n'y  avoit  aucune  Ecri- 
ture autcntique  qui  déport  en  leur  taveur,  & 
qu'il  ne  paroilToit  point  qu'ils  euflènt  été  ca- 
nonisez par  l'Eglife,  leur  venue  de  Babylone 
donnant  d'ailleurs  lieu  de  foupçonner  qu'ils 
étoient  Neftoriens ,  le  Synode  ordonne  que 
ces  Eglifes  lèront  déformais  dédiées  à  tous 
lej  Saints ,  que  les  folemnitez  qu'on  y  ccle- 
broit  à  la  Fête  de  ces  deuï  Saints  prétendus 
feront  tranfportées  au  premier  jour  de  No- 
vembre, h  qu'à  l'avenir  on  ne  dédiera  aucune 
Eglife  qui  porte  Ton  nom. 

ICXVI.  XXVIL  &  XXVIII.  Le  vingt-fi- 
lîéme  Décret  contient  des  régleniens  fur  les 
Troncs  &  la  répartition  des  aumônes  faites  à 
l'Eglife.  :  Le  vingt  feptiéme  ordonne  que  les 
Eglifes  foient  entretenues  propres ,  &  qu'il  y 
ait  une  lampe  allumée  devant  l'Autel.  Le 
vingt-huitième  établit  des  Coffres  &  des  Ar- 
-moircs  dan^  les  Sacti(Hes  pour  la  confervatioa 
des  Vafes  &  des  Ornemens  Ecclefîaltiqués. 

XXIX.  Les  Neftoriens  n'admettant  point 

l'ufage  falucaire  des  ointes  Images ,  il  n'y 

R  f  avoit 
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avoir  aucun  Tableau  dans  tes  Eglifts  du  Dîo- 
céfe.  Le  Synode  veut  que  dans  celles  qui  fe 
bâtiront  à  l'avenir ,  un  des  pretnîers  (bîns  foit 
de  les  pourvoir  de  Tableaux.  On  y  ajoâten 
auffi  une  Chaire  pour  la  Prédication  ,  &  des 
Cloches ,  fi  cela  eft  poflîble ,  &ns  Clocher 
toutefois ,  les  Princes  Païens  &  les  Bramines 
des  Pagodes ,  qui  dîfent  que  le  fon  des  Clo- 
ches incommode  leurs  Idoles,  n'aiant  pas  cou- 
tume de  le  permettre.  Le  Synode  trouve  bon 
que  les  Eglifes,  qui  n'auront  point  de  Cloches, 
fe  fervent  de  Crcffelles ,  feion  leur  ancien  ufi- 
ge,  pour  convoquer  les  Aflèmblées. 

XXX.  &  XXXI.  Le,  trentième  Décret  en- 
lèigne  que  les  Eglîfes  font  rendues  profanes 
par  TefFufion  du  fang  humain ,  &  par  d'autres 
cas  qui  exigent  une  nouvelle  Bénédiâion  Epif- 
copale.  Le  trente  &  unième  défend  anx  ma- 
lades de  coucher  la  nuit  dans  les  Eglîlès  par 
dévotion,  comme  cela  s'étoît  jufqu'alors  pm- 
tiqué.  Cette  coutume  a  été  autrefois  en  ufi- 
ge  dans  TEglife  Chrétienne.  Elle  doit  fon 
origine  au  Paganîfme  anacn. 

XXXII.  &  XXXIÏI.  Le  trentt-deuxîéinc 
Tégle  les  Funérailles  des  fideîles ,  &  ordonne 
de  les  enterrer  dati$  les  Cimetières  des  Eglîfes. 
Comme  la  petite  Vérole  eft  fort  contagîeufe 
dans  les  Indes,  ceux  qui  mouroiént  de  cette 
maladie ,  dont  ea  ces  pa1fs-!à  il  né  réchappe 
prefqueperfonne,  étoîent  ordînaîf ement  aban- 
donnez &  enterrez  dans  les  lieux  où  ih  fe 
trou  voient,  le  Synode  pourvoit  à  leur  enter- 
rement, fdon  les  régies  de  la  prudence  &  de 
la  charité  Chrétienne. 

XXXIV.  Le  trente- quattlémc  ordonne 

»  que 
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qae  dans  tous  les  B&zurs  ou  Bourgades ,  dar 
lesquels  il  y  aura  une  Eglift  fous  l'invocatio 
d'un  Saint,  on  n'en  Mtira  point  de  nouvelle 
lôns  le  même  nom.  Ce  Décret  a  en  vût  1' 
'  gnunutcc  des  mu[>1is  qui  croloient  qu'on  Ai 
loit  injure  à  l'sndcnne  £g;]ire,  quand  on  e 
ét^liabft  une  autre  Ibw  une  différente  jnvc 
cation. 

XXXV.  XXX  VI.  Les  dm  Décrets  fa 
Tins  recommandent  aux  Ëeclelîaftiques  le  foi 
de  la  converfion  des  Infidelles,  auflî  bien  de 
Nalres,  qui  font  les  Nobles  du  Pais,  que  de 
Races  intérieures  ,  pour  lefquelles  ,  par  un 
fliperitition  puérile,  les  Gentils  imitei  en  cel 
piX  les  Chrétiens  de  Saint  Thomas  avoient  u 
éloignement  incroiabJe,  jufqu'i  fc  croire  ïbuil 
lez  par  leur  attouchement.  Ct^ndaint ,  U 
petfonnes  de  ce  fWig-là  avoient^us  de  d-'fpc 
iition  que  les  Nobles  à  emlff^  la  Religio 
Chrétienne.  Il  étoit  cependant  fort  difficile  d 
pourvoir  à  cet  atius,  parce  que  fi  les  Chr^îtiei] 
Malabares  avoient  quelque  coinmunicatio 
avec  les  Races  ini^eures,  ils  s'eîtpofoiwit 
perdre  tOirt  les  Privilèges ,  que  les  Rois  Get 
tils,  leur  avoient  accordez.  Le  Synode  aiat 
égard  i  cWa  ordonne  que  ceoi  de  ces  Ract 
qui  fe  jweftmtertJnt  ao  fiôteme,  y  fcrtmt  ac 
mis ,  &  qoe  le  Pr«l«t  aurt  foin  de  leur  faii 
bâtit  des  Ëi[;Klès  qdi  ne  Icront  que  pour  en 
en  paniculier,  afin  que  la  porte  du  Salut  r 
foit  ftrtage  i  p*rlbnne.  On  tachera  de  pj» 
d'emploi»-  l'AutoHté  du  Roi  de  Portugal  m 
près  des  Princes  Gentils  de  la  Côte  pour  ol 
tenir  que  ces  g«iB  ,  «près  avbir  «mbralW 
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Chrîftîanîfme ,  paflènt  pour  Nobles,  comme 
les  anciens  Chrétiens. 
XXXV II.  Le  Synode  fouhattant  que  TE- 

Î|life  d'Ançamale  fe  conforme  en  toutes  cho- 
es  à  rjigHfe  Romaine ,  ordonne  à  tous  les 
Fidèles  du  Diocéfe  de  faire  déformais  le  Signe 
de  laCrbix  en  portant  la  main  de  Tépaule  gau- 
che à  répaule  droite,  &  non  pas  de  la  droite  à 
la  gauche ,  félon  l'ancienne  pratique  de  ces 
Chrétiens ,  qui  leur  eft  commune  avec  toutes 
les  Egli(è$  Orientales. 

XXXVIU.  Le  trente-huitième  Décret  dé- 
clare que  l'exécution  des  Teftamens  appartiait 
félon  le  Droit  Canon  aux  Evêques ,  qui  con- 
traindront déformais  les  Héritiers  de  s'y  con- 
former ,  en  cas  de  négligence  ou  de  réfiftance 
de  leur  part. 

XXXIX.  Il  eft  fouvent  arrivé  dans  le  Dio- 
céfe que  des  perfonnes  accufées  d'avoir  com- 
mis quelque  aftîon  fcandaleûfe ,  n'étoîent  pas 
feulement  exclues  de  l'Abfolution  à  rarticle 
de  la  mort,  mais  encore  des  Funérailles  ou  des 
Prières  Ecclefiaftîques  ;  ce  qui  eft  contraire  à 
l'efprit  de  l'Eglife,  qui  ne  rtfufe  le  fecours  de 
fes  prières  qu'à  ceux  qui  meurent  excommu- 
niez ,  ou  en  péché ,  mortel ,  fans  avoir  donné 
aucun  figne  de  contrition*  Le  Syaode  défend 
d'en  ufer  à  l'avenir  fi  cruellement  envers  les 
pécheurs ,  de  quelques  crimes  énormes  qu'ils 
puîflènt  être  coupables. 

XL.  Le  Synode  prenant  en  gré  les  travaux 
des  Jefuîtes  du  Collège  de  Vaïpîoota,  &  des 
autres  Réfidences  qu'ils  ont  dans  le  Diocéfe, 
leur  accorde  le  pouvoir  de  prêcher  &  d'admi- 

nîftrer 


DES  Indes,  JJvrt  lit,      2.(^9 

fiiflrer  les  Sacremcns  dans  toutes  les  Eglifes 
des  Chrétiens  de  S.  Thomas,  eiccpti  ftule- 
ment  le  Mariage,  qu'ils  ne  pourront  célébrer 
fans  la  licence  du  Curé.  Tous  les  Prêtres  des 
Egliles,  &  tout  le  Peuple,  auront  foin  de  les 
recevoir  avec  joie,  charité,  &  recotmoiflance, 
eu  égard  aux  travaux  ^'ils  fouffrent,  &  ont 
foufferts  pour  eux.  Les  nccleliafliqucs  appren- 
dront la  manière  d'adminiftrer  les  Sacremens, 
&  les  Peuples  feront  inltruits  par  eux  d«  la 
Doârine  falutaire  de  l'Eglife,  pour  le  bien  & 
l'édification  de  leurs  âmes, 

XLI.  Les  ConditutionsEpifcopales  deGot 
reçues  dans  les  Conciles  Provinciaux  des  In- 
des, le  feront  auffi  dans  le  Diocéfe  d'Anga- 
tnaie  devenu  SuRïagant  de  Goa.  Le  Synode 
fc  foûmet  à  ce  Règlement,  &  ordonne  qu'on 
ait  droit  d'appeller  en  forme  de  Droit,  au  Mé- 
tropolitain ,  de  toutes  les  Sentences  qui  lèroat 
rendues  dans  le  Diocéfe. 

C'eft  par  ce  Décret,  entièrement  contraire 
aux  anciens  Canons,  que  finit  la  huitième  Sef- 
iïon ,  qui  après  avoir  pourvu  félon  (es  Iumi6i 
res  aux  befoins  de  cette  Eglifc  Indienne,  no 
négligea  pas.  comme  nous  venons  de  le  voir, 
les  intérêts  aes  Jefuites  ni  ceux  de  la  Nation 
Portogaife.  Aufli  les  Jefuites  eux-mêmes  \ 
qui  on  peut  autant  &  plus  attribuer  ce  Syno- 
de qu'à  Don  Alexis  deMeuezes,  qui  ignoroit 
également  les  Lances  Sytîaque  &  Malabare, 
ont  toujours  eu  fom  dans  les  Indes  de  tournei 
leurs  travaux  du  côté  des  avantages  temporels 
de  leur  Prince,  &  de  leur  Nation,  Voici  l'a- 
veu qu'en  &it  un  des  leurs.  G'eft  Ferdinand 
Guer- 
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Guerreiro  dans  fcs  Relations  annuelles  des 
Années  1602.  &  1603. (a).  ^  Une  autre  ni- 
„  ion  qu'il  ne  faut  pas  obmettre,  c'eft  que  les 
,,  Religieux  de  la  Compagnie  ne  font  pas 
^  moins  utiles  en  ces  Païs,  [il  parle  de  TE- 
,,  thiopie,]  pour  la  confervation  &  Taugmen- 
,,  tation  des  Conquêtes  &  du  Temporel,  qu'ils 
„  le  font  pour  le  Spirituel  ;  car  quoi  qu'ils  n'a^ 
„  giflent  pas  les  armes  à  la  main ,  leur  Profef- 
,,  non  ne  le  permettant  pas  ,  ils  emploient 
,f  pourtant  d'autres  manières  d'agir  qui  (ont 
5,  fuivies  d'un  grand  fruit.  Autant  de  Gentils 
^,  qu'ils  convertiffent  à  Jefiis  Chrift ,  gutant 
,,  d'Amis  &  de  Vaifaux  acquièrent^ ils  à  Sa 
,,  Majefté.  Ces  nouveaux  Chrctiens  combat- 
,,  tent  en  tems  de  guerre  contre  les  Infidèles 
„  pour  l'Etat,  &  deviennent  bons  Soldats  après 
,,  qu'ils  fe  font  joints  aux  Portugais.  En  qu«l- 
,,  que  lieu  que  foient  les  Jefuites,  ils  contien- 
,,  nent  les  Sujets  dans  l'obéiifance  qu'ils  doi- 
„  vent  au  Roi ,  &  à  fes  Gouverneurs.  Ils 
„  maintiennent  les  Soldats  dans  leur  devoir  à 
„  r^^rd  de  leurs  Capitaines,  &  entretiennent 
„  la  Paix  entre  les  Portugais  &  les  Gentils , 

9,  leurs 

(t)  PAg.  ixo,  OittrM  emft  péir4  num  fâgSgr  ht  tiâm  ^mdartm 
^  firvurgm  meifs  m  tU  Ctmpmnhia  né^uelUf  partes ,  p^té  cfi»>«rM. 
fo»  &  awnento  da  fn^w'fta  &  eBédê  temporal^   do  aue  ajudam  & 
fkrwm  no  fpirituid-y  pwque  atnda  qtie  namfafam  tfio  co^as  armas 
4tfirr0  ^  fêgo  nasmamt,  pfùa  profiféim  </#  vida  §fumf9frft 
f^Um  no  p9r  mrp  medo  depAfuU  tffiytf.    Perdue  qiUHft  GeHÙtf 
«•nviTtem  a  Chriftoy  t4ntot  amtgoi  &  w/^w,  a^uirem  4  ofirwe^ 
éi  fita   Moftfiadf,  pOTijme  êfits  depêts  nas  guerras  pele]am  peflo  ejta* 
i»,  &  Chftftams  tnifra  9t  Inpeyfs,  &  junfp  corn  »i  P^rfn^tt  fi 
ftf^m  hnf  Soldédês;  «s  Pudvft  4  ondf  qitfr  ^$tt  eftp»  ccpi^m  4  fi 
^ubdito!  na  thedienda  que  devem  d/U  Rey  &  Gevern^dores.     ^ 
•iSetdadêt  iM  fotijfcam  afm  Capitâem,  &  emfirvêm^  &  ttm  mon 
ti4pm,  fntrt  et  Pertuffiefis  &  es  prepies  Gtntie», 
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„  leurs  Néophytes.  „  Il  ne  Biut  pas  être  fur- 
pris  que  la  Nation  Portugaire  aïe  fi  magnïâ- 
quetnent  récompenfè  de  fi  utiles  Ouvriers. 

Neuvième    Session. 

LA  neuvième  &  dernière  Sellion,  qui  fut 
célébrée  le  huiti<fme  jour,  contient  vingt- 
cinq  Décrets,  dont  je  vais  t^iporter  le  conte- 
nu, ne  m'arrétant  néanmoins  que  fur  les  Faits 
les  plus  eSèiitiels. 

1.  II.  m.  £3"  IV.  Dttrets.  Le  premier  Dé- 
cret défend  la  pratique  de  quelques  ufages  fu- 
perllitieus,  ou  qui  paroiflôient  tels  aux  Portu- 
gais, quoi  qu'en  efiet,  il  n'y  ait  que  des  cho- 
ies ailcz  indifférentes  dans  le  détail  qu'on  en 
^t.  Le  fécond  Décret  beaucoup  plus  impor- 
tant contient  une  Cenfure  fort  circonfteâe  de 
la  Coutume  des  Chrétiens  de  Saint  Thomas, 
qui  à  l'imitation  des  Nobles  Gentils  évitoient 
CsigneuTement  Tattouchcment  des  Races  infé- 
rieures ,  &  ne  vouloient  avoir  aucune  commu- 
nication avec  elles.  Le  Synode,  après  avoir 
&it  voir  que  cet  ufàge  ell  f<4>erltiticux ,  exhor- 
te les  Chrétiens  à  y  renoncer  autant  qu'ils  le 
pourront,  fans  nuire  à  leurs  Privilèges,  auf-  - 
quels  à  l'égard  des  Gentils  cette  Coutume  étoit 
en  quelque  manière  attachée.  Ce  Décret  con- 
tient iiir  ce  fujet  des  régies  h  dgs  avertiilc- 
mens  qui  raroiÛènt  xQèz  railbinnables.  Le 
troifiéme  Décret  concerue  encore  quelques 
Cérémonies  qui  ont  rapport  au  précédent.  Le 
quatrième  d^end  aux  Chrétiens  de  lie  mêler 
parmi  les  Geiuils  daJU  l£S  réjouiïlànces  qu'ils 
font 


272.    Histoire  du  Christianisme 

font  lors  quMls  célèbrent  les  Fdtes  de  leurs 
Idoles. 

V.  Le  cinquième  Décret  blâme  la  Coutume 
des  Femmes  Malabares,  qui  par  un  ulage  éta- 
bli dans  le  païs,  &  qui  eft  ici  traité  de  Superf- 
tition  Judaïque  ,  s'abflenoient  d'entrer  dans 
rEglife,  quarante  jours  après  leurs  couches. 
Au  bout  de  ce  terme  elles  y  venoient  offrir  à 
Dieu  ^eurs  Enfa^s  nouveau-nez  ;  ce  que  l'Ar- 
chevêque approuve  fort ,  mais  en  déclarant 
qu'avant  ce  terme  rien  ne  les  empêche  d'en- 
trer dans  l'Eglife,  fi  elles  font  en  état  d'y  ve- 
nir. 

VI.  VIL  VIII.  Le  fixiéme  défend  tous  Sor- 
tilèges, Augures,  Confultations  du  malin  Ei- 
prit  pour  les  Mariages ,  les  maladies ,  &  dé- 
couvertes des  chofes  volées  ou  perdues,  foû- 
mettant  aux  Peines  Canoniques  ceux  qui  fe 
trouveront  coupables  de  ces  vains  ulages.  Le 
feptiéme  &  le  huitième  défendent ,  fous  peine 
d*excommunication  ,  les  Sacrifices  que  quel- 
ques-uns de  ces  Chrétiens  étoient  foupçonnei 
de  feire  en  particulier  aux  Idoles ,  pour  les  îu- 
jets  qui  viennent  d'être  raportez  ,  &  Tufage 
des  Talifinans  ou  Billets  fuperftitieux  ,  que 
pour  cet  effet  ils  recevoient  des  Gentils  ,  & 
portoîent  pendus  à  leur  cou. 

IX.  &  X.  Le  neuvième  &  dixième  Décret 
condamnent  TUfure,  qui  étoît  fort  en  vogue 
dans  le  Dîocefe.  Le  Prélat-règle  les  intérêts 
qu'on  pourra  recevoir  à  l'avenir  de  ceux  à  qui 
on  aura  prêté  de  l'argent,  exhortant  les  Chré- 
tiens à  fe  prêter  les  uns  aux  autres ,  fans  en 
attendre,  ni  exiger  aucune  récompenfe. 

XI. 
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XI.  &  XII.  L'onïîcme  Décret  défend  le 
<2oncubinage.  Le  douiieme  ordonne  aux  Pè- 
res de  famille  de  vnller  fur  liconduîte  de  leurs 
X)oineniques  &  de  leurs  Efclavcs.  Il  y  avoic 
dans  le  Dioc^lc  des  Efclaves  Noires  publi- 
quement pii^itu^es  au  vu  &  au  fçû  de  leurs 
lÛIaitres.  Le  Synode  commande  aux  Curex 
<ies  Paroiilcs  de  travailler  foigncofcment  à  re- 
parer un  abus  6  Ccftndalcux. 

XJII.  Quelques  Chrétiens  réduits  k  la  pau- 
vreté vendoienc  leurt  propres  ,en&ns,  même 
aux  Infïdellcs ,  ce  que  le  Synode  ddend ,  Ibos 
peine  d'excommunication  ,  ne  permettant  pat 
aux  Chrétiens  de  les  acheter  que  ce  ne  (Qt 
pour  les  empêcher  de  tomber  entre  les  mains 
des  Gentils;  auquel  cas  ceux  qui  les  achète- 
raient font  exhortez  de  ne  les  point  regarder 
comme  efclaves,  niais  d'avoir  recours  au  Pré- 
lat, afin  qu'il  y  pourvoie-  S'il  arrive  qu'il  ft 
trouve  déformais  des  Chrétiens  qui  vendent 
leurs  cnBins  aux  Infidelles ,  ils  ne  feront  point 
abibus  de  leur  excommunication  ,  qu'ils  ne 
les  aient  rachetez ,  ou  du  moins  qu'ils  n'y  aient 
aporté  toute  la  diligence  polGble. 

XIV.  Le  Synode  approuve  la  coutume  des 
Chrétiens  du  Diocéfs,  qui  donnent  aux  Egli- 
£ès  la  dixième  partie  de  la  Dot  de  leurs  Fem- 
mes. Comme  cette  pratique  n'étoit  pas  uni- 
vcrfclle ,  on  fouhaite  qu'elle  s'établiflè  par 
tout. 

XV.  L'ancien  ufage  de  cette  Eglîfc  autori- 
sé par  le  confentement  des  Rois  Infidelles , 
aiant  mis  fous  le  fmn  &  la  dîreâion  du  Prélat 
toutes  les  AfT^res  du  Diocéiè,  autant  pour  le 
Temporel  que  pour  le  Spirituel,  il  fe  trouvoit 

S  ÀK 
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4c$  Chrétiens  qui  foulant  aux  pieds  leur  conf* 
cience^  avoient  en  ces  cas-là  recours  ans  Rois 
Gentils  i  &  en  obcenoient  à  force  d*argcat  tout 
ce   qu'ils   fouhattoiem.    Le   Synode  défend 
ibus  de  groflës  peines  d'en  ufer  à  ravenir  aiih 
ii,  &  déclare  que  le  jugement  &  la  décifion 
de  toute  Cotte  de  procès  appartient  au  Prélat. 
Cette  autorité  de  TArchevéqnc  d'Angaimie 
fut»  uns  doute,  ce  qui  porta  le  plus  les  Je- 
£iites  i  s*eii^er  de  cette  d^nité,  qui  les  ^ 
loit  aux  Rois  du  pais.    Vincent  Marie  de  S. 
Catherine  de  Sienne  le  reconnoit  :  (a)  L«'£yé- 
99  <]ue  des  Chrétiens  de  Saint  Thonnas  eft  ,  <& 
„  il ,  eftimé  &  craint  autant  qu'un  Roi.  ,, 

XVI.  Les  Rois  &  les  Seigneurs  du  pais 
obligeoient  quelques  fois  les  Chrétiens  à  prêter 
ferment  i  la  manière  des  Infidelles  ,  &  i  fe 
ibumettre  pour  prouver  lei.r  innocence  à  des  i- 
preuves  fuperftitieufes,  comme  apporter  fbr  leurs 
mains  des  fers  rougis  «i feu,  à  mettre  lepoiiig 
dans  de  Thuile  bouillante,  à  pailèr  à  la  nsge 
des  rivières  remplies  éù  Crocodiles  (bj. 
Quoique  Dieu,  dit  le  Synode,  ait  quelques 
ifois  concouru  à  l'innocence  &  la  (implicite 
des  Chrétiens ,  qui  ont  eu  la  foibleflè  de  fe 
foumettre  à  ces  épreuves  ;  c'eft  pourtant  ten- 
ter Dieu ,  que  de  le  faire,  cette  pratique  témé- 
raire expofant  la  Foi  Catholique  aux  inîultes 
des  Gentils.  Il  efi  défendu  à  l'avenir,  fous 
peine  de  Châtiment  Eccleiiaftique ,  de  faire  de 
pareilles  cbofes ,  à  moins  qu'on  n'y  foit  for- 
cé 

^  (a)  Vîagglo  aile Indîe.  Lib.  2.  c.  5*  pag*  i54«   //  V^am 

(b).  V.  Kaeuipfa.  Affloenit.  Exotic  FcaTdcal.  2.  Rdi& 
^»»  pag-  454-    - 
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dit  tetle manière  qu'on  nepuîUê  s'en  difpea- 
fcT.  Pour  ce  qui  eu  de  jurer  par  les  Pagodes 
des  Gentils ,  ce  qui  le  pratiquoit  auHî  quiRqueg 
fois ,  il  n'y  a  aucune  raifon  qui  puifTe  autori- 
zer  une  pareille  aâîoa  i  U  vaut  mîeui  moutir 
que  de  s'y  foumetire. 

XVII.  Comme  il  eft  utile  &  convenable  de 
mettre  quelque  dilHnâion  entre  les  FidcUes  & 
les  Infidclles ,  le  Synode  voiant  que  lesChrJ- 
tiens  duDïoc^fene  font  en  rien  dîlUnguez  pour 
l'extérieur  des  Naires  ou  Nobles  MaUbares 
Gentils  ;  il  a  trouvé  tx>a  d'ordoiiuet  Qu'aucun 
Chreti>.Q  n'ait  à  fe  percer  les  oieïHcs  ,&  à  les  faire 
tiret  par  là  femtqe  pour  les  allonger,  félon  la 
coutume  du  pais.  Ceux  qui  cuntie-viendront  i 
cet  ordre  fèrout  châtiez  d'une  peine  arbitraire, 
ftlon  U  volonté  du  Prélat.  S'ils  portent  a 
leurs  oreilles  des  pendans  d'or  ou  d'autre  ma* 
tiére,  ils  Çemat  exclus  de  TEglife,  &  ne  Ic- 
roat  poiiu  admis  au  Cdyïwr^,  jufqu'â  ce  qu'ils 
aient  renoncé  à  cet  uûge.  Pour  ceux  qui  ont 
déjà  les  oreilles  percées  ,  il  leur  fera  permis 
d'y  porter  les  orncp>ens  ordinaires. 

XVIII.  L'yvrognerie  caufam  fouvetit  de 
oaods  defordrcE  parmi  le  petit  peuple,  il  ne 
iera  pUis  permis  d'avoir  dans  les  Bazars  ou 
]Baurg)ides  des  Qibarets  d'Arak  ,  ou  Eau  de 
Vie  des  Indes.  Les  Chrétiens  ne  fe  mclcront 
plus  de  ce  traâc  fous  peine  de  punition  arbi- 
trure. 

XIX'  On  établira  dans  tout  le  DJocéfe  u- 
ne  parâite  conformité  de  poids  &  de  mefu- 
res ,  &  les  Cyrez  auront  foin  que  cela  foit  ob- 
fervé, 

XX.  Ç'éioit  me  vieille  coutume  des  ChrC- 
S  z  '    tiens 
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tiens  Malabares  que  les  Filles  n'avoient  aucune 
part  à  Therîtage  de  leurs  Pérès ,  foit  qu'elles 
euflènt  des  Frères  ou  qu'elles  n*eu  euflenc 

S  oint.  Ainfi  elles  demeuroient  abandonnées 
la  merd  de  leurs  proches  parens ,  qui  fou- 
vent  n'avoîent  aucun  égard  à  leur  pauvreté- 
II  eft  aîfé  de  comprendre  que  des  Filles  rédui- 
tes à  un  pareil  état,  étoîent  cxpofées  à  de 
grands  dangers.  Le  Synode  pour  y  remédier 
ordonne  qu'à  l'avenir  les  Filles  hériteront  de 
leurs  Pérès ,  &  partageront  l'héritage  avec  leurs 
Frères  fi  elles  en  ont. 

XXI.  XXII.  Les  deux  Décrets  fbivans  rè- 
glent Tordre  des  adoptions,  &  ne  permettent 
qu'aux,  perfbnncs  qui  n'ont  point  d'enfans , 
d'en  adopter  d'étrangers  ,  déclarant  nulles  les 
adoptions  déjà  faites ,  fi  dans  la  fuite  il  arrive 
que  leurs  époufes  deviennent  fécondes.  Avant 
ce  règlement  les  Chrétiens  Indiens  adoptoient 
fouvent  les  enfàns  de  leurs  efclaves ,  leurs 
propres  bâtards  ,  &  même  des  étrangers  ,  qui 
partageoîent  l'heriuge  avec  les  enftns  légiti- 
mes. Le  Synode  défend  ces  fortes  d'adop- 
tions, comme  contraires  au  Droit  Naturel. 

XXIII.  Afin  que  les  Fidelles  du  Diocéft 
foient  à  l'avenir  mieux  indruits  des  devoirs  du 
Chriftîanîfme ,  le  Synode  exhorte  tous  ceux 
qui  demeurent  dans  les  bois ,  ou  dans  les 
lieux  écartez,  de  s'approcher  des  Bazars  ,  oo 
Bourgades ,  dans  lefquelles  il  y  a  des  Eglifès. 
Si  cela  ne  fe  peut  pasYaîre  commodément, 
on  bâtira  de  nouveaux  Bourgs  dans  les  lieux 
où  les  Chrétiens  feront  le  moins  expofti  au 
commerce  des  Infidelles. 

XXIV.  Le  Synode  confîderant  les  înjuftf- 

ces 
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ces  &  les  violences  que  les  Chrétiens  da  paj's 
ont  à  lôufTrir  de  la  rârt  des  Rois  lnlîdclles  & 
de  leurs  Officiers,  fupplie  infUmment  le  Roi 
de  Portngal  de  prendre  tout  le  Dïocélê  fouï 
^  proteâion  ;  les  Chrétiens  s'engageant  de 
leur  pan  à  défendre  en  ces  lieux  la  roi  Ca- 
tholique &  la  Religion  Chrétienne ,  &  priant 
l'Archeréque  deGoa.Prefident  duSynode,  de 
prercntcr  de  leur  part  cette  Requête  au  Roi  de 
Portugal. 

XaV.  Le  vlngt-dnquiéme  &  dernier  Dé- 
cret ordonne  à  tous  les  Curez  de  prendreCo- 
pie  des  Aâes  du  Synode  traduits  en  Langue 
Malat»re  ,  &  d'en  lire  quel(}ues  parties  au 
Peuple  les  Dinianches  &  les  jours  de  Fête , 
lorfqu'il  n*y  aura  point  de  Prédication.  Une 
des  Copies  autentiques  fera  dépofée  dans  les 
Archives  du  Collège  des  Jefm'tes  à  Vaïpicota. 
&  l'autre  dans  celles  de  rÉglifcArchiepircopale 
d'Angamale.  Sur  ces  Copies  feront  réglées 
toutes  les  autres  qui  fe  trouveront  dans  le 
Diocé(è.  Ce  Décret  qui  e(t  la  conclBlion  de 
tous  les  autres  finit  par  une  Exhortation  du 
Synode  aui  EccleiialHqnes  &  aux  Lai'<]ues 
Malabarei,de  fc  conformer  à  l'avenir  auiRc- 
gletnens  lus  &  publiez  dans  cette  Aûembléc- 

La  leâoie  des  Aâes  étant  finie,  le  Diocéfe 
fut  divifé  en  foîiante  &  quinze  ParoiOès ,  auf- 
quelles  on  affigna  un  pareil  nombre  de  Curez , 
ftlon  les  Coi^tumes  de  l'Eglife  Romaine  fort 
différentes  de  CcUes  de  ces  Chrétiens  Indiens , 
qui  jufqu'alors  n'avoient  dîHingué  les  Prêtres 
que  par  la  prcrt^ative  de  l'âge.  Le  pins  an- 
cien Prêtre  d'un  lieu  prefidoit  toûiours  dans 
S  3  les 
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et  AflèmbWes  de  l'Eglifc  qn'il  detervoît  con- 
ointcmcnt  avec  plusieurs  autres.  11  eft  bon 
l'obferver  que  le  Monachîfme  n'étoit ,  nî  con- 
m,  ni  établi  parmi  les  Chrétiens  de  Saint  Tiio- 
nas  C'ell  peut-itte  la  ftute  F^Hfe  ancieniw 
mi  Ct  Toit  confervéc  cxcmte  de  cette  fbnrcc 
cconde  de  fuperftittons. 

Ceux  des  Curez  élus  qui  étolent  préCëns  al- 
lèrent à  l'irrftanl  bailcr  la  main  da  Prélat  Por- 
;uf;aîs,  qui  donna  à  chacun  d'eux  un  écrit  qui 
es  établi0oîc  dans  leurs  tonâions.  De  pardls 
irdres  forent  cnvoiei  aux  abfens.  Meneza 
Snit  par  un  long  Difcours,  dans  leqœl  il  ei- 
lorta  l'AfTemblée  à  perfcverer  dans  robéiflance 

Si'clle  avdt  promife  au  Siège  de  Rome.  Ce 
ifcours  eH  rapotté  tout  entier  à  la  fin  des 
(\.^es  du  Synode,  11  ne  contient  rien  que  de 
'ort  trivial. 

On  figna  après  cela  les  Afles  félon  la  Tra- 
ïuftion  MalAare  qui  avoir  été  dreHiie  dès 
ivant  que  le  Synode  s'alTemblât,  Mcnezct 
îgna  le' premier ,  &  fut  fuiv!  de  cent  cinquante 
lit  trois  Caçanàres,  &  de  lix  cens  faisante  sqt 
Tcs  tant  EcclcfialHques  que  Députer  ;  de  for- 
:e  qu'il  y  eut  au  bas  de  ces  Aâes  julqu'à 
mit  cent  tteîïc  fignatures ,  lâns  y  comprendre 
:clle  du  Prélat  Pottugws.  Cela  ne  fe  paflà 
xîint  fi  tranquillement  qu'il  n'y  eut  qnelqoe 
:éiiftance  d'une  partie  de  l'Affemblée,  Le  mé- 
iieC2çanarc,qui  à  la  fin  de  la  féconde Scflion 
ivoit  foulevé  quelques  uns  de  ces  Chrétiens  , 
mtreprit  encore  la  même  chofe,  &  on  com- 
Tiençok  à  s'aflémbler  avec  lui  fous  le  porche 
le  l'Ègliiè,  lorfque  Menezes  le  ât  appeller  i 
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&  l'aîaat  en  partie  p^  de  rufoDs,  &  oi  partie 
indinidé,  il  Teogaget  enfin  ï  fignet  comme 
les  sutres. 

Gela  iiit  fuivi  du  T*  Demm  entonné  par  1s 
Prélat ,  &  d'une  Proceffion  fblemncltc ,  oà 
on  chanta  en  trois  chœurs  &  en  trois  Laneues 
dtffetentes,  ea  Liatin,  en  Syriaque,  &  en  Ma- 
Ubare.  il  arriva  alors,  dit  l'Hilîorien  Portu- 
gais, un  Mincie  fîgnslé.  Il  fàifoit  defniîs 
plufieurs  jours  une  groflè  pluie.  Comme  il 
ne  fembloit  pas  que  pendant  on  ù  mauvais 
tems  on  pût  lortir  de  i'Lglife ,  celui  qui  portoit 
la  Croix  sVtant  arrêté  a  la  porte ,  les  Chré- 
tiens de  Saint  Thcunas,  fort  adonnez  i  obfer- 
Ver  les  PrélÀgcs  ,  commoiçoîent  à  dire  que 
Dieu  n'approuvoit  point  leur  Union  avec 
la  Nation  Portugais.    Il   femble   cependant 

S[u'il  n'y  avoit  point  de  lien  i  une  pareille  ob- 
ervation,  puilquc  la  pluie  duroit  déjà  depuis 
plufieurs  jours.  Quoiqu'il  en  Ibit,  c'eft  tou- 
jours Gouvea  qui  parle ,  l'Archeveqne ,  à  qui 
cela  fiit  rapporté,  commanda  abfalument  à  la 
ProcelCon  de  marcher.  La  Croix  ne  fht  pas 
plûtât  fortîe  de  deflbus  le  porche  de  TEglife, 
que  le  tems  devint  le  plus  beau  du  mondf  : 
petfoime  ne  Au  mooillé,  noo  pas  même  celui 
qui  portoit  la  Ootx,  &  qui  étoit  ford  le  pre- 
nder.  Ce  Miracle,  dit  Gouvea,  fit  ceâèr  les 
murmures ,  &  tira  des  larmes  de  joie  &  de  dé- 
votion des  yeoz  de  toute  l'AlTemblée.  J'ai 
n^porté  ceci  après  I*Hiflorien  Portugais,  en 
me  contentant  de  remarquer  que  les  Aâes  du 
Synode  n'en  font  aucune  mention,  non  plus 
que  Mornes  dans  le  Difcours  qu'il  ât  lorîque 
la  Proc^OB  M  rentrée  dans  l'Eglilè.  Il  ne 
S  4  pa- 
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tî-femblable  que  ce  Prélat  fè  I 
Inement  merveilleux,  quî-vcn 
aux  yeux  de  toute  l'Aileinbl 
iveau  Difcours  que  Menezes 
dans  rHglilc ,  il  rendit  grâce 

fi  heureufèment  acheminé  V 
lona  rAflêmblée  à  tenir  fcr 
cipes  qu'elle  avoit  embraflcz  , 

Membres  du  Syncxle  ,  qui  f 
le  Juin  l'an  1^99. 

toutes  choies  eurent  été  rai 
E  que  nous  avons  dit,  les  Ci 
s  Ce  dilpofôrent  à  leur  dép 
le  retint  auprès  de  lui  les  Ca 
onunez  &  douze  Chrétiens  L 
is  anciens  &  des  plus  confîdr 
du  nombre  des  quels  écoicnc 
ns,  dont  nous  avons  déjà  pati 
it  rendu  des  têrvices  conlidérab 
Durs  de  l'Affemblée.  Il  s'agi£ 
îs  Eccleliaftiques ,  tant  pour 
Lnricuiaire  nouvellement  introd 
■  les  autres  Cérémonies  de  l'Eg 
e  qui  n'étoit  pas  une  petite  affiii 
ïxperience  de  ces  gens-là  &  I< 
ï  la  Langue  Latine.  Le&Jefui 
gnoient  l'ADchevêque  travail  1er 
xtte  Indruâion  qu'ils  accomo 
c  leur  permenoit  le  tems  &  la: 
1  Eglifes.  Meneses  fit  donne 
es  Prêtres,  en  les  congédiant, 
Adminiftration  des  Sacremens 
aque,  un  Catechiûne  pour  les  ( 
;ue  Malabare ,  quelqacs  Ornemei 
'Autel >  &  un  Surplis;  les  Pttt 
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lo  Diocé£è  ne  s'en  écoienc  jamais  auparavaitt 
evétus  dans  rexerdce  de  leurs  fonâions  £c- 
lefialtiques.  Ces  EccleGaftiques  s'^tant  enâa 
ctim,l*ArchevâG|uc,  aâiflé  de  lès  âdelles  Je- 
uites,  &  des V icillariu  qu'il  avoir  retenus,  re- 
jla  quelques  differens  des  Chrétiens  du  pais  , 
[otina  des  difpeQfes  poui  Ic^nariaget  contrac- 
ez  entre  des  pctlônoes  alliées  en  oi^rez  def en- 
lus  dans  l'Églift  Romaine ,  &  réconcilia  à 
'Eglilè  quelques  perfonnes  Mcotnmuniécs 
lepuis  plufieurs  années.  Toutes  ces  chofei 
!tanc  ânies,  il  fc  difpolà  ï  une  nouvelle  VilTte 
lu  Diocéfc,  afin  d'établir  par  fa  préiencc  les 
K^lemens  de  fon  Synode,  &  une  pviàiM  uni- 
ormité  avec  l'EftliTe  Romaine. 


F$n  du  lÀvre  Troijiemt. 
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Synode  étant  fini ,  les  Partiûnsde 
'Union  comgpfereat  en  Langue 
Vlàlabare  un  loi^  Cantique  qui 
:ontenoit  toute  l'Hifloîre  des  tra- 
vaux du  Prélat  Portugais,  &  usd»- 
IX  de  ce  qui  s'^ioit  pafl£  dans  le 
tte  Nation  a  confèrvé  la  coutume 
conlâcrer  à  la  poderité  par  ces 
elles  tous  les  événement  remarqua- 
laatique  fe  répandit  incontinent  par 
tout. 
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tout,  &  dans  les  Vilites  du  Prélat  les  Peuplei 
le  chantoiem  en  û  piéfence;  ce  qui  joint  à 
leurs  Danfes  ordinaires,  &  leur  Munque,iii- 
fbit  la  meilleuie  partie  des  cérémonies  de  û 
réception,  Mencies  de  fon  côté  n'épargnoit 
aucuns  foins  pour  g^ncr  ces  Peuples ,  &  pour 
introduire  chez  eux  les  Cérémonies  de  Ton 
Eglifè,  fur  tout  la  Gonfeflîon  auriculaire  «  à 
laquelle  il  fut  fon  difficile  de  les  accoutumer. 
Son  plus  grand  foin  étoit  après  cela  de  fe  tai- 
re i^nei  tous  les  Livres  Syriaques  qu'il  pou- 
voit  recouvrer.  Il  les  donnoit  à  examiner  aa 
P.  François  Roz,  &  à  trois  Caçan^es  qu'il 
lui  avoit  aSociei  par  pure  formalité.  Ces 
Livres  étoient  ou  corrigez  ou  brûlez,  félon  la 
deciiîon  des  examinateurs,  &  les  Canons  dit 
Synode.  Au  furplus  il  esigeoit  le  lèrment  des 
Prêtres  &  des  Clercs,  qui  ne  s'étoient  point 
trouvez  à  l'Aflèmblée  de  Dîamper ,  &  il  ex- 
hortoit  les  Peuples  i  recevoir  te  Sacrement  de 
Confirmation,  contre  lequel  ils  n'étcHent  pat 
moins  prevemis  que  contre  iaConfeflïon  auri- 
culaire. Il  avoit  établi  pour  Curez  des  Caça- 
nares,  ignorans,  pour  la  plus  part,  dît  1* Au- 
teur Porti^ais;  mais  tuiquels  faute  d'autres, il 
Âlut  confier  la  chaîne  des  âmes  ,  qui  par  ces 
pratiques  j  ufqu'alors  inconnues  devenoil  un  ùr- 
deau  aSn  embaral&iit  tant  pour  le  peuple  qœ 
pour  les  £cclefiafliqaes.  Menezes  régla  le 
revenu  de  ces  Curez  à  trois  cens  (a)  Fanons 
de  Malabar,  uns  y  comprendre  les  aumônes 
des  peuples,  les  rétributions  pour  les  Méfies ^ 
&  autres  choies  Qnnbltbles.  Je  n'entrera] 
point 
(•)  Va  f moD  not  cBTiioii  qiatic  fol). 
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point  dans  un  plus  grand  détail  des  Ceremo» 
nies  pratiquées  datis  les  Vïlïtes ,  puceqne  j'au- 
rai encore  Heu  d'en  parler. 

Ce  fut  par  l'Eglife  même  de  Diamper  que 
commencèrent  les  nouvelles  Vifites  du  Prélat. 
L'Eglile  du  lieu  étoir  dcdiée  aui  deux  préten- 
dus Saints  Mar  Xabro  &  Mar  Prodh,deCjueIs 
nous  avons  déjà  parlé.  Elle  fîit  îeloa  les 
Décidons  du  Synode  dédiée  de  nouveau  à  tous 
les  Saints,  dont  la  Fête  jusqu'alors  inconnue 
dans  le  Diocéfe  fut  marquée  au  premier  de 
Novembre ,  félon  le  Calendrier  de  l'Eglift 
Romaine. 

La  forme  de  l'adminidiïtîon  du  Batétne  iè 
trouva  corrompue  dans  le  Rituel  de  cette 
Eglife,  ce  qui  fignifie  qu'elle  étoït  différente 
de  celle  de  l'Eglilê  Romaine ,  &  femblable  à 
uns  de  celles  qui  ont  été  raportées  dans  Ici 
Décrets  du  Synode.  Les  Caçanares  du  lieu 
avoueront  que  depuis  cinquante  ans  ils  avoîent 
batÎ2é  félon  ce  Rituel.  Cela  engagea  l'Ax- 
chevéque  à  les  rebatizer  tous  de  nouveau  ^ 
MQt  les  Prêtres  que  les  Laïques;  ce  qu'il  ne 
fit  pourtant  qu'en  particulier,  pour  éviter  ïa 
fcandale.  Si  Mcnezcs  avoit  eu  le  même  pou- 
voir dans  toutes  les  Eglifes  d'Orient,  où  la 
forme  ell  différente  de  celle  de  TEglife  Ro^ 
maine,  il  auroit  mérité  i  bon  titre  le  aomque 
S.  Jérôme,  dans  fon  Dialogue  contre  les  Lu- 
ciferiens ,  donnoit  au  Diacre  Hîlaire ,  qu'il  ap- 
pelloit  îe  Deucalion  du  Genre  humain,  par  ce 
qu'il  vouloit  auffi  lui  rebatiicr  tout  le  monde, 
mais  par  d'autres  raifons  que  celles  du  Prélat 
Portugais. 
Cette  Eglife ,  «vcc  tous  fes  défauts  imagituu- 
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les  ou  r£els,  ne  lailToit  pas  d'i 
fujet  de  chagrin  mx  Païens  hab 
Ils  avoient  tout  auprès  une  Pagt 
en  décadence ,  ce  qu'ils  attribu 
ment  i  la  jalouHe  du  Dieu  de  Cl 
dilbient-îls  ,  ae  vouloit  pas  io 
Temple  de  leur  Idole  fQt  en  mei 
le  fien.  La  tenue  du  Synode  i 
terriblement  chagriné  les  &ac 
voient  ce  Temple  Idolâtre.  Us  i 
tes  les  Ceremoniet  &  IcsProcefli 
tiens  pour  des  infnltes  fiûtes 
Pour  s'en  Venger,  ils  chaatoient 
jour  &  nuit  leurs  Inftrumeiis  de 
portoient  tous  letfbirs  leur  Idole 
i  l'entour  de  leur  Temple,  ÏÙiv 
concours  de  Gentils. 

De  Diamper  le  Prélat  paflà  i 
le  Roiaume  de  Tecancute  ,  où 
jeune  Caçanare  ,  qui  avmt  ibit 
Vaïpîcota  Cet  Ecclefiaftiquc,  qi 
rié  un  peu  avant  la  tenue  du  Syn 
per,  ne  voulut  point  fe  foûmeo 
vellc  Dilcipliue  que  Menezes  av 
ne  crut  pas  pouvoir  abandonner 
qu'il  avoit  époufée  félon  les  an 
Ëcclelladiques ,  &  la  Coutume  et 
Eglifc.  Le  Prélat,  que  fon  igno 
inflexible  dans  de  pareils  cas,  1 
Soit  que  le  foudre  ae  l'excommu 
appréhendé  parmi  ces  Chrétiens, 
prétendu  coupable  ;  foit  que  pour 
eut  eu  recours  à  quelque  autre 
charité  Chrétienne  ne  permettroi 
(onaer  ,  en  d'autres  que  des  1 
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gais,  ce  pauvre  Prâtie  tomba  malade  & 
ut  peu  de  jours  après,  coatrît  &  ^fbus, 
itrcHiftorien-    Cette  mon  cauCi,  com- 

ell  aifé  de  le  croire,  une  ttès  grande 
r  à  tous  les  Chréiiens  du  Diocéfè.  On 
ivanteroic  bîea  à  moins, 
loezes  cclet»-a  dans  la  m€me  Eglilè  la 
de  l'Apoire  S.  Thomas ,  le  troilieme  de 
t ,  le  même  jour  que  le  Martyrologe 
lin  marque  pour  la  TruiQatîoa  de  les 
ues  dans  ta  ville  d'Edeflè.  Cette  Fite 
;  Heu  à  l'irMorien  Portugais  d'entrer 
une  DierefCon,  qui  parent  ana,  curieulè, 

lieu  du  Martyre  de  ce  Saint  Apôtre, 
r  la  Croix  Iniraculeufe  de  Mcliapour. 
eodrai  compte  en  peu  de  mots,  moins 
lacholèméme,  qui  elt  allez  connue  par 
lée,  Oforius,  &  les  autres  Hîlloriens  des 
uétes  des  Portugais  dans  les  Indes,  que 

quelques  Reâexions  que  j'y  ai  faites  , 
elles  il  fera&cile  auzLcâeurs  d'en  ajoû- 

nouvelles- 

Thomas-  dit  Gouvca,  a  fouffertle  JVJar- 
ans  la  VilledeMeliapour,  appellée  Ca- 
a  dans  le  Martyrolf^e  Romain.  J'ob- 
ai  ici  en  paflàQt,que  ce  nom  de  Cal«nî- 
:ft  appuïé  que  fur  des  autoritez  fort  fu- 
s  ,  &  qu'il  n'eft  point  connu  dans  les 
.  Le  mot  lignifie  un  Château  en  Arabe, 
famiaa  pourroit  bien  ftre  û£  ,  par  confii- 
le  termes  ,  de  la  Fortereflc  ancienne  que 
)rtugais  ont  bâtie  au  commencement  de 
Conquêtes  fur  la  Côte  d'Aftique  qu'on 
^/^T^-  G^  Château  porte  le  nom 
qu'il 
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qu'il  en  Ibit  clecettecoflieâure,laVîlIedeMe* 
liapoui  éxavL  aoirefois  fujette  au  Roi  de  Bilbt- 
gar  .  qoe  toutes  ces  Cotes  des  Indes  recon- 
noidbient  pour  leur  Souverain.  Lorfque  le 
S.  Apdcre  fut  maflacré  d'un  coup  de  lance  » 
il  ixav.  eu  priéie  devant  use  doix ,  femblable 
(3)  à  celle  des  Commandeurs  de  rOidre  d'A- 
vis en  Portugal  ;  &  cette  Croii  étoit  gravée 
fur  une  pierre  ,  dans  un  petit  Oratoire  que  S. 
T  homas  avoit  bâti  fur  une  colline  auprès  de 
la  Ville-  Cet  Oratoire  étoitdétruit,  lorfqa'ea 
If47.  les  Portugais  s'étant  tendus  maîtres  da 
lieu,  &  ayant  peuplé  la  Ville  ,  à  laquelle  ils 
donnèrent  le  nom  de  S.  Thomas  qu'dle  por- 
te encore  aujourd'hui ,  relblurent  de  bitfr  for 
la  Colline  une  Eelilè  fous  rinvocatïon  de  la 
Sainte  Vierge.  Ds  avoieot  ouï  dire  aux  an- 
ciens Habitans,quec'étoit  le  lieu  du  Martyre  de 
l'Apôtre  S.  Thomas  ;  ce  qui  les  encouragea, 
dit  l'Hiftoire ,  à  entreprendre  d'y  bâtir  une 
□ouvelle  Eglife.  A  pdne  avtfî«ii-îls  commen- 
cé à  creulèr  pour  pofèr  les  ibndcmens  de  l'é- 
difice,qu'ils  découvrient,  parmi  des  vieilles  ma- 
fures,  une  pierre  fort  lu^e  qui  paioiiTott  let 
incommoder.  Ils  ordonnèrent  qu'on  l'dtaf; 
mais  lorlqu'on  vint  à  ia  Eojimer,  elle  fe  trou- 
va par  dcÔbus  toute Jânglanle,  ficlatetre qu'el- 
le couvtoit  parut  comme  tente  d'un  lîmg  fraîi- 
chement  répondu.  Cette  pierre,  que  toutes  le» 
Hiftoires  des  Indes  ont  rendu  fort  fameufe, 
coûtenoît  une  Croix  gravéeeneelicf,  fiirmon- 
tée  d'un  oifesu,  &  entourée,de  quelques  Let- 
tres 
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),  raculcalès ,  diverfes  marques  de  la  piété  d«c 
^  Fidèles,  qui  ontétégueris  dediSerentesms- 
4,  ladies.  Huit  jours  avant  Noël  les  Portugais 
„  cdebrent  avec  beaucoup  de  folemoité  une 
„  Felle  qu'ils  appellent  de  l'Ëipe^atioa  de  la 
„  Sainte  Vierge.  Il  arrive  quelque  fois  en  ce 
„  temps-là ,  un  prodige  ,  qui  contribue  btau- 
„  coup  à  la  vénération  que  les  peuples  ont 
„  pour  ce  faînt  lieu.  Ce  prodige  eft  fi  avéré, 
„  fi  public,  &  eiaminédcliprès  par  IcsChté- 
„  tiens  &  les  Proteftans ,  qui  viennent  enfou- 
„  le  ce  Jour  ta  à  rEglife,  que  les  plus  incre* 
„  dules  d'entre  eui  ne  peuvent  le  révoquer  en 
„  doute.  On  en  conviendra  aîfément  par  iei 
„  circonÛarïces fuivantes , que  j'aiapprilesd'un 
4,  de  nos  MiSlonaires  qui  en  a  été  deux  (a) 
„  fois  témoin  avec  plus  de  quatre  censPerlbn- 
j,  nés  de  tout  Age,  detoutSexe,  &  de  toute 
„  Nation,  parmi  lefquels  îl  y  avoit  plu  lieu  rs 
„  Anglois ,  qu'on  ne  foupçonnera  pas  de  trop 
„  de  crédulité  l\ic  cet  article. 

„  Il  y  a  environ  f^t  à  huit  ans  que  pendant 
j,  le  Sermon  qu'on  faifoit  à  la  Fefte  de  l'Es- 
j,  peâacion,  où  i'Eglife  étoît  pleine  de  Mon- 
j,  de,  il  s'éleva  tout  d'un  coup  un  bruit  con- 
„  fus  de  gens  qui  crioient  de  tous  cftiez ,  Mi- 
,,  racle!  Le  MiŒonaire,  qui  étoit  proche  de 
j,  l'Autel,  ne  put  s'empêcher  de  publier  le  Mi- 
„  racle  comme  les  autres.  En  effet, il  m'af- 
„  fura  que  cette  Sainte  Croix,  quieftd'un  roo 
j,  groflîer  &  mal  poli,  dont  la  couleur  eft  d'un 
"T  y,  gris 

fa)  KenurouM  et  mot  imx  fmt.  Le  pietendu  miiade 
n'efl  iTiirâ  qu  une  foii  ilepuii  un  gond  nambie  d'umcw. 
tl  y  «  beaucoup  d'autiM  Gomiailiâi  liai  dmtt  M  B,ecib 
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cet  événement»  &  qu'il  y  avoir  au  coniraî" 
re  quelque  chofc  d'extraordinaire  &  de  Di* 
vin.  Ils  furent  perfiiadci,  mais  ils  ne  fu- 
,  rem  pas  convertis,  &c, 
„  Il  yavoit  plutieUrs  anniîes ,  que  cètteMer- 
VeiUe  n'avoir  paru  au  gmid  Monr  ;  &  de- 
puis ce  temps-là,  on  n'a  rien  vu  de  fembld- 
,  ble,  &c.  „  On  peut  ici  faire  dïverfti  Re- 
eSions,  autant  Ibr  l'Epifode  des  Anglais, qui 
e  font  point  nommei ,  &  qui  peuvent  être 
iippofci  pour  l'cnibeiliâèmcnr  de  l'Hiitoire, 
jue  fur  la  rarcii;  préfcnte  d'un  événement  qui 
toit  fi  fréquent  qdand  les  Portugais  étoient 
naîrres  du  lieu. 

Au  rcfte,  J'ai  voulu  me  prêter  ici  pour  uti 
tioincnt  à  la  Digreffiôn  de  mon  Auteur,  ptr- 
liadé  que  l'attemioii  d'un  Lci^car  Chrétien 
bra  ici  très-bien  employife.  Il  y  a  de  gens 
lui  lifent  de  pareils  Récits'  avec  des  difpofittons 
Tcdttles  &  fupcriHtieurcs  :  d'autres  s'en  font 
in  fijjet  de  rifée,  &  ft  rappellent  d'abord  en 
nemoire  ie  nouvel  Efcuiapc  du  faux  PropW- 
e  Alexandre  ,  celebnf  (»r  les  plaifanterrcs  de 
Lucien,  Pour  moi,  je  crpis  qu'en  ces  chofcs 
1  y  a  plus  fujet  de  picuttr  que  de  rire.  Uri 
lomnie  fenlible  à  la  gloire  de  Dieu ,  frapfSÎ 
i'aîlteiih  de  tel^eS  pour  la  ftintcté  de  la  Ré- 
gion, ne  âuroft  pentèr  fans  une  veriable  dou- 
leur â  rfe  pareilles  Impothrrcs.  Pôorroit-o* 
:roîre,  fi  on  ne  le  Voyoît,  de  pareilles  fraudes 
ioiit  la 'faiilîèté  eft  palpable,  dans  uneCom- 
manion  qui  ofe  s'attrîfauOT  tous  les  Droits  dt 
la  vérité  ,  &  qui  altaHt  au  déU  employé  les 
plus  cruels  fuppliccs  pour  s'établir  une  auto- 
rité tyraniiîque  fur  les  confcrienccs  des  hopi- 
T  i  mes? 
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mes?  Je  mets  en  fait  qu'une  perfonne  pieufè 
&  éclairée  ,  qui  raifonne  confequemment  ne 
pourra  jamais  accorder  laFablede  la  Transla- 
tion de  la  Maifon  deLorette,  la  Fourberie  du 
Sang  de  S,  janvier  à  Naples,  &  cent  chofes 
de  cette  nature  ,  avec  les  Prétentions  de  l'E- 
glife  de  Rome  ,  qui  protège  &  autorke  tout 
ces  Abus. 

Il  eft  tems  de  revenir  à  l'Archevêque  du- 
^6)  cette  Dgreflion  nous  a  écartez.  Il  paflà 
de  Cotetle  à  Caramalur  dans  le  Royaume  de 
Potca  ,  où  il  excommunia  un  Prêtre  qui  ne 
Touloic  pas  al>andonner  fa  Femme.  Cette 
excommunication  fiit  fuivie  d'un  miracle  que 
j'ai  honte  de  raporter,  tant  il  eft  rifiblc  enfoi- 
méme,  pour  ne  rien  dire  de  l'impiété  de  ce 
Prélat ,  qui  eut  la  hardicfle  de  fuppofer  des 
prodiges  pour  autorifer  une  transgreflîon  ma- 
nifefte  des  paroles  de  Jefus  Chrift  (  a  ) .  Voici 
lefait.  Ce  Caçanarc  s' étant  approché  del'Au- 
tcl  pour  célébrer,  l'Hoftie  s'enfuît  deux  oiî 
trois"  fois  de  fes  mains.  Il  eft  aifé  de  com- 
prendre que  ce  Miracle  étoiçune  collufion  en- 
tre le  Prélat  Portugais  &  le  Prêtre  Malabare, 
bien  aîfe  de  trouver  un  prétexte  Ipécieux  pour 
fe  feparer  de  fa  Femme. 

Pendant  que  l'Archevêque  étôit  à  Carama- 
lur il  apprit  des  Chrétiens  &  des  Caçanares  du 
lieu,  que  les  Montagnes  du  Malabar  étoient  de 
ce  côté-là  peuplées  d'un  Nation  Idolâtre  aflèi 
docile,  â  laquelle  on  n'auroit  point  de  peine  à 
faire  goûter  les  Loix  du  Chriftianifme ,  telles 
i)u'il  les  préchoit  ;  fur  toM  fi  on  promettoit  à 
ces 

(»)  Mutb.  ZIX.  T.  «. 
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ces  peuples  de  les  afibcier  aux  honneurs  &  aux 
prérogatives  des  anciens  Chrétiens  de  la  Côte. 
Menezes  leur  députa  deux  Caçanares  qui  fu- 
rent bien  reçus.  Dans  la  fuite,  ayant  obtenu 
le  confentement  des  Rois  defquels  ces  Mon- 
tagnards étoient  tributaires  ,  il  fit  bâtir  des  E- 
glifes  fur  leurs  terres ,  &  quelques-uns  d'entre 
eux  embrafférent  la  Foi.  Ces  peuples  appel- 
iez Mallées  étoient  des  gens  d  une  grande  fim- 
plicîté ,  &  qui  avoient  peu  de  commerce  avec 
les  Habîtans  du  plat  pais.  Il  paroît  par  la  Re- 
lation des  Miffionaîres  Italiens,  dont  je  parle- 
rai plus  bas ,  que  la  Religion  Romaine  ne  jet- 
ta  pas  de  profondes  racines  iîir  ces  Monta- 
gnes. 

Cène  fut  pas  à  ces  peuples  feuls  que  s'éten- 
dirent les  foins  du  Prélat.  Il  prêchoit  par  in- 
terprète aux  Naîres  &  aux  autres  Idolâtres, 
toutes  les  fois  que  ces  peuples  naturellement 
curieux  venoient  aux  portes  desEglîfes,  au- 
tant pour  le  voir  que  pour  être  témoins  des 
Cérémonies  Ecclefiaftiques  ,  qui  leur  paroif- 
foient  également  nouvelles  &  étranges.  Com- 
me il  mveétivoit  avec  chaleur  contre  leurs 
Idoles,  il  fè  mit  quelque  fois  en  danger:  maiV 
rien  ne  pouvoir  modérer  fon  zèle  ,  qui  ne  fut 
pas  entièrement  infruftueux  ;  car  il  en  amena 
efFeâivement  quelques-uns  à  la  Religion  Chré- 
tienne. 

De  Caramalur  Menezes  paflaà  un  lieu  nom- 
mé Diamper ,  différent  de  celui  où  le  Synode 
s'étoit  tenu.  Il  alla  de  là  au  petit  Paru ,  en- 
fuite  à  Molandurté  où  il  avoît  déjà  été  avant 
le  Synode.  Dans  tous  ces  lieux  il  prénoit  le 
ferment  des  Prêtres  qui  ne  s'étoîent  pas  trou- 

T  3  vez 
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n  X  l'AlTcniblée  de  Dii)inpcr ,  il  cpnfiriifQit , 
:  établilToit  avec  un  lélc  &  une  applîca'tÎQq 
icroiaole  les  autres  Sqcrçnieps  de  l'Églifc  Rp- 
laîue  jufqu'aloi's  inconnus  dans  le  Oioc^lè. 
iCS  AlFaires  d'Etat  ne  rqceupoïent  pas  moins- 
/HiHoricLi  Portugais  entrp  d^ns  des  détails 
ui  prouvent  que  ca  Pcéîu  n'ignoroît  &  ne  ne- 
ligeoit  nullement  les  intei^s  poli[iques  de  ia 
Jaiion.  Il  fàvoit  accorder  avec  la  Religion 
:  plus  tin  Machiavelifme,  le  menfongi:  mê- 
ic ,  quand  il  lui  patoiiroit  utile  à  l'établiUè- 
ietit  des  Portugais  à  Cochinj  &  daqs  Iqs  4a  ■ 
res  endroits  de  la  Côte,  où  iisétoientétijblis, 
lut  ces  matières  je  rcjisoie  le  Leâetir  à 
'Hidorien  Portugais,  ne  m'écant  propofë  de 
arler  que  de  ce  qui  concerne,  l'HiftpiipEcclè- 
lafiiquc  du  Malabar. 

Meuezes  ataut  appris  ^  Molandtjrt^  la  mott 
c  Don  Antoine  de  Noronha  Gouverneur  de 
^ochin,  fut  oblige  de  faire  un ypiage  en  celle 
iile  ,  pour  régler  les  Affaires  de  fa,  J^Igtiou, 
|ue  cette  njort  avQÎt  un  peu  dérangé^.  H 
evim  de  là  à  Paru, d'où  il  pailji  ,à  Angam^le, 
a  principale  Eglife  de  la  Côte,  &  J'^ndenne 
efidence  des  Evéques.  Il  y.  fiit  reçu-  t;ès,nia- 
lifiquement.  Le  chemin, par  qù  il  p^i6,aianf 
'té  couvert  de  nattes ,  fur  lefqueJles  <iïi  avot^ 
'tendu  de  finjes  éto&s  du  paî's-  L$  genplje,  pour 
eprefenter  l'entrée  de  Nôtre  Seigneur  à  Jerur 
silem,  jcttoît  par  terre  Cçs  véteiïieos  deifant 
jii.  Outre  cela  on  honnora  ft  réception  de 
Jivers  ipeflactes  à  la  manvirQ  du  p^ïs,  Rien 
le  fut  plus  beau  que  celui  d'ij»  eÉ^aW  âc  liï 
!ns  fort  beau  &  fort  bien  v^tu  ,  qqi  chgiHa 
nelodigiifemeoi  tout  le  Canaque  dsqiiel  nous 
avons 


DES  Indes,  Uwi  HT.      zpf 

«vous  déjà  parlé  ,  comme  contenant  le  détail 
des  travaux  du  Prélat,  &  de  tout  cq  qui  s'é- 
tôit  paûé  à  DUmper  pendant  le  cours  du  Sy- 
node. 

11  y  avoît  alors  trois  Eglifes  à  Angamale. 
La  plus  conlîderable  &  U  Cathédrale  dit  Dio- 
céfe  étoit  dédiée  à  l'Abbé  Ncftorieii  Hormis- 
das.  Menetcs  transféra  fa  Fcte  â  celle  de 
Saint  Hormisdas  Martyr  Perfan  ,  &  perfiiada 
facilement  au  peuple  que  ce  dernier  étoit  le 
véritable  Patron  de  leur  Eglilè ,  duquel  juf- 
qu'alors  ils  avoient  célébré  la  Fête  ,  dans  un 
jour  qui  ne  lui  convcnoit  point.  Le  lêjour 
du  Prélat  fut  afièz  long  à  Angamale  ,  tant  pàr- 
ceque  l'Eglife  étoit  une  des  plus  nombreufes, 
que  parcequ'i!  y  batiia  quelques  Gentils  qu'il 
avoit  indruits ,  &  fepara  de  leurs  Femmes  un 
grand  nombre  de  Caçanares  ,  ce  qu'il  prati- 
quoit  par  tout.  Mais,  ce  qu'il  y  ât  de  plus  dé- 
plorable, ce  fut  la  vilite,  ou  plus  tât  la  ruine 
des  Archives  de  l'Eveché ,  où  il  brûla  quan- 
tité de  Monumens  anciens ,  parcequ'ils  ne  lui 
parurent  pas  Orthodoxes.  Cette  perte  eft 
d'autant  plus  affligeante,  qu'on  doit  préfiimer 
que  les  origines  autentiques  de  cette  Egl'ile 
étoïent  en  ce  lica-Iâ,  &  qu'elles  périrent  alors 
en  tout  ou  en  partie  par  l'attachement  de  ce 
Prélat  fuperSitieux  à  détruire  toutes  les  preu- 
ves de  la  dépciidence  que  cette  Eglîlè  croioic 
devoir  à  l'Eglife  Syriaque  de  fiabylone,  de  la- 
quelle elle  avoit  autrefois  reçu  les  verîtei  de 
la  Foi.  Ces  Monumens  ne  font  pas  les  feuls 
que  la  Supcrftition  nous  a  fait  perdre  :c'eft  elle 
que  nous  devons  àccufer  de  la  perte  de  quan- 
tité d'Ouvrages  qtù  lëiviroient  aUlement  au  ■ 
T  4  jonr- 
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iftrer  autant  les  Hiftoires  ProÊ 
lire  Eccleliaftique. 
en  ce  même  lieu  que  les  Chn 
es  ,   pour  delafler  l'Archevéqi 

lui  donnétent  un  Bal  à  la  mj 
C'eft  quelque  chofe  de  fi  fît 
e  m'imagitie  qu'on  ne  fera  pï 
iver  ici  la  defcription. 
ie  Datifes  ne  fe  font  ordinaire 
uir,    Celle-ci  commaiça  à  hu 

,  c'ell  à  dire  à  deux  heures  d 
;il  fc  couchant  en  ces  lieux-l 
de  l'année  a  fiï  heures  après  m: 
it  qu'à  une  heure  après  minuii 

feuls  danfent  à  l'exclufion  d( 
emmes  ,  &  c'ell  quelque  chol 
!  que  leur  modeftie  &  leur  re 
t  que  d'entrer  dans  la  Dante 
;  Signe  de  la  Croix,  &  chantée 
ninicale  fiiivie  d'un  Cantique  ei 
Saint  Thomas.  Leurs  autre 
roulent  alors  que  fur  les  belle 
:  ancêtres,  ou  les  vertus  de  leur 
n  mot,  ce  divertifTemeni  a  tou 

de  Dévotion  ,  fur  quoi  l'Hi 
jais  prend  occafîon  d'inveûive 
infons  proiànes  des  Européens 
at  compofées  que  pour  infpire 

l'impudicité.  Il  auroît  aullî  pi 
'anlès  aux  AuW  Sacrumentaltté 
i  font  des  Farces  dévotes  rem 
>uvent  d'impiétei  &  de  profona 

lors  deux  Rois  Gentils  à  Anga^ 
tl  desquels  Menezes  obtint  une 

place 
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5 lace  pour  bâtir  une  Maifon  de  rcfidence  aux 
efuites.  Comme  avant  la  transUiion  du  Sic- 
ge  Ëpifcopal  à  Cranganor  ,  ce  lieu-ià  étoit  le 
plus  important  de  tout  leDiocéfe,  il  trouva 
bon  de  TalTureT  \  f^  Nation  co  y  établiflant 
.les  Jeroitcs.  La  fuite  a  fait  voir  que  ces  éta-. 
bliliemens  cm  i\A  la  ruine  des  travaui  de 
Meneics,  tant  pour  l'état  temporel  que  pour 
le  fbirituel. 

Dans  le  tems  que  Menezes  appuis  de  la 
proteâion  des  Rois ,  &  de  l'atteâion  des  peu- 
ples, difpofoit  à  Angamale  de  toutes  chofcs 
lèlon  fa  volonté  ,  il  fuivint  un  accîd«it,  qui 
tout  riiîble  qu'il  ell  en  apparence,  penfa  de- 
venir une  affaire  fort  ferieufc,  &  jetter  le  Pré- 
lat dan^  un  des  plus  grands  embarras  où  il  eut 
encore  été.  Quelques  Portugais  de  fa  fuite 
ayant  beaucoup  de  peine  à  s'accommoder  à  la 
vie  fobre  des  Chrétiens  du  lieu,  refolurent  de 
tuer  une  Vache,  &  de  la  manger  en  fecret. 
Comme  les  Gentils  des  Indes  ont  une  vénéra- 
tion fuperftitieufe  pour  ces  animauz,  il  ialut 
prendre  de  grandes  précaurions  pour  leur  en 
derbher  la  connoiflancu.  Cependant,  lacholè 
ayant  été  exécutée,  quelques  Bramines  en  eu- 
rent connoilfance,  &  en  portèrent  leurs  plain- 
tes air  Roi  de  Mangate  allié  des  Rois  d'An- 
gamale,  qui  en  furent  par  ce  moyen  inconti- 
nent informez.  Ce  prétendu  Sacrilège  jeita 
un  tel  emportement  dans  l'efprit  des  Princes 
&  des  Grands  ,  qu'on  ne  parloît  pas  moins 
d'abord  que  de  malfacrer  l'Archevêque  &  tous 
les  Portugais  de  fa  iliite.  Cette  terrible  refo- 
lutioQ  auroit  été  exécutée  ,  H  un  dés  deux 
Rois ,  que  Mencies  avcit  gagné  par  des  pré- 
T  j-  fens, 
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lèns,  n'avok  pas  reprefènté  qu'il  fàloît  aupa- 
ravant ouir  l'Àrchev&Jue  &  être  bien   iafôr- 
mi  de  la  vérité  du  fait.     On  iè  rqidic  à  cci 
ivis  qui  pacifia  toutes  chofes  ,  le  Prélat  &  La 
Portugais  ajaot  prit  le  parti  le  plus  fur ,  qà 
iiic  celui  de  tout  nier.      Menezes  offrit  une 
jiolTe  fomme  d'argent,  ii  on  le  pouvoit  con- 
raincte  lui  ou  fes  gens  du  prétendu  crime  qui 
leur  étoit  imputé,    il  y  avoit  des  témoins  dii 
bit  ;  mais ,  félon  les  loîx  du  paj's ,  leur  té- 
moignage étoit  nul ,  à  moins  qu'ût  né  veriâ- 
iflcnt  leur  Accuration,çn  matant  leurs  mains 
pendant  un  certain  elpace  de  tems  dans  de 
i'huile  bouillante  fans  en  être  ot&nfcz.  '   Per- 
fonnc  n'ayant  ofé  fubir  cette  épreuve  ,  l'accu- 
fation  s'en  alia  en  fum^e.    Les  Accuiàteurs 
l'eurent  que  la  confufion  &  les  r^roches  du 
(•acarme  qu'ils  avoient  excité.     Comme  j'au- 
rai lieu  de  parler  autre  part  de  ce  culte  des 
Sa:ufs  &  des  Vaches ,  jehe  ferai  aucune  Re- 
îcxion  fur  cette  Hiftoire.      Mais  je  ne  puis 
>a(Icr  fous  filence  ce  que  raporte  mon  A\i- 
:eur  d'un  rîciic  Indien  de  Diu  ,  qui  l'an  15-97. 
i  la  vue  de  l'Archevêque,  fit  une  dépenfe  de 
iize  mille  écus  pour  le  mariage  d'une  Vache 
ivec  un  Taureau  ,   ce  qui  peut  ftrvir  à  rendre 
:roiable  ce  que  l'on  trouve  de  femblable  en 
Jivcrfes  Relations  Modernes. 

D'Angamale  Menezes  paflà  à  l'EgliU  d'A- 
japar^mbin ,  de  là  à  celle  de  Mangate  ,  d?où 
1  revint  à  Vaïpîcota ,  le  premier  &  le  plus 
:onfiderable  établiflement  des  Jefuites  fur  la 
Dote.  Il  fe  rendit  enfuite  à  Craoganor,  où 
es  Portugais  avoient  dès  lors  une  Ville  & 
me  Fortrdfe.     Ce  fut  là  qu'il  prit  fts  mefà- 
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tes  pour  procurer  pat  l'^auiorifé  du  Pape  &  dm 
Roi  de  Portugal  la  translation  du  Siège  Epif-, 
copal  d'Angamale  dans  cette  Ville.  Cette  «f-j 
faire  lut  parut  d'autant  plus  importante,  qua 
tous  les  lucresètabliiireraeasdes Chrétiens  ma- 
labare^  étaient  fituez  fui  le  terres  des  Princes 
Gentils  de  la  Côte ,  au  lieu  que  Graneaaoc 
appartenant  aux  Portugais  ,  li  oA  obtenoit  uju; 
fois  que  l'Evéque  de  ces  Chrétiens  y  fit  là  rc: 
Jjdence,  on  s'affuroit  entièrement  d'eui ,  aa- 
unt  pour  lés  intérêts  du  Pape  que  pour  ceux 
du  Roi  du  Portugal.  Cette  translation  fe  fit 
dans  la  fuite.  U  paroîl  qu'il  n'y  avoit  rien  de 
mieux  penlë  félon  le  tcms  ,  &  les  vues  qu'on 
avoir  alors:  cependant,  ce  fut  la  pdnc^S 
caufe  de  la  ruine  des  Portugais  ,  cer  Evechâ 
ayant  été  donné  aur  jefuites  ,  qui  ârenc  là 
Ce  qu'ils  ont  fait  en  Ethiopie  &  au  Japon. 
Ces  trois  endroits  font  les  feuls  du  Monde 
où  ils  aient  eu  des  Prélats  affeâei  à  leuï 
Cornpagnie.  Ils  s'y  font  ruinez,  eux  &  Icus 
£glil^  ,  par  leur  avarice  &  leur  eiprtr  de  do? 
oiin^tion. 

.  L' Archevêque  paflà  de  Cranganor  i  MuIt 
tan,  dans  le;  terres  du  Roi  de  Muteric,  4c de 
H  à  PaMipporau  dans  le  p^'s  de  la  Reine  da 
Poivre.  Il  y  gagna  à  l'Eglife  Romaine  un  des 
^us  nc^les  &  des  plus  riches  Chrétiens  d^ 
païs ,  qui  juiqu'alors  avoit  été  des  plus  oppQ- 
fcz  à  l'E^fc  Romaine.  La  controverfc  ^  Ija 
raisonnement  n'eurent  aucune  part  à  cettq 
conquête  ,  qui  fut  d'autant'  plus  important; 
que  ce  Chrétien  avoit  des  partifans,  même 
parni^  les  £cclefia|iti^ues^  qui  étQÏent  à  la  liiite 
■"'"■    '  "     .■■■■■■■■-  .-^ 
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un  Livre  des  Vertus  &  des  Miracles  de  cette 
Sainte  Rcligieufe.  Le  Livre  fut  imprimé  à 
Paris  l'an  i  f  86.  &  dedîé  â  la  Kcine  par  Etien- 
ne de  Lulîgnan  Dominicain  ,  connu  par  d'au- 
tres Ouvrages.  Après  une  réputation  iftablie 
pendant  une  longe  fuite  d'années ,  on  décou- 
vrit que  cette  Religieufe  cabaloit  fous  main 
pour  la  parti  de  Don  Antoine,  Prieur  deCra- 
to ,  que  le  peuple  avoit  élu  Roi  de  Portugal 
après  le  mort  du  Cardinal  Don  Henri.  Phi- 
lippe fécond  Roi  d'Efpacne  étoit  alors  en  poP' 
feflîon  du  Roiaunjc.  Cette  circondance  fut 
fatale  à  la  prétendue  Sainte,  &  l'a  empêchée 
d'avoir  place  dans  le  Calendrier.  Elle  fut, 
par  ordre  de  la  Cour  ,  déférée  à  l'Inquifition, 
où  après  auoir  été  rigoureufcment  examinée 
elle  avoua  toutes  fes  impofturcs,  &  les  prcfti- 
ges  dont  elle  s'étoit  fervie  pour  fcduire  Ç^i 
compatriotes.  EntreautresMitacles  elleavoit 
fouvent  paru  le  vifaee  refplendiffant.  Les  In- 
quifitcurs ,  qui  rendirent  enfuite  ion  Procès 
public ,  voulurent  lavoir  quels  artifices  elleavoit 
employez  pour  cela,  (a)  Voici  ce  qu'elle 
répondit  :  elle  rempliObit  de  feu  un  petit  bra- 
fier  ou  réchaut,  &  l'oppofant  à  «n  miroir, 
elle  fe  mettoit  en  un  lieu  d'où  cette  lumiéte 
fe  répandoit  fur  fou  vifage.  C'eft  un  Mira- 
cle qui  le  peut  fiiire  à  peu  de  frais.  Pourquoi 
des  Indiens  pleins  de  candeur,  &  incapables  de 
frau- 

(  1  )  Ennmbre  de  loi  fairosMilagros  de  Mai]a  de  li  Vl- 
fitidon,  pie.  5ïl.  VTnumtda itm  ItiMngtiU  nitrii  nm- 
àiéa  vnti  TijplioidKtt  n  jSi  cëd4!  Rtffêui»  qm  ncadâ  im  hrt- 
firi  frnrSt  cm  fK»  hmhn ,  J  ftni»  AtraK  i«  t^ja  ,  jffi 
Uàmiri  itm  m    tl  ipp^t ,  j  A  nfflandir  M  ijjtji  Juin  «■/• 
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gu^res;,  «que  de  l'indolence  naturelle  aux  £c- 
clefiafiiques  ludiens.. 

Je  ne  m'arrêterai  fur  le 'grand  nombre  d*E- 
glifes,  dont  les  Vifites  font  décrites  dans  mon 
iVutcur ,  qu'autant  que  cela  fera  neceflàire 
pour  le  fuîvre  dans  fon  voyage.  Quelques té- 
cherches  que  j'àye  faîtes,  je  n'ai  pu  trouver 
aucune  Carte  eïa6le  de  ces  lieux  ,  qui  mérite- 
roîent  bien ,  ne  fût-ce  qu'à  came  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  ,  d'être  décrits  un  peu  plus 
exaâcment.  Il  y  a  des  Royaumes  dans  cette 
Hiftoire  dont  la  fîjtuation  h'eft  pas  trop  con- 
nue; ce  qui  vient, fans  doute,  du  changement 
de  nom  des  lieux  ,  autant  que  de  cette  multi- 
tude étrange  de  Souverains  dans  un  efpace  de 
terres ,  qui  feroit  à  peine  un  bon  Royaume 
dans  une  autre  partie  du  Moqde. 

Pour  revenir  aux  Vifites  de  l'Archevêque,  Il 
allajdc  Calecôulan  à  Coulàn,  dont  TEglife 
dédiée  à  S.  Thomas  appartenait  alors  aux  Por- 
tugiûs.  Avant  leur  venue!  dans  les  Indes  les 
Chrétiens  Malabares  en  étoiënt  en  poffeflion, 
La  Nation  j^ôrtugaife  s'étoît  emparée  de  \k 
Ville  &  de  l'Eglife  qui  étoit  une  des  plus  an- 
ciennes de  la  Cote.  Elle  àvoit  été  fondée  pat 
les  deux  Saints  Néftoriehs ,  Mar  Xabro  &  Mar 
Prodh,  Icpt  cens  trente  &  trois  ans  avant  l'an 
1603.  ce  qui  teviendroit  à  l'an  S70.  de  Nôtre 
Seigneur ,  loûg-tems  après  l'établiflement  da 
Chriftianilme  en  des  lieux,  comme  nous  l'a- 
vons prouvé  par  le  témoignage  de  Cofiiias. 
Lés  Portù^is  ayaht  fait  la  Conquête  de  Coti- 
lan  ,  les  Chrétiens  du  lieu  leur  denieurérent 
iittachex  pendant  quelque. tén»s :  mais  la  diffé- 
rence du  Culte  &  des  Do^es  ayant  (îaufif 

des 
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des  difTerens  entre  eus  ,  les  Malabares  bâti- 
rent à  une  demie  lieuë  de  U  Ville  une  Egli- 
fe  pour  leur  ufage.  Nlencïes .  qui  la  vîfita  y 
trouva  le  Service  Divin  extrêmement  néglige. 
Il  y  avoir  une  autre  Eglife  à  vingt-cin^ 
lieues  de  là  ,  au  delà  de  Coulan.  Elle  étoit 
iiiuée  dans  le  Royaume  de  Travaticor  en  ti- 
rant vers  le  Cap  de  Comorin,  La  Religion 
Chréiicnne  y  étoit  entièrement  perdue.  Il  n'y 
tettoit  ni  Frécres  ni  ufage  des  Sacremens,  & 
Icï  Habitans,  quoyqu'ils  ne  fulTenr  point  iâ- 
tilèz ,  &  qu'ils  adoraflent  publiquement  l'Ido- 
le moultrueulê  d'un  Serpent ,  s*attribuoient 
portant  le  nom  de  Chrétiens,  pour  confcrver 
les  Honneurs  &  les  Privilèges  qui  leur  Êtoient 
communs  avec  tous  les  Chrétiens  de  la  Côte. 
Bien  plus,  lorlqu'ilsvenoient  trafiquer  àCou- 
Jan,  ou  dans  d'autres  places  de  leur  Nation, 
ils  entroient  hardiment  dans  l'Eglife,  &  com- 
munoient  avec  les  autres.  Cet  étrange  abus 
eil  prelque  incroyable,  mais  comme  l'Hifto- 
rien  Porlugais  l'aifure  politivement,  je  le  co- 
pie ,  quelque  répugnance  que  j'aye  d'ailleurs  i 
la  croire.  L'Archevêque  qui  pendant  la  te- 
nue du  Synode  avoir  refolu  de  remédier  à  cet 
abus  duquel  il  avoir  été  informé,  fe  trouvam 
alors  à  Coulan  ,  eut  quelque  penfée.  d'aller 
lui-même  fur  les  Hem.  Maïs  comme  les  Por- 
tugais n'étoient  pas  bien  avec  le  Roi  de  Tra- 
vancor,  &  que  d'ailleurs  le  chemin  qu'il  ^- 
Joit  faire  par  terre  étoit  peu  praticable  à  cau- 
lè  des  pluyes ,  dont  c' étoit  alors  la  faifon ,  Me- 
nezes  changea  de  fentiment ,  &  faifit  l'occa- 
lion  de  huit  Marchands  qui  étoient  des  princi- 
paux de  ce  iieu-Ià.  Le  Négoce  &  d'autres  Af- 
faires 


DBS  I>tDes,  liw»  IK      50f 

fàîres  les  avoient  amenez  à  Coulan.  Il  les  fit 
appeller,  &  les  avant  indruftt  il  les  bStizs  eut 
&  leur  fuite,  qui  montoït  i.  trente  perlbnncs. 
£n  fuite  dequoy  ,  en  les  congédiant  II  lent 
donna  ua  Caçanarc  Ûen  inftruit  qu'il  établit 
Curé  de  leur  Eglifc.  Cet  Ecclefiaftique  en 
peu  de  tems  les  ramena  tous  à  la  Foi ,  let 
ayant  iàït  renoncer  au  culte  de  leur  Idole. 
Cette  Eglife,  dit  Gouvea  ,  devint  depuis  aufli 
confiante  en  la  Foi  qu'aucune  autre  du  Dîo- 
céfe.  Je  paflc  ici  (bus  lilence  les  Aflàircs  d'E- 
tat que  Menezes  régla  à  Coulan  avec  une 
adrellè  merveîUeufe ,  à  l'avantage  de  là  Na* 
fion. 

La  Vifitc  fuivantefiit celle  de  l'Eglifè  deTe* 
valecare,  fur  les  terres  de  laReiue  deChanga- 
nate.  Cette  Eglife  eft  une  des  mieux  bâties 
de  tout  le  païs ,  quoique  le  peuple  que  Me^ 
nczes  y  trouva  fût  eitréinemcnt  farouche  & 
indocile.  Le  Service  Divin  y  étoît  extrême^ 
ment  négligé.  Quelques-uns  des  Caçanares 
ponoient  une  longue  chevelure  fans  Courone, 
&  paroifibient  en  public  avec  l'Epéc  &  le  Bou- 
clier j  fort  riches  d'aîHeurs,  &  vivant  en  mé- 
nageavec  leurs  Femmes  &  leurs  Enfans.  Le 
premier  jour  que  l'Archevêque  vint  à  l'Eglife, 
ft>rt  peu  de  ces  Chrétiens  s'y  trovérent  ;  ce 
peu  là  même  s'éloîgnoît  de  lui  &  des  ficns, 
craignant  par  fuperftition  de  iè  fouiller  par 
l'attouchement  des  Portugais.  Cela  obligea 
Menezes  de  faire  plus  de  fejour  dans  ce  lieu 
que  dans  les  autres,  &  ce  ne  fut  pas  en  vain. 
Par  fer  prédications  &  celles  des  Caçanares 
qu'il  avoit  amenez  avec  lui,  il  les  gagna  peu 
à  peu.  Il  reduilît  tes  Pr£tres  à  l'Habit  Eccle- 
V  iiafti- 
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M^nezes  paflk  de  Tevaleçare  à  Gundara., 
où  il  trouva  i;ne  fort  petite  Èglîfe  au  milieu 
d'un  boîs.  Les  Chrétiens  du  lieu  étoîent  pau^ 
Très  &  peu  in(bruits ,  extrêmement  dpcilei 
d'ailleurs ,  &  difpofex  \  faire  tout  ce  qu'çxige- 
roît  d'eux  le  Prékt  Portueaîs.  Aînfi  la  Vifitcf 
de  ce  Keu  lui  caufa  peu  d  embarras.  Il  y  au- 
roît  bientôt  manqué  d'occupation  ,  fi  le  Roî 
de  Gundara,  à  qui  le  Roi  d'tfpagne,  en  qua- 
lité de  Roi  de  Portugal,  félon  le  ftile  des  In- 
des ,  avoît  accordé  le  titre  de  fon  Frère  d* Ar- 
mes, n'étoîtvenu  trouver  le  Prélat,  qui  avec 
plufîeurs  cérémonies  le'mît  en  pofleffion  de  ce 
tître.  Jufqu'alor^  cette  dignité  imaginaire  n'a- 
voit  été  accordée  qu'au  Roi  de  Cochîîi ,  & 
c'étoit  l'objet  de  l'ambiîiqn  de  la  plupart,  de» 
Roîs  de  la  Côte. 

L'Eglîfe  de  Çâlafé ,  ou  \^  Prélat  fe  ren- 
dît en  lortant  de.  Gi^ndara.,  fut  exemte  de  vîfi- 
te,  à  caufe  d'un  cotifliâ  de  jurffdiéiîon,  qui 
étoit  alors  par  raport  cette  Çglîfe ,  entre  la 
Reine  de  Chang^n'are  &  le  Rpî  dç  Trayancor. 
Meneïes  y  defcendjt  pourtant  à.  terre  çlande- 
ïKnement,  &;  y  célébra  la  Mi^fle  le  :^8.  d'Août, 
qui  étoit  le  jour  de  U  F^té  de  Saint  Auguftîn 
le  Patron  de  fon  Ordre.  Il  apprît  des  Chré- 
tiens du  païs  qu'il  y  avoît  en  ce  lieu-là  dans 
l'efpace  d'un  peu^lus  d'une  Heuë,  au  deffus 
de  cent  quarante  Temples  d'icloles,  tpiis  bien 
fondez  &  entretenus ,  quQyque.ce  païs  de  Ca- 
laré  foit  un  dés  plus  pauvres  de  tout  le  Ma- 
labar. 

A'  Caramanate  où  Menezes  alla  enfuîte, 
les  Gentils  du  lieu  s'étant  àffemblez  à  la  Por- 
te de  l'Eglife  pour  le  voir  officier  pontifical c- 

V  i  ment. 
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crime  autorifô  par  la  loi  n'eft  fujet  i  aucune 
punicion. 

Meneies  vifita  enfuitc  rEglifc  de  Corico 
Langare  dans  le  Royaume  de  Panapely.  L*£-, 
glifc  du  lieu  efl  dcdife  à  un  Saint  que  ces 
Chrétiens  appellem  Mar  Barguida.  S'il  en 
faut  croire  Gouvea ,  c*^  le  nom  que  ces 
Chrétiens  donnent  à  Saint  George,  erreur 
groffiére  de  ce  Moiae'"Pornigais.  S.  Barguida 
ne  peut-être  que  Barachîfe  Perfan  qui  fouiïrit 
le  Martyre  fous  le  Roi  Sapor  avec  neuf  au- 
tres. On  trouve  fon  nom  dans  le  Martyrolo- 
ge Romain  le  29.  de  Mars ,  &  les  Aétes  de 
Ion  Martyre  font  rapportez  ptar  Surius  &  les 
autres  Colleâeurs  des  Vies  des  Saints.  L'Ar- 
chevêque trouva  en  ce  licu-là  une  grande 
quantité  de  Livres  qu'il  fit  brûler.  Le  Roi  de 
Panapely  étant  venu  le  voir,  il  obtint  de  lui 
la  permiSion  de  bâtir  une  Eglife  fur  Tes  terres 
pour  les  Chrétiens  du  Rit  Latin.  Les  Vifîtes 
fuivantes  furent  celles  deBatimena,  de  Podia- 
gabo  ou  Mavclîcare  ,  &  de  Naranam.  11  ne 
lui  arriva  rien  dans  ces  lieux ,  qui  fbit  autre- 
ment digne  d'être  raporté. 

Après  avoir  vu  tous  ces  lieux,  l'Archevê- 
que fit  la  Vilite  deTEglifede  Changanor, l'en- 
droit de  tout  le  MalaÈar  ou  le  culte  des  Ido- 
les eft  le  plus  triomfant.  Le  Pais  même  ap- 
partient à  une  Pagode ,  de  laquelle  les  Brami- 
nes  Ibnt  les  Seigneurs  du  lieu.  Us  en  nom- 
ment les  Gouverneurs  &  tous  les  Officiers  fo- 
bâlternes.  Celte  Pagode  ou  Temple  des  Ido- 
les eft  extrêmement  riche,  &  magnifiquement 
Mde,  Le  toit  eft  couvert  de  lames  de  cuivre» 
&  le  dedans  du  Temple  abonde  en  toute  for- 
V  3  te 
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•Monde  ,  pendant  les  troubles  que  ctulè  It 
Conftitution  de  Clément  XI.  née  chez  eux, 
&  amenée  à  fa  perfeâion  par  une  longe  fui- 
te d'Intrigues.  On  s'occupe  uniquement  de 
cela  ,  &  on  ne  penfe  pas  à  un  Syftéme  qu{ 
s'établit  iufcnliblement  pour  la  ruine  de  tou- 
tes les  Antiquitez  Eccleliafliques. 

Un  des  Caçanares  de  l'Eglife  de  Changa- 
nor,  homme  noble  &  extrêmement  riche, 
étoit  marié  pour  la  trûifiéme  fois.  Comme 
il  refufoit  de  fe  feparcr  de  fa  Femtne,  Mç- 
nezes  ne  manqua  pas  de  l'excommunier.  Le 
Caçanare,  quoiqu'étourdi  de  ce  coup  impré- 
vu ,  ne  voulut  pourtant  pas  fe  refoudre  au 
Célibat.  Lorfqu'on  lui  fermoir  les  Portes  de 
l'Eglife,  il  y  entroit  à  main  armée  en  dépit 
de  tous  ceux  qui  s'y  oppofoîent.  L'Archevê- 
que à  qui  le  Miracle  ihanqua ,  ce  Prêtre  pre- 
nant ,  uns  doute ,  toutes  fes  précautions ,  tâ- 
cha de  fe  faifir  de  fa  perfonne.  Pour  cet  ef- 
fet il  offrit  de  gros  préfcns ,  &  implora  le 
bras  feculiei*  des  Rois  Voifins ,  &  mêmes  des 
Bramines  ou  Prêtres  Idolâtres  Seîgpeurs  du 
lieu.  Cela  ne  fervit  de  rien.  Il  fut  con- 
traint,  à  fon  grand  déplaifir,  de  fe  contenter 
de  l'excommunication  qu'il  avolt  fulminée, 
&  de  fe  retirer  fans  avoir  eu  la  &tisfa(lion 
dé  faire  fentîr  à  cet  Ecclefiaftiquê  tes  éffçx% 
ordinaires  de  la  Charité  de  l'Eglife  Romaine. 

Après  avoir  vîfifé  quelques  autres  Eglîfes 
du  même  lieu  &  dés  environs  ,  Mcnctes  fe 
rendit  à  Chenfjanare  où  il*  lui  arrivisi  tiné 
Avanturè  tout4  fait  fingùliére.  L'Eglife  du 
lieu  dédiée  à  la  Sainte  Vierge  étoit  tellement 
négligée,  que  depuis  plufiéurs  années  on  n*| 

V  4  avoit 
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avoit  point  cél^é  de  Liturgie,  ni  admmîdré 
aucuD  Sacrement.  Pendant  que  l'Archevêque 
étoit  occupé  a.  remédier  à  cet  abus,  le  Roi 
du  paï's  vint  lut  rendre  Vitite.  C'étoii  ua  j^u- 
ne  homme  fort  bien  tait,  d'un  beau  teîn ,  & 
qui  accompagnojt  toutes  l'es  paroles  &  fes 
adions  de  i>eaucoup  d'agrément.  Après  avoir 
Jalué  Meneies  avec  beaucoup  d'honnêteté  & 
torce  complimens,  il  fit  afîembler  les  Chrâ- 
liens  fous  le  proche  de  l'Egiife,  &  fe  tour- 
nant vers  le  Frétât,  il  lui  oie  qu'il  était  bien 
intbrmé  des  foins  qu'il  prennoit  pour  mettre 
le  Chrtltianiline  fur  un  bon  pied,  dans  toute 
la  C6te  du  Malabar;  qu'en  fon  particulier  il 
lui  favoit  très-ton  gré  de  ta  peine  qu'il  fe 
donnoit  pour  c^ui  qui  éioient  établis  dsns 
fon  Royaume;  que  fon  delTda  éioii  que  tous 
les  peuples  de  fes  Etats  vécuflent  conforme^ 
ment  à  leur  Ivoi,  foie  qu'ils  fuflènt  Gentils, 
Mahometans ,  juifs,  ou  Chrétiens;  que  ces 
derniers  ne  vivoieni  point  félon  leur  Reli- 
gion, qu'ils  n'alloient  jatnais  à  l'Egliie ,  ne 
ûluoient  point  la  Croix,  iravaiJIoicnt  le  Di- 
manche, célébroient  leurs  Mrriages  faus  Be- 
nedifïion  Sacerdotale  ;  que  fur  cela  il  prioic 
l'Archevêque  de  les  châtier, comme  ils  le  me- 
ritoient.  „  Je  fuis,  ajouta-t-il,  bien  informé 
„  que  tout  ce  que  je  viens  de  raporter  eft 
„  contraire  aus  Ipix  de  leur  Religion  :  toutes 
„  les  loix  de  mes  Vaffaux  me  font  connues, 
„  &  je  vçux  qu'ils  les  obfervent.  „  Il  finit 
Ion  difcours  ,  eu  priant  Menezes  d'cnfdgnet 
ces  Chrêtiais  &  de  les  punir  ;  ou  s'il  ne  vou- 
loit  pas  le  faire,  de  les  lui  remettre  afin  qu'il 
les  châtiât .  lui-même.  Il  die  ces  parole^  & 
.    .  d'au- 
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d'autres  avec  tant  de  ié\e  &  de  vch  mence, 
que  l'Archevêque  en  fut  tout  tftonntf,  &  sVn 
fcrvit  utilement  pour  exciter  les  Chr£tiens,dan> 
une  Remontrance  qu'il  leur  fit ,  à  s'acquiter 
désormais  plus  foigneufcment  de  leurs  devoirs. 
Après  cela  s'étant  tourné  vers  le  Roi,  il  lui 
dit,  quepuis  qu'il  avoit  tunt  de  zélé  pour  U 
Religion  Chrétienne  ,  il  ne  pouvoit  tnieui  fiii- 
re  que  de  l'embrafTer.  Si  Ditm  avoit  vohU 
9ifjf  fujft  Chritien  .  je  le  /trois  dit  ma  naif- 
fatife ,  répondit  ce  Prince  en  fe  levant ,  &  in- 
continent après  il  prit  congé  du  Fiélat,  &  ts 
retira. 

C'eil  la  réponlè  ordinaire  de  ces  Gentils  des 
Indes,  qui  (ont  d'ailleurs  perfuadei  que  tou- 
tes les  Religions  viennent  de  Dieu,  &  coadui- 
fent  à  une  même  fin.  Il  faut  ajoutée  à  cela 
que  les  Bramines  mêmes ,  qui  font  les  Pra- 
ires &  la  Tribu  Sacerdotale  de  la  Nation,  pré- 
tendent que  leur  Religion  n'eft  diftinguiîc  de 
celle  des  Ponugais  que  par  l'abftinence  de  la 
chair  des  animaux,  fiir  tout  des  Bœufs  &  des 
Vaches.  Voici  ce  qu'en  dit  Manuel  Godinho 
dans  un  Voyage  des  Indes  en  Portugal ,  &it 
Tan  1663.  (a)  „  Une  des  plus  grandes  er- 
V  j-  „  reurs 

(»)  Godinho  pif.  il.  ^jieitm  «  BrMwmi  tutni  [enti\ 
tma ,  /aJi  ,  wj'ir  iJt/Ju  iwWtfdn  fwmrrt  ntjfiLrjé'  fot  Sti- 

(rfnuw  elUi)  un  MyJitTin  &  mi  Pritrilu  un  imftrauimu,  Oi 
Chrifi^mi  tJvim  vi  (i  Dca  tunUfti-rt .  ihi  iJ^  f^w.  Ella 
grem  ^  hr  ha»  fi  1^  ipatU  ,  Jnmtrai  mi  pt^no  mi  •»<• 
(rnmi  urri  Hnfr.  Ella  »  ijlit  Irti  Divimtt  Pifôi  .(hwhi  Pa, 
F:ll«,  &Erfi'ii>  Stm,;  ««  Rtm»,  V,fîm.&  Crirn«.  Etfo^wt- 
i«i  bumi  pTKBIu,il  ^lÊta Kém  fihiemi ;  fn^ut  btrraimi ,  «Dni 
Bim  jmam,  *mÊtnA^stmi  jiu  diin  il  Bt^t  fifiti,  htimmit 
f J»!  *  tlirfi,ium  toami  «  wU  tiim  *  bnmn  ftrmij^a  ,  rum 
ftntum,  tam  fx*r»iW«mi  m  nuit  Ji  fini  mmJtximSn. 
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S4enezes, qui  n'avoitgarde de  fléchir  dai 
ifFaire  qui  lui  paroifloit  fi  importante, 
l'eus  quoyque  avec  pciue  tout  ce  qu'i 
laitoit.  Le  Sacrifhun  de  cette  Eglifè,  h 
ibrc  vigoureux  tout  ig(  qu'il  étoit  de  fc 
Se  Qcut'  ans,  ne  fe  ooutriiToit  que  de  ri: 
quelques  légumes.  Il  n'avoit  pendant 
fa  vie  mangé  de  la  chair  qu'une  fèuli 
encore  n'en  étoit  il  pas  bien  afluté.  F 
tous  les  Chrétiens  de  S.  Thomas  obfer 
m^mc  r^ime;  &  avec  cette  abUinenc 
vient  d'habitude ,  &  à  laquelle  la  fu 
tion  n'a  point  de  part,  ils  parviennent 
vieillefle  fort  avancée,  &  font  fujets  à  fi 
de  maladies.  Il  en  eft  de  mime  des  ( 
dont  l'abdinence  eft  encoreplus  étroite, 
1603.  on  en  bâdza  un  a  Taua,  lieu  ( 
Nord  de  Goa,  qui  étoit  âgé  de  cent 
huit  ans ,  &  qui  depuis  cent  fis  année 
marié  avec  une  Femme  âgée  pour  lors 
vingt  ans. 

De  Prouto  Mcnezes  fe  rendit  à  C 
fon  Eglife  bien  aimée  ,  Bc  le  premier  l 
fts  travauï.  Après  y  avoir  réglé  les 
au  gré  de  fes  fouhaits,  il  y  donna  les 
(a)  à  plufieun  Clercs  Malabares , qui 
étudié  la  Langue  Syriaque  partie  à  Cai 
panie  à  Vaïpicota.  Il  y  avoit  en  ce-liei 
Caçanare  rebelle,  qui  n'avoit  jamais  vo 
mettre  l'Union  avec  l'Êglife  Romaine 
nezes  lui  ât  en  vain  pluGeurs  remont 
mais  dans  k  plus  fort  de  Ton  opîuiâtrci 
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failî  d'un  mal  inconnu  à  touc  le  monde ,  & 
mourut  en  peu  de  jours  ,  fans  avoir  voulu  fe 
reconnoitrc.  Cette  mort  donna  de  la  fraîcur 
aux  autres  Chrétiens ,  &  fi  l'on  en  croit  Gou- 
vca,  elle  pafla  pour  mîraculcufe.  Il  cft  fâ- 
cheux de  voir  de  tels  Miracles  fe  multiplier. 
Il  fcroit  aift ,  iâns  jugement  téméraire,de  rai- 
fonner  plus  exaftement  fur  ce  fujet.  Des 
gens  qui  croient  avoir  Droit  de  brûler  ,  peu- 
vent bien  dans  de  pareilles  ocofions  employer 
lePoifon,  iàns  fcrupule.  Quoiqu'il  en  foit,  il 
faut  abandonner  ces  faits  au  jugement  de 
Dieu. 

Nous  voici  enfip  arrivez  aux  < 
tes.  qui  font  celles  deCoroleng: 
pcli.  Dans  la  dernière  de  ces . 
chcvéque  apprît  en  mfime  tems ,  i 

dépêché  de  Goa ,-  la  mort  de  D(  i 

Noronha  ComtclTe  de  Redondc  ; 

celle  de  Philippe  fécond  Roî  d']  ■ 

Portugal.  Comme  les  Lettres,  qi 
ces  tnltes  nouvelles,  lui  avoien 
publiquement,  &  qu'il  étoit  important  au  bien 
de  l'Etat  que  la  mort  du  Roi  ne  filt  point  di- 
vulguée, le  Prélat,  en  bon  politique,  fit  (bn- 
ncr  les  Cloches,  &  entonna  le  7e  Z)«»i,pour 
rendre  grâces  à  Dieu ,  ccpmxe  il  le  dit  tont 
haut  dans  l'Eglife,  des  faveurs  qu'il  avoir  ac- 
cordées à  la  Chrétienté  des  Indes,  en  condui- 
(ànt  hcureufemcnt  au  Port  fix  Vaiflcaux  qui 
avoieni  amené  plufieurs  milliers  de  Soldats,  & 
Je  groiîes  fommes  d'arçeni  envoyées  par  le 
Roi  Philippe  fécond,  qui.jouïfTant  alors  d'une 
parfaite  fanté,  promettoit  d'en  envoyer  beau- 
:oup  plus  l'année  fuivante>  Je  n«  Iki  lequel 
je 
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:  dois  te  plus  admirer  ici ,  ou  le  mcnfonge 
c  l'Archevêque,  ou  la  fimplicit^  de  Ibti  Hi- 
orien  qui  le  raporte  comme  une  adion  con- 
enable  au  Caraûdre  du  Priïlat.  C'eft  un 
trange  Chrinianirmc  que  celui  dci  Portugais. 

Celte  nouvelle  obligea  Menczcs  de  finir  Tes 
'ifites  plutôt  qu'il  ne  j'avoit  efperé  On  l'ap- 
elloit  à  Goa  pour  y  célébrer  les  Obïcques  au 
lOÎ,  de  forte  qu'il  fut  forcé  de  s'iibllenir  de 
inter  pluHeurs  Èglilès  qui  l'auiûicnt  apparem- 
lient  retenu  fur  la  Côte  un  efpace  confidc- 
iible  de  tems.  Il  paiïa  donc  legercincnt  dans 
uelques  Eglifes  voifiiies  de  Carturt^  ,  où  il 
toit  retourné  d'Ignapelt.     De  là  il  fc  rendit 

Paru  dans  le  voilinage  de  Cochin. 

Pendant  qu'il  étoit  en  chemin,  le  Curé  &  le» 
^laçanareu  de  l'Eglife  de  Fallut  fur  les  terres 
u  Samotin  Roi  de  de  Calecut,  lui  écrivirent 
our  l'informer  d'un  événement,  qui,  tout  but- 
cfque  qu'il  étoit,  ne  laiOà  pas  de  troubler  les 
iglifcs  de  ce  Royaume.  Voici  le  îx\i.  Trois 
ies  principaux  Chrétiens  de  ces  Ucus-là  affem- 
iloient  les  Peuples  4mis  l'Eglife,  &  y  jouoient 
ine  efpece  de  Comédie  fort  plaifante.  Gou- 
'ea,  qui  veut  du  merveilleux  par  tout,  dit  qu'ils 
!toient  pofledei  du  Démon  jaloux  des  grands 
irogrcï  que  l'Eglife  Catholique  venoit  de  fâi- 
e  en  ces  lieux-là.  L'un  de  ces  Chrétiens  re- 
irefentoit  Saint  Pierre,  l'autre  Saint  Thomas, 
i  le  troifiéme  fàîfoit  les  fondions  d'Arbitre, 
:omme  repréfentant  Saint  Cyriaq'ue  le  Patron 
ic  l'Eglife  de  Pallnr.  La  Difpute  commen- 
;oit  par  Saint  Thomas ,  qui  le  plaignoit  du 
ort  que  lui  fàilbit  Saint  Pierre,  qui  étoit  venu 
ui  débaucher  les  Chrctiens  des  Indes ,  fur 
lef- 
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kfquels  il  avoît  acquis  un  Droit  légitime  pa 
fa  Prédication.  „  Votre  Loi,  dîfoit-il  it  SaJti 
„  Pierre ,  a  €t€  prêcWe  i  Rome  &  en  Italie 
„  &  votre  procédé  n'efl  point  raifonnabh 
„  Vous  avex  amené  en  ce  pais-ci  un  Arche 
„  vique,  homme  entreprenant ,  qui  par  pur 
„  TÎoîence,  appuyé  des  Portugais ,  introdui 
„  votre  Loi  parmi  des  Peuples  qui  ne  vous  doi 
„  vent  aucune  obéiffànce;  vos  Succéfleursle 
„  Evéqucs  de  Rome  ij'ayant  aucun  Droit  ei 
„  ce  païs-d.  Nous  fommes  tous  deux  Apô 
„  très  de  Jefus  Chrift  ,  &  notre  pouvoir  efl 
„  tellement  égal,  que  vous  n'avez  pas  plus  de 
„  Droit  fur  mes  Chrétiens,  que  je  n'en  ai  fui 
„  les  vôtres.  „  A  ces  raifoncmens  &  d'au- 
tres de  la  même  force ,  Saint  Pierre  ref>on- 
doit  foiblement.  Il  fe  contentoit  de  dire  que 
là  Loi  étoit  pour  toute  la  Terre,  &  que  quoy- 
que  celle  de  S.  Thomas  fût  bonne  ,  la  ficnne 
étoit  pourtant  la  meilleure.  Là  deffhs,  la  Dif- 
pute  devenoît  plus  vive  ;  les  Apôtres  s'échauf- 
foient:  mais  enfin, s'appaiftiit  tout  d'un  coup, 
ils  reconnoîilbient  qu'il. ne  leur  convenoît  pas 
de  difputer,  étant  tous  deux  Apôtres  de  jefus 
Chrift  ;  qu'il  valoît  mieux  s'en  remettre  i  la 
Décifionde  S.  Cyriaque  à  qui' appartenoit  cette 
Eglife,  &  s'en  tenir  à  ce  qu'il  prononceroit. 
Saint  Cyriaque,  étant  appelle, dt:ddoît  d'abord 
en  faveur  de  Saint  Thomas  ;  parceque,  difoit- 
îi ,  les  Chrétiens  des  Indes  ne  dependoieiit 
point  de  St.  Pierre,  mais  de  leur  véritable  Pa- 
fteur  le  Patriarche  de  Babylone;  &  que  l'Ar- 
chevêque Portugais,  qui  difoit  le  contraire, 
étoit  un  Hérétique ,  à  qui  il  faloit  bien  le  gar- 
der d'ajouter  foi  ,   les  Sermens  qu'il  avoit  ex- 
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torquez,  par  force  à  Diamper  €aax.  manifene- 
meat  nuts. 

Cette. Comédie, queGouvM  tnittode  Farce 
Diabolique,  aérant  ix&  ptufîeurs  fois  reprefent^ 
cil  diverfes  EgHles,  ne  contribua  pas  peu  i  rap- 
pcller  l'ancienne  vénération  det  Peuples  pour 
le  Patriarche  de  Babylone,  ft-ietorda  conGde- 
rablement  le  progrès  de  l'Union.  Mcnc7es 
perfuadé,  aimi  bien  que  Qouvea,  que  le  Diaf- 
ble,qui  lui  en  v  oui  oit ,  parloir  en  ce*  trois  Per- 
foniiages  ,  écrivit  une  Lfettrc  aux  Peuples  & 
aux  Caçanares  du  lieu,  en  les  avertiflant  defe 
tenir  en  ^rde  contre  les  rufe  du  malin  Ef- 
prit,  ennemi  du  Synode,  &  de  tout  ce  qui  y 
avoit  été  reC>l,u.  L'Archidiacre  ,  i  l'inftance 
du  Prélat,  leur  écrivit  le  plus  fortement  qu'il 
put  fur  le  môme  fujet.  On  accompapia  le 
Porteur  de  ces  Lettres  d'un  Caçanare  très  af- 
fêâionné  au  Synode,  h  on  lui  ordonna  d'ei- 
orcîier  les  Adeurs  de  la  Comédie.  La  céré- 
monie de  l'exorciûne  leur  fit  apparemment 
peur:  lejeuceilà.  L'Hillorien  Portugais  dit 
gravement  que  le  Diable  ce0a  de  parler  par 
leurs  o^anes. 

Ce  que  je  viens  de  raporter  précéda  l'arri- 
vée de  l'Aichevéque  à  Paru.  Il  ne  fe  vit  pas 
plutôt  en  ce  lieu-là  qu'il  longea  à  finir  les  Af^ 
foires  de  fa  Miflîon,  Il  convoqua  pour  cet 
efiTet  les  Caçanares  &  les  principaux  Laïques 
des  Eelifes  voilînes  ,  &  leur  nomma  dans 
l'Egliie  en  préfence  du  Peuple  l'Archidiacre 
pour  AdminiJlrateur  de  l'Eveché,  jufqu'à  ce 
que  le  Pape  eut  nommé  un  Evéque.  Maïs, 
comme  cet  Eccleflallique  avoît  peu  d'érudi- 
tion ,  il  lui  donna  pour  Adjoints  le  Reéteur 
des 
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haiteroient  d'avoir  en  là  place ,  en  ca»  qu'il 
leur  fût  refufé.  Après  nn  délai  que  ces  Chré- 
tiens demandèrent ,  ils  nommèrent  unani- 
mement le  P.  François  Roi  ,  qui  fut  effeâi- 
vcmcnc  peu  de  tems  après  nommé  &  confacré 
le  premier  Evéque  du  Kit  Latin,  dans  l'Egli- 
ic  de  Malabar. 

Menezes  occupé  de  fon  départ  ne  laiflà  pas 
de  faire  encore  quelques  fondions  Ecclefîaftt- 
ques.  Il  adminiftroit  le  Batême  &  la  Confir- 
mation dans  tous  les  lieux  cû  il  pafToit.  S'é- 
tanc  rendu  à  Cochin,  il  y  eut  une  longue  Coq- 
verOuion  avec  le  Roi.  Comme  ce  qui  con- 
cerne les  Affaires  d'Etat  n'clt  point  du  reffort 
de  mon  Hiftoirc  j  je  le  palfcrai  fous  (ilencc; 
car  ce  fut  par  là  que  commença  l'entretien  de 
l'Archevêque  &  da  Roi.  Je  ne  toucherai  que 
ce  qui  fut  dit  entre  eux  fur  la  Religion.  Cela 
m'a  paru  curieux  &  propre  à  faire  connoîcre 
le  génie  de  ces  Gentils  qui ,  mis  à  paît  leurs 
erreurs ,  ne  manquent  ni  de  ratfon  ni  de  boa 
lèns. 

L'Archevêque  fur  le  point  de  (è  (èparer  du 
Roi  lui  dic,que  comme  fon  Ami  intime, étant 
près  de  s'éloigner  de  lui,  il  ne  pouvoit  s'em- 
piJchcr  de  iui  donner  un  Confcil  plein  d'ami- 
tié ,  &  de  l'exhorter  de  foiiger  à  fon  &Iut, 
étant  furpris  qu'un  Prîiice  (i  puifTant,  (i  fage, 
&  fi  judicieux  ,  qui  d'ailleurs  frequentoit  les 
Portugais  dès  fon  entance,  fût  capable  d'une 
erreur  aulTi  groflîére  que  l'étoit  l'adoration  de 
fes  Idoles,  à  laquelle  il.devoiioit  toutes  les 
matinées  de  fa  vie.  "  Il  étoit  furpris ,  ajoûtoii- 
îl ,  que  ce  Prince  ne  voulût  pas  comprendre 
qu'il  n'y  a  qu'un  feul  Dieu,  qui  eft  celui  qu'a- 
X  dorent 
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,i  la  Terre,  &  s^'ftant  fait  hoimne  fèmblsbls 
„  à  nous.  C*eft  loi  qui  nous  a  cnfegné  toutes 
„  ces  chofes  ,  &  qui'  elt  mort  liir  une  Croil 
„  pour  nous  reconcifier  «vcc  fon  Ptfre.  Sa 
„  mort  a  été  fumedc  fa  Rcfùrrcftion,  &  de- 
„  Ton  Afceiifion  glorievifè  au  Ciel  à  la  viïë  da- 
„  tous  fes  Dilciplss.  C'eft  de  lui  que  nous- 
„  tenons  ce  que  nous  eiifei^nons.  Il  eft  TAu- 
„  tcur  de  notrû  Foi.  Et  qui  vous  a  dit ,  re- 
„  pondît  le  Roi,  qu'il  avoït  enfei};né  ce  que 
„  vous  venei  de  me  dire?  Quatre  Ecrivain» 
„  auteniiques ,  rq>r]t  l'Archevêque  ,  dotit  le 
„  SaintEiprit  a  conduit  la  plume,  pour  écrire 
„  toutes  les  paroles  &  les  aâions  de  JeTu» 
„  Chrift.  IJ  ne  peut  y  avoir  aucune  trompe. 
„  rie  dans  les  Ecrits  qu'ils  nous  ont  laiflez. 
„  Deux  d'entre-cux  ont  vécu  &  convetfé  avec 
,,  lui  :  les  Apôtre»  qui  l'accompagnoicnt , 
,,  auffi  Wcn  que  les  ièfianie  &  deui  Difciplcs 
„  qu'il  avoit  choifis,  ont  prêché  ces  veritez  ^ 
„  nos  Ancêtres ,  d*où  elles  font  parvenues- 
„  jufqu'à  nous.  Outre  cela, avant  que  Nôtre 
„  Sauveur  ,  vint  au  monde ,  plufieurs  Ecri- 
„  vaitis  l'av<went  annoncé  &  prédit ,  afin  qu'i 
„  fon  arrivée  tout  le  monde  crût  que  c'éloit- 
„  pat  lui  feul  que  les  hommes  dévoient  £tra 
„  ûuvez.  D'oà  puis-jefavoir,  repondit  le  Roi 
,,  que  ces  gens-U  font  venus  fur  la  Terre, 
„  a  qu'ils  ont  prêché  ce  que  vous  me  di- 
„  tes  ?  „  Meneies,  voiant  que  ces  Queftions- 
alloient  â  l'infini,  interrogea  le  Roi  à  fon 
tour.  „  Je  prie  votre  Alteflè ,  dit-il ,  de  ro- 
„  pondre  à  une  Queftion  que  je  vais  lui  faire, 
„  &  je  répondrai  à  la  fienne.  Ne  me  dites 
„  vous  pas  il  y  a  quelques  tems,  qu'à  la  venuo 
X  2  „  des 
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contre  la  vérité  ,  à  moins  qu'il  n'ait  perdu 
rEfprit.     Vôtre  départ  pour  Goa  prefle  , 
dit  le  Roî  ;  &  moi  j*ai  beaucoup  d'Affaires, 
qui  ne  me  permettent  pas  de  les  aflembler 
prefentement.    Vôtre  Alteffe  n'aura  jamais 
le  tems  de  le  faire,  répondît  Menez  es.  Ce- 
pendant, pour  rendre  nulles  vos  excufes,  ap- 
peliez les.     Je  ne  partirai  point  qu'ils  ne 
fbient  venus,  „     Le  Roi  remit  cette  Af- 
iemblée  au  prochain  voyage  que  Menezes  fc- 
roit  dans  le  Malabar.    Sur  quoi  le  Prélat  me- 
naça de  l'accufeir  au  Jugement  Univerfel  de 
n'avoir  pas  voulu  fe  rendre  aux  Veritex  qu'il 
lui  propofoit.    „  Et  bien ,  dit  le  Roi  en  fe  le- 
,i  vant,  nous  en  parlerons  quand  nous  ferons- 
là.    Ce  ne  fera  point  un  lieu  de  difcours, 
dît  Menezes  :  chacun  y  fera  pour  entendre 
fon  Arrêt  définitif;  &  Vôtre  Alteffe  y  fera 
condamnée  à  tenir  compagnie  aux  Démons 
qu'elle  adore.  „    Ces  Queftions  font  trop 
vives  &  trop  épinieufes ,  repondit  le  Roi ,  quî 
mit  fin  par  là  à  une  Converfation ,  dont  la  fin 
ne  lui  fut  apparemment  pas  agréable. 

L'Archevêque  refta  encore  quelques  jours 
à  Cochin,  où  il  r^la  diverfes  Affaires  de  l'Etat 
des  Portugais,  fi  fit  auflî  la  Cérémonie  de 
donner  au  Roî  de  Porca  ,  qui  y  vint  en  per- 
Ibnne,  le  titre  de  Frère  d'Armes  du  Roi  de 
Portugal.  Cette  infhllatîon,  qui  fut  célébrée 
avec  afiez  de  pompe ,  caufa  du  chagrin  au  Roi 
de  Cochin  ,  qui  juf^u'à  la  venue  de  l'Arche- 
vêque avoir  été  féal  en  poffeflîon  de  ce  tître, 
&  s'en  étoic  fervi  pour  fè  rendre  refpeâable 
aux  autres  Rois  de  la  Côte,  Menezes  fit  pen- 
dant fa  Vîfite  plufieurs  autres  démarches,  quî 
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■ce,  le  plus  fur  &  k  plu: 
tlatim.  Il  jetca  pcut-écr< 
laiac  qui  aiant  éclaté  daii: 
ereibk:  RevoLuiion  pur  la 
:  om  ité  à  jamais  banius  di 

arn  ainfi  réglées ,  le  Préla 
M.  L'Archidiacre  &  plu 
'accompagnèrent  juiqu'ai 
uples  lui  dono^rent  en  ge 
icr  des  preuves  fèalîbles  di 
;  avoient  pour  fa  perfoone. 
i  qu'il  leur  avoit  enfeignez 
:  il  viliia  divers  £ca!)liiic- 
ugais  avoieiit  alors  dans  le 
1,  au  Nord  de  la  Côte  de 
icipaux  de  ces  lieux  étoicii[ 
or,&  Onor.  Dxns  ceiie 
xcummunia  tous  ceux  qui 
'flv£ntc  à  la  Fête  4c  Tldole 
Â  use  Ville  lituée  dans  le 
•éie  coniiftc  dans  «ne  Pro- 
:lebie  avec  us  grand  con- 
Païens  du  Raaiune  de  Ca- 
ne l'Idole  fnr  un  Qmi  ma- 
gnée d'un  grand  nombre  de 
tems  «n  oems  lui  ibnt  Isurc 
t£t£  du  Char  marcheut  en 
in^odîques  t^oi  fçnt  «otre- 
du  Temple  de  l'Idole,. an- 
habitent.  Le  Clwu-  cft  ar- 
s,  garnies  de  pointes  tran- 
}uelles  il  fe  trouve  toujours 
s  Païens  qui  fc  précipitent 
atairement  leur  vie.  Cette 
V...i.  Ce- 
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Cérémonie  abominable  n*eft  pas  feulement  en 
ufage  en  ce  lieu-li  ;  elle  e(l  ordinaire  fur  la 
Côte  de  Coromandel ,  &  en  pluiîeurs  autres 
endroits  des  Indes.  Les  malheureux,  qui  pe- 
riffent  de  cette  manière,  font  relbeâtcï  après 
leur  mort  comme  des  Martyrs.  Cela  fait  un 
étrange  Syftéme  de  Religion,  fur- tout  fi  l'on 
fait  avec  cela  attention  à  la  coutume  cruelle  dt 
ces  Idolâtres  ,  qui  obligent  les  Femmes  de 
fe  brûler  avec  les  Cadavres  de  leurs  Maris, 
Comment  accorder  des  Cruautez  fi  étranges 
avec  TAbftinence  fuperftitieufe  de  ces  Gentils | 
qui  ne  connoiiïènt  point  de  plus  grands  crimes 
que  d'ôter  la  vie ,  je  ne  dis  pas  aux  Elephans 
&  aux  Bœufs,  pour  qui  ils  ont  une  vénération 
finguliére ,  mais  aux  Infeâes  mêmes ,  &  aux 
plus  vils  Animaux? 

Cependant  ils  ont  un  attachement  incroia- 
ble  à  ces  coutumes  également  cruelles  &  fu- 
perftitieufes.  Le  Roi  de  Cochin,  duquel  nous 
avons  raporté  TEntretien  avec  l'Archevêque, 
qui  étoit  d'ailleurs  un  Prince  prudent  &  bon 
Politique,  abandonna  une  fois  fon  Rotaume, 
&  vifita  pendant  cinq  ans  ,  inconnu  &  en  ha- 
\Ât  de  pauvre ,  expofë  à  mille  infultes  ,  toutes 
les  Pagodes  des  Indes.  Il  étoit  outre  cela  fi 
inviolablement  attaché  à  fes  Cérémonies,  que 
le  Gouverneur  Portugais  de  Cochin  fut  obli- 
gé de  l'avertir ,  que  les  Médecins  affuroient 
que  par  Us  abitinences  &  fes  dévotions  il  met* 
toit  (a  vie  en  un  manifeft  danger.  Cette  Re- 
montrance, loin  de  l'épouvanter  ,  fembla  lui 
infpirer  une  nouvelle  ardeur.  Il  répondit  sa 
Gouverneur,  qu'il  effimoît  plus  la  moindre  de 
fes  obicrvances  religicufes ,  que  cent  mille  vies 

X  4  com- 
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culte  que  ne  rcmbloicut  comporter  les  le/iQaa- 
;es  que  ces  peuples  y  avoîent  faites  au  com- 
mencement. On  découvrit  outre  cela  quel- 
ques peuples  Chrétiens  qui  par  la  faute  des 
Evéqucs  Syriens  ,  &  par  leur  éloigncmem 
avoicnt  perdu  la  Foi  &  l'ufage  des  Sacremens- 
Les  ËgliR-s  de  leur  voilinage  les  pourvurent 
d'inftrudtion  &  de  Pafteurs ,  félon  les  Rcgle- 
meiis  que  Menezes  avoit  donnez  lorfqu'iUtok 
fur  les  lieux. 

Du  nombre  de  ces  Peuples  étoîent  les  h*- 
bitans  de  Todamala.     Cet  endroit  étoit  à  cinr 

Îuante  lieues  des  plus  prochaînes  £gli(cs  du 
Jiocéfe,  dans  une  fituation  écartée  fur  les  ter- 
res du  Samorin.  Ces  peuples  ,  s'il  en  faut 
croire  ce  que  raporte  Gouvea,  étoient  là  dès 
le  lem»  de  la  difperlïon  de  Melîapour,  c'cft  à 
dire  avant  la  Miiïion  des  Syriens  dans  les  Irvr 
des.  Leur  éloignement  &  leur  négligence 
leur  avoit  fait  perdre  toute  connoiilance  du  , 
Chriftianifme ,  dont  il  ne  leur  reftoit  plus  'que 
le  nom.  Us  difoient  eux  mêmes ,  qu'autrefois 
ils  avaient  eu  des  Caçanares  &  des  Livres  , 
mais  que  tout  s'étant  perdu ,  ils  fe  trouvoieM 
réduits  à  l'état  où  ils  étoient  alors.  Tout 
leur  culte  conliftoit  dans  l'Adoration  d'un  Ta- 
bleau où  éioient  peints  un  vieillard,  un  jeune- 
homme,  &  un  oifcau.  Deux  Caçanares,  qui 
vifitoient  ce  païs-la,  félon  les  Reglemens  dû 
Synode  de  Diamper ,  demandèrent  à  ces  bonnes 
gens  ce  qu'ils  concevoient  par  cette  Idole.  Ut 
repondirent  que  c'éloit  leur  Dieu  Bidi^  l'Au- 
teur de  toutes  chofes.  Ce  mot  Bidi  fignifie  le 
Deftin  dans  la  Langue  de  ce  païs-la,  qui  elt  ua 
X  j-  peu 
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les  habnUDs  du  Tibei  CD  Tamric  (a)  en  ont  une 
ièmblable,  auâî-bien  que  les  Païens  de  la  Chi- 
ne, dont  U  Religion  vient paicillemcnt  des  Indes. 
Voici  ce  qu'en  dit  Navatrete,  le  meilleur  Au- 
teur ,  iàns  contredit ,  de  tous  ceux  qui  ont  écrit 
des  Relations  de  ce  grand  Roiaume.  „  ( b) 
„  La  lameafc  Idole  appellée  San  Pao,  qu'on 
,,  a  voulu  faire  palier  pour  une  Image  de  U 
„  Trinité  ,  eil ,  làns  ajouter  ni  retrancher , 
„  Ièmblable  à  celle  qui  eft  fur  le  Grand  Au- 
„  tel  du  Couvent  de  la  Trinité  à  Madrid.  11 
„  n'y  a  point  de  Chinois,  qui  en  la  voiant  ne 
„  dît  aulS-tât  que  nous  adorons  dans  le 
„  Roiauine  d'£Ip^ne  le  San  Pao  de  iba 
„  Pats. 

Le  couronnement  des  travanï  de  Don 
Aleiis  de  Meneies  fut  l'etabliUennnt  d'iia 
Evéque  Latin  dans  l'Eglife  d'Angamalc.  Les 
Bulles  que  le  Pape  Clément  VIII,  accorda  au 
P.  François  Roi  i  la  nomination  du  Roi  de 
PortiKal  &  des  Caçanares  de  la  Côte,  arrivè- 
rent dans  les  Indes  l'an  1601,  au  ^rand  con- 
tentement du  Prélat ,  qui  appella  iDcontiiieut 
cejefuiie,  &  le  confàcra  Évéque  des  Chré- 
tiens de  Saint  Thomas.  Ainfi,  ccDioccfc  per- 
dit pour  un  tems  ion  ancienne  prérogative ,  je 
veux  dire  la  Primacte  des  Indes,  dont  il  éiott 
en  poûèlTiou  depuis  près  de  mîÙe  ans ,  &  de- 
vint une  dépeadance  de  l'Archevêché  dcGoa  ; 
le 
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iant  ainfî  ordonné  à  la  prière  dt 
contre  la  dilpoUtion  de  tous  U 

if.  (a)  le  Pape  Paul  V.  transfér 
Àngamale  à  Cranganor,  &  rendit 

lienne  fon  ancien  lîtrc  d'Archevé 
[ànt  fous  la  dépendance  de  I* Arche 
I,  Ces  Etabliflemens  afluroient  tel 
.utoiité  des  Portugais  dans  les  In 
parler  humainement,  il  n'étoit  pa; 
prévoir  la  Révolution  qui  arriva  en 
nte  ans  après ,  &  que  nous  décri- 
s  Mémoires  des  Miflionaires  mé- 
jlife  Romaine ,  qui  font  prefque  !ei 
lOus  aions  pu  confulcer. 
rançoisRoi,  Jefuite,  originaire  de 
[Catalogne ,  fiit  comme  nous  venons 
le  premier  Evéqne  Latin  de  cette 
legambe  ,   qui  fait  mention  de  lui 

,  ne  marque  point  l'année  de  & 
'  a  lieu  de  croire  qu'elle  arriva  vers 

Jérôme  Xavier  Jefuite  Navarroii 
cette  année-là  à  Goa ,  lorfqu'il  iè 
prendre  polTeffion  de  l'Archevêché 
lor,  'auquel  il  avoit  été  nommé  par 
>iliéme  Roi  d'Efpagne  &  de  Por- 
fl  ce  que  nous  apprend  le  même 
Jans  l'Éloge  de  ce  Jefuite,  auquel 
une  petite  Digreflîon ,  que  j'aurois 
S  elle  avoic  eu  moins  de  raport 
es   dont  je    traicte  dans   cet  Ou> 

Cavîer  paffe  pour  l'Auteur  de  deux 
Ou- 
ïe Mût  [fit  Itn  ice».  mùi  ilfs  Domp;. 
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Ouvrages  écrits  en  Langue  Perfane ,  dont  1* 
pr»!iiiîer  porte  le  titre  d'flîftoîre  de  Nôtre  Sei- 
gneur Jefus  Chrift,  &  le  fécond  raconte  la  Vie 
&  le  Martyre  de  l'Apôtre  Saint  Pierre.  Ces 
deux  Ouvrages  également  fabuleux  étant  tom- 
bez Manufcrirs  entre  les  mains  de  Louis  de 
Dieu  célèbre  Profeffeur  en  Langues  Orientales 
dans  rUniveifité  de  Leiden  ,  il  les  fit  imprî- 
primer  avec  une  Verûon  Latine,  &  des  Notes, 
dignes  du  feu ,  ,li  nous  en  cioïons  le  Jefuice 
Alegambe,  le  juge  du  monde  le  plus  incom- 
pétent dans  de  pareilles  matières.  Mais,  pour 
ne  rien  dire  ici  de  ces  Notes ,  ijui  défendent  la 
Teitefacré  contre  les  falfiâcations  énormes  da 
Jefuice,  &  qui  par  confequent  n'om  pu  que 
déplaire  aus  Cenfeurs  Romains  qui  les  ont 
condamnées  ;  l'Ouvrage  en  lui  même  eft  un 
Amas  monllrueux  de  Fixions,  &  de  Fables  grof^ 
fibres,  ajoutées, &  fouvent  fubftituées , aux  pa- 
roles des  Saints  Evangeliftes.  Au  refte,  Jerô^ 
me  Xavier  n'eft  Auteur  de  cette  efpéee  d'Al- 
coran,que  pour  Ce  qu'il  a  de  profane  &de  fu- 
perftitîeui.  11  l'avoir  compofé  en  Portugais , 
&  la  Verfion  Perfane,  dont  Alegambe  &  les 
autres  Jefuites  lui  font  honneur,  n'eft  nulle- 
ment de  lui.  Elle  a  pour  Auteur  un  Maho- 
metan  deLahor  dans  les  Indes,  nommé  Ab- 
del' Senarin  Kafem,  comme  Xavier  lui  même 
l'avoue  \  la  fin  de  fon  premier  Ouvrage,  pag. 
j-Sô.  Il  feroit  \  fouhaiter ,  que  dans  les  Contei- 
tations  préfentes  fur  la  Leâure  de  l'Ecriture 
Sainte, on  Ht  attention!  ceLivre,&àplufteurs 
autres  du  mSme  genre,  dont  la  Lefture  eft  ap- 
prouvée, pendant  que  celle  de  l'Evangile  eft 
profcrite. 

On 
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nétne  de  U  Sainte  Vierge, Ouvrage  dans  lequel 
1  y  a  plus  que  du  FaDatiime.  je  parle  ici  de 
a  Ctti  Myfiique  de  Marie  d'Agreda ,  qui  eft 
i  préfent  traduite  en  plufieurs  Langues,  &  dont 
:outes  les  Editions  font  autorifées  par  les  Unï- 
verUtei  d'Efpagne,  &  par  les  louanges  &  le 
le  confentcmcnt  de  l'inquiliron.  Tout  Chré- 
tien Judicieux  &  (avant, qui  voudra  Te  donner 
la  peine  de  lire  ce  Livre,  y  découvrira  bien- 
tAt  un.  DeiTein  fccret  de  tourner  en  ridicule  la 
Relieon ,  &  d'en  làpper  les  fondemeos. 

Ce  n'eft  point  ici  une  Conjeâurc  en  l'aîr. 
Quantité  de  Marranes  vivent  en  Efpagne  , 
ou  ils  font  exierieurement  profeffion de  l'Evan- 
gile, dont  ils  le  mocquent  dans  le  cœur.  On 
trouva  auprès  de  Grenade,  fur  la  an  du  fcizié- 
mc  liéclc ,  des  Reliques  &  des  Monumeas 
Manufcrits  ,  qu'on  fuppofoit  y  avoir  été  ca- 
chez par  des  Difciples  aes  Apôtres  fous  le  règ- 
ne de  l'Empereur  Néron.  On  y  lifoît  des 
Louanges  de  la  Sainte  Vieree,  où  là  Concep- 
tion Immaculée  étoît  établie,  aulTi-bien  que 
plulicurs  autres  vaines  Traditions  incereÔantes 
pour  les  Efpagnols.  Tout  le  remua  en  Efpa- 
gne  pour  établir  l'Autorité  de  ces  Pièces  fuppo- 
lées.  Cependant,  après  un  long  examen ,  on 
les  condamna  à  Rome  fous  le  Pontificat  d'In- 
nocent Oniiéme ,  qui  étoic  un  Pape  ennemi  de 
la  Fraude  ,  &  des  Superllitions  Monacales. 
On  reconnut  que  lesAuteurs  de  ces  Fixions 
malicieufes  éloient  des  Mahometans  cachez  , 
ennemis  du  Chriftianifme.  Cela  parok  evî- 
depiment  par  l'Aveu  du  P.  Louis  Marracci, 
un  des  principaux  Examinateurs  de  ces  Monu- 
mcns,qui  par  ordre  du  Pape  avoient  été  tranP- 
por- 


[SToiRE  DU  Christianisme 

Rome,  &  paffê  tous  fous  fes   jeu 
e  amplement  dans  fbn  lècand  Fr< 
1  ) ,  &  à  la  féconde  page  de  fa  Préf 
Rotation  de  l'Alcoran. 
ouverte  qu'a  âice  ce  favant  hotnir 
metans  chachcz,  Auteurs  de  cette  Suj 
donne  de  terribles  ouvertures ,  au 
lèroit  à  fouhaiter  qu'on  fît  attentkii 
:e  Hicrûme  Koman  de   fa   Higuei 
i  l'Auteur,  an  moins  un  des  princ 
iplîces  de  cette  Suppolîtion.  C'eft  u 
Stable  :   on    ne    le   conte" 
ïonfequences  ne  peut-on  p; 
de  tout  ce  qui  depuis  a  €\ 
our  l'anéanti iFement  de   1 
gile  &  de  la  ncceflité  de  l'j 
pour  la  Profcription  des  an 
&  de  pteique  tous  les  A 
f'rofanes  Se  Ecclefiaftiques  i 
mces  font  affreufes,  plus  elles  meri- 
1  y  fafle  attention.    Le  favant  Mon- 
borch,  fur  des  preuves  moins  amples 
queje  viens  de  produire,  a  foupçoa- 
aïflne  (b)  divers  favant  Efpapnols 
ne  fiecle.     Autre  maladie  du  Païs  , 
e  que  l'autre  en  Impollures. 
1  efttems  de  revenir  à  nôtre  Hifloire. 
é  temporelle  des  Portugais  qui  paroil- 
nen  affermie  par  la  Conquête  Ipiri- 
Don  Alexis  de  Menezes,  reçut  un 
:hec  environ  foiianie  ans  après  Ion 
de- 
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départ.  Les  Portugais  furent  bannis  de  la 
Côte,  &  les  Chrétiens  de  Saint  Thomas  re- 
couvrèrent leur  ancienne  Libené.     L'unique 

caiili:  de  cette  étrange  cataftrophe  fut  le  gou- 
vernement arbitraire  des  Jefuites ,  qui,  par  le 
moicn  des  Prélats  tirez  de  leur  Compagnie , 
exerçaient  une  domination  violente  fur  ces 
peuples ,  gens  à  la  v^ité  fîmples  &  peu  re- 
muans,  mais  extréjnemcnt  jaloux  de  leur  Li- 
berté &  de  leur  Religion. 

LaCompagnie  des  Jefuites,  fort  puilTantepar 
tout,  :  mais  partictiliéfement  dans  les  Etats  da 
Koi. de  Portugal  (JâRi  les  Indes,  où  elle  (a) 
poilêde  plus  de  revenus  que  le  Roi  même ,  re- 
eard:vqet  EtablîlTèmeuC  fur  la  Côte  de  Mala- 
bar conmic  un  des  pios  utiles  qu'elle  eut  eus 
jufqu'afors,  autant  pour  le  Commerce  qu'elle 
ne. néglige  nullement,.  <iue  pour  fcs  Miflîons 
mÉmes  qui  trouvoient  de  grandes  rellburces 
âaos.ces  iîeuz,  très  avantageux  par  leur  lltua- 
tioa.  Le  P- François  Roi  éi«it  mort  Arche- 
vêque de  Cranganor  ,  fon  fuccefleur  fut  ua 
autre  jeiiiite.  La  Société  feule  a  poiTedé  cette. 
dignité  juiqu  au  fouleveraent,  qui  continua  i 
faire  paflçr  Cranganor  <^  Cochin  fous  la  domi-. 
nation  des  HoUandoîs.  •  Je  n'ai  pu  trouver  les- 
nçms  des  Jefuites  fuccelTeurs  du  P.  Roz.  Je 
ne  connois  que  le  dernier  nommé  Don  Frao- 
çoîsG^rwa,  duquel  iï  eft  fouvcnt  fait  mention 
dans,  les  Relations  de  Vincent  Marie  de  S. 
Catherine  de  Sienne ,  Envoie  du  Pape  en  ces 
■■',   '  ..Y  lieux 

(aJjMn  Bitiftf  Gemelll  Circti.  Tom.  ).  de  Ton  Voii- 
ge  imûut  du  Monde,  nap.  6i,  L'iit  timi  prur  itrt-un  qnidini 
lu  liihi'Jtt  Jtpisiit  eut  fin'  di  tiwnx  fw  It  Rti  di  piriuj^il' 
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lieux,  loTfque  la  haine,  qae  tes  Chrétiens  Mï 
kbares  avoient  pour  te:      "  ' 
tez  à  fècouer  le  joug 
nation. 

Les  Auteurs  Me  U 
mention  de  leurs  travn 
moins  de  leors  Evéqut 
lenrs  raîfons  pour  Omi 
tnel  enfeveltfle  leur  f 
conduite  qui  l'a  caufée 
diSidle  de  fà«oir  que  I 
te  EglWè  de  CranganiM 
je  ne  Tavois  appris  en 
cueillis  par  Urbaîn  O 
la  ConCTeg«ion  de  la 
tic  du  Voiage  des  Inde: 
Trinité  Général  des  C 
ci  les  paroles  du  dernii 
„  fur  cette  Côte  des  ■ 
„  qui  portent  le  nom  < 
„  mas.  Ils  lè  fervent  ( 
„  ne  dans  leurs  de^ot 
„  que  efl  toujours  un 
„  Ordre,  qui  polTéde 
,i  droit  héréditaire.  L 
n  core,  ils  élifent  fon 

(a  )  Ent  prcltnr  dt  U  Retij 

fb)  l.ib,  1.  cap.  u-pag.  : 
CiMlàiittiidiS,  Ttmtft,  i  fi. 
iitigM  Ctldu.  Il  lên  ^nivi) 
tiitiifpK  Ordha,  firhtht  fialU 
rtdiitrrït  tjutfia  d^iti ,  t  ctfi  i/, 
na  iljm  fiKi^vi,  du  di  min 
li  aafani  trk  il  Im  mtlli  diuif 
tfa.  Dnmlti  taiiifatinali 
iil  latdifimt  InfiitHtt ,  tWtumrs 
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hagrin  à  ces  Chrétiens ,  & 
t  plafieurs  divifions.  „  Ce 
:  dans  les  Indes  environ  les 
17,  laiffe  entrevoir  dt-scom- 
itfixnde  qui  éclata  envkon 
de  laquelle  il  m'a  ^rf  im- 
les  CirconftaHces  les  plus 
iiîtcs  aiant  intérêt  à  les  ca- 
erfonnes  tant  Ecdefiaftiqocs 
ont  ea  connoiflance ,  aiant 
faire  part  au  piiblic.  J'aiap- 
part,  qu'un  Voiagcur  Italien 
m  long  toute  cette  Hiftoire 
de  fon  Voiage  des  Indes  , 
feire  imprimer  i  Vcnîfc  ; 
iT3ge  avoit  été  abfolument 
itrisues  des  Jefahes. 
;i  miftoire  de  àtte  premié- 
r-p^fcr  aune  autre  quiferale 
■ant.  Ce  que  nous  pouvons 
twrquct  fnr  ceik-ci ,  c'eft  U 
iquelle  fc  fit  cette  ConquOté 
lilè  d'Animale.  Une  ea- 
,  TÛ  la  diiiance  infinie  des 
igTife  &  de  ceax  de  l'Ëglire 
a  qu'un  peu  plus  de  fix  mois 
Tivaus  à  Don  Alexis  deMc"- 
voir  aucune  des  Langues  de 
lut  pour  tout  fiivoir  qu'une 
la  Théologie  Scholaliique , 
jîflance  des  a^cie^w  Canons 
l'Eglife,  entreprit  &  nut  la 
i.fi,grand  Ouvrage.  Ce  Prt- 
e  naiflance  diftiuguife,  ajou- 
«itiigaifc  œHe  ^ue  fon  ranc 
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ixivotis  ici  une  Eglife  très  ancicr 
efque  tous  les  Do^es  convîen 
"^  r^-}^  Religion  Reformée.  ] 
jns  Oç^entaux  connus  fous  le  non 
Tiens  ^  fepareï  depuis  le  cinquiémi 
'^^?  les  autres  Communions ,  rc 
oo^'--.(Iànce  d'un  Patriarche  indep 
•^^^^^pire  Romain  ,  &  n'aiant  aui 
Tierce  avec  lui ,  n'en  connoiiTant  m' 
-janguc  ni  les  Auteurs ,  admettent  I 
iacremens  que  nous,  nient  forme' 
rranffubftantiation  &  la  Préfence  r 
en  horreur  le  Culte  de  Images ,  \\ 
"Doârine  du  Purgatoire ,  &  pretquc 
Traditions  Romaines  qui  font  rcjettt 
Proteftans.  Ce  font  des  faits  conti 
"il  n'y  a  pas  moien  dcs'înfcrire  en  fau 
Jes  avons  prouvez  par  les  Aâes  du 
&  par  le  témoignage  de  l'Hiflorien 
tes.  Catholique  Romain  des  plus  le 
tre  cela,  toutes  les  Relations  ancienr 
dernes  les  confirment.  On  peut  t 
une  très-bonne  Conclufion  contre  1' 
de  ces  Dogmes ,  defquels  même  b 
partie  S'crt  gliiKe  dans  l'Eglife  Romi 
avoir  juf^u'à  préfenc  pu  s'introduii 
Commonion  des  Grecs.  C'a  été 
une  hardicflè  &  une  prévention  încj 
l'Abbé  Renaudot  de  foûtenir  ,  co! 
ftit,  que  les  Neftoriens  avoient  fui 
riftfe  les  mêmes  Sentimcns  que  fo 
Les  Aâes  du  Synode  de  Dîamper, 
vrès  Ercle/îaftiques  de  ces  Peuples  , 
éïidetranent  le  contraire. 
Y  3 
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Il  en  eii  de  méine  des  Sacremens  ,    que 
CCI  Ab6d  fuppofe  contbrmes ,  par  tout  l'Orient , 
au  denombremcin  de  l'Eglife  Romaine.     Cet- 
taJDcment .  il  taut  avoir  reaoOcc  à  la  iincerité 
&  à  la  puaeur  ,  pour  rouiciiic  cela  de  TEgli- 
fc  Ncllorieiinc,  qui,  comme  nous  l'avons  vu, 
ne  counoilfoit  ni   Coiifeffioii,  ni  Confirma- 
tion ,   ni  Eïcr^Tie-Oiiétion  ,  &  qui  excluoii 
poliiivement  le  Mariage  du  nombre  de  Sacre- 
mcns.     Rien   n'iiuroic   été   plus    merveilleux 
qu 'une |)areille Conformité, li  cltes'e'toit  trou- 
Vkîc  véritable,  puifqu'au  dcilus  de  Pierre  Lom- 
bard, qui  vivoit  dans  le  douzième  Siècle,  on 
oe  trouve  ce  nombre  des  fept  Sacrcmens  de 
l'Eglilè  Romaine  dans  aucun  Auteur.     J^eon 
Allatius,  Controverfifte  non  moins  lelé  que 
l'Abbé  Renaudot,  n'en  a  pÛ  produire  aucun 
parmi  les  Grées,  (a)  dans  fa  Dîfpute  contre 
Caucus  ;  & ,  comme  nous  avons  obfervé  ci- 
dcHus,  il  [ç  trouve  des  Scholaltiques ,   com- 
me Suarez,  qui  fur  cet  article  ne  font  point 
favorables     au  s    prétendues     Traditions    de 
l'Eglife  Romaine.    J'ai  tait  mention  du  Car- 
dinal Pierre  de  Damien  aui  compte  douze 
Sacremens  ,  au  nombre  tfcfquels   il  met  la 
Dédicace  des  EgUfes,     (b)  Hugues  de  Saiut 
Vidor,  qui  cft  mort  environ  1  an  iiio,  en 
compte  encore  davantage,  &  n'oublie  pas  la 
Dédicace,   non  plus  que  les  funérailles  des 
PiétreS',  Sacrement  étrange,  dont  on  efi  re- 
dc- 

fï)  DeFetpnao  ConTenGi.  Lib.  j.  C,  ÏVI.  i  §.  n.  ad 
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devablc  au  prétendu  Denys  Areopagite.  (a) 
Ifîdore  de  Sevîlle ,  Auteur  beaucoup  plus  an- 
cien ,  ne  met  au  nombre  des  Saciemcns  que 
le  Batémc  &  le  Chrême ,  le  Corps  &  le 
Sang  de  Jefus  Chrill. 

Dans  des  chofos  11  manifefles,  ne  fera -ce 
'  pas  une  honte  pour  les  De.'enfcars  de  la  Reli- 
gion Romaine ,  fi  00  vient  à  s'appercevoir 
dans  le  monde  que  les  veritei  les  plus  évi- 
dentes ne  font  aucune  imprelTîon  fur  les  pié- 
jugez  de  la  naiHànce  &  de  l'éducatioii  ;  &  que 
des  preuves ,  qui  pa0eroiem  pour  très  fuSîfàntes 
s?il  s'agilïbit  d'éclaîrcir  les  Antiquités  Grec- 
ques &  Romaines,  n'opt  aucune  force  »  lors 
qu'elles  combattent  des  opinions  dont  on  s'eA 
entêté  par  principe  de  Religion  i* 

(■}  Ifidonu,  Odgia.   L.  VI.  c.  i^    Shm  imbh  Sttr4~ 
mima  téfifmit  &  Ot^m,  Cnfut  &  Stngin  Oinfii, 

J^  du  Livr*  Quatrième. 
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au  public  ,  foît  qu'en  fe  conduîfant  aînfi  elle 
voulût  jouir  tranquillement  &  fans  rivaux  des- 
profits qu'elle  y  fhifolt ,  ou  que  les  plaintes 
perpétuelles  de  ces  Chrétiens  robligeaflent  à: 
en  faire  le  moins  de  mention  qu'il  lui  icroit 
poflible.  Quoiqu'il  en  foir,  on  ne  peut  douter 
qu'il  né  foît  entré  en  cela  plus  de  vues  Politi^ 
ques  &  intercffées  que  d'autres  raifons.  De^ 
|kiis  la  fuïne  totale  de  l'Autorité  du  Pape  (Sr 
des  Jefuitcs  en  ces  païs-là  ,  le  filence  de  ceux- 
ci  a  été  tout-à-fait  extraordinaire  :  ce  fcroir 
tine  chofe  furprenante  fi  elle  n'éroît  pas  fon- 
dée de  leur  part  fur  de  fortes  raifons.  .  Les 
Jefuîtes  n'ont  exercé  aucune  jurîfdiélion  Epif- 
copaje  annexée  à  leur  Ordre,  qu'au  Japon, 
en  Ethiopie ,  &  fur  la  Côte  de  Malabar.  De 
toutes  les  Miffions  de  TEglife  Romaine  on 
n'en  connoît  pomt  qui  aient  eu  de  plus  fu- 
neftes  iffuës.  Le  public  a  été  informé  der 
deux  premières  par  ptufieurs  Hîftoires  du  Ja-- 
pon,  &  par  celle  d'Ethiopie  écrite  par  le  Je- 
fuite  Tellez ,  en  enfiiite  par  Mr.  Ludolfe.  On 
y  voit  évidemment,  que  Timprudence  &  l'ef-' 
prît  aider  des  Jefuites  oiît  caufé  tous  leurs 
ftiauvaîs  fiiccès.    C'eft  ce  cjuî  les  aperfuadez 

S[u'ils  nepouvoîent  rien  fhîrè  de  plus  propre  à 
butenîr  leur  honneur  chancelant ,  que  de 
garder  un  profond  filence  fur  la  ruïne  de  la 
MîflSon  de  Malabar,  qui  eil  effeftivement 
celle  dont  jufqu'à  préfent  Ou  a  été  le  moins' 
informé. 
.  Nous  àVdns-  vu  dans  le^  Livres  précedens^^ 
que  la  Société  av oit  établi  à  Vaipicota  un  Coi-«- 
îege  "pour  inftruire  la  jeunêfTc  Chrétienne  de 
la  Côte  dans  i'&ude  de  la  Langue  Syriaque. 

Y  s  Cet 
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Cet  établiflèment  louable  en  foi-même  coûta 
apparemment  trop  aux  Jefuites  dans  la  luite 
du  tcms:  faute  de  bons  Sujets,  ils  fongérent  à 
abandonner  le  Svriaque  pour  réduire  les  Ec- 
clefiafliques  du  Diocéfe  à  Tufage  de  la  Lan- 
gue Latine.     C'cft  ce  que  nous  apprend  un 
paiTage    de    TAfie  du    Jefuite   Bartoli   (a). 
„  Nos  Pérès,  dit- il,  ont  trouvé  que  c'étoît 
^  une  peine  prife  inutilement  de  travailler  à 
„  la  converfion  des  Chrétiens  de  S.  Thomas , 
^  &  de  les  vouloir  réunir  à  l'Eglife  &  à  l'obéif- 
„  fance  du  Pape,  parce  qu'ils  ne  vouloient  en^- 
„  tendre  parler  d*autre  Langue  que  de  la  Chai- 
,y  daïque,  dont  ils  fe  fervent  dans  le  Sacrifice 
„  de  la  MefTe ,  &  dans  leurs  griéres  publi- 
„  ques.  „    L'Auteur  du  fécond  Tome  de  la 
Morale  Pratique,  de  qui  j'ai  einprunté  ce  paf- 
fage,  s'écrie  ici  avec  raifon :  „  On  ne  pourroit 
„  croire  une  fi  grande  folie,  iî  on  ne  la  voioit 
„  de  fcs propres  yeux.  „  En  effet,ya-t-il  rien 
de  plus  infenfé,que  de  vouloir  abolir  la  Lan- 
gue  Syriaque  eh  y  fubftituant  la  Latine,  dans 
i^ne  Eglife  des  plus  anciennes  du  monde,  & 
qui  dès  fon  origine  ne  s'tft  point  fervîe  d'au- 
tre Rituel ,  ni  d'autre  Langue ,  que  de  celle  des 
Syriens }  Sans  nous  arrêter  à  .cela ,  aou3  pou- 
vons conclure  des  paroles  du  Jefuité  Bartoli , 
que  la  Société  manquoît  de  Sujets  propres  à 
apprendre  cette  Li^ngue,  &  à  s'en  ftrvir  pour 
catechizer  cette  Nation,  qui.  honobftant  l'U- 
nion forcée  décrite  dans  les  Livres  précedeus , 
refofoit  de  Je  réunir  à  PEgliJc  ,^,  A  CObfiJfance 
du  Pape.     Preuve  évidente  du.  p^ù  de  fruit 

',V^.;;.r...  .qu'a- 

(  a  )  Imptinaée  à.  Rome  l'an  1 6(7.;  ii  ^dit».  pàg.  .4  72. 
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Îu'avoîcnt  eu  les  travaux  &  les  ddpenfes  de 
>on  Alexis  de  Meneies ,  aulC  bien  que  ceux 
du  P.  Roi  &  des  autres  Jcfuites  fes  Succef- 
feurs. 

Il  étoit  donc  redé  dans  le  païs  des  femences 
de  difcorde  fondées  fur  les  Dogmes.     L*ef- 
prît  de  domination  &  l'avarice  des  Jefuiies  ne 
contribua  pas   peu  à  entretenir  les  Chrétiens 
de  S.  Thomas  dans  des  difpofitions  peu  favo- 
rables à  l'Union.     Il  paroît  par  Vincent  Ma- 
rie de  Sainte  Catherine  de  oienne ,  qui  me 
fournit  une  bonne  partie  du  refte  de  cette  Hi- 
ftoire,que  les  Jefuites  traittoîent  ces  Chrétiens 
en  Elclaves ,  (a)  que  la  longue  (b)  conti- 
nuation du  gouvernement  des  Prélats  de  la 
Société  leur  étoit  infuppk)rtable  ;  que  la  hau- 
teur (  c  )  avec  laquelle  les  traittoit  le  dernier 
Archevêque  Don  François  Garzîa,  enfin  la  mul- 
titude des  Jefuites  répandus  dans  le  Dîocéfe 
où  ils  fe  rendoient  maîtres  des  ParoiiFcs,  leur 
fit  prendre  la  refolution  de  fecoiier  unanime- 
ment un  joug  qu'ils  ne  pouvoient  plus  porter. 
Voilà  les  principales  raifons  que  j'ai  pu  recueillir 
dans  le  Livre  du  Miflionaire  Italien,  qui  parle 
par  tout  avec  beaucoup  de  circonfpeélion  & 
de  crainte  d'offenfer  la  Compagnie  des  Jefuftes. 
Cela  revient  affèi  à  ce  que  je  trouve  dans  une 
Lettre  Latine  écrite  de  Cochin  par  unHollan- 
doîs  au  mois  de  Novembre  de  l'an  1 720  (  d  ). 

w  On. 

(a)  Vincenzo  Maria di  S.  Caterina  da  Siena.  L.  2.  Cap. 

IS*  pag*  IPO*  fl porei  tn  SchUvitiuùnés  "  , 

(h)  Id.  L.  2.  c.  9.  pag.  162.  La  Ikni^  eêtttîtmâtitne  deiP- 
iftfffi  fêvemo. 

(  c  J  Ibid.  Huaiehi  afptitXA  fMtmralt  [^henche  ^datà  da  htoii 
iLtio  \  nell*  idtirm  PreUtù, 

(  d  )  Biblioth.  Brem  FafdcuL  Quart  Claills.  Quin»  m 
EpiftolaJ.  C.  Vifchcri.  pag.  76^  765. 
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doient ,  ou  que  daus  le  Recueil  de  leurs  Loix 
Ecclelîaftîqucs  ils  eulFeot  trouvé  quelque  an- 
cien Canou  •  qui  permît  daos  des  betbins  pre£^ 
fans  une  pareille  Ordination. 

L'Auteur  Italien  dont  je  me  fers  ici  traîttc 
cette  action  de  Sacrilège  :  je  ue  doute  point 
que  des  gens  de  fa  Communion,  plus  éclairez 
que  lui,  n'en  portent  le  même  jugement.  Sans 
entrer  Ici  dans  la  Queflion  importante  de  la 
diltindîon  des  Prêtres  &  des  Evêques,  on  peut 
fajre  attention  à  la  pratique  ancienne  de  TÉgli- 
fê  d'Alexandrie ,  qui  fuffit  pour  appuîer  de  pa« 
reilles  Promotions  ,  fi  elle  ell  véritable,  com- 
me il  ell  prefque  impoffible  d'en  douter,  quoi* 
qu'en  dife  TAbbé  Renaudot  (a),  le  moins 
équitable  de  tous  les  Controverfiftes  de  l'Egli- 
fe  Romaine.    En  effet ,  outre  l'autorité  d'Eu- 
tychius  qui  étant  Patriarche  d'Alexandrie  n'a 
pu  ignorer  les  Coutumes  anciennes  de  fon  E-v 
•glife ,  Saint  Hierôme  dans  l'Epitre  8 j*.  à  Eva- 
gre  témoigne  que  dans  les  tems  anciens  le 
Métropolitain  d'Alexandrie  étok  ordoruié  par 
les  Prêtres  de  fon  Eglife.     Mr.  Renaudot, 
qui  élude  très-mal  l'autorité  de  S.  Hierôme, 
n'oppofe  au  témoignage  d'Eutychius  que  des 
Hilîoires  la  plupart  douteufes  &  mal  atteftées, 
qu'il  appuie  de  reproches  généraux  en  termes 
peu  mefurez.    „  Eutychius  ,  dit-il ,  étoit  un 
„  Barbare ,  .né  en  Egypte  dans  le  dixième  fié- 
„  cle,&  mal  informé  des  Origines  de  fon  £• 
„  Çlife.    „    Je  n'entreprendrai  point  la  juftifi- 
cation  de  cet  Auteur ,  qui  ailurément  ne  fau- 

roit 

(a)  Hiflor.  Paiitaich.  Alezandfts.  .{ag*  7*  &  (cq.  Total 
I.  CoUeû.  Lituig.  pag.  177. 
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roir  paflcr  pour  un  bon  Hiltorien:  mais  Javoue 
qu'il  cft  difficile  de  comprendre  qu'un  Prélat, 
Que  Mr.  Renaudnt  lui-même  recontioît  pour 
Orthodoxe ,  fût  fi  mal  informé  de  la  nature 
du  Sacerdoce  &  de  la  Prelature ,  qu'il  ignorât 
abfolument  en  quai  l'un  étoit  différencié  de 
l'autre;  ou, que  le  lâchant,  il  ofic  avancerque 
dans  l'on  Eglîfe  dès  le  tems  des  Apôtres  le 
Prélat  fl3t  tiré  du  nombre  des  douze  Prêtres 
du  Diocéfe,  &  reçût  d'eux  fa  conftcration. 

On  ne  trouve,  ajoute  Mr.  Rcnaiidot,  au- 
cun vertige  de  cette  Coâtume  dans  les  anciens 
Auteurs  Eccleliaftiqucs.  C'eft  déjà  compter 
Saint  Hierômepour  rien.  Mais, s'il  s'en  trou- 
ve peu  par  rapport  à  l'Eglitc  d'Alexandrie,  il 
ne  lèroit  pasfidifticileque  l'on  le  croit  d'en  dé- 
terrer pour  les  autres.  Ce  n'eft  point  ici  le 
lieu  de  trdtter  cette  Controverfc.  Tenons 
nous  -  en  à  l'Eglifc  d'Akïandric  ,  qui  dl  la 
feule  dont  il  s'agit  par  raport  à  l'Abbé  Rcnau- 
dot.  Monfieur  Cotelier  dans  le  premier  To- 
me des  Monumens  de  l'Eglîfe  Grecque,  ra- 
porte  un  fait  qui  fert  ici  merveilleufemenc 
pour  la  juftification  d'Eutychîus-  (a)  „  Des 
„  Hérétiques  vinrent  un  jour  trouver  l'Abbé 
„  Poemen,  &  commencèrent  à  parler  mal  dé 
,,  l'Archevêque  d'Alexandrie  ,  en  lui  repro- 
„  chant  qu'il  ne  rcccvoit  fon  Ordination  que 
„  de  la  main  de»-  Prêtres.  Le  vieillard  fe  tût, 
„  & 

(9)  Ecclclïz  Gnccac  Monuoiciua  Tom-  i.'w-  6t'. 
H^?Jlir  >'(Ti  rntf  alfiriiu)   irj«(   tm  'AfCâi  n«i- 
lUiTO  ,    mti    ifiiatt    ki(t«A«A(Ti    tS  Af j;'""»"**'* 
'.AètlatifiiMi  ■tutivttFMfà  wft^^miftit  ij;*'  tv  x"' 
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„  &  ordonna  qu'après  leur  avoir  donné  à 
,,  manger  on  les  congédiât  en  paix.  ,,  Ce 
témoignage  qui  ne  peut  être  fufpeâ  fait  voir 
clairement  que  la  Coutume  raportée  pârEuty*« 
chius  fuWîftoit  du  tems  de  l'Abbé  Poemen, 
foit  que  ce  folitaire  ait  vécu  dans  le  quatrié^ 
me  fiecle ,  ou  dans  le  cinquième ,  comme 
il  y  a  quelque  raifon  de  le  croire.  La  fuper* 
ftition  &  le  defir  d'établir  des  traditions  récen- 
tes peuvent  bien  avoir  éclîpfiî  d'autres  témot* 
gnages  femblables  à  celui-là.  Il  ne  iè  trouve 
que  dans  l'Orgînal  Grec  :  l'ancienne  Tra* 
duftion  des  Apophthecmes  des  Pérès  ,  d'où  il 
e(l  tiré,  attribuée  à  Martin  Atâ)é  de  Dume  & 
depuis  Archevêque  de  Bragcie  ,  ne  fait,  dans 
l'Édition  de  Rosweyde  (*)?  aucune  mention 
de  cette  Ordination  de  l'Archevêque  d'Alexan- 
drie par  des  Prêtres  ,  foit  que  le  Traduâeur 
l'ait  fupprimée,  ou  que  les  Copiftes  l'aient 
fait  difparoitre  ,  ou  enfin  que  le  Jefuite  Ros-' 
weyde  ait  jugé  i  propos  de  la  retrancher  dans: 
fon  Edition  de.  la  Vie  de?  Pérès. 

Quoiqu'il  en  foit,  fondex  ou  non,  lesGhré-i 
tiens  des  Indes,  las  de  porter  le  joug  du  Prélat 
Latin,  fe  firent  un  Evéque  de  leur  Archidia- 
cre, au  grand  déplaifir  des  Jefuites,  des  Por- 
tugais ,  &  dé  la  Cour  de  Rome.  Cela  arriva 
peu  de  tems  avant  l'an  lôj-f.  &  les  premîépesî 
nouvelles  en  furent  af^ortées  à  Rome  air 
commencement  du  Pontificat  d'Alexandre 
VII.  Ce  Pape,  alarmé  d'ïine  Entreprîfe  dont 
il  étoit  aifé  de  prévoir  les  confequences ,  re- 
folut  de  remédier  promtement   au  Schiftne 

■'":■':■  mit 
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naiflànt  ;  &  comme  on  écoit  perfaadé  à  Ro*. 
flie,  que  l'indifcretion  &  la  hauteur  des  Jefuites 
avoît  tout  gâté,  on  jetta  les  yeux  fur  l'Ordre 
des  Carmes  Déchaulî'ez  ,  qui  depuis  plufieurs 
^nées  avoit  commencé  à  fe  fignaler  dans  les 
Miffions  Orientales. 

Le  Pape  nomma  pour  cette  Expédition  qua- 
tre Religieux   de  cet   Ordre ,    Hiacynthe  de 
S.  Vincent,  Marcel  de  Saint  Yves,  Jofeph 
de  Sainte  Marie  ^  &  Vincent  Marie  de  Sainte 
Catherine  de  Sienne.    Il  faut  remarquer  que 
ces  Meffieurs,  lorfiiu'îls  endolfent  l'habit  de 
leur  Ordre, fe  debâtizent  en  quelque  manière, 
en  renonçant  à  leurs  noms  de  batême  &  de 
famille,  pour  en  prendre  de  nouveau^'.     Les 
deux  derniers  de  ces  Religieux  onit  écrit  en 
Italien  la  Relation  de  leurs  Expéditions,  &  ce 
font  eux  que  nous  fuîvrons  dans  la  luîtede 
cette  Hiftoire.    hct  deux  prepiiers  prirent  la 
voie  ordinaire  du  Portugal,  &  1er:  deux  autres- 
s'embarquèrent  pour  la  Syrie  ,   d'où  ils  le 
rendirent  aux. Indes  par  la  voie;  d- Alep ,   dé 
Bagdat,  &  de  Baffora.    Voiagcv^que  Vincent 
Marie  a  décrit  fort  au  long,  &,fur  lôquel  nô- 
tre defleinne  nous  permet  pas  de  nous  arrêceri 
Ce  Religieux  étoît  Allemand  de 'Nation  (a), 
homme  ferme.  &  réfolu ,  •  aflèz  fpîrituél ,  mais* 
extrêmement  ignorant.    Il  en  donne  des  preu- 
ves par  tout.    Dans  la  defcription  de  d'ancien- 
ne  Ville  de  Tortofa  ^  il  dit  qu'eMe:eft  célèbre 
par  (b)  l'apparition  de  l'Ange  à  Godèfro  de 

:  ':  Bouil- 
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Bouillon  ;  fable  qui  n'eft  fondée  que  fur  le 
premier  Ghant  de  la  Jerufalem  du  Taffe  ,  Li- 
vre affurément  fort  peu  autentique  pour  éta- 
blir un  fait  de  cette  nature.  Sur  la  composi- 
tion de  TAlcoran  il  avance  (a)  des  faits  ridi- 
culement faux,  qui  ont  pourtant  mérité  d'être 
réfutez  &  même  avec  beaucoup  d'égards  &  de 
cîrconfpeâion  par  le  P.  Louïs  Marracci ,  dans 
fon  Traitté  de  l'Alcoran.  (b)  Dans  Ténu- 
xneration  des  Chrétiens  qui  habitent  la  Mefo- 

Jotamie  ^  il  dît  que  les  trois  Seâes,  celle  des 
4eftoriens,  celles  des  Jacobites,&  des  Arme* 
nîens,  tirent  d'une  même  louche  l'origine  de 
leurs  erreurs  ;  ce  qui  eft  de  la  dernière  abfur- 
dité,  le  Jacobites  &  les  Neftoriens  étant  dia- 
métralement oppofez  ,  les  Arméniens  d'ail- 
leurs ne  devant  point  être  diftinguez  des  Jaco- 
bites^  Mais  cette  dernière  faute  eft  moins 
furprenante  dans  un  homme  ^  qui  répète  per- 
pétuellement dans  fon  Hiftoire  des  Chrétiens 
Malabares ,  qu'ils  honnorent  la  mémoire  de 
Neftorius  &  celle  de  Diofcore  Patriarche  d'A- 
lexandrie. Il  eft  étonnant  que  Rome  deftine 
à  des  Entreprifes  de  la  dernière  importance  des 
perfonnes  ii  mal  inftruites. 

Vincent  Marie  &  fon  compagnon  étant  ar- 
rivez à  Surate^ fameux  port  des  Indes,  vers  la 
fia  de  l'an  idfô.  ils  ne  fe  trouvèrent  pas  peu 
embaraflèz  fur  le  choix  du  chemin  qu'ils  prcn- 
droient  pour  fe  rendre  à  la  Côte  dé  Malabar. 
Le  Portugal  en  vertu  de  la  donation  du  Pape 
Alexandre  VI.  ^'attribue  la  Souveraineté  de 

Z  tou- 
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toutes  les  Indes  UrientaU 
me  fous  ce  nom  le  Jap 
preiention,  dit  &gemcnt 
lera  un  jour  la  vie  à  ta 
elle  vient  à  la  coanoîl]â 
Orientales.  Les  Jefiiiies, 
en  Portugal,  s 'accomoder 
de  cette  opinioa  chimeri 
pour  traverfer  tous  les 
font  pas  de  leur  Société. 
n'avaient  pas  fait  appro 
en  Portugal ,  ne  furent  q 
Jcr  de  Goa,  qui  étoit  fur 
leur  faluit  necellàiremetit 
alors  Maîtres  de  Crai^ï 
autres  places  fur  la  mémt 
de  leur  boucher  le  paiTagi 
Miflion  quoique  autorifô 
vcnable  aux  intérêts  de  1'] 
lies^ollandois,  alors 
Portugais,  tenoicnt  'la  îv 
Côte.  Leur  General,  à  qi 
rentàpropos  de  s'adreller 
port  &  des  Recommanda 
ils  auroient  eu  beaucoup 
leur  Voiage.  Je  ne  m'ai 
criie  toutes  les  circonlUi 
marquer,  qu'au  commen 
ils  arrivèrent  à  Canaiior  , 
par  terre  à  Calecut,  refc 
voiage  julqu'à  la  Ville  c 
des  Portugais-  auprès  du 
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ordinairement  leSamorin,  leur  reprefènta  les 
dangers  aufquels  ils  s'eipolbienten  condboane 
leur  chemin  par  cette  route,  &  les  obligea  de 
s'embarquer  dans  deux  bateaux, en  les  aSùrant 
que  S'ils  achevoient  leur  voiage  par  eau,  ils 
i>'auroienc  plus  i  craindre  aucun  danger.  Cet 
avis  fut  leurtàlut&  celui  delà  Mîffion.  Leurs 
vaiiièaux  les  aiant  conduits  à  Palur  ,  une  des^i 
Paroifïèsdu  Diocéfe  d'Angamale,  ils  s'y  ar- 
rêtèrent, comme  nous  allons  voir;  au  lieu 
que  s'ils  étoient  d'abord  allex  à  Cochin ,  le 
Gouvernement  Politique  &  Ecclefiaftique  des- 
Indes les  auroît  empêché  d'agir  avec  les  Chré- 
tiens Malabares ,  non-obftant  les  Brefs  du  Pa- 
pe ,  dont  ils  étoient  porteurs. 

Lorfqu'ils  arrivèrent  à  Palur ,  le  Caçanare- 
ou  Curé  du  lieu  fe  cacha  pour  éviter  leur  ap- 
proche. L'Interprète  des  Mîffionaires  l'aîant- 
trouvë,&  lui  aiant  parlé  de  leur  part,  il  vint 
filuer  ces- Religieux  avec  un  graiid  froid,  & 
une  telle  circonlpeâîon  ,  que  quoiqu'il  par- 
lât fort  bien  Portugais^  il  ne  les  entretînt 
pourtant  que  par  Interprète ,  en  obfervant 
toutes  leurs  paroles.  Il  fe  familiariza  néan- 
moins après  quelques  momens  de  converfe- 
tîoa,  &  leur  dît  franchement  l'état  des  chbfes. 
Il  les  informa  des  dîfpofîtions  du  peuple,  & 
des^  prétentions  ait  FAnchîdiacre  auquel  il  les 
conleillâ  de  s'adrfeflër  d'abord  à  Rapolino  où^ 
îl  fiMToît  fk  relîdence  oi'dinaire.  Il  les  exhorta 
de  plus  à  ne  point  pàflbr  par  les  terres  des  Por- 
tugais; leur  donnant  à  entendre,  que  l' Archi- 
diacre les  recevroît  comme  des  perfonrtès  deC- 

Z  2  cen- 
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cenduës  du  Cid  pour  le  bien  du  pais,  &  que 
fon  retour  à  Tobéiflànce  du  Pape  feroit  d'a- 
bord fuivi  de  celui  de  tout^  la  Nation.  Dans 
ces  efperances  les  Miffionaîres  s'embarquè- 
rent pour  Rapolino  où  ils  arrivèrent  après  un 
jour  &  demi  de  navigation.  Ils  évitèrent  foi- 
gneufement  la  forterefle  de  Paliporto  &  la  Vil- 
le de  Cranganor  ,  qui  fe  trouvoient  fiir  leur 
chemin. 

Incontinent  après  leur  arrivée ,  ils  envolè- 
rent leur  Interprète  à  l'Archidiacre,  avec  une 
Lettre  du  Caçanare  de  Palur  ,  qui  l'informoit 
de  la  venue  &  des  pouvoirs  des  Miffionaîres. 
Cette  nouvelle  ne  lui  caufà  aucune  joie  :  au 
contraire,  il  en  parut  chagrin  &  interdit.  Il  aP 
fcmbla  fes  Affiftans  ,  &  refolut  avec  eux  de 
ne  point  admettre  dans  fon  Eglife  les  deux 
Députez  de  Rome  ;  mais  de  les  fequeftrcr 
dans  une  autre,  qui  étoit  folitaire  &  écartée, 
où ,  félon  leur  raport ,  ils  fe  trouvèrent  allez 
mal  à  leur  aife.  C'eft  ici  que  commencent 
les  Conférences,  les  Traittez  ,&  toutes  les 
diligences  que  ces  Religieux  emploiérent  félon 
leurs  Inftrudions ,  pour  regagner  au  Siège  de 
Rome  une  Eglife  ,  qui  après  tant  de  travaux 
s'en  trouvoit  auffi  éloignée  qu'au  commence» 
■  ment. 

Avant  que  d'entrer  plus  avec  dans  ces  Con- 
férences,  nous  recapitulerons  encore  une  fois 
avec  nôtre  (  a  )  Auteur  la  fource  du  différent 
entre  ces, Chrétiens  &  leur  Evêque;  différent, 
qui  fut  Torigine  du  foulévement  gênerai  de  la 
Nation.    Le  Miffionaire  Carme  tait  aflèzfen- 

tir 
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tîr  par  la  cîrconfpcéHon  avec  laquelle  il  s'ex- 
plique qu'on  ne  lui  a  pas  laiflfé  la  liberté  de 
dire  tout  ce  qu'il  favoît ,  &  que  les  Jefuîtes 
ont  eu  affeï  de  pouvoir  pour  l'obliger  à  fup* 
primer  les  faits  qui  leur  étoîent  les  plus  des- 
avantageux. Il  en  refte  cependant  affez,  pour 
avoir  une  Information  fufîi  faute  des  eau  tes  du 
Schifme ,  &  nous  allons  repeter  brièvement 
ce  que  nôtre  Auteur  n'a  pu  s'empêcher  d'en 
écrire.  La  longue  continuation  ,  dit-il ,  du 
même  gouvernement ,  c'cft-à-dire  des  Prélats 
Jefuîtes,  la  crainte  qu'avoît  l'Archidiacre  de 

ferdre  les  prérogatives  dont  avoîent  joui  fes 
'rédéceficurs  ,  la  dureté  de  mœurs  de  Don 
François  Garzia  Jefuite  Archevêque  de  Cran- 
ganor,  &  l'inclination  de  quelques-uns  de  ces 
Caçanares  pour  leur  ancien  Neftorianifme, 
ébranlèrent  l'Union. procurée  par  Don  x\lexi$ 
de  Menezes;  Union,  qui  avoit  déjà  fubfifté 
pendant  l'efpace  de  cinquante  ans. 

Les  Chrétiens  de  S.  Thomas  avoîent  porté 
leurs  plaintes  à  Rome;  mais,  impatiens  des  dé- 
lais de  cette  Cour,  toujours  portée  à  favorl- 
fèr  les  Jefuîtes  ,  ils  prirent  enfin  la  réfolution 
d'écrire  à  leur  ancien  Patriarche,  à  celui  des 
Cophtcs  en  Egypte ,  &  à  celui  des  Jacobîtes 
en  Syrie,  pour  leur  demander  unEvêque.  Cela 
paroitroit  încroïable,pour  ce  qui  concerne  les 
deux  derniers ,  fi  on  n'en  avoit  pas  d'autres 
exemples,  Mr.  Renaudot  en  raporte  un  de 
la  fin  du  fepriéme  fiécle  dans  fon  (a)  Hiftoire 
des  Patriarches  d'Alexandrie  :  nous  en  rapor- 
terons  plus^bas  un  autre  arrivé  depuis  un  petit 
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pombre  d'années.  Il  paroît  par  là,  que  ces 
Chrcdcns  Malabarjcs  font  plus  indifFérens 
u'on  ne  le  croit  fur  le  choix  des  Dogmes , 
qu'ils  ont  plus  d'égï^rd,aux  Rits  anciens, 
qui, tout  éloignez  qu'ils  font .4c ceux  de  TE- 
glife  Romaine,  font  allez  uniformes  dans  tout 
l'Orient. 

Lôjrfque  le  Patriarche  Cophte,qui  fait  fa  re- 
,fîdence  au  Grand  Caire,  reçut  ces  Lettres  des 
Chrétiens  Malabares,  il.  avoit  auprès  de  lui  un 
Evéquc  Syrien  appelle  en  Arabe  Atalla,  c'eft 
à  dire  Théodore  en  Grec.    Ce  Prélat  avoit 
eu  le  gouvernement  des  Chrétiens  de  fa  Com- 
munion à  Damas  ;  & ,  s'il  çn  faut  coire  nôtre 
Miflîouaîre  ,  fon  Patriarche  l'avoît  déppfé.  à 
caufe  de  fa  mauvaife  conduite.   .  Le  Patriarche 
Egyptien  aiant  en  main  cet  homme  propre  à 
la  Miffioh  du  Malabar  à  caufede  l'ulage.dp 
Ja  Langue  Syriaque,   lui  prppofa  cette  Expé- 
dition.   Atalla  accepta  le  parti  avec  jôîe,  iic 
cherchant  qu'à  s'éloigner  de  4a  Syrie,  où  ion 
jiom,  ajoute  le.Mîffionaire ,  étoit  en  horreur 
parmi  les  gçns  de  fa  Nation.    Il  fe  mît  dqnc 
en  chemin  ,  ,&, aiant  p^ffé  à  Moful ,  il  y  prit 
.des  Lettres  du  Patriarche  desJMeftorieps,  â- 
près  .quoi,  il  ,fe  rendit  à  Sufate,  oùiLçJ^ercha 
quelque  voie  commode  pour  fe  rendre,  daps 
.le  j\î^abar.    C'eft  ,aînfî  que  Vinicent  Mairie 
raporte  la  chofe.     J'ai  bien  voulu  le  copier, 
quoique  fon  Récit  paroîflè  abfolument  incioïa- 
jble.    Il  n'y  a  aucune  apparence  que  Je  Patri- 
arche des  Cophtes ,  qui  vit  dans  ijne  étroite 
union  avec  celui  des  Jacobites  Syriens,  eut 
voulu  ,  je  ne  dis  pas  feulement  communier 
avec  un  Prélat  depofé  par  fon  Pat|-jarche  ; 

mais 
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mais  encore  le  charger  d'un  emploi  de  fi  gran- 
de importance.  Qui  croira  d'ailleurs  que  cet 
Evéque  envoie  par  un  Patriarche  Jacobîte  & 
porteur  de  fes  Lettres  ,  en  ait  voulu  prendre 
de  nouvelles  du  Patriarche  de  Moful ,  que  les 
Jacobites  regardent  comme  un  Hérétique  dé- 
claré ?  On  peut  croire  que  toutes  ces  cîrcon- 
ftançes  fàbuleufes  viennent  des  Portugais,  & 
que  ce  Prélat  étoit  diredement  envoie  par  le 
ratrivche  de  Moful.  Ce  qui  (bit  de  THiftoi- 
re  de  ce  pauvre  Evoque,  Viaime  infortunée  de 
la  cruauté  de  l'Inquifîtion  ,  contient  des  men- 
fbnges  aulB  évidens  que  ceux  que  je  viens  de 
raporter. 

Ce  Prélat  étant  à  Surate  y  fit  part  de  fba 
defTein  aux  Capucins  Miflionaires  du  lieu. 
Ceux-ci  en  avertirent  les  Miniftres  de  l'Inquî- 
iîtion  de  Goa,  qui  ne  perdirent  point  de  tems, 
&  mirent  des  gens  en  campagne  pour  fe  faifir 
de  la  perfonne  d'Âtalla.  Cela  leur  fut  d'au- 
tant plus  aîfé  à  exécuter, que  fur  le  pied  où  é- 
toient  alors  les  chofes ,  il  étoit  impofiible  &u 
Prélat  Syrien  de  fe  rendre  au  Malabar  ,  Ikns 
pjifler  par  quelqu'un  des  lieux  où  les  Portu- 
gais étoient  établis.  Il  fiit  donc  arrêté  à  Me- 
liapoiir  (a),  &  mis  entre  les  mains  des  Jefuî- 
tes  ,  qui  fongereiit  d'abord  à  le  livrer  à  l'In- 
quifitipn  de  Goa.  Quelque  précaution  qu'on 
prît  pour  le  garder ,  on  ne  put  empêcher  quel- 
ques Eccleuaftiques  Malabares  ,  qui  fe  trou- 
vèrent alors  dans  cette  Ville,  d'avoir  accès  au 
près  4e  lui.    Il  leur  mit  fecretement  entre  les 

Z  4  mains 

(a)  Vincetizo  Maiîe.  1.  2,  cap.  t.  pag.  idj.  Fâiti  frij^Unt 
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iriaiiis  une  Lenre  qu'il  foahaita  qu'ils  rend-fr 
fcnt  à  l'Archidiacre,  de  laquelle  le  Miiîioiui-:  ' 
re  lialicn  raporte  la  teneur  en  ces  termes. 

„  Ataila  Patriarche.  J'ai  été  envoie  pai  le 
„  Pape  Innocent  X.  aux  Chrétiens  de  S,  Xho- 
„  nias  pour  leur  conibiation.  A'  Calamine 
„  j"ai  été  fait  prUbiiuier  par  ceux  qui  font  p:o- 
„  tLllion  de  perlècuter.  Dans  peu  on  me  ièra 
„  partir  pour  Cochin ,  &  de  là  pour  Goa. 
„  Armel  quelques-uns  de  vos  gens  pour  me 
„  délivrer.  „ 

il  y  a  fi  peu  d'apparence  que  cet  Evêque 
ait  pris  le  tîcre  de  Patriarche,  &  qu'il  Ce  ibk 
àk  Hiivoié  par  le  Pape  Innocent  X,  qu'on  ne 
lauroit  s'empêcher  d'être  furprîs  que  le  Mif- 
(iouaire  Carme  ait  ofé  l'écrire.  L'Archidia- 
fie  &  les  Ecclefiaftiques  de  fon  Diocéfè  ne 
s'étoient  adrejrei  qu'au  Patriarclie  de  Moful , 
à  ceux  des  Cophtes  &  des  Jacobites  ;  &  pour- 
quoi Ataila  auroit-îl  rendu  faMiiiiQn  fufpefle, 
en  l'attribuant  au  Papei"  Il  faut  donc  regarder 

— "= ™-  -m  menfonge ,  inféré  dans  la 

■ire  valoir   l'autorité  du  Pape, 
es  Italiens  &  Portugais  font  û 
;,  qu'ils  ne  fe  donnent  pas  mé- 
colorer  leurs  Fables ,  &  de  les 
que  air  de  vrai-femb lance. 
fok,  la  Lettre  d'Atalla  fiit  por-;      | 
labar,  où  elle  excita  de  plus  en 
:  ces  Chrétiens  contre  la  tyran-      1 
.     Les  principaux  de  la  Nation .     ' 
i  Diamper  ,  pour  detiberer  en- 
■îes  dont  ils  fe  fervîroient  pour 
Prélat  de  devenir  la  viâinie  de 
Quciquçs-uns  parlèrent  de  rÉ- 
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CondlîatÎQn  avec  TEvêque  Jefuite,  &  Tinvi- 
térent  de  fe  rendre  à  leur  Affemblée.  C'étoit 
un  peu  trop  de  préfomption  pour  eux,  de  vou- 
loir ufer  de  rufes  avec  un  homme  de  la  pro- 
feffion  de  ce  Prélat ,  élevé  dans  le  Corps  le 
plus  artificieux  &  le  plus  politique  qui  ait  jamais 
été  fur  la  terre.  Auflj,  Don  François  Garzia 
ne  fut  point  la  duppe  de  leur  invitation.  Il 
apperçut  leur  delTein  qui  étoit  de  fe  faifîr  de  fa 
perfonne,  &  4e  le  retenir  en  otage,  iufiju'à 
ce  qu'Atalla  fût  délivré  des  mains  des  Jefuite^ 
&  de  rinquifitîon. 

Ce  premier  projet  n'aiant  pas  réuffi,les  Chré- 
tiens Indiens  refolurent  de  prendre  les  armes 
pour  délivrer  leur  Prélat.     JLorfqu'ils  furent 
avertis  de  fon  arrivée  fur  la  Côte,  ils  s*avan- 
cérent  au  nombre  de  vingt-cînq  mille  hom- 
mes bien  armez  ,  précédez  de  T Archidiacre^ 
&  de  la  plus  grande  partie  du  Clergé,  jufqu^à 
Matanger  à  un  quart  de  lîeuë  de  la  Ville  de 
Cochin.    Les  Portugais  de  cette  Ville  fermè- 
rent leur  porte ,  &  nrent  avancer  leur  artille- 
rie fur  les  murs ,  refolus  de  fe  défendre  con- 
tre ces  Chrétiens ,  &  d'en  venir  aux  dernières 
icxtremitez ,  plutôt  que  de  les  laîflèr  feulement 
voir  leur  Prélat ,  quoique  la  Reine  qui  regnoit 
pour  lors  à  Cochin  joignît  fes  mftances  aux 
leurs.    Une  telle  dureté  ne  pouvoh  pas  man- 
quer de  produire  de  funeftes  etFets.    Ces  Chré- 
tiens, déjà  fort  aliénez ,  conçurent  une  nou-s 
velle  haine  contre  les  Portugais  &  les  Jefuîtes. 
La  première  refolution,  qu'ils  prirent  d'un 
commun  accord  ,  fut  de  chafTer  ceux-ci  de 
tout  leur  païs  ,  &  d'en  interdire  abfolument 
l'entrée  tant  à  eux  qu'au  Prélat  de  la  Société 

Z  5*  qui 
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qui  pOTtoit  alors  le  tîire  d'Archevêque  de 
Oranganor.  Ce  fiit  alors  qu'ils  s'aflèmblé- 
iCDt,  comme  uuus  l'avons  rapporta  ci-dc£Iùs, 
&  qu'après  avuir  fait  ferment  fiir  les  Saints  £- 
vangiles  de  ne  plus  reconnoîtrc  le  Prélat  Je- 
foice ,  ils  Ce  Ibumirent  en  tout  &  par  toat  à 
l'Autorité  de  l'Archidiacre. 

Cette  Aflèmbtce  fut  fuivic  de  deux  autres , 
Vi  première  à  Rapolino ,  &  la  féconde  à  Man- 
gace.   .Dans  celle-ci  l'Achîdiacrc  fut,  comme 
nous  l'avons  dit ,  ordcmné  Evéque  par  douze 
Prêtres ,  nommeï  &  élus  pour  cet  effet  dans 
rAflêmbléc.    11  commença  dès  lors  à  exercer 
les  fbnâions  Epifcopales  ,  &  fondant,  entre 
autres  raifbns  ,rur  une  Lettre  qu'il  difoit  «voir 
reçue  d'AtalIa,  par  iaqueile  il  prétendoit  avoir 
^té  autorifiï  à  confeutir  à  &  promotion.  L'in- 
quifitioD  de  Goa  ,  que  cette  démarche  frappa 
d'étonnement  &  de  crainte  ,  écrivit  plufîeurs 
fois  à  l'Archidiacre  pour  le  détourner  d'une 
conduite  qu'elle  lui   repréfentoic  comnie  le 
plus  grand  de  tous  les  Sacrilèges.     Maïs  l'Ar- 
chidiacre âvoit  pris  fon  parti.    Egalement  las, 
lui  &  fon  Eglife ,  de  l'Oppreflïon  où  les  Jefiû- 
tes  les  avoieat.  tenus  ,  il  n'y  avoir  pas  d'appa- 
rence qu'ils. ïè  dégoucaHëot  fi  tôt  de  l'air  de 
Liberté  qu'ils  commençoient  à  relpircr,  D'ail- 
leurs,!a  nouvelle, qu'ils  reçurent  bien-tôt  après 
de  la  cruelle  mort  que  l'inquilîtion  de  Goa 
avoir  Mt  fouffrir  à  l'Evêque  Atalla,  leurin- 
fpira  un  éloignement  invincible  pour  des  gens 
capables.de  commettre  de  G  énormes  cruau- 
tez.    Une  Lettre  écrite  de  Cochîn  (a),  il  y  a 
quel- 
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quelques  années  dit  que  cet  Evéque  fut  noïé  à 
la  rade  de  Cochin  par  les  Portugais,  dans  le 
tems  que  les  Chrétiens  de  S.  Thomas  s'étoîent 
armez  pour  fa  délivrance.  Il  eft  vrai  qu'il  dîC» 
parut  alors  par  la  fuite  du  vaiffeau  fur  lequel 
on  Tavoit  embarqué  à  Meliapour  :  mais  il  eil 
certain  par  le  témoignage  de  V  incent  qu*il  fut 
tranfporté  à  Goa,  (a)  &  qu'il  y  mourut  con- 
(jamné  comme  Hérétique  par  rinquîfition. 

Certainement ,  fi  Tlnquifition  étoît  moins 
connue,  il  y  auroit  lieu  de  s'étonner  d'un  pa- 
reil Attentat.  Atalla  vient  dans  les  Indes ,  ap- 
pelle par  les.  Chrétiens  du  païs  ;  il  reçoit  là 
Miffion  de  l'ancien  Patriarche  de  ces  Peu- 
ples ;  il  n'a  jamais  été  fbumis  au  Pape  :  bien 
plus ,  il  ne  l'a  jamais  ofFenfé.    Quelle  raifon 

!>eut  donc  avoir  eue  l'Inquifition  de  Goa  pour 
e  faire  mourir?  Un  pareil  fait  ne  paroîtroît-il 
p^s  douteux  à  quiconque  n'auroit  aucune  con- 
ijoîflknce  des  principes  tyranniquçs  de  la  Hié- 
rarchie Rom>aine?  Nous  verrons  plus  bas  que 
les  Jefuites,  <jui  font  parfaitement  initiez  dans 
tous  les  fentimens  les  plus  cachez  de  leur, 
Eglife,  Ibnt  perfuadez  que  tous  les  hommes 
âe  la  Terre  font  iuftîciables  au  Pape  ;  que 
pour  la  converfion  des  Paiens,  les  Ecclefîafti- 
ques  de  T'Eglife  Romaine  font  en  droit  d'ém- 
ploier  le  fer  &  le  feu  ;  &  que  la  Tolérance 
Chrétienne, bien  loin  d'être  une  vertu,  eft  un 
motif  abominable  cTagir^  ainfî  que  l'a  qualifiée 
le  Jefuite  du  Soucîet  dans  une  de  fcs  DifTerta-: 
tîons  Critiques  (b)  fur  leTalmud.    Peut-on 

après 

(a)  Vincent  Afaûe,  pag.  171.  6c  21  <• 

(b)  pag.  iQ9. 
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td  par  les  Princes  de  la  Côte ,  il  n*y  avoit  au- 
cun accord  à  efperer,  que  cet  Anicle  ne  fût 
préalablement  accordé;  ce  qui  n'embaraira  pas 
peu  nos  deux  Moines  ,  dont  les  pouvoirs  ne 
s'écendoient  pas  jufques  là. 

Deux  jours  s'écoulèrent  pendant  lefquels 
les  Miifîonaires,  confinez  dans  TEglife  où  on 
les  avoit  logez ,  fe  trouvoient  réduits  à  ne  fa- 
voir  quel  parti  ils  prendroient.  Cependant 
l'Archidiacre,  aiant  pris  confeil,  leur  fit  faire 
des  propoiitions  dont  le  Portugais  Diez  fut 
le  porteur.  Il  oflïit  de  confentir  à  une  nou- 
velle Ordination,  puifque  I4  précédente  étoît 
contedée ,  &  il  les  prioit  de  lui  dire  lequel 
d'eux  deux  étoît  Evoque,  afin  qu'il  fe  fit  dere- 
chef confacrer.  Les  Mifiîonaires  répondirent 
qu'ils  n'étoient  Evéques  ni  l'un  ni  l'autre  ;  que 
d'ailleurs  l'Archidiacre  ne  pouvoir  être  làcré 
qu'après  qu'il  fe  feroit  dépofé  lui-même ,  & 
qu'il  auroit  témoigné  par  fon  humiliation  le 
repentir  qu'il  avoit  de  fa  faute.  Dîez  rejetta 
vivement  cette  propofition,  en  objedant  aux 
Miffionaîres  que  l'Eglife  ne  pouvant  fubfifter 
fans  chef,  cette  démarche  de  l'Archidiacre  la 
rejetteroît  fous  la  juridiâion  des  Jefuites,  à  la- 
quelle ils  avoient  tellement  renoncé,  qu'ils  n'y 
Vouloîent  jamais  retourner. 

Ces  deux  Conférences  n'aîant  eu  aucun  fuc- 
eès,  nos  Moines  prirent  enfin  le  parti  d'avoir 
recours  à  la  Nation  Portugaîfe.  Vincent  Ma- 
rie, Auteur  de  la  Relation  que  je  copie  ici,  f« 
rendît  à  Cochin ,  pour  préfenter  au  Chapitre 
decetteEglife,  &  à  l'Archvêque  4e  Cranga- 
nor  ,  les  Brefs  que  lui  &  fon  Compagnon 
avoient  apportez  de  Rome,  &  par  lefquels  ils 

étoient 
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chidiacre,  incapable  de  tout  autre  accomode^ 
ment  que  de  celui  qui  le  laifTeroit  enpoireflîoa 
de  ÙL  dignité ,  s'étoît  ouvertement  mocqué 
d'eux  &  de  leurs  firefs;  de  forte  que,  par  le 
confeil  de  quelques  Ecclefîaftiques  Indiens , 
TautreMiflionaire&ceux  qui  l'accompagnoient 
avoient  abandonné  Rapolino  pour  fe  rendre  a 
Corolongate.  Ils  paflerent  par  quelques  Eglî- 
fes  ,  où  après  qu*on  les  eût  interrogez  tou- 
chant TEvcque  Atalla,  &  qu'ils  eurent  repon- 
du qu'il  étoit  mort  Hérétique  à  Goa ,  les 
Chrétiens  Indiens  changèrent  en  menaces  & 
en  injures  l'accueil  gracieux  qu'ils  leur  avoient 
fait  d'abord,  .  Conanuant  leur  route  ils  feren» 
dirent  à  Carturté  &  de  là  à  Corplongate,.oà 
ils  furent  parfaitement  bien  reçus.  •  Ces  deux 
endroits  étoîent  dès  le  tems  de  Menezcs  les 
plus  dévouez  à  l'Eglife  Romaine  ,  &  nous 
avons  vu  ci-deiTus  que  c'étoîent  les  premières 
Conquêtes  de  ce  Prélat.  Ce  fut  là  que  Vin- 
cent Marie  les  joignît,  après  avoir  fait  une  nou- 
velle courfe  à  Cochin ,  &  paflé  par  quelques 
Églîfes  Indiennes,  où  il  fut  bien  reçu. 

Comme  les  Caçanares  de  Corolongate 
étoient  depuis  long-tcms  attachez  au  parti  de 
Rome^  il  fut  aifé  aux  Millionaires  de  négocier 
avec  eux.  Il  h'étoit  queftîon  que  de  feparer 
ks  intérêts  du  Prélat  Jefuite  de  ceux  de  l'Egli- 
fe Romaine;  car  ces  Chrétiens,  tout  bien  in^ 
tentîonnex  qu'ils  étoîent  au  gré  des  Miffionai- 
res,  ne  vouloient  pourtant  en  aucune  manière 
Gonfentîr  à  fe  foûmettre  de  nouveau  à  un  joug 
fous  lequel  ils  avoient  gémi  pendant  une  n 
longue  fuite  d'années.  Et  certainement  ces 
Religieux  auroient  confervé  à  l'ôbéifTance  du 

.      Pa-- 


DES    Indes,  ÎJvre  V.       ^69 

Pape  cette  nombreufe  nation,  s'ils  avoîent  eu 
le  pouvoir  ou  la  volonté  de  confacrcr  lArchî- 
diacre  qui  offrît  une  infinité  de  fois  de  fe  fou- 
mettre,  à  cette  feule  condition.  Mais  Rome, 
^uffi  attachée  aux  Jefuîtes ,  que  les  Jefuites  lui 
font  fidelles,  perdit' tout  pour  les  maintenir;  & 
par  cette  conduite  l'Etat  rortugaîs  fit  une  des 
plus  confiderables  pertes,  qu'il  ait  jamais  faites 
dans  les  Indes. 

Les  Chrétiens  de  Saint  Thomas  font,  com- 
me nous  l'avons  dît,  divifez  comme  en  deux 
Provinces  &  deux  Nations ,  qui  font  celle  du 
Nord  &  celle  du  Midi.  Outre  leur  Prélat  & 
l'Atchîdiacrc  dont  ils  dépendent  en  général  ,• 
chaque  Province  a  un  Chef  particulier,  qui  eft 
ordinairement  un  Ecclefiaftique  confiderable 
par  fa  naiffance,  ion  favoir,  &  fes  rîchefles. 
Le  Chef  des  Chrétiens  du  Nord  étoit  alors  le 
Curé  de  Mangatc,  &  le  Chef  du  Midi  celui 
de  Corolongate,  homme  confiderable  par  fes 
biens  &  par  fa  nobleffe.  Ce  fut  celui  qui  ren- 
dit les  fervices  les  plus  efficaces  aux  MiflSonaî- 
res  ,  &  qui  par  fes  Lettres  attira  un  grand 
nombre  de  Chrétiens  dans  leur  Parti ,  au 
grand  déplaifir  de  l'Archidiacre ,  qui ,  pour 
arrêter  ces  progrès  qu'il  apprehendoît ,  écrivit 
une  Lettre  circulaire  aux  Eglifes  du  Dîocé- 
fe ,  dans  laquelle  il  les  avertiffoit  de  fe  de- 
fier  de  ces  prétendus  Carmes ,  qui  n'étoîent 
en  effet ,  à  ce  qu'il  dilbit ,  que  des  J  efuîtes  degui- 
fez,  chargez  de  ces  Brefs  faux,  fabriquez  àGoa, 
&  qui  étoîent  venus  dans  le  Dîocéfe  pour  les 
remettre  fous  le  joug  qu'ils  avoient  fecoué. 
Ces  Lettres  qui  contenoîent  divers  autres  chefs 
d'acculàtion  turent  lues ,  félon  la  coutume  du 

A  a  païs , 
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^'$ ,  I^  Dioiancbe  fuiv^ot  dans  toutes  Les 
E^liiès  ,  mèv^  daas  celle  de  Corolcmgate  ^ 
ou  le  bruit  qu'elles  âifoieut  parmi  le  l^euplç 
avoit  attifé  uo  grand  concours  de  gens.     L^ 
Caçanaces  de  cette  Eglife  en  furent-fSctiez  ^  & 
le  téinoigctiroot  anx  M^^uaires.    Ils  firent 
plus  :  ils  ^crivireat  à  l'Archidiacre  que    ce 
u'étoitpas  agir  pour  la  Ça^fe  de  D^ ,  que  de 
fe  fervir  de  menfonges ,  qu'il  étoit  manîfefie 
que  les  Miffioaairci  Casâmes  veuoient  de  Ro- 
me, &  qu'ils  &  trouvaient  obligez  en  confcien-:- 
ce  d'en  avertir  toutes  les  Egli^  du  Diocéfe. 
Cela  n'empêcha  point  le  mauvais  effet  de  la 
Lettre.    La  fraïeur  des  Jefuites  étoient  répan- 
due dans  le  païs ,  Jt  la  ruTe  de  l'Archidiacre 
iêtoit  très-bien  concertée  ,  fi  pourtant   c'en 
étoit  une  ;  car  il  Te  pouvoit  bien  faire  qu'il 
rrût  ce  qu'il  avoit  écrit. 

Cependant ,  comme  cet  Ecclefîaftique  fbup*^ 

Î;onnoit  ,  dit  Vincent  Marie ,  que  l'un  ou 
'autre  des  Miffionaires  étoit  Eveque,&  qu'on 
ne  temporîzoît  avec  iu'  que  pour  ménager  jut 
qu'au  bout  les  intérêts  du  Prélat  Jefuite,  il  re- 
pondit au  Curé  &  aux  Çaçapares  de  Gorolon- 
gate^  que  s'il  .avoit  eu  ^fTçz  de  &cilité  pour  £è 
laiffer  furprendre  a,uj  n^uvais  raports  qu'on 
lui  avoit  faits  ,  il  auxoit  JASiz  de.  docilité  pour 
fe  foûmettre,  pourvn  qw'on  eut  foin  de  met* 
ire  à  couvert  fon  honneur  &  celui  du  Peuple 
qui  étoit  inter^  à  le  maiutienir  dans  fa  Di- 
gnité. 

Les  Carmes, lur  cette  réponfe,  crurent  avoir 
caufe  gagnée  Pour  entrer  en  traitté  avec  l'Ar- 
chidiacre, ils  compiencérépt  par  Ivd  propofer 
d'abdi<}«u;r  fa  ^igiùté^  d^  rçcooiiQître  fa  fàutp 

& 


&  de  la  décefl^r  en  public  ;  aprçs  qupî ,  "di- 
fc^nt-îls,  ils  s'pffroîent  de  le  conduire  à  îlç- 
loc ,  ou  de  îe  remettre  à  Cochîn  ou  à  GpAy 
fous  la  protedipn  des  Portugais  ,rju/qu^a.  ce 
que  le  Pape  touché  de  fon  repentir  le  nyt  le- 
gitimemç^  en  poffeffion  de  la  pîgnjyté  q\fil 
avoic  u/urpée.  Ces  Miffiônajrcs  a'^tqient 
guéres  judicieux  de  fe  flatter  que  rArçHicîiaic^è^ 
inrtruît  de  la  mauvaîfefoî  des  EççIefiaiHqûes 
Rornaîfls ,  épouvanté  d'ailleurs  par  l^éxçrtipîe 
de  FÊvêque  Attaîla ,  dont  la  membirç  étoit 
toute  fraiclîjç ,  pût  accepter  d^e  pareilles  condiT 
tions,  dont  VcSof:  naturel  ne  pouvoit  être  ^ue 
de  le  révolter  entiérernènt^Sçrpbi^er  à  rompre 
t;oat  conm^rce  a  Ç'eil  ajaflî  ce  qu^ 

arriy^.  Cepei^dant ,  nos  Carmes  ne  perdirent 
point  courage.  A  l'aid^  4^s  Cacanace?  de 
CoroJoijigate  ilç  twyaîilerçnt  fi  heS^reufement 
a  groffir  leur  Fard ,  que ,  s'il  les  en  faut  croi- 
re, i'Arcl>i^^çré  demi  defefpei;é  chercha  tou- 
tes fortes  de!  yôjes  pour  les  faire  périr  p^  le 
fer  oa  par  Je  poifon. 

Cependant,  lés  t*ortugaîs  appuîoîent  fbrte.- 
Kiçent  le«  lyHiflîonaires ,  &.les corpbloient d'hpn- 
ia^eur.  j^es.  G^ianoines  de  l'Eglife  C^thiédrale 
de  Çochin  kftr  rendirent  une  Vifite  fpiemnel- 
le;  ce  qui  ç'étoît  jamais  afriyé  dan$  ce  païs-là 
I  l'éjgard  ,d'a«aqiu;iè  autre  pe^^^  que  de  Don 
Alexis  de  Mene4.e^^^  L*entrée  &  la  rcceptioa 
qu'an  ^t  à  ces  MelÇeurs  furent  magnifiques. 
Le  i(oir  ,iç  leur  arrivée  ils  firent  tous  en- 
feiribie  dans  l'Êglife  une  deni;e  heure  d'Orai- 
fon  mentale ,  qur  fut  fuîvie  d'une  difcipline  fo- 
lernBellf  ggi^i^ot  rcfpace  d^xiî).  Mferere  chanté 
I  hau^te  Yûix,*  le  tout  pour  obtenir  de  Dieu  1^ 

Aa  z  coa- 


^yt    Histoire  du  Christianisme 

converfion  de  ces  Peuples.  Je  ne  ni*arrêtc 
poinc  aux  autres  menues  dévotions ,  qne  les 
Mîffionaîres  paierent  par  une  copîeufe  dîflrî- 
bution  des  Indulgences  qu'ils  avoient  appor- 
tées de  Rome. 

Le  Chapitre  étant  parti ,  Vincent  Marie  fut 
député  à  Cochin ,  pour  délibérer  avec  le  Corn- 
miffaire  de  l'Inquifition  des  moiens  qui  pour- 
roient  paroître  les  plus  efficaces  pour  la  réduc- 
tion des  Eglifes  du  Nord ,  qui  étoient  les  plus 
attachées  au  Parti  de  l'Archidiacre,    Pendant 
Ion  voîage ,  un  Gentil  voulut  lui  faire  pre- 
fènt  de  quelques  poulets  ^  qu'il  refufa ,  en  di- 
£int  que  là  Règle  lui  defendoit  de  manger  de 
la  viande.  Ce  raien,  ravi  de  joie  ,  lui  dît  qu'il 
recevoit  une  grande  confolation  de  voir  un 
Chrétien  dont  la  Règle  s'accordoit  fi  bien  avec 
la  Loi  des  Gentils.  Le  bon  Vincent  Marie  ra- 
conte cette  Avanture  avec  une  complailànce 
qui  fait  voir  qu'il  a  cru  qu'elle  faifoit  honneur 
à  la  Reforme  des  Carmes  Déchauflèz  aufquels 
cfFeâivement  Tufage  de  la  viande  eft  inter- 
dit. 

Lorfqu'ilfut  arrivé  à  Cochin^  le  Commit 
faire  de  l'Inquifition  lui  confcilla  de  fe  tranf- 
porter  d'abord  à  Angamale  &  à  Mangate  pour 
gagner  les  Curez  de  ces  Eelifes ,  fur-tout  celui 
de  la  dernière  qui  étoit  le  Chef  de  la  Nation  du 
Nord.  Apres  quelques  reflexions ,  ce  voiage 
aiant  été  jugé  trop  hazardeux  à  caufe  de  l'au- 
torité que  l'Archidiacre  avoit  en  ces  lieux  là  , 
on  jugea  à  propos  de  différer  jufqu'à  une  meil- 
leure occafîon.  ^ 

Les  Miflîonaires  s'étant  raflTemblez  à  Coro- 
longate,  le  Commiilàire  de  l'Inquifition  vint 
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l«s  y  fkluer  accompagné  d'un  Gentil  -  homme 
Portugais,  fuivi  de  quelques  Soldats,  l'un  des- 
quels ,  lorfqu'ils  paflbîent  à  Carturté  prit  que- 
relle avec  un  Chrétien  du  païs  attaché  au  rar- 
tî  de  l'Archidiacre,  &  le  tua  pour  venger  les 
intérêts  du  fon  Eglife. 

Cependant,  les  Miffionaîres  écrivirent  au  Cu- 
ré de  Mangate  qui  leur  répondit  civilement  , 
&  les  invita  à  venir  vifîter  fon  Eglife,  où  ils 
allèrent  &  furent  fort  bien  reçus.  En  chemia 
faifant  ils  envoiérent  à  l'Archevêque  Jefuite 
Don  François  Garzia  plulieurs  Ecclefîaftiques 
ordonnez  par  l'Archidiacre,  afin  qu'il  les  re- 
levât de  l'irrégularité  qu'ils  avoient  encourue  , 
&  qu'il  les  ordonnât  de  nouveau.  Arrivez  à 
Mangate,  ils  convoquèrent  les  Caçanares  de 
Cinotta ,  d' Angamale,  de.  Paru  ,  de  Cagnur  > 
&  des  autres  Ëglifes  voifînes,  pour  délibérer 
avec  eux  des  voies  qu'ils  pourroient  prendre 
pour  la  depofitîon  de  l'Archidiacre.  Il  s'y 
trouva  peu  de  diflScultez ,  ces  Chrétiens  paroiir 
fknt  dociles  en  tout ,  excepté  en  ce  qui  con- 
cernoit  l'Archevêque  Jefuite ,  duquel  ils  ne 
vouloient  entendre  parler  en  aucune  manière. 
Leur  conclufion  fut  qu'ils  fe  foûmettroient 
aux  Miffionaires  jufqu'à  ce  que  Rome  les  eût 
pourvus  d'un  autre  Pafteur. 

Avec  cette  reponfe  les  deux  Carmes  retour- 
nèrent à  Cochin,  où  ils  trouvèrent  des  Let- 
tres arrivées  de  Goa,  qui  leur  înterdilbient  les 
fondions  de  leur  MiiSon  ,  &  leur  comman- 
doient  de  fè  retirer ,  en  vertu  d'un  Ordre , 
qu'on  prétendoit  avoir  reçu  du  Roi  de  Portu- 
gal.   Ces  Lettres  étoient  adreffîes  aux  Magi- 

Aa  3  ftrat3 


}>4    Hut'brïÎB  bv  €ifiRts)riÂft£(ME 

ifrttj  Poft!6gtii,  &  M  Rôi  Piitââ  dh  CwSah. 
OèB  jétéa  (e$  Mifflôriaires  &  lè's  -Fo^Aâgàis 
ftiémes  dans  viieët^Si  perplexHê.  Le  bobin 
ûn'avflft  la  Nàfiofi  d*  l'àppôi  dès  Ofifêtiéns 
ttfëiëhs  fiit  i^iiâtirtani  Ha  mdtff  féÉrfttlt  pétn- 
maintenir  la  Miffion  :  le  GoàVtrh^  &  Utri 
Confiai  •fe-côntentërènt  d'exiger  fiés  Garnies  un 
Ecfît  par  lë^ifèl  ils  s'èngageoUetit  i  né  <èrî<êlef 
qile*aè  te  cowvérflondès  CKrêtfefts-,  "fâte  s^itf- 
rey'éfr  é'n  fcàcurié  cHoïè  qui  coftcctnat  \i  JiiiiC- 
ètôidh  dii  Rtfi  dé  Portttgdl ,  c(rii  «i  vÉtt.!!*!  là 
fënnfeufe  Bnllè  d'AIexiindre  VI.  s'*»i&iff  lé 
St»uv^a{hë«  de  toutes  les  Indes  OHeStaléS. 
X.C  f i^tiïiët  •MWîftré  dà  Èoi  dé  Gbdhffi,  ^e 
Vifrçttiî  Marié  aîHâ  troiivei-  pour  le  pHéf  de 


â'oâ  vèhdfêrit  toutes  ces  travérles ,  doirt  lès 
Jëfttttës  fêtttS  ïtoiént  lés  Adteui-s. 

'C^endàttt,  les  Miflîônàifés  ^àrffihroîM 
Vtg«fiittffëffiém  rc>ëvragëdé  làRëtJiKôh.  Rien 
fie  fa  <ra^éffoK  dà^rëttts|e  «(tfè  ï'èl«?îfi«fori  dé 
l'AfchidJàcre  à  vouloir  retenir  la  ©ifenit*  ïIpW- 
cdpatë.  AjëBtéï  â  cela  Ik  <*«éHe  «iôft  dé 
l'EVÏcIfce  Atailài  qui  avdft  eifftéjHeflHfet  «Be- 
H€  %  -é^és.  Lé  pAtiopal  Gé<«Slïé!r  dé 
l'Archidiacre  ,étoit  Ife  Oaçàii^e  Iti-'Tfibâié 
hoiiiîKë  fifflexib'le  *  tèSkâ ,  qiii  pëfiëft^  ftus 
m  -deilçinS  <ies  Mîiïïohatrts ,  &  l«ériidiêajèil 
a'éd  Véfftr  Si*éc  eux  à  quelque  càhf  èhtm  «fe- 
tI«fffi,'^i1'âtiifclitdgp3ttiHé  de  fàDpif*. 

Mais  .ôqiïe  cet  6bfâclé,tly  en-avWt  M  M- 
tm-a^  dfficile  à  ffirnioHtéf.  LePrâiièl^ritè, 
Ddti  François  Qarzia,  &  les.  autres  PereS  de  là 

So- 


Société,  louhaitoient  la  Réunion  plus  que  qui 
que  ce  fbic.  La  perte  de  cette  (a)  Eglifc 
étoh  contraire  à  leurs  intérêts ,  &  nuifoit  à 
leur  réputation.  Cependant,  ils  ne  rouloient 
aucune  paix  que  celle  qui  leur  conferveroit 
leur  juri((liâion  en  fon  entier.  Conune  cela 
étoit  impraticable  i  caufe  de  la  haine  det 
Chrétiens,  les  Jefiiites  traverférent  fous  main 
les  Miffionaires  en  toute  forte  d'occafions. 
L'Archidiacre  n'avoit  aucune  raifon  de  fon 
côté  qui  fit  plus  d'imprefljon  fur  Tdprit  des 
Peuples,  que  les  avis  qu'il  leur  donnoit  Cmt 
ceflè ,  que  toute  Réunion ,  telle  qu'elle  fût ,  n'a- 
boutiroit  qu'à  les  (bûmettre  de  nouveau  aux 
Jefuites  &  à  leur  ancien  Prélat.  Il  artiva  mé^ 
me  une  chofe  qui  fortifia  confîdérablement  le 
Parti  de  cet  Ecclefiaftique ,  &  ruina  prefque 
•celui  des  Miffionaires.  Le  Prélat  Jefuite  leur 
avoit  écrit  pour  leur  recommander  vivement 
fes  intérêts  ;  &  ceux-ci  lui  avoient  repondti 
qu'ils  travailleroient  pour  lui  de  toutes  leurs 
forces,  lorsQu'ils  auroient  une  fois  obtenu  la 
Depofition  de  l'Archidiacre.  Don  François 
Garzia  montra  cette  Lettre  à  quelques  Chré- 
tiens du  païs  n  qui  en  informèrent  lea  autres  ^ 
de  forte  que  le  btuit  s'en  répandit  incontinent 
de  tous  cotez.  Les  Chrétiens  les  mieux  inten- 
tionnez  s'aliénèrent  ;  toutes  leurs  Conferen- 
i  ces  n'aiant  commencé  avec  les  Miffionaires  , 
qu'après  avoir  (lîpUlé  qu'on  les  foufirairoit 
pour  toujours  à  la  domination  des  Jefuites. 
On  verroit  aujourd'hui  les  mêmes  mouveiûens 
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en  France  ,  û  les  prières  des  gens  de  btèn  j 
étoient  entendues. 

A  peine  les  Carmes  avoîent  commencé  à  re- 
médier à  ce  fâcheux  inconvénient,  qu'il  leur 
en  furvint  un  autre  du  même  genre  &  du  mê* 
me  lieu.    Le  Prélat  Jefuîte  leur  députa  un 
Caçanare  de  fon  Parti ,  &  Ton  domeftiqué ,  à 
qui  il  avolt  donné  des  Lettres  pour  eux  rem- 
plies d'offres  de  fervice ,  &  écrites  d'un  ftile 
propre  à  faire  comprendre  que  l'intelligence 
étoit  parfaite  entre  les  MiiTionaires  &  lui.   Ce 
Caçanare  fit  voir  ces  Lettres  par  tout,  en  re- 
prochant  aux    Chrétiens  de   Saint    Thomas 
qu'ils  n'avoient  pas  autant  de  foin  qu'ils  dé- 
voient de  ces  bons  Religieux,  pour  lefquels  le 
Prélat  avoit  des  égards  fi  particuliers  ,   qu'il 
étoit  refolu  de  les  aflifter  en  toutes   chofes. 
Les  Miiîîonaires  informer  de  ce  Machiavelifme 
du  Prélat  Jefuite ,  refiififrent  de  recevoir  û, 
Lettre ,  &  le  firent  prier  de  s'abftenir  défor- 
mais de  ces  pratiques  pernicieufes  à  la  Réunion. 
Cela  ne  fervit  qu'à  l'irriter.    Pour  fe  venger 
d'eux ,  il  publia  dans  le  Diocéfe  divers  Articles 
<iui  lui  étoîent  favorables  dans  le  Bref  du  Pape 
que  les  Miflionaires  lui  avoient  apporté. 

On  produîfit  peu  après  à  Cochin  une  Lettre 
écrite  de  Lisbone  par  un  Reâeur  des  Jefiiites 
à  un  autre  Père  de  la  Société  dans  les  Indes  , 
où  il  l'avertîflbit  que  les  Carmes  Miflionaires 
étoient  dévouez  aux  intérêts  de  la  Compagnie, 
qu'ils  avoient  été  élus  &  nommez  à  rinftance 
de  leur  Général ,  &  que  quoiqu'au  commen- 
cement ils  fuffent  obligez  de  diflimuler  ,*  la 
fuite  feroit  voir  qu'ils  n*agiilbîent  qu'en  leur 
faveur. 

Ces 
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Ces  contretcms  retardoient  confîderablcmcnt 
rUnion.  L'Archidiacre ,  informé  de  tout ,  fa- 
voit  en  faire  le  meilleur  ufage  du  monde  pour 
fes  intérêts  ;  de  forte  que  les  Mîffionaîres  fiatî- 
guet  de  tant  de  refîdances  d*un  côté,  &  de 
tant  de  ruzes  de  l'autre ,  auroîent  enfin  été 
obligez  d'abandonner  le  terrain ,  fî ,  dans  le 
plus  fort^e  leurs  détreflès,  ils  n'avoient  pas 
jeçu  des  Lettres  du  Tribunal  de  l'Inquifition 
de  Goa  qui  les  animoit  à  continuer,  &  les  re- 
mercioit  de  Jeurs  travaux,  aufquels  le  Gou- 
vernement des  Indes  avoit  enfin  accordé  fon 
confentement. 

Se  voiant  donc  appuîez  de  l'Etat  Portugais, 
jls  reprirent  de  nouvelles  forces,  &  travaillè- 
rent plus  que  jamais  à  groffir  leur  Parti 
L'Archidiacre  de  fon  côté  confentît  à  une  Af- 
femblée  générale  du  Peuple  à  Rapolino,  lieu 
de  fa  Refîdence  ordinaire.  Cette  Alfembléc 
fut  fixée  au  quatrième  Dimanche  après  Pâ- 
que,  de  l'an  165-7.  Cependant,  il  s'applîquoit 
à  gagner  l'amitié  des  Peuples ,  &  il  leur  prô- 
choit,  autant  par  lui  même,  que  par  l'organe 
d'Itî  Thomé  fon  confident,  qu'il  ne  leur  con- 
venoît  en  aucune  manière  qu'une  auffi  ancien- 
ne Eçlife  que  la  leur  fût  de  nouveau  foûmîfe  à 
la  Nation  Portugaife.  „  (a)  Quel  befoin  , 
„  difoit-il,  avons -nous  d'eux,  après  nous 
„  être  gouvernez  nous  même  pendant  tant  de 
,,  fiécles  ?  L'Union  procurée  par  Don  Alexis 
„  de  Meniezes  fut ,  comme  nous  le  favons 
.,,  tous,  plus  forcée  que  volontaire.  Pourquoi 
„  fubir  de  nouveau  un  joug  que  nous  avons  fi 
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„  heureufemetft  fecoué  ?  Qael  prîvîfege  â  1*E- 
I,  glife  Latine  par  defTus  la  nôtre  qui  la  for^ 
,,  paflè  en  Antiquité  t  Les  autres  Eglîfe§ 
„  Orientales  ne  dépendent  point  d'elle;  a  fe* 
,,  rons-nous  les  fcfulsqui  lui  foient  fournis  ?IU 
„  dîfent  que  dé  flftiples  Prêtres  ne  peuvent  pas 
„  élire  &  établit  un  Èvéqtïe  ;  que  font  donc 
,,  les  Cardifïaùîc  à  Rome,  qui  élifetlt  le  Pape, 
,,  &  qui  le  conftituent  en  une  Autorité  fupe- 
„  rîeure  à  la  leur?  Cette  formé  de  Qouvcrne- 
,,  ment  que  nous  fliivons  éft  la  pltïs  canoni- 
;,,  que,  &  nous  TaVôriS  feçité  de  nôtre  Saint 
„  Apôtre.  Cependant,  fi  vous  n'en  êtes  pas 
„  contens ,  nous  avons  écrit  à  BabylOnfe  pour 
„  avoir  des  Prélats  Sytiehs  dt  nôtre  Rît,  &dc 
„  nôtre  Religion.  „  Ces  difcoufs ,  que  Vin- 
cent Marie  appelle  des  blâsfêmes ,  faîfoîettt  une 
profonde  împreffion  flif  l*êfprît  de  ces  Peuples 
amateurs  de  leUr  Liberté,  &  fttigtieï  dû  long 
cfclavage  fous  lequel  ils  aVoîent  11  ^  long  ^  tems 
gemî. 

Le  jour  fixé  poUr  rAffemblée  étant  arrivé  ^ 
les  Miflioiiaîfes  ft  rendirent  à  RâptJlîao,  où 
ils  ne  trouvèrent  perfônne.  Les  Rutes  du 
Prélat  Jèfuîte,  ^  eéllés  de  l^AréWdlâcre,  avoîent 
tellement  alleiié  les  éQJtk^ ,  qu'on  tes  regardoit 
de  mauvais  oeil  dânS  les  lîeuï  ,îtiéMes  où  ils 
avoient  été  bien  rCçils  au  cbmrllencëmént.  Ce- 
pendant,  léiif  s  Adhérârts  îeut  eonftîllérent  de 
tenir  bon ,  &  de  confcAtîr  au  moins  ^u'on  dif- 
férât rAfTerlibléè  jûfeu'à  dé  ^u'ôn  pût  faire 
venir  un  nombre  fuffifant  de  Ptétres  &  de 
Laïques  dâfts  lé  méttié  lieu.  Î18  y  tévltirent 
donc  après  TAfcenfiôn  ,&  tâchèrent  de  s'abou- 
cher avec  l'Archidiacre  |  qgi  ftèiJs  d'abord 
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de  leur  parler,  &  leur  envoia  dîre  que  l'Af&îrè 
étoît  entre  les  mains  du  Peuple,  atcc  lèc^tiéf 
il  faloft  traitter.  &  non  pas  avec  luî.    Mris  c6 
même  Peuple,  a  qui  les  CarAifcs  s'adrcffétent, 
)       étoît  tèrrib'Ièmertt  prév^ttu.    On  leur  objeâa 
t       d'abord  Qu'ils  avoient  envoie  au  Prélat  Jeftité 
!       des  Écclèfiaftîques  Indiens  pour  receVoit  les 
I       Ordres ,  ce  qui  fut  juftifié  p^f-  une  Letrre  que 
I       ces  Chrétiens  avoient  entt-e  Tes  mains.     Ils 
ajoutèrent ,  qu*au  comrtïewcémènt  les  Mfffiô*- 
naîres  avoient  promis  â  l'Archidiacre  totfté 
I        ibite  de  faveur  ,  quoiqu'ils  fuffent  véritable» 
ment  envoiez  dafïs  le  Malabar  par  le  Général 
dés  Jefuites.    Lés  CatAies^'excufércnt,  coiti* 
hit  fis  purent,  futle^  demi  Iptémiers  Articles, 
&  nièrent  abfolumérit  le  ttoiflémc.    Lfes  Prê- 
tées de  rEglMe  de  M^i^gate  ,  &  ceux  âc  Ci* 
notta ,  dévotifez  au  Pape  &  aux  Miffionaires, 
étant  ftrveïiûS  ,   il  y  eut  quelque  changement 
dans  l'Àffemblé^.  <Jn  diftura  vigoureuiertiènt 
&  plus  d*tfne  frtrs  on  flit  vit  le  point  d^en  Ve* 
nir  aux  Thaiirs  ;  le  Parti  Ôfc  l'Archidiacre  von» 
îant  qu'îl  fiït  maîritehu  '€n  pbfîbflîon  de  fa  tH* 
ghîté  Epîfcoj5aIe,  &  les  Milîioftaites  pèrfëVe» 
rànt  Qziis  là  tidicùlfe  propofitîon,  qu'ils   lut 
àvbîeilt  fafte  dès  le  commeAcfemetit ,  de  ft 
tetidre  à  Rbi^e  arec  eux  ^  ou  de  fe  retirfer  à 
Qoa  fous  ïà  prcitèâion  dés  înqtiîflteùts  :  Mteir* 
tihtive ,  ^di  iaît  biëà  voir  le  ptti  dé  jtlgeAieift 
!&  la  rrlaïieè  de  c^ux  qui  la  prdif^ofdient.  . 

L'exeiîlplt;  tout  récent  de  l'Evéqiie  Syrie  A 
Atàlla,  mîs  à  ttioh  depûrs  peu  par  les  IhtjWfl*- 
teurs  de  Qoa,  ne  fuffifoît-il  pas  pour  erhpèchè^ 
l'Archidiacre  de  fe  rendre  en  aucun  Heu  oùl^i 
Portugds  puflcnt  étrC  maîtres  de  fe  p€rfbntle^ 

Voî- 
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Voîfia  comme  il  étoit  de  cette  Nation  ,  pou- 
voît-îl  ignorer  que  ce  Tribunal  a  pour  maxi- 
me de  ne  point  garder  la  foi  à  ceux  qu'il  con- 
fidére  comme  Hérétiques  ?  Ainfî ,  n'aiant  point 
goûté  ces  propofîtions ,  on  lui  en  fit  une  nou- 
velle qu'il  parut  d*abord  accepter.    On  lui  of- 
frit de  demeurer  dans  le  Malabar  chargé  du 
gouvernement   des  Peuples  j   conjointement 
avec  un  des  Miflîonaires,  jufqu*à  ce  qu'il  re- 
çut de  Rome  une  réponlè  qu'on  lui  fit  prcfii- 
mer  qui  lui  feroit  favorable.     Jufque-là,  tout 
alloit  palTâblement  bien.     Mais,  quand   on 
ajouta  que  cet  Accord  devoit  être  précédé  de 
laDépofition,&  d'une  èfpece  d'Abjuration  pu- 
blique, il  s'adrefTa  aux  Chrétiens  Indiens ,  les 
plaintes  à  la  bouche ,  &  la  douleur  dans  l'ame, 
leur  reprochant  la  dureté  qu'ils  avoient  de  l'a- 
bandonner après  l'avor  fait  Evêque  malgré 
lui.    „  Sous  un  mafque  de  Zèle  &  de  Relî- 
„  gion  ,  on  ne  cherche    qu'à  me  dépouiller 
,,  pour  me  rendre  le  jouet  des  Portugais  ,  & 
„  le  mépris  des  Gentils.    Je  ne  ferai  pas  le 
^  feul  malheureux  ;  vous  retomberei  fous  le 
»  joug.     Une  Eglife  fans  Chef  ne  fauroit 
^j  fubfîfter  long-tems  :  &  comment  vous  main- 
„  tiendrez  vous  „  ?    Ces  paroles  redoublè- 
rent la  vigueur  des  gens  de  fon  Parti,  &  lui 
en  attirèrent  d'autres ,  qui  s'engagèrent  à  le 
défendre ,  même  aux  dépens  de  leur  vie.    Les 
Caçanares  commencèrent  à  dire  entre  eux  que 
rÊglife  Romaine  n'avoit  aucuns  Droits  fur 
une  Eglife  Syrienne, qui  depcndoit  du  Patriar- 
che de  Baby lone ,  à  l'égard  duquel  le  Pape  ne 
pouvoit  exercer  aucune  Jurildiâion. 

Ces  paroles  fe  dirent  fecrétement.    Dans 

une 
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une  autre  AlTemblée  générale,  qui  fe  tint  pea 
après  le  jour  de  la  veille  de  la  Pentecôte , 
dans  une  Eglife  où  rArchidiacrc  fe  trouva^ 
revêtu  de  fes  Habits  Pontificaux ,  on  élut  aa 
£brt  quatre  Caçanares  pour  procéder  aux  con- 
ditions de  la  Réunion.  Le  fort  tomba,^  heu- 
reufement  pour  l'Archidiacre,  fur  trois  Éccle- 
fiaftiques  de  fon Parti,  parmi  lefquels  le  trou«» 
va  le  Portugais  Diez  Ibn  Secrétaire  &  fbn 
Confident.  L'Aflemblée  commença  &  les 
chofes  aiant  changé  de  face ,  comme  nous  ve« 
nons  de  le  dire ,  toutes  les  propofitions  des 
Miffionaires  furent  reiettées.  Le  jour  fui- 
vanr,  qui  étoît  la  Fête  de  la  Pentecôte ,  le  Ca- 
çanare  Iti  Thomé  prêcha  contre  la  Primauté 
du  Pape ,  &  le  Portugais  Diez  ,  ordonné  par 
r Archidiacre ,  officia  folemnellement.  L'Of- 


qui  étoit  Intendant  de  TEglife 
Mangate  fut  richement  recompenfé. 

Le  foir,  trois  des  Caçanares  élus  vinrent,  à  la 
tête  du  Peuple,  trouver  les  Miffionaires,  pour 
leur  annoncer  qu'il  n'y  avoît  pins  rien  à  faire  J 
à  moins  que  félon  le  defîr  univerfel  de  l'At 
femblée  l'Archidiacre  ne  fut  ûcré,  &  mainte- 
nu en  poflèffion  de  (à  Dignité.  Un  des  Car- 
mer  aianc  répondu ,  que  cela  étoit  abfblument 
împoffible,  „  Qu'êtes  vous  donc  venus  faire 
„  ici,  repondirent  ces  Ecclefiadiques,  fi  vous 
„  n*étes  point  en  état  de  pourvoir  à  nos  be- 
„  foins?  Sans  la  réordinatîon  de  l'Archicha- 
„  cre ,  il  n'y  a  point  de  paix  à  efperer ,  & 
„  vous  n*avez  rien  à  faire  parmi  nous.  „ 

Voilà 
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Voilà  i  quoi  aboutit  une  Ailèinbl^e  dont 
ks  Miffionaires  avoîent  conçu  de  grandes  et- 
pcrances ,  &  qui  efFeâivement  auroFt  eu  des 
Hiîtes  fort  heureufes  pour  le  Pape  &  pour  les 
Portugais ,  fi  on  avoît  été  en  état  de  condet 
Cendre  à  la  dernande  de  TArchidiâcre  &  du 
Peuple.  Rorne  auroit  confervé  fon  Autorité 
dans  le  Diocéfe,  &  TEtat  de  Portugal  joniroît 
encorç  des  anciens  Et^Wîfljejpens  qu'il  avoitfur 
la  Côte  de  Malabar. 

Cependant,  l'aveu  tacite  que  l'Archidiacre 
âvoit  fait  de  la  nullité  de  fon  Sacre,  en  çon- 
fentant  &  même  fouhaïtapc  d'être   facré  de 
nouveau  ,  jetta  quelqijes  fcrupules  dans  l'çf^ 
prit  des  Peuples  ;  &  les  Mîffioiu^es  avoîent 
trop  tfadreffe,  pour  ne  pas  mettre  ççs  doutçs  S 
profit.     Ils  faifîrent  cette  cuverture  mii  "leur 
paroiffoit  favorable  pour  fenrier  la   Ôrviôcà 
dans  le  Diocéfe,  où  dès  Iprs  on  coropicnça 
à  fe  divîfer  en  deui  F*artis,  les  uns  venins  pour 
RomC|  &  les  antres  pour  l'Archidiacre.    Juf- 
que-là  les  femences  de  la  difcôrde  s'étoîcnt 
tqnus  cachées, •&  n'avoîent  excité  aucun  fcan- 
dale:  alors,  les  quéreles  &  les  hajnes  çîe  Jlch'- 
gîon  éclatèrent;  on  en  vînt  même  aux  mains 
en  plufieurs  endroits.    Les  Mîtacies  ne  man- 
quèrent poiiit  au  Parti  Romain.    Il  çn  a  tou- 
jours de  refte.    Tou^e  l'Hiiloîre  de  Vincent 
Marie  en  eft  parfemce.    Je  fuis  nerfiiad^  que 
les  Leôeurs  judicieux  ne  mç  ïauroiatjppint 
mauvais  gré  de  les  avoir  fîippriraez,  aum\bien 
qu'une  mfiinté  de  pedtes  cîrconftances  ,qul  ne 
font  dignes  d*aucuue  attention. 

Ce  que  les  Miffionaires  n'avoient  pu  obte- 
nir d'une  Aflèmblée  générale,  ieùrxéulîît  un 

peu 
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Îcu  mieux  ^zv^  quelques  E^li&s  particulières. 
^e.s  preni.f<j«$  qu'ils  attirèrent  à  leur  Part! ,  & 
qui  donnèrent  exemple  à  d'autres ,  Airent  cel- 
les de  Dîamper  &  de  Mut.ane  dans  le  Roiaa» 
me  de  Cochfn,  Le  vingt-dcu^îéme  de  Juillet 
de  la  mêmç  année  idjy.  les  Prêtres  &  les  Ca- 
ganarcs  de  ces  lieux  aflemblcz  dans  leurs  E- 
glîfes ,  &  profterncz  par  ^erre.  demandèrent 
oc  reçurent  rAbfoIotîon  des  Cei^fures  qu'ils 
avotent  encourues  par  leur  Schifitie.  L'Eglile 
de  Mutîère  &  celle  de  Carturjè  invitèrent  le» 
Mîffionaîres  à  leur  accorder  la  même  grâce,  ce 
qu'ils  firent  avec  beaucoup  de  (plemnitè.  Dans 
cette  dernière  Eglife  y  il  y  eut  une  magnifique 
Proceffion ,  où  le  P.  Vmcent  Marie  porta  en 
main>  félon  la  coutume  du  pais,  la  Sainte  Ecri- 
ture couverte  d'or  maffif ,  &  garnie  de  pierres 
prècieufes.  On  peutjuçer  par  la  de  laRîcheflc 
de  ces  Peuples ,  aum  bien  que  par  la  décharge 
du  Canon ,  dont  leurs  Proceflîons  èioîent*  ac- 
compagnées ,  &  par  les  Parafpls  de  Damas  à 
franges  d'or,  fous  lefquels  les  Miflîonaire» 
ètpient  reçus  dans  les  Eglifes  de  leur  Parti. 

Il  y  avoir  d'autres  Eglifes,  parmi  lefquellcs 
ètoit  celle  de  Mangate  ,  unerdes  plus  confidc- 
râbles  du  Païs,  qui  ne  s'èloignoîçnt  de  l'Unioa 
que  par  l'attachement  quelles  avoient  pour 
l'Archidiacre.  Elles  ofïroieat  de  fe  réunir, 
pourvu  <jue  fa  Dignité  lui  fût  confervée.  Les 
Miffionaires  leur  remontroîent  en  vain  qu'ils 
faifbîent  dépendre  d'une  condition  impoflSblé 
Jeur  réconciliation  avec    l'Eglife  Romaine, 

Tunique  moîen  de  fbumettre  &  de  g^ncjr 
l'Archidiacre  étant  de  l'abandonner.      Cette 

propofition  jiç  fut  point  de  leur  |;oût.  „  L'At-r 

«  cW* 
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^  chidiacre ,  difoîcnt-îls ,  eft  nôtre  Chef  nam- 
^  rcl  :  nous  ne  fiurions  confèntîr  à  fk  perte. 
^  Sans  lui ,  nôtre  Chrîftîanilme  ne  fubfîfterort 
„  qo'împarfaîtemcnt  :  il  s'élcveroît  entre  nous 
„  une  infinité  de  dîvifions.     Les  Princes  Gen- 
„  tils  nous  craignent  plus  qu'ils  ne  nous  aî- 
^  ment  :  nôtre  ruine  leur  feroît  un  fpeâacle 
„  fon  îçréablç.     Nous  ne  nous  confervons 
„  que  par  le  crédit  de  TArchidiacre  ,  &  par 
,,  conféquent    nous    fommes  obligez  de  le 
„  maintenir.    Les  Eglifes,  qui  Tont  abandcm- 
„  né,  n'ont  point  d'autres  vues  que  nous.  El- 
„  les  veulent  le  foumettre  par  crainte;  nous 
,,  tâchons  de  le  gagner  par  amitié,  &  par  nô- 
„  tre  attachement  pour  fa  perfonne  &  fa  Dî- 
„  gnité.  „     Ces  raifonemens  déconcertèrent 
les  Miffionaires ,  à  qui  il  ne  refta  plus  qu'une 
rcflburce,  qui  fût  de  propofer  la  Dépofition  de 
l'Archidiacre,  &  rEleâion  d'un  autre  Eccle- 
fiaûique  en  fon  lieu.    Les  Chrétiens  de  Man- 
gâte  rejettérent  cet  expédient  qui  leur  parut 
mutile  &  pernicieux ,  autant  à  caufe  de  la  lon- 
gue pofFeflion,  qui  avoit  afFermi  l'Archidiacre 
dans  fa  Dignité  ,  qu'à  caiife  du  rang  que  ùl 
naîflance  lui  donnoît  parmi  les  Peuples  du  Ma- 
labar ;  entre  lefquels  il  ne  manqueroît  jamais 
de  trouver  un  nombre  confidérable  de  perfon- 
nes ,  qui  s'attacheroient  à  fon  Parti. 

Les  Miffionaires,  oblîgeï  de  fe  rendre  à  ces 
raifonemens,  refolurent  de  redoubler  leurs  ef- 
forts pour  gagner  l'Archidiacre  par  les  pro- 
meifes  les  plus  engageantes  qu'ils  pourroîent 
îmaeîner.  Ils  lui  écrivirent  pour  cet  effet, 
mais  inutilement  :  l'Archidiacre  éludoît  tous 
leurs  pièges.  Enfin ,  les  Portugais  de  Cochin, 

qui 
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qui  CScondoient  en  tout  les  Miffionaîres ,  aiant 
gagné  le  Prince  Païen  de  Mangate,  cet  Ec- 
cieliaftique,  qui  craîgnoit  de  fc  voir  à  la  fin  en- 
tièrement abandonné,  écrivit  aux  Carmes,  & 
leur  donna  le  titre  de  CommilTaîres  Apolloli- 
ques  ^  que  jufqu'alors  il  leur  avoit  refiifé.  Il 
oiiroit  dans  ces  Lettres  de  fe  foûmettre,  en 
rejettant  fon  entêtement  paffé  fur  les  mauvais 
conieils  de  fes  amis.  Ce  confentement  feint 
&  extorqué  caufa  bien  de  la  joie  aux  Mîffio- 
naires  &  à  leurs  Adhéraiis  ,  quoique  cela  ne 
menât  qu'à  une  Paix  plâtrée,  comme  la  fuite 
le  fit  voir. 

On  avoit  intimé  quelques  mois  auparavant 
une  nouvelle  Affemblée  à  Mutane ,  où  les 
MiiTionaires  fe  rendirent  le  huitième  de  Sep- 
tembre lôfy.,  jour  de  la  Nativité  de  la  Vier- 
ge. Les  Députez  de  vingt-quatre  Eglîfes  s'y 
trouvèrent.  La  première  Seffion  débuta  par 
déclarer  que  TArchidiacre  n'étant  point  Evê- 
que,  à  caufe  de  Tinvalidîtè  de  fon  Sacre,  tou- 
tes les  fondions  Epifcopales  qu'il  avoit  exer- 
cées étoient  abfolument  nulles;  Dans  la  fè* 
conde  ,  les  Miflionaircs  firent  prêter  aux  Dé- 
putez des  Eglifes  un  Serment  folemneld'obéii- 
îance  &  de  fidélité  au  Pape.  Le  refte  du  tems 
fè  paffa  à  alFurer  les  intérêts  du  Siège  de  Ro- 
.me,  &  à  ruiner  le  Parti  de  l'Archidiacre,  qui 
cependant  feignoit  toujours  de  fe  foûmettre  ; 
fes  deux  Confidens ,  Iti-Thomè,  &  le  Portugais 
Dîez,  fe  foûmettant  aaflî  en  apparence.  Juf- 
que  là,  toutes  chofes  alloient  bien, &  les  MiP- 
fionaires  fe  fiattoient  de  voir  dans  peu  la  fin 
.&  le  truît  de  leurs  travaux. 

Mais ,  les  chofes  changèrent  bientôt  de  face. 

Bb  L'Ar- 


^Stf      Hl^TOIRC   PU  OiaiSTf  ANISNiK 

Jj'Aidiidiacre  reçut  une  Lettre  ians  date  & 
fans  nom,  par  laquelle  on  ravertiflbit  de  iè 
défier  de  ces  Moines  Italiens,  dont  les  pro- 
méfies  n'étoient  qu'un  leurre ,  pour  le  &duire 
&  pour  le  perdre.    „  Que  deviendi^ez-vous, 
^  difoit-on  dans  cet  Ecrit,  après  vôtre  Dépo- 
„  fitian  ?    Vous  ferex  le  jouet  des  Chrétiens 
„  &  des  Gentils  ,  également  mêprifé  des  uns 
9,  &  des  autres.     Confiderez  hkn  le  danger 
„  où  vous  v-ous  mettez  d'être  traîtté  comme 
$j  TEvéque  Atalla.      Ils  vous  envoleront  à 
„  Goa ,   où  rinquifitîon  vous  fera  périr .  „ 
Cette  Lettre  eut  tout  TefFet  que  naturellement 
elle  devoit  produire.     L'Archidiacre  afïèmbla 
lès  amis  ,  aufquels  il  la  lut  les  larmes  aux 
yeux,  déplorant  fa  mifére,  &  dépeignant  pa- 
thétiquement les  outrages  aufquels  il  fe  voioît 
expofé-    Incontinent ,  le  zèle  de  fon  Parti  fe 
ranima,  &  diverfes  Eglifes  rentrèrent  dans  lès 
intérêts.    Les  Lettres  de  l'Aflcmblée  de  Mu- 
tane,  qui  lui  furent  rendues  fur  ces  entrefaites, 
Jie  furent  point  reçues.     Jufqu'alors  il  n'y 
avoit   point  paru ,   &  il  refufa  de  s'y  rendre 
dans  le  tems  où  fa  préfence  étoît  neceflàire 
pour  la  Conclufîon  du  nouveau  Traitté.  Il  y 
a  tout  lieu  decrofreque  l'Avis  qu'on  lui  donna 
fut  fon  falut.  L'Affemblée  n'étoït  qu'un  piè- 
ge qu'on  lui  tendoit,  pour  fefaifîr  de  lui&l'en- 
Voier  à  Goa  dans  les  prifons  de  l'Inquifitîon. 
Cette  tentative  n'aiant  pas  eu  le  fiiccès  qu'on 
en  attendoitj  les  Miflionaires  convoquèrent 
Inceflamment  une  autre  Affemblée  dans  TË- 
glife  de  S.  Thomas  bâtie  joignant  les  murs  de 
la  Ville  de  Cochîn.    Elle  commença  le  23. 
de  Septembre  y  &  dans  fes  commencemens  elle 

ne 


iie  cauû  pias  peu  dVmbarps  aux  Miflioi^aires* 
Jl  f^loû  qu'ils  commcnçafTent  par  la  leâi^e 
dM  Bref  du  P^pe  adre^^^  aux  Chrétiens  de$aint 
Thomas.  Ce  Bref  cxhortoît  les  Chrétîcqs 
^alabares  à  rentrer  fous  l'obififTance  de  leur 
^nc^n  Prélat  pou  François  Garzia  ,  &  par 
coijifequent  à  fe  foumettre  de  nouveau  à  la 
Société  4es  Jefuites;  propofition,qui  revoltpît 
ceux  même  des  Chrétiens  qui  étoient  les 
mieux  imentionnez  pour  Rome.  Ils  afTu- 
rpient  ppûtiv,emeHt  qu'il  ne  faloît  plus  parler 
de  j^éunion ,  fi  on  faifoit  la  moindre  nientipn 
de  reijnettr^  les  Chrétiens  de  Diocéfe  fous  inn 
joug  qvi  leur  paroîiïbit  fi  odieux.     D'autre 

{?ajrtj  le  Prélat  Portugaî:»  n'aîant  qfé  paroîtrc  à 
'Àllcn^blée,  y  avoit  envoie  fon  Grand  Vicai- 
re, accompagaé  de  quelques  Jefiiîtes,  qui  dé- 
voient demander  juridiquement  la  leâure  pu- 
hiiçu^du  Bref.  Contre-tems  fâcheux,  tanit  à 
çu^uie  de  la  den^nde  du  Prélat ,  qu'à  caufe 
4e  la  prefence  de  fes  Députez  ,  qu,e  les  Chré- 
tieiïs  de  Saint  Thomas  ne  pouvoient  regarder 
qifi'^vec  horreur.  Peu  s'en  falut  même  qa'il$ 
lie  i^  retirant  ,  comme  ils  l'auroieat  fans 
doigte  ft/t,  fi  ijcs  IJ^ffionaires  n'avoient  trou- 
vé le  fecrct  d'exclure  de  l'Aflèmblée  les  De- 
patez  de  ^'Archevéquje. 

Le  Bref  du  Pape,  adreffé  au  Peuple,  ne  fut 
po^it  lû:  JUes  Mîflîonaires  ne  produilîrent 
tj^e  celui  iqui  Icsai^torilbit  dans  leurs  fondions 
de-Cpinmi-lIâres  Apoftoliques.  JoJÈph  de  Sain- 
te Marie,  l'un  des  Miffionaîres,  fut  élu  Prélat 
îdu'D^ipQé^  ^  reconnu  pour  tel  par  les  Chrê- 
tienç  de  rÀffemblée.  Cette  Dignité  lui  fut 
imfuite ,ç%nfin?aée  \  Rome,  coœmjs  liPU5  yer- 
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rons  dans  la  fuite  ,  lorfque  nous  parlerons  de 
Ion  retour  dans  les  Indes.  Les  Carmes  Dé- 
chauflfet,  qui  ménagèrent  cette  Eleaîon ,  pa- 
roiffent  avoir  formé  dès  le  commencement  le 
deffein  de  faire  paifer  dans  leur  Ordre  la  Pré- 
lature  que  les  Jefuites  ne  pouvoîent  plus  con- 
ïèrver.  Ils  n'y  gagnèrent  pas  grand  chofe. 
La  prîfe  de  Cochm  par  les  Hollandoîs  les  ex- 
clut de  la  Côte,  auffi  bien  que  les  Jefijites- 

Sî  rArchîdîacre  fut  mal-content  de  cette 
Démarche  de  l' Aflemblée  de  Cochîn ,  TAr- 
chevéque  Jefuîte  ne  le  fut  pas  moins.  II  le 
plaignît  aux  Gouverneurs  rortugaîs,  &  au 
CommifFaire  de  rinquîfition,quî,  aîant  été  in- 
formez par  les  MîfGonaires  de  ce  qu'il  faloît 
répondre  ,  le  paiérent  de  promeflès ,  apparem- 
ment auffi  vaines  que  celles  dont  jufqu'alors 
on  avoît  leurré  l'Archidiacre. 

Ne  fera-t-on  pas  furpris  de  tous  ces  mou* 
.vemens,  quand  on  confiderera  quMl  s'agifloît 
d'une  Eglil'e,qui,  par  cette  conduite,  échapoît 
dès  lors  également  aux  Portugais  &  au  Pape? 
Les  HoUandois  au  dehors  fongeoîent  à  s'em* 
parer  des Etablîffemens  delà  Nation  Portugai* 
fe  fur  la  Côte  ;&  au  dedans  l'Avarice  &  l'Am- 
bition des  Jefuites  &  des  Portugais  difpofoîent 
tellement  les  chofes ,  que  le  fecours  le  plus 
certain  &  le  plus  utile  devoit  infailliblement 
leur  manquer  au  befoin.  C'eft  ce  qu'il  n'étoit 
pas  difficile  d'imaginer  &  de  prévoir:  cepen* 
dant,il  paroît  qu'on  y  faifoît  alors  fort  peu 
d'attention. 

A'  mefure  que  les  difficultés  auementoîent 
du  côté  des  Chrétiens  Indiens ,  la  hïatîon  Por* 
tugaifè  devenoit  plus  favorable  aux  Miflionai^ 
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res*  Elle  fe  déclara  plus  que  jamais  pour  eux 
à  l'arrivée  de  Hyacinthe  de  Saint  Vincent, 
Chef  de  la  Miffion.  Ce  Religieux  arriva 
dans  les  Indes  fur  les  Gallions  du  Portugal , 
muni  de  TApprobation  du  Roi  d'Efpagne. 
L'Archevêque  Jefuite  commença  à  agir  avec 
moins  de  hauteur,  fei\tant  bien  qu'il  ne  pou- 
voit  fe  difpenfer  d'obeïr  aux  Brefs  des  Miffio- 
naires,  En  un  mot,  tout  étoit  fait,  fi  le  Parti 
de  l'Archidiacre  avoir  été  content  :  mais,  com- 
me on  ne  pouvoit  le  gagner  qu'en  le  déta- 
chant de  fon  Chef,  on  le  trouvoit  encore  dans 
un  embarras  duquel  on  ne  voioit  aucune  ifTuë. 
Les  Miflîonaires,  reconnoiflànt  la  neceflîté 
où  ils  étoient  de  faire  de  nouveaux  efforts,  fe 
Tendirent  de  nouveau  à  Mangate,  autant  pour 
iittirer  à  eux  les  Chrétiens  des  Eglifes  du 
JMord  ,  que  pour  tâcher  encore  une  fois  de 
fléchir  l'efprit  de  l'Archidiacre.  Celui-ci,  qui 
avoit  été  informé  de  leur  venue,  s'y  rendit  tout 
auflî-tôt.  Il  reçut  leur  première  Vifite  en  Ha- 
bit Epifcopal,  &  ne  leur  offrit  point  de  fiéges. 
JLe  jour  fuivant,  il  leur  dit  qu'il  remettoit  la 
décifion  de  fes  Droits  au  jugement  des  Eg/i- 
fes  de  Mangate  &  de  Cinotta.  Sur  cela  les 
Miffionaires  fe  tranfportérent  au  dernier  lieu, 
où  les  Habitans  leur  parurent  bien  dîfpofeï. 
-Etant  de  retour  à  Mangate,  ils  trouvèrent  les 
Chrétiens  aifemble^.  Leur  aiant  parlé,  ils 
n'eurent  aucun  lieu  d'être  fatîsfaits  ,  le  Parti 
de  l'Archidiacre  étant  le  plus  fort  ;  quoique 
les  Miflionaires  euilènt  eu  grand  foin  de  ga- 
gner un  bon  nombre  de  gens  par  leurs  intri- 
gués ,  par  l'autorité  des  Portugais,  &  même 
par  Tentrenûfe  des  Princes  GentiU. 

Bb  3  Ce 


^gO      HiStOiRE   DV   CflUléTlilïflSMR 

Ce  volage  n'aient  rîcû  pTodtiit ,  les  CarmeJ 
retotirnerent  à  Matang«  près  de  CocWrf  ,  oè 
ils  convoquèrent  une  nouvelle  Afjfembtéé 
pour  le  mois  de  Décembre  i6fy.  lia  aivoteut 
refolu  d'y  finir  l'ouvrage  de  la  Réaniofl  dfe$ 
Egltfcs  du  Midi  ,  de  régler  enfuke  toutes 
ehofes ,  &  de  fe  mettre  en  état  de  retourner 
à  Rome  rendre  compte  de  leur  Expédition. 
L'Archevêque  Jefuite,  informé  du  mauvaii 
fuccès  de  la  nouvelle  Affemblée  de  Maaga- 
te,  écrivit  à  Jofeph  de  Sainte  Marie,  que  ks 
rains  efforts,  qu'ils  avoient  faits  luî  &  fes  Con- 
frères, fuffifoient  pour  les  convanîcre  dé  To- 
J>inîâtretv5  des  Caçanares  reb-îles  ;  qu'ainfl,  il 
n'étoit  plus  queftion  que  de  le  rerriettre  eh 
pleine  poffeffion  de  fa  Dignité.  Comtne  il 
n'étoit  pas  poflîble  de  fatî^feire  à  cette  de- 
mande ,  le  Mîffionaire  l'éluda  pat  dos  corn- 
plimens  qui  remplirent  d'amertume  i*aftne  Ai 
Prélat,  &  le  portèrent  à  fe  plaindre  an  Cha- 
pitre &  aux  Gouverneurs  de  Côchin  de  l'in- 
juftîcc  prétendue  qu'on  lui  fàifoif.  Ces  j^lmn- 
tes,  qui  ne  produifirem  rien,  l'irtiferefit  fi  feft 
contre  tes  Carmes  Italiens ,  que  ce  ne  fat 
qu'après  beaucoup  de  foûmiffions  &  de  priè- 
res qu'ils  purent  le  porter  à  entendre  raîfoa 
&  à  fe  tenir  en  paix. 

Ce  fut  au  mois  de  Décembre ,  m  com- 
mencement de  t'Advent,  que  fe  tînt  la  der- 
nière Affemblée  à  Matanger  dans  l'EglIft  de 
Saint  Thomas  proche  de  Cochîrt.  Il  s*^ 
trouva  quarante  &  quatre  Caçaflâfèi ,  ptôi^ 
que  tous  des  Eglifes  du  Sud.  Les  Carmé^ 
leuf  firent  entendre  la  neceffité  où  ils  étokftt 
de  retourner  en  Italie ,  &  le  &>i&  cjné  pfén- 
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droit  d'eux  le  P.  Hyacinthe  de  S.  Vincent, 

?ui  devoît  bien-tôt  arriver  de  Goa ,  où  il 
toit,  &  qu'il  dcmeureroic  dans  leur  Diocé- 
fè  jufqu'à  ce  que  le  Pape  eut  pourvu  à  leurs? 
befoins.  Ces  Ecclefiaftiques  promirent  d'o- 
béir au  Miflîonaire  ,  s'étant  réconciliez  avec, 
le  Gouvernenient  &  Tlnquifition  de  Goa 
dont  ils  avoient  fecoué  le  joùg  depuis  le 
commencement  de  leur  Divifion.  On  dreflk 
enfuite  des  Procès  Verbaux  de  l'Origine  & 
des  Caufes  duSchifme;.  &  les  Miifionaires, 
munis  de  ces  Pièces ,  &  de  toutes  les  autre» 

S|ui  faifoient  foi  de  leur  diligence  ,  iè  difpo- 
ifrent  après  le  Fêtes  de  Noël  à  s'embarquer 
pour  leur  retour.  Je  ne  les  fùivrai  pas  dans 
îeur  voiage.  Tout  curieux  qu'il  elî,  il  n'ap- 
partient point  à  cette  Hîâoire ,  que  je  vais 
achever  d'écrire  fur  les  Mémoires  de  Jo&ph 
de  Sainte  Marie ,  qui  fut  facré  à  Rome  le 
If.  de  Décembre  l'^i  165p.  fous  le  titre 
d'Evéque  de  Hierapolis,  &  renvoie  dansées 
Indes  pour  y  &ïre  les  fondions  dé  Paûeuc 
parmi  ces  Peuples ,  dont  qiuelquesruns  l'a- 
voient  élu  pour  leur  Prélat  dans  fon  pre- 
mier voisge.  On  ne  lui  donna  pas  le  titre 
d'Archevêque  de  Cnuiganor ,  Don  François 
Garzia  vivant  encore  ,.  &  ckperaat  toujours 
de  recouvrer  fa  Dignité. 

L'Evêque  Miffionairc  *  partit  de  Rome  le 
feptiéitie  de  Février,,  l'an  1660*  &  arriva 
dan»  les  Indes  par  la  voie  d'Alep  &  de  BafTo-r 
ra  vers  la  fin  du  mois  d'Avril  de  l'an  i6<$i. 
Cpitin^  il  étoit  muai  de  tous  les  Brefs  de  Ko- 
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me  qu'il  avoît  pu  fouhaiter ,  &  que  fon  Expé- 
dition étoit    approuvée   en  Portugal ,  il  fut 
trcs-bîea  reçu  des  luquifiteurs  de  Goa  :  je  dis 
des  Inquiliteurs  ;  car,  c'eft  entre  leurs  mains 
qu*cll  dévolu  en  ce  pais- là  prefque  tout  ce 
qu'il  y  a  de  Jurilcliâion  Ecclcfiaftique.     Cela 
ne  fuffit  pourtant  pas  pour  le  mettre  en  repose- 
la  guerre  que   les   Hollandois  failoient  alors 
aux  Portugais  dans  les  Indes  ,    &  la  perte  de 
Cochin,  qu'on  pouvoit  envifager  comme  pro- 
chaine ,  de  laquelle  il  fut  en  elFet  témoin  o- 
culaire,  lui  donnoicnt  un  jufte  lujet  de  prévoir 
l'inutilité  de  fon  voiage.     Pour  furcroît  d'af- 
flidion,il  apprit  à  Goa  la  mort  d'Hyacinthe  de 
S.  Vincent ,  que  lui  &  fes  Collègues  av oient 
laillé  dans   le  Malabar  pour  y  gouverner  le 
Diocéfe  jufqu'à  leur  retour. 

Pour  ne  pas  interrompre  le  fil  de  THiftoire, 
je  vais  raporter  en  peu  de  mots  tout  ce  que  ht 
ce  Miffionaîre  pendant  refpace  de  près  de 
deux  ans.  Il  étoit  arrivé  dans  le  Malabar  le 
dixième  de  Mars  Tan  i65'8.&  mourut  le  dixiè- 
me de  Février  de  Pan  1666.  Comme  c'étoît 
un  homme  déjà  fort  âgé ,  quand  il  pafTa  dans 
les  Indes  ,  il  ne  faut  pas  croire  qu 'il  y  ait  agi 
autrement  que  par  Interprète,  ce  qui  eft  une 
voie  peu  expeditive,  &  fujette  à  de  grands  in- 
conveniens.  Auffi,.  ce  qu'il  ne  pouvoit  pas 
faire  par  la  voie  de  la  perfuaiîon ,  il  le  faifoit 
par  force;  (a)  SonHiiîorien  avoue  qu'ilem- 

ploia 

(i)  GivifeppediS.  Maria,  Seconda  Spcditîone.  p.  31. 
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ploîa  utilement  le  pouvoir  des  Rois  Gentils; 
en  forte  que  par  des  prifons  ,  des  fequettra-» 
tions  de  biens ,  &  par  d*autrçs  pareilles  indu-, 
ftrics,  il  gagna  beaucoup  d'amcs,  &  remit  des 
paï^  entiers  dans  le  droit  chemin.  Ce  font 
les  paroles  de  cet  Auteur. 

Mais,  comme  on  ne  fait  pas  de  folides  pro-» 
grès  avec  le  bras  feculier ,  quand  on  ne  Ta 
pas  entièrement  à  fa  difpofiçion,  le  Miflîonaî-. 
re  eut  le  chagrin  de  voir  fès  intentions  ren- 
dues la  plus  part  du  tems  inutiles  par  l'atta-? 
chement  que  les  Chrétiens  de  S.  Thomas,  fur-» 
tout  ceux  du  Nord,  continuoîent  d'avoir  pour 
l'Archidiacre  Thomas  de  Campo  qu'ils  regar-? 
àoîent  feul  comme  leur  véritable  Pafteur.    11 
arriva  même  deux  évenemens  qui  lui  furent 
favorables.    L'Archevêque  Jefuite  avoit  nomr 
mé  quelques  années  auparavant  un  autre  Ar- 
chidiacre, qui  jufqu'alors  s'étoit  tenu  clos  & 
couvert  à  Cochin.    A'  l'inftîgation  du  Prélat 
qui  le  protegeoit,  il  fe  déclara  en  pofTeffion  de 
fa  Dignité,  dans  un  tems^  dît  nôtre  Auteur, 
que  l'Archidiacre  Thomas  parloit  de  fe  foû- 
mettre.    Cela  le  fit  rentrer  dans  fon  ancienne 
obdination ,    &  mit  en  tête  au  Mrffionaire 
deux   Archidiacres ,    au  lieu  d'un  feul  qu'il 
avoit  eu  auparavant  à  combatte. 

Ce  contre-tems  ne  fut  pas  fi  fâcheux  que  le 
luîvant ,  qui  mérite  d'être  raporté  un  peu  au 
long,  quoique, de  la  manière  que  je  le  trouve 
dans  mon  Auteur,  il  paroifle  extrêmement fu- 
fpeâ.  L'an  lôfo.  unePatache  Portugaîfe ,.  qui 
retournoit  de  Mocafur  la  Mer  Rouge,  ame- 
na à  Cochin  un  Arménien  qui  renoit  trafiquer 
du  poivre  fur  la  Côte  de  Malabar.    Ce  Mar-' 
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çhand  étant  entré  dans  les  terres  da  Diocéfe, 
Ici-Thomé  alla  le  trouver  ,  &  le  conduifit  i 
FArchkliacre  ,  (|ttt,  aidé  de  ce  Caçanare  fbn 
ancien  ami^  le  periuada  de  &  dire  Diacre,  éc 
Neveu  d'un  Pape  nouvellement  éiu  en  la  place 
d*Alexandre  VII,  mort,   difoîent-îls,  depuis 
quelque'  tems.    On  devoit  ajouter  à  la  Fable , 
que  ce  nouveau  Pape,  Syrien  de  Nation,  avoic 
envoie  (on  Neveu  à  la  Côte  de  Malabar,  avec 
un  Bref  de  confirmation  à  l'Archidiacre  Tho-^ 
mas  de  Campo  ,  par  leqttel.il  Içmaintenoit 
Auis  la  Dignité  Èpifcopaie.      Pour  rendre 
plaulîble  cette  ftppofitton  ,    Iti-Thomé  avoit 
pris  dans  l'Eglife  de  Turgolin  un  Bref  d'In- 
dulgence Pleniérèy  que  TArmenien  appelle 
Etienne  préfenta  dans  une  AfTemblée  de  Peu- 
ple ,    qui  le  reçut  avec  joie ,  auffi  bien  que 
l'Archidiacre  qui  ft  mit  a  genoux  ,  &  le  por- 
ta fur  fes  yeux ,  &  fur  fa  tête,  après  l'avoir 
batfé.    Cette  Cohiédie  finit  par  une  Lettre  de 
l'Archidiacre  à  la  Ville  de  Cochin ,  &  une 
Citation  au  MiiTtonatre,  qui  étoit  ibmmé  de 
tromparoitre  eti  perfonne  â  une  Aâèmblée  où 
rAutorité  du  Bref  devoit  être  reconnue.    On 
ne  fit  aucune  répOnfe,.  ni  à  la  Lettre,  ni  à  la 
Citation.     Il  eft  bien  mal-atfé  de  croire  que 
la  chofes  fe  foient  ainfî  paflëes.    Il  fe  pour- 
roit  bien  que  ce  prétendu  Arménien  ait  été 
un  Député  du  Patriarche  de  Moful  y  auqud 
l'Archidiacre  avoit  écrit, comme  nous  l'avons 
raporté  ci-de(ïbs.     C'eft  une  cbofc  fâcheufe, 
que  dans  ces  fortes  de  Narrer  on  li'^it  point 
de  meilleurs  A€tts  que  ce  qui  a  échàpé  à  des 
Mifilîonaires  intcrefTez  à  cacher  ou  à  dégnifer 
la  vérité.    A'  peine  contt>^ndroit-Oâ  par  leur 
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Hîftoîre,  crtie  T  Archevêque  Don  François  Gar* 
^îâ  étoit  jeiàice ,  fi  on  ne  la  lifott  avec  im« 
aictention  ettraordinaire ,  &  fi  on  ne  le  favoit 
d'autre  part.  Leur  circonfpeâion  eft  farpre- 
mme  à  cacher  ou  à  envek)pper  fous  des  ter- 
mes ambigus  l'Oppreffion  où  la  Société  avoit 
tieduite  Cette  paurre  Eglife  fi  vénérable  par  fon 
Antiquité.  Toutes  les  fois  qu'il  leur  en  écha- 
ft  quel<iute  chofe ,  ce  font,  ou  l'Archidiacre  ^ 
oi!i  les  Caçanares  du  Diocéfe,  qui  parlent  & 
qui  fe  plaignent.  Les  Miffioiiaîres  font  quel* 
que  fois  entre-voir  leur  fentiment  ;  mais,  cela 
cft  fort  rate  dans  leur  Hiftoîre. 

Ce  fut  en  ce  tems-ci,  c'eft  à  dire  Tan  16^9* 
que  mourut  l' Archevêque  de  Cranganor,  I)on 
François  Garcia.  Je  ne  puis  rien  dire  de  fon 
Caraaéré,  outre  ce  qui  en  a  étéraporté  ci-deC» 
fbs.  Les  Jefuîtes  ont  eu  leurs  raifons  pou» 
dérober  au  public  la  connoiffance  de  ce  qu'ils 
ont  fait  dans  les  derniers  tems  fur  cette  Côte. 
Leur  filence  donne  un  jufte  fîijet  de  croire 
qtf  ils  ne  peuvent  rien  alléguer  à  leur  avanta- 
ge, ni  à  celui  de  ce  Prélat ,  foîgneux  comme 
fis  font  de  publier  les  vertus  de  leurs  Con-* 
frères,  potir  {>eu  qu'ils  voient  de  jour  à  per- 
ittader  le  public. 

Cependant,  l'Arménien  prétendu  Neveu  du 
Pape  voulant  s'en  retourner  à  Moca,  fe  bronîl-^ 
la  avec  l'Archidiacre,  qui  ne  voulolt  pas,  dit 
nôtre  Mfflionaîrfe ,  luî  rcftîtuer  un  dépôt  d'Ar-^ 
gent  qtt^l  luî  avoit  confié.  Iti-Thomé  l'ap* 
t>aifa  pa#  on  préfent  de  PoJvre  &  de  Canelle, 
qù'ît  lui  fie  avaiit  fbw  d^>art.  Je  lâiflte  atrt 
•Leôeuri  judîùieux  &  desîntefeflêi  à  examSnéi: 
$M1  efl  rr^-Hèniblàlbfe  qu'un  bommie  comme 
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rArchidiacre  fût  capable  d'une  fi  mauvaîft 
aôîon,  fur-tout  à  l'égard  d'une  perfonne  qu'il 
avoit,  dit-on,  mifc  en  œuvre  dans  une  Affai- 
re fi  charouilleufe,  &  dont  la  découverte  pou- 
voit  le  couvrir  de  confufion  &  le  perdre  fans 
refiK>urce. 

Ce  font  là  à  peu  près  tous  les  travaux  du 
Miffionaîrc  Carme,  Hyacinthe  de  Saint  Vin- 
cent. Il  mourût  à  Cochin  âgé  de  63.  ans  & 
deux  mois ,  l'an  1660.  comme  nous  l'avons 
marqué  ci  deflus.  Son  Confrère  Marcel  de 
Saint  Yve  remplît  fa  place  jufqu'à  l'arrivée  de 
l'Evéque  de  Hierapolîs ,  duquel  nous  allons 
décrire  la  Miffion  &  les  travaux, 

Ce  Prélat  fut  très-bien  reçu  à  Cochin  tant 
des  Chrétiens  Indiens  de  fou  Parti ,  que  des 
Portugais  Laïques  &  Ecclefiaftiques  ;  les  Jefuf^ 
tes  feuls  cxcepteï ,  qui  ne  ppuvoient  fç  refou- 
dre à  perdre  ainfi  les  Droits ,  dont  ils  avoient 
fi  long-tems  atufé  pour  l'oppreffion  de  ces  pau-r 
vrcs  Chrétiens.    Don  François  Gariia  avort 
nommé  en  mourant  un  Vicaire  General  ,  qui 
voulut  faire  valoir  fon  Autorité ,  &  qui  ne  fe 
fournit  au  Prélat  Mîffionaire  qu'après  y  avoir 
été  forcé  par  la  crainte  des  Cenfures  Ecciefîa- 
ftiques  &  de  l'Inquifition.    Jofeph  de  Sainte 
Marie  étoît  un  homme  d'un  Caraftére  hau- 
tain ,  &  incapable  de  céder  ,  tout  propre  à  fè 
faire  obéïr  par  force  ,  entêté  de  fes  Droits  & 
de  ceux  de  fon  Eglife  ;  en  un  mot,  capable  d^ 
tenir  tête  aux  Jefuîtes,  qui,  malgré  leur  fierté, 
furent  obligez  de  fléchir  fous  fon  pouvoir.    Il 
ne  furent  pas  les  ftuls  à  qui  fon  arrivée  &  fes 
manières  infpîrerent  de  la  fraieur.    L* Archi- 
diacre commença  à  fentjr  plus,  que  jamais  le 

dan- 
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danger  qui  le  mcnaçoîr.  Pour  le  prévenir  au-»" 
tant  qu'il  lui  feroit  poflible  ,  il  publia  oue  Jo- 
feph  de  S.  Marie  ne  vcnoît  point  de  Rome ^ 
maîsdeGoa,  où  il  s'étoit  tenu  caché  depuis 
Ion  départ  ;  qu'au  refte  il  n'ctoît  ni  Carme  nî 
Evêque,  mais  un  fimple  (a  )  Religieux  de  la 
Compagnie.  Un  fi  petit  obftacle  n'étoît  pas 
Capable  d'épouvanter  nôtre  Prélat.  Il  écrivit 
aux  cinquante  &  deux  principales  Paroiflès  du 
Diocéfe,  qui  prefque  toutes  reçurent  fes  Let- 
tres avec  refpeâ.  Le  General  Portuçaîs  fit 
maltraitter  par  les  Rois  de  Cochin  &  de  Por- 
ca  fes  amis ,  quelques  Eglifes  de  leurs  Roîau- 
mes  qui  n'avoîent  pas  eu  les  mêmes  égards. 
Cette  manière  d'établir  la  Croiancc  par  leMi- 
nîftére  des  Princes  Paiens  eft  un  nouveau  gen- 
re de  perfccution,  dont  je  ne  croîs  pas  qu'on 
puîffe  trouver  beaucoup  d'exemples.  Après 
avoir  célébré  la  Meffe  pontificalement  avec 
beaucoup  de  pompe ,  &  exercé  quelques  au* 
très  fonâions  Epîfcopales  à  Cochin  ,  le  Pré- 
lat envoia  deux  Carmes  de  fa  fuite  à  Cranga- 
nor,  afin  qu'ils  priflènt  en  fon  nom  poflÈflion 
de  l'Eglîfe  Cathédrale.  A  peine  put-il  obte- 
nir les  Ornemens  Pontificaux  qui  avoîent  fer-- 
vî  à  Don  François  Garzia.  Ce  Prélat  en  mon- 
tant avoit  eu  la  précaution  de  les  configner  à 
une  perfonne  qui  n'eft  pas  nommée,  apparem- 
ment parceque  c'étoît  un  Jefuite,  qui  ne  les 
rendit  qu'après  plufieurs  inftances;  eu  prote- 
ftant  qu'ils  appartenoient  au  Roi  de  Portugal , 

ou 

^a}  Joicph  €le  S-  Matie.  oag.  35.  Seftfl/ce  Religiofi  dtUé 
Cêmfagnja,  Voilà  un  des  endroits  oii  les  Jefuites  font  nom- 
mez.   Ces  cudxolts  fom  taies  dans  ctitte  Hiftoixe* 
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ou  ^p  Succefleur  fqtiur  de  TArchevégue.  Od 
iè  ^aitoit  bien  d'avoir  un  autre  Jefuke  ,  &  on 
ne  le  trompa  pas  comme  no^s  yerrpns.  La, 
Société,  après  avoir  jpecdu  le  Diocéfe,  ei^  a 
pourtant  confervé  le  titre. 

Cependant  les  Eglifes,  dont   les  Princes 
païens  avoient  faifi  le  temporel  ^    envoiéreçt 
leurs  Députez  à  Cochia  pour  reas^d^e  ^u  Prélat 
une  obéàiTance  forcée.     Rien  ne  les  ottènû 
taut  que  le  Serment  qu'on  exigeoit  d'eux.     lis 
r^ardoient  cette  Cérémonie  comme  uçe  pra- 
tique honteufe  &  fuperfluc ,    &  s'y  foûmet- 
toicnt  avec  d'autant  plus  de  repu^ance,  qu'ils 
difoient  que  c'étoft   une   choie    j^vfqu'alors 
inouïe  parmi  eux.     lis  avoient  appar^ou^^kent 
perdu  la  mémoire  de  ce  qui  s'écok  pa^  foi- 
rante ans  auparavant,  du  temsde  Don  Alexis 
de  Menexes.    L'Evêque  Miilionaire  furmon- 
toit  leur  répugnance  par  l'exemple  des  Carme^ 
fes  Con&éres  ,  à  qui  il  faifoic  prêter  le  niéme 
Serment ,    toutes  les  fois  qu'il  l'exigeoit  des 
Caçanares  &  des  autres  Ecclefiaftiques  dupais. 
La  violence  de  l'hiver  ,  c'eft  à  dire  des  mois 
de  pluie ,  retinrent  le  Prélat  à  Cocbin  juf- 
.qu'au  22.  d'x\oût,  qu'il  en  partit,  pour  coçj- 
jnencer  la  Vifîte  des  Eglifes  du  Diqcéife. 

Cette  première  fortie  fut  fi  magnifique,  que 
Jol^ph  de  Sainte  Marie  le  trouve  obligé  de  la 
i-Viftifierpar  l'exemple  de  Don  Alexis  de  Me- 
jie2,es  ,  qui,  dit-il ,  porta  la  ppmpe  &  la  ma- 
gnificence beaucoup  plus  loin  dan$  fcs  Vilî- 
te^.    „  (a)  Les  Archevêques  de  Cranganor 

„  ont 

(a)  JofcphdeS.  Marie,  paç.  39.  pvpo ^uirono  fe  fiu ptr 
date  t*^rcivffiovi  ....  VifieJjA  ofientatione  han  viantenuta  tutti 
li  Diocefani  difl*  Indie,  percif'e  ftecejparia  fra  genre  êaréaréf  eht 
»onJkfirmare  alcun  eoncttto  tU  Dio  ,  fi  non  Mpprende  grantlexju. 


9,  ont  tous ,  ajoûteit-il ,  „  marché  fur  fes  tra- 
9,  ces.  Cette  oftentacioa,qiu  a  ^té  niatatenuè' 
9,  par  tous  içs  Pré  lacs  des  (ndes  ,  ell  d'elle 
9,  même  necdfiiice  parmi  une  Nadon  Barbare^ 
I,  qui  ne  fauroic  le  former  aucune  idée  de 
„  Dieu ,  il  elle  lie  voit  des  pompes  &  des 
^,  grandeurs.  „  Ce  railbnement  va  prefque 
à  comclure,  que  pour  ces  Peuples  il  iàadroit  é- 
^ablir  ua  nouvel  £vangtle,  qui  ne  ^  pas  foiH 
xié  comme  celui  de  Jeifus  Chrift  fur  la  Mode- 
ilic  &  THumilité.  Ces  Indiens  ne  font  pas  fi 
iiarbares  qu'on  nous  les  &it  ici.  L'Orgueil  & 
la  Hauteur  des  Portugais,  bien  loin  d'avoir 
«naintenu  le  Chriftianiime  .en  cç%  Paï's  Orien- 
taux, l'a  rendu  fi  odieux, que  les  Jefuitesfont 
À  pcefent  obligex ,  pour  paroître  parmi  eux  en 
iureté,  d'affeétor  la  même  pauvreté  extérieure 
que  les  Solitaires  Gentils  des  Indes  ,  &  de  re- 
noncer leur  Patrie  ,  &  en  quelque  manière 
leur  Religion  ;  conduite,  qui  éit  voir  que  rien 
ji'eft  plus  fiiux  que  ce  qu'avance  ici  le  Prélat 
Italien  touchant  cette  neceflité  des  pompes  & 
des  grandeurs  humaines  pour  maintenir  la  Foj^ 

Ce  que  je  viens  d'écrire  me  rappelle  en  mé- 
moire un  Avis,  que  le  P,  Bouchet  Jefuite  don-. 
ne  aux  Miffionaires  fes  Confrères  ,  dans  une 
Jbettre  écrite  des  Indes  ,  il  y  a  quelques  an- 
jiées.  ,,  (a)  Je  crois  devoir  donner  ici  uni 
^,  Confeîl  à  ceux  que  la  Providence  deftine 
„  à  ces  Miflions ,  c'eft  de  ne  jamais  parler 
j,  d'eux-mêmes  en  préfence  des  Idolâtres.  Un 
„  Mifiionaice,  aiaiitdit  parun  fentiment  d'hu- 
,,  milité  ,  qu'il  étoit  un  grand  pécheur  ,  uri 

-  „  Qen- 

(ft)  Lectfct  Edifiantes,  onzi4iae  !^eoidl.  pag.  ^.   . 
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^  Geotil  qui  Técoutoit  alla  aufiî-tôt  le  redt^ 
y,  re  à  tous  fes  Compatriotes  :  £t  il  faut  bien 
91  que  cela  foit  vrai,  ajoûtoit-îl  ;  car  il  ravouë 
),  lui»même.  „  Cet  aveu  fait  plaiiir.  Quand 
ces  Meffieurs  difent  qu'ils  font  de  grands  pé- 
cheurs, il  faut  qu'ils  parlent  dev^uu  des  gens» 
qui  probablement  au  moins  n'en  croiront  rien, 
&  qui  au  contraire  feront  édifiex  de  leur  hu- 
milité. Le  Jefuite,  dont  on  parle  ici,  fut  pris 
pour  dupe.  Il  ne  vouloir  pas  qu'on  l'en  crût 
â  fa  parole.  C'eft  ce  qu'on  appelle  parmi  les 
Dévots  une  Humilité  de  crochet,  qui  n'a  rien 
de  celle  que  recommande  l'Auteur  de  l'Imita- 
tion de  Jefus  :  (a)  Aimez  à  être  ignoré ^  isf  à 
itre  mefrijé  de  tout  le  monde. 

La  première  Vifite  de  Jofèph  de  Sainte 
Marie  fut  celle  de  l'Eglife  de  Mutane ,  où 
les  Peuples  le  reçurent  avec  une  magnificen- 
ce qui  répondoit  au  fade  dont  nous  venons 
de  parler.  Il  en  partit  le  25*.  d'Août ,  & 
fe  rendit  le  jour  fuivant  à  Calurcate  dans  le 
Roiaume  de  Pprca.  Les  Chrétiens  de  cet- 
|e  Eglife,  peu  afFedionnez  au  Miflîonaire  Ita- 
lien, ne  lui  rendirent  que  des  ciyilitez  for- 
cées ,  &  s'en  feroient  tenus-là  ,  fi  le  Roi 
Païen  n'avoît  envoie  fur  le  lieu  un  de  fes 
Miniftres  pour  les  forcer  d'obéir.  Ce  ne  fut 
qu'avec  une  grande  peine  qu'ils  le  loûmirent 
i  recevoir  la  Confirmation  de  la  main  de  l'E- 
véque  Miffionaire.  Il  étoient  perfuadez,  com- 
me du  tems  de  Menezes  ,  que  le  figne  qu'on 
leur  faifoit  au  front ,  &  le  foufflet  qu'on  leur 

don. 

(rf)  De  Irait.  Chrifti.  1.  I.  tap.  2.  xAriM  mfiiri  &  fr»  ni-- 
kilê  reptUéÊTt» 
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donnoit,  étoient  des  inventions  des  Portugais 
pour  les  rendre  leurs  efclaves.  En  partant  du 
lieu  l'EvJque  eut  audience  du  Roi  de  Porca, 
qui  le  reçut  à  la  tête  d*un  magnifique  Cortè- 
ge. Il  ]  honora  à  Ion  anivée  &  i  fbn  départ 
d'une  décharge  générale  de  toute  forte  d'artil- 
lerie ,  dont  ce  Prince  étoit  alors  fort  bien 
fourni. 

Ces  heureux  débuts  du  Prélat  Italien,  qui 
étoit  appuie  des  Portugais ,  &  des  Rois  Gen* 
tils  leurs  Alliez,  atlarma  l'Archidiacre  &  Tes 
Adhérans.  Les  Chrétiens  de  Candanate  &  de 
quelques  autres  Eglifes  du  Roiaume  de  Co* 
chin,  desquels  les  terres  étoient  (aifies  en  la 
main,  du  Roi^  à  caufe  de  leur  desobéïilànce, 
refolurent  d'en  venir  à  quelque  accord  ,  ou 
plutôt  de  fe  délivrer  par  quelque  (Iratagéme 
de  la  vexation  où  ils  étoient.  Ils  envolèrent 
des  Députez  à  Diamper ,  Eglife  déjà  réduite, 
propofcr  une  Entrevue  du  Prélat  &  de  TAr- 
chidiacre ,  afin  de  mettre  fin  une  bonne  fois, 
à  ce  qu'ils  difoient ,  à  tous  les  diftlîrens  qui 
dîvifoient  leur  Eglife.  Pour  cet  effet ,  TEvê- 
que  dcvoît  fè  rendre  à  Diamper  même  ,  & 
r Archidiacre  à  Candanate,  lieu  voifin,  fur  les 
terres  du  Roi  de  Cochin.  Qouiqu'îl  parût 
peu  croiable  que  Thomas  de  Campo  oût  fe 
mettre  ainfi  dans  un  Heu  qui  étoit  à  la  bîen-fé- 
ance  des  Portugais  ,  Jofeph  de  Sainte  Marie 
accepta  le  parti.  Il  fe  rendît  à  Diamper  peu  de 
jours  après,  en  attendant  que  l'Archidiacre  fe 
rendît  au  lieu  qui  luiavoit  été  alîigné;  ce  qu'il 
ne  voulut  jamais  faire  ,  prévoîant  les  embû- 
ches qu'on  lui  auroît  infailliblement  tendues 
pour  fe  faifir  de  lui ,   &  le  conduire  dans  les 

C  c    '  pri- 
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prifons  de  Tlnquifition.  Cependant,  pour  fk- 
tîsfaire  fes  amis  ,  ii  aila  à  Molanduné  dans 
le  voifînage  de  Diamper.  Il  avoic  choifî  ce 
lieu  lur  les  Frontières  du  Roiaume  de  Barea* 
te ,  afin  do  poavoîr  fe  mettre  en  fureté  au 
moindre  mouvement  que  les  Portugais  fe- 
ro:ent  pour  s'aflurer  de  là  perfonne.  Nous 
allons  voir  que  cette  précaution  fut  en  efiet 
ce  qui  le  fauva. 

Les  deux  Prélats  étant  ainfî  voifîns  l'an  de 
Taucre,  on  convint  qu'on  agiroit  par  Députez 
dans  un  lieu  tiers,  qui  fut  la  Ville  de  Trepu* 
nettare  ,  où  étoit  alors  la  Cour  de  la  vieille 
Keine  de  Cochin  ,    au  Tribunal  de  laquelle 
cette  Affaire  devoit  être  agitée  en  préfence  de 
fes  Mînîftres  d'Etat  Bramines  &  Idolâtres  ;  ce 
qui  fut  un  grand  crevecœur  au  Prélat  Italien, 
qui  n'y  confentît,  dit-il ,   que  pour  empêcher 
les  Schifmatiques  de  triompher.    Cependant, 
tout  étoit  pour  lui  :   fon  .Parti  étoit  fort  & 
nombreux  :  les  Portugais*  l'appuioient  de  tou- 
tes leurs  forces  ,  &  de  celles  des  Rois  Païens 
leur  Alliez  ;  de  forte  qu'il  y  a  de  l'apparence 
que  fes   travaux  furent  beaucoup  moindres 
qu'ils  ne  les  fait.    Voici  de  quelle  manière  il 
en  parle.     J'ai  crû  qu'on -feroit  bien  aife  de 
voir  un  échantillon  de  fon  ftiie.     On  y  trou- 
vera un  caraâére  larprenaut  d'ignorance  &  de 
cruauté,  (a)    „  Il  eft  impoffible  de  raporter 

dî- 


n 


(a)  Giuffppe  di  S.  Maria ,  féconda  Spcditione.  Lib.  z. 
cap.  7.  pag.  45.  44f.  E  impojJîbUe  riferirt  ^fit'ntamentt  ^tumtê 
fi pdt'ffè  per  un  Mefe  cont'tiiêo,  mn  di  negcttïj  mk  tTinfiSt  ,  fé- 
twiriie^  ftrktagemmey  &  inventioni  diabotkhe  de*  Schifinaira,  per 
g^Hodâgnar  ia  vittoria  .  e  prrder  ptr  ftmj^re  qtulU  p^vtra  Cbrifi»' 

niti. 
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^  diilinâement  ce  qu'il  y  eut  à  fbufirîr  [  dang 
>,  cette  Alfemblée]  pendant  un  mois  entier, 
^,  je  ne  dirai  pas  de  négociations ,  ihais  d'em- 
„  bûches  de  calomnies,  de  (Iratagémes,  &de 
I,  Diaboliques  inventions  de  ces  Schilhiatiques, 
),  qui  avoient  pour  but  de  gagner  la  viâoire, 
»,  &  de  perdre  fans  reflource  ces  pauvres 
9,  Chrétiens»  Quiconque  à  lu  les  Annales 
»,  Ecclefiaftiques ,  verra  dans  cette  malheu- 
„  rcufè  Afïèmblée  un  Abbregé  de  toutes  les 
,,  ruzes  des  Héréfîarques  anciens  &  moder- 
,,  nés,  d'Arius,  de  Pelage,  de  Luther ^  &  de 
^,  Calvin  :  il  y  verra  même  une  plus  grande 
^j .  impudence ,  le  pouvoir  &  la  faveur  des 
^^. Princes  Idolâtres  les  aiant  rendus  Juges  de 
j^  la  caufe  de  Jefus  Chrîft.  Ce  fut  donc  une 
^,  néccflîté  d'avoir  recours  aux  armes  pour  la 
^,  dcfenfe  de  la  Vérité  opprimée.  Elle  triom- 
^,  pha  enfin  couverte  d'une  pourpre  teinte  du 
^,  fang  de  fes  Dévots  ,  &  brillante  par  l'éclat 
j,  dij  teu  qui  reduifit  en  cendres  quelques-unes 
^,  de  leurs  Maifons,  quand  les  Schilmatiques 
„  fe  virent  perdus  &  fruftrez  de  leurs  intcn- 
n.  fî^os.  „ 

.  Ce  ne  font  pas  ces  feules  paroles  qui  ren- 
dent  témoignage  à  la  hauteur  &  à  la  cru- 
auté de  ce  Miliîonaire  Italien.     La  fuite  fe- 

Ce  2  ra 

.mtK  Chi  ha  Iftti  f^li^AmmU  tcdeftafitci^  vrdra  epi[«gatt  m  ijme' 
fio  tnifernbil  Cùn^rejp»  tutte  l^aflutie  de ^.'i  nntnhi  e  tfivderni  Hère* 
jparchit  %Arrio  ^  Prlai^idy  Lutcro  y  Calvtno  ^  e.  pin  sfacciatt  ajpJ 
deiie  lorOf  havendo  ilfatHtte  de*  Vrencipi  Idol/itri  ,  futtiGtudici 
jMU  caufà  dt  Chrt/lo,  \he  perh  diU  fine  fu  necrjptrio  rnerrere  m/P 
Mtmi^  pet  dife/k  délia  Vtrttk  oppreffa,  rhe  pot  fi  vide  trtmfmr  cm. 
U  Perpera  tinta  nel  fangue  de  fuet  Devçtt ,  e  cen  lo  fpfendore  di* 
fnêehif  che  tnrenerirene  alcnne  hrt  Café,  quand*  i  Schtfinatici  fi 
wdereperdMfé»  e  delufi. 
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ra  voir  qnMl  ne  fe  démentit  que  lorfque  la 
Providence,  lailè  de  fupporter  la  tyrannie  des 
Portugais  en  ces  lieux-là  ,  livra  la  Côte  de 
Malabar  entre  les  mains  des  Hollandois,  & 
délivra  ces  pauvres  Chrétiens  de  TopprefiSon 
fous  laquelle  ils  avoient  gémi  plus  de  fbix* 
ante  ans. 

Il  s'^^oit  dans  cette  Aflêmblée  de  pro- 
duire d^bord  de  part  &  d'autre  les  Bulles 
&  les  Brefs  fur  lelquels  les  deux  Prélats  ap- 
puioient  leurs  Droits.  Thomas  de  Campo 
ne  fut  pas  long-tems  à  s'apprecevoîr  qu'il 
avoit  fait  une  démarche  qui  (croit  nuifible  à 
fes  intérêts.  Dès  le  commencement  de  l'Ai* 
fèmblée  il  fongea  à  s'éloigner  pour  fè  mettre 
en  fureté  ;  mais  le  Prélat  Italien  qui  avoit 
des  deflèîns  fur  (à  perfoiine,  iSc  qui  craîgnoit 
qu'il  ne  lui  échappât ,  obtînt  de  la  Cour  que 
les  Eglifes  de  Candanate  &  de  Molandurté 
répondîflènt  de  lui ,  à  pçîne  de  paîer  une 
groflè  fomme  d'argent.  Cela  ne  s'obtint  pas 
làns  faire  des  frais  au  Prélat  &  aux  Portu- 

Bîs  qui  le  fuivoîent  par  tout.  'Joftph  de  S. 
!arie  n'eut  point  de  peine  à  faire  produire 
fes  Brefs  par  fes  Députe^  :  mais  Itî-Thomé 
le  plus  aâîf  des  amis  de  l'Archidiacre  ne  put 
rcprefenter  que  la  Lettre  de  TEvéque  Atalla, 
fe  plaignant  que  les  autres  titres  avoient  été 
volez  f)ar  les  Caçanares  de  Diamper.  Toutes 
les  conférences  neproduifîrent  pendant  un  mois 
que  des  chicanes  accompagnées  fort  fbuvent 
de  menaces ,  qui  dîfpofoient  plus  à  une  Rup- 
ture entière,  qu'à  l'Union  que  l'on  medîtoir. 
Au  commencement  du  mois  d'Oâobre  1661. 
Thomas  de  Campo  fit  lire  en  Syriaque  dans 

l'E' 
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î  TËglife  de  Molanduité  un  Bref  qu'il  préten- 
I  doit  avoir  obtenu  du  Pape  Alexandre  feptié- 
}  me,  &  le  produifit  au  Peuple  à  qui  il  le  fit  bai- 
I  fer  ,  en  exigeant  une  petite  aumône  d'un  * 
^  Fawo  par  tête.  Cet  Aâe  étoit,  félon  nôtre 
.  Hiftorien,  un  Bref  d'Indulgence  du  même  Pa- 
pe. Il  avoit  été  aifé  d'en  produire  une  iàuilè 
traduâion,  n'y  aiant  perfonne  parmi  les  Chré- 
^  tiens  du  Diocéfe  qui  entendît  un  feul  mot  de  la 
Langue  Latine.  Conmient  accorder  ceci 
avec  ce  que  nous  avons  raporté  plus  haut  lur 
la  Foi  de  nôtre  Hilloricn  ,  touchant  l'Armé- 
nien venu  de  Moca,  qui  avoit  apporté  un  au- 
.  tre  Bref  du  prétendu  Succcffeur  d'Alexandre 
VII  ?  Quoiqu'il  en  foit,  la  ledure  de  ce  Bref 
fut  (uivie  d'une  Fctc  &  de  la  décharge  de  l'ar- 
tillerie. On  apprît  depuis  que  l'mchidiacre 
avoit  excommunié  ce  jour- là  tous  les  Eccle- 
iiaftiques  qui  adhéroient  au  Prélat  Italien.  Le 
Porteur  de  cette  Exconununîcation  étant  ve- 
nu à  Diamper  y  fut  arrêté  Prifonnier  par  les 
Domeftiques  de  Jofeph  de  S.  Marié ,  qui  le 
fit  relâcher  après  lui  avoir  fait  de  vives  remon- 
trances. Un  jeune  Indien,  qui  dans  ce  même 
tems  vint  fè  rendre  au  Prélat  Italien,  après  a- 
voir  abandonné  le  ièrvice  de  l'Archidiacre, 
auquel  il  étoit  engagé  ,  rapporta  que  cet  Ec-% 
clefiaftique  avoit  diftribué  (a)  une  fomme 
d'argent  parmi  les  Rois  &  les  Seigneurs  de  la 
Côte,  pour  obtenir  d'eux  qu'ils  tîraffent  l'Af- 
faire en  longueur  jufqu'à  l'arrivée  des  HoUan- 

Ce  3  dois 


*  C*eft  enviion  quatze^fous. 
(a  )  Kooo.  Fanos. 
fidcxaDte  en  et  pais-là. 


(  a  J  i«ooo.  Fanos.    C*cft  enviion  tfoo.^cus  fomme  cen- 
bte 
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dois  qu'on  s'attendoit  de  voir  cette  année-là  à 
Cochîn  ,  comme  ils  y  vinrent  en  effet ,  avec 
une  grofTe  Flotte.  „  (  a  )  Alnfî ,  dit  Jofeph 
,,  de  S.  Marie  ,  TArchidiacre,  à  qui  les  rai* 
„  fons  manquoient,  avoit  recours  aux  rufes  ; 
„  &  je  me  vis  obligé  d'avoir  recours  à  la  For^ 
,•  ce  pour  défendre  la  Raîfon.  „ 

Il  y  avoit  en  ce  tems-la  deux  Princes  qui  fe 
portoîent  pour  Rois  de  Cochin  ,  parce  qu'ils 
avoient  été  l'un  &  l'autre  fucceffivement  a- 
doptcz  par  la  vieille  Reine  qui  vivoit  encore. 
Celui,  que  les  Portugais  foûtenoient,  &  qui  leur 
étoît  entièrement  dévoué,  faccagea  à  la  prière 
du  Miffîonaîre  les  Bourgs  de  Candanate  &  de 
Molandurté.  Pour  achever  l'ouvrage,  il  bloc- 
qua  avec  cent  Naires  ,  ou  Soldats  Gentils  , 
l'Eglife  où  l'Archidiacre  faîfoît  fa  demeure. 
Comme  on  fut  alors  perfuadé  que  cet  infor- 
tuné Prélat  alloît  devenir  la  viàîme  de  l'Iii' 
quifitîon  ,  le  General  des  Portugais,  appelle 
par  l'Evêque  Italien, fe  rendit  à  Dîamper  avec 
un  grand  nombre  de  Soldats,  &  prefque  tout 
le  Clergé  &  les  Religieux  de  la  Ville  de 
Cochin.  Jamais  cette  Nation  n'affeâe  plus 
de  promtitude  &  [de  ïéle,  que  quand  il  s'a- 
git d'exécuter  de  pareils  Aâes  de  Cruau- 
té. Quoique  ce  ne  foît  pas  ce  qu'ils  appel- 
lent des  Ades  de  Foi,  c'en  font  les  Prélimi- 
naires. 

Les  efpîons  du  Prélat  Italien  étoîent  à  Per- 
te pour  l'informer  de  tout ,  &  les  Portugais 
veîUoîent  foigrieufement  à  l'exécution  de  fes 

ot- 

(a)  GiuicppediS.Maxia.  pafÇ.  ^tXofifgîi^nkincandês^UUra- 
fic^e ,  rictrriva  a  gCinganni  :  &  tiê  ^ftrmji  éntfrme  «  riwriTt 
*iùtfir/(A  tndififadfiUr^^ÎMe. 
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ordres.    Avec  tout  cela  l'Archidiacre  (è  fauva 

pendant  la  nuit ,  accompagné  de  ion  âdelle 

Itî-Thomé ,  que  les  Portugais  ne  haïflbîent  pas 

moins  que  lui.    „  (a)  Dieu  laie  ,    s'écrie  ici 

'        91  Jofèph  de  S.  Marie  ,    en  quel  état  je  me 

„  trouvai  quand  j'appris  cette  nouvelle  .... 

'        „  Nous  fûmes  d'abord  extrêmement  affligez 

„  d'avoir  lai/Té    échapper  deux   prifes  de  fi 

,,  grande  importance  ,  que  nous  avions  déjà 

'        „  deftiaéesà  l'Inquilition  de  Goa:  mais  Dieu, 

„  par  des  jugemens  qui  nous  font  cachez  ,  ne 

'        ,,  le  permit  pas.    Nous  éprouvâmes  la  vérité 

*        ,,  de  ce  qu'on  dit  fbuvcnt  ,  que  dans  les  cho- 

^        ,,  lès  conduites  par  la  Providence  il  y  a  beau- 

1        „  coup    de  ténèbres  &  d'obfcurîtez.  „     Il 

\       faut  avoir  bien  perdu  de  vue  la  lumière  de 

^        l'Evangile,  pour  raifonner  de  la  forte  fur  un 

'        pareil  événement. 

^  La  fuite  de  l'Archidiacre  donna  lieu  auMif- 

^        fionaire  de  foûmettre  les  Eglifès  de  Candaua- 
f       te,  de  Molaudurté,  &  de  Paru.  Elles  avoient 
^       jufqu'alors  été  attachées  à  leur  Compatriote 
^        On  força  les  Ecclefiaftiques  de  ces  lit^ux  de  fe 
rendre  a  Diamper  ,  pour  y  faire  abjuration  d« 
\       leur  Schifme  prétendu  entre  les  mains  du  Pré- 
lat.   Cette  Cérémonie  fe  fit  dans  l'Eglifc  en 
{        prefcnce  du  General  des  Portugais  &  du  Prin- 
'        ce  Infidelle  de  Cochin,  qui  inltruiit  lui  même 
>        Jofeph  de  S.  Marie  du  foin  qu'il  devoir  avoir 
de  faire  prononcer  exactement  à  ces  Eccleiiar 
\  Ce  4  fli- 

'  (a)   Gtufeppe  di  S.  Maiia,  I.  z.  c.  S.  yi%,  ^    S^l  m 

!  reftdfflf  pi9  b  fa  »  ,   .  .  Ci  turluttnmê  mjpii  ^frincipH,  ptr  if. 

fer  ci  fiappiUe  di  mon»  duefrtdê  dt  tanta  importanx/t,  qtûUi  hatfe- 

vamogiA  deftinan  4UI*   Itnfuifititne  di  Gm.     Ma  Dit  nm  voffè  , 

ftrfmiêceulù  %imditii^  tjfiU^^  fm  trtff^  tiré,  cht  ia  lebuspi- 

viais  multum  eft  caligiûs. 
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ftiques  les  paroles  contenues  dans  la  formule 
de  leur  abjuration.  Ce  fpeâacie  devoit  être 
quelque  chofe  de  bien  édifiant. 

Ce  Prince,  qu'on  appelloit  le  Codormo,  & 
qui  tftoit  Roi  ou  Héritier  Prefoniptif  du  Roiau- 
me  de  Cochin  «  alla  de  là  à  Moîandurté  ac- 
compagné du  Secrétaire  du  Prélat  ,  pour  fe 
rendre  maître  des  Ornemcns  &  des  effets  de 
l'Archidiacre,  que  fa  tuite  précipitée  avoît  obli- 
gé d'abandonner  dans  TEglile.  Les  gens  du 
lieu,  après  s'être  inutilement  mis  en  état  de  re* 
•fifter ,  confcntîrent  par  force  à  admettre  le 
Prélat,  pourvu  qu'il  fe  rendit  en  perfonne  fur 
les  lieux  .  ce  qu'il  fit  à  la  tête  de  trois  Com- 
pagnies de  Soldats  Portugais  ,  &  d'un  gros 
cortège  de  Noblelfe  de  la  même  Nation ,  fans 
compter  fix  des  principaux'  Officiers  du  Co- 
dormo, qui  les  attendoit  lui-même  à  Moîan- 
durté. Ce  fut  là  que  le  Prélat  Italien  s'em- 
para des  dépouilles  l'Archidiacre  ,  dont  il  fit 
part  au  Codormo  pour  fes  peines ,  après  avoir 
mis  à  part  les  huiles  confacrées  ,  les  Livres, 
&  quelque  peu  d'Ornemens.  Le  jour  fuîvant 
il  célébra  à  Diamper  une  Mefle  Pontificale,  à 
la  fin  de  laquelle  il  porta  le  Sacrement  enPro- 
ceffion  ;  (  a  )  Cérémonie ,  dit-il  ,  qui  n'avoît 
jamais  été  pratiquée  dans  ce  Diocéfe.  Cela 
fait  voir  que  les  Aâes  du  Synode  de  Don  A- 
lexîs  de  Menezes  avoîent  été  bien  negligei 
après  fbn  départ.  La  Fête  &  la  Procefuonda 
Sacrement  y  avoit  été  pofitîvement  établie, 
comme  nous  l'avons  vu  dans  ces  mêmes 
Aâes.    Après  la  Mcffe,  Jofeph  de  S.  Marie 

brûla 

(a)  Tag.  5î*  Pr9€eJPt9^ ntlU  ifHêU  fntm  U  Sioaiffimê  {ci^ 
nmipim  vAfa  dmtnUfirrâ,  ) 
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brâla  dans  un  grand  feà  auprès  de  TEglifc  les 
Huiles  bénites  par  T Archidiacre ,  fon  Palanquin 
ou  Chaile  à  porteur,  &  quelque  autres  choies 
de  peu  de  prix.  Cette  exécution  fe  fit  avec 
pompe  ,  pendant  la  décharge  des  Mortiers  & 
des  pièces  de  campagne  que  les  Portugais 
av oient  apportées,  (a)  Cela  conlbla  le  Pré- 
lat du  chagrin  qu'il  avoir  de  ne  pouvoir  pas 
brûler  de  la  même  manière  le  corps  de  l'Ar- 
chidiacre. Ce  font  les  paroles  de  mon  Au* 
leur ,  auquel  je  ne  prête  rien  ,  finon  que  je 
lai  fais  dire  à  lui-même  ce  qu'il  attribue  à  un 
autre  qui  n'agiifoit  que  félon  fes  intentions. 
Qu'on  juge  ici  de  la  Religion  de  ces  geus*là, 
qui  fubftituent  fans  fcrupule  aux  flammes  de  la 
charité ,  qu'ils  devroient  avoir  &  qu'ils  n'ont 
point,  les  feux  de  la  haine,  de  l'ambition,  & 
de  la  vengeange.  Comment  o&-t-on,  pendant 
qu'on  agit  ainii,  s'attribuer  quelque  part  à  la 
gloire  folide  &  au  véritable  honneur  du  Chri** 
Itianifme  > 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  après  toutes  ces 
violences  les  Affaires  de  la  Mifilon  allèrent 
de  plus  en  plus  en  décadence.  C'eft  ce  qu'on 
fent  affex  dans  les  Narrez  de  mon  Auteur,  qui 
grofiit  pourtant  le  plus  qu'il  peut  fes  avanta* 
ges.  H  eft  vrai  que  quand  tout  lui  auroit  ré- 
uiii  à  fouhait,  la  Providence  préparoit  de  ter» 
ribles  événemens  qui  dévoient  rendre  inutile 
tout  ce  qui  s'étoit  fait  jufqu'alors  ,  &  arracher 
pour  toujours  ces  anciens  Chrétiens ,  autant 
aux  infultes  des  Jefuites  &des  Portugais,  qu'à 
la  tyrannie  de  l'inquifition. 

Ce  5*  Les 

/a)   Ibid.    Suel fuH9 Mtêji tUi Sarment»  ter éiriUrt Ufp^l'*^ 
gik  ebe  mn  fteva  U  Ctrpe  tUl  medefime  Intrmfi, 
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Les  HoUandois  attentifs  à  leurs  intérêts ,  & 
bien  informez  de  la  haine  que  les  Pr«nces  & 
les  Peuples  Malabares  avoient  conçue  de* 
puis  long-tems  contre  la  Nation  Portugaifè, 
avoient  Toeil  â  tous  les  événemens  qui  pou- 
voient  fèrvir  à  les  rendre  maîtres  de  cette  Cô-. 
te  ,  dont  la  Conquête  étoit  neceflàire  à  leur 
Commerce,  après  celle  des  Villes  maritimes 
de  rile  deCeylan  qu*ils  avoient  depuis  peu  en- 
levées aus  Portugais. 

Sur  la  fin  de  cette  année  1661.  ils  s'empa- 
rèrent de  Coulan  ;  & ,  au  mois  de  Janvier  de 
Tannée  fuîvante  ,  ils  prirent  d'affault  la  Ville 
de  Crançanor,  fiége  des  Archevêques  Jefuites, 
les  principales  caufes  de  tous  les  malheurs  du 
païs.  Ce  fiit  pour  lorftu'on  commença  tout 
de  bon  i  craindre  pour  (Jochin;  &  nôtre  Mif- 
fionaire,  juftement  alarmé,  envifagea  de  près 
les  événemens  que  la  Providence  alloît  oppo* 
fer  à  la  tyrannie  des  Portugais.  Le  fàng  du 
pauvre  Atalla  ,  &  de  celui  de  tant  d'autres 
Chrétiens  Indiens  injuftement  répandu,  lem- 
bloît  crier  au  Ciel,  &  demander  juftice  contre 
la  violence  de  ces  prétendus  Apôtres  ,  dont  le 
génie  &  la  conduite  font  (i  contraires  à  Telprit 
de  l'Evangile. 

La  prife  de  Cranganor  fut  luîyie  du  pre- 
înier  Siéce  de  Cochîn  ,  que  je  ne  m'arrêterai 
point  à  décrire.  On  en  trouve  un  détail  bien 
circonftancié  dans  deux  Auteurs  HoUandois  * 
qui  en  ont  été  témoins.  Nôtre  Prélat  convient 
avec  eux  pour  le  fond  de  l'Hifloire^à  laquel- 
le je  nat  pas  cru  me  devoir  arrêter  ;  mon  def- 

fein 
*  Gmllauinc  Scfaoutes»  Baldeas. 
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fdn  ne  comprenant  point  un  xietaîl  cxaâ  de 
fiéges  &  de  guerres ,  qui  me  detourneroîent  de 
mon  but.  J'obferverai  feulement,  que  les  Chré- 
tiens de  S.  Thomas  demeurèrent  neutres,  &. 
furent  Speâateurs  tranquilles  de  tous  ces  des- 
ordres aufquels  ils  auroîent  pu  remédier  en  fa- 
veur des  Portugais ,  s'ils  n'avoient  pas  été  las 
du  gouvernement  impérieux  &  violent  de  cette 
Nation, 

Lia  faifbn  des  pluies  obligea  les  Hollandois , 
après  plufîeurs  vains  efforts^  à  lever  le  Siège  de 
Cochm  ;  ce  qui  caufa  une  joie  infinie  aux  Por- 
tugais. Malgré  toutes  leurs  pertes  précéden- 
tes, ils  nepouvoientpass*îmaginer  que  leur  rui- 
ne totale  fût  auffi  proche  qu'elle  Tétoit  en  effet. 
Jofeph  de  S.  Marie  reprît  courage  comme  les 
autres.  Il  recommença  à  ferrer  de  près  l'Archi- 
diacre ,  qui,  voîant  le  train  que  prennoient  les 
chofes,  comptoît  bien  de  fe  maintenir  dans  la 
pofleffion  de  fa  Dignité.  Les  principales  Egh*- 
fès  du  Nord ,  celle  d* Angamale  entre  autres , 
étoient  attachées  à  fon  Parti-  Le  Prélat  Ita- 
lien aiant  eu  foin  de  fe  pourvoir  de  l'appui  des 
Princes  Infidellês  ,  fur-tout  de  celui  du  Co- 
dormo  ,  qu'on  appelloît  parmi  les  Portugais 
Roi  de  Cochin,  refolut  la  Vifîte  de  ces  Egli- 
fes,  pour  les  foûmettre,  autant  qu'il  pourroîr, 
à  Ion  autorité.  Quelques-uns  de  ces  peuples 
le  reçurent  de  leur  bon  gré  ;  d'autres  ne  lu» 
firent  qu'autant  d'accueil  que  les  conrrai- 
gnoient  de  fiiire  les  Ordres  des  Princes  Gen- 
tils ;  dont  les  uns  étoient  gagnex  par  argent, 
comme  le  P|:élat  l'avoue ,  ♦  &  les  autres  at- 

ta-^ 

•  Pag.  €4.  6é. 
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tachés  par  leur  propre  intérêt  au  parti  de  la  Na* 
tion  Fortugaife.  Cela  ii*einpécha  pas  qu'à 
Mangate  Jofeph  de  Sainte  Marie  n*eut  diver* 
fes  inlultes  à  foufirir  de  la  part  des  Chrétiens. 
Les  Princes  du  lieu  lui  aiant  prêté  main  forte, 
il  prit  polTeiCon  de  l'Eglife,  &  y  mit  un  Curé 
de  fa  main, après  avoir  depofé  celui  qui  y  étoit 
de  la  part  de  TArchidiacre. 

Comme  l'Eglife  d'Angamale  la  plus  noble 
du  Diocéfe  dont  elle  a  long-tems  été  la  Capi- 
tale étoit  la  plus  attachée  à  la  confervation  de 
fa  Liberté,  les  Princes  Gentils  avoi'ent  promis 
une  efcorte  au  Prélat  :  mais,  foit  qu'ils  ne  fuf- 
&nt  pas  contens  de  fes  préfens  ,  ou  qu'ils  fa- 
voriuflènt  fous  mains  les  Chrétiens  leurs  Sujets, 
ils  ne  lui  donnèrent  poiir  la  forme  que  quatre 
Soldats.  Il  n'auroit  retiré  aucun  avantage 
d'un  fi  foibe  fccours ,  s'il  n'avoir  pas  trouvé 
dans  cette  Eglife  quelques  Chrétiens  déjà  dif- 
pofex  à  favorifer  le  Parti  de  l'Eglife  Romaine. 
Ces  gens-là,  gagnez  de  longue  main,  reçurent 
avec  joie  l'Évéque  Miilionaire:  mais  les  au- 
tres lui  firent  de  fi  grandes  oppofitions,  (a) 
qu'il  fembloit ,  dit-il ,  qu'en  ce  lieu-là  tout 
l'Enfer  fût  déchâiné  ,  pour  empêcher  la  redu- 
âion  du  Diocéfe  &  le  falut  des  âmes  qui  en 
dépcudoit.  Enfin,  après  bien  des  travaux  l'if- 
fuë  de  la  Vifite  fut,  que  l'Eglife  aiant  été 
comme  mîfe  à  l'encan  par  les  Princes  Païens , 
le  Prélat  l'emporta  ,  &  en  obtint  la  poflfeflion 
pour  la  fomme  de  mille  Fanos ,  ce  qui  fait  un 
peu  plus  que  foixante  écus  de  monnoie  d'Eu- 
rope; Ibmme  afifez  confiderable  dans  un  pais 

où 

(a;  Pag.  67,    Psrue  che  in  ^hiêg»  fi/àttttÊdfi  tmfCim- 

fern; 
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où  les  denrées  font  beaucoup  plus  abondantes 
que  Targent.  Il  faut  admirer  ici  l'aveugle- 
ment du  Prélat  Italien,  qui  avoit  aflcz  peu  de 
jugement  pour  croire  que  des  Eglifes  acquifes 
par  de  telles  voies  den^eureroicnt  attachées  à 
une.  Communion  pour  laquelle  elles  avoient 
toujours  eu  un  très-grand  éloîgncment. 

Le  refte  des  Vifîtes  eft  trop  peu  important 
pour  s'y  arrctcr.  Peut-être  trouvera-t-on  que 
je  me  luis  iafqu'à  préfent  plus  amufé  que  je 
ne  devois  à  décrire  des  circonftances  qui  ne 
paroîtront  pas  alTez  interellàntes  à  la  plus  part 
des  Leéleurs. 

Je  paffe  donc  à  la  prîfe  de  Cochin  ,    qui 
mettant  fin  à  ces  Vifites  rendit  aux  Chrétiens 
de  S.  Thomas  la  Liberté  dont  ils  avoient  jouï 
fans  interruption  depuis  lescommencemens  de 
leur  Chriftîanifme  jufqu'à  l'arrivée  des  Portu-* 
gais  dans  les  Indes.  La  même  ration,  qui  m'a 
empêché  de  m'arrêter   â  décrire  le  premier. 
Siège  de  cette  Ville,  me  dîfpenfera  auffi  â\n 
raporter  la  prife  avec  toutes  fes  cîrconftâaces^ 
Il  fuffit  de  remarquer  ici  que  Cochîn  tomba 
fous  la  puiflànce  des  Hollandois  au  mois  de' 
Janvier  de  l'an  1663.    Cette  perte  fut  la  ruine 
des  Portugais  dans  les  Indes,  à  qui  il  nerefta^ 
plus  que  Goa  ,  &  quelques  Places  peu  impor- 
tantes au  Nord  de  cette  Ville.    Les  Rois  de^ 
la  Côte,  las  d'une  Domination  hautaine  &  iiii- 
perîeufe  fous  laquelle  ils  avoient  long-temi 
gémi,  virent  avec  plaîfir  lés  Hollandôîs, qu'ils 
regardoîent  comme  leurs  Libérateurs,  dans  lès^ 
Villes  maritimes  de  leur  Côte. 

Atant  que  cette  prife  caufa  de  joie  à  l'Ar- 
chidiacre, autant  afflîgea-t-el!eJofeph  de  Saîti- 

ce 
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te  Marie  &  le  petit  nombre  de  Chrétiens  In« 
diens  qui  étoient  entrez  dans  fcs  intérêts.  Ce 
Prélat  s'étoit  tenu  pendant  le  Siège  dans  le 
Voiliuage  de  la  Ville ,  &  lorfqu'ii  eût  appris 
que  le  nouveau  Gouvernement  avoit  reiblu 
d  exclure  tous  les  Religieux  Européens  ^  il  le 
trouva  dans  une  terrible  perplexité  ;  voiant 
échouer  par  là  toutes  fes  vues  ,  parcequ'il  lui 
étoit  impoffible  de  demeurer  dans  le  pais  con- 
tre le  gré  des  nouvieaux  Conquérans.  Il  ne 
laiilàpas  de  fonder,  parle  moicn  d*un  des  Car- 
xnes  de  fa  fuite  ,  le  General  des  Hollandois , 
qui  répondit  que  les  Ordres  des  Etats  &  de  la 
Com|.agnie  portoient  qu'il  ne  rederoit  aucuns 
£cclelia(liques  d'Europe  dans  les  lieux  con- 
quis. Tout  ce  qu'il  put  obtenir  fut  un  ter- 
me de  dix  jours  ,  après  quoi  on  Taffuroit 
d'un  PafFeport ,  par  le  moien  duquel  il  fe- 
roit  tranfporté  en  toute  fureré  jufque  dans  ]c 
Port  de  Goa.  (a)  Pour,  raifon  de  cette  dure- 
té apparente,  les  Hollandois  alléguoient  les 
pertes  que  leurs  Etabliflemeris  avoicnt  foufFer** 
tes  pur  les  intrigues  des  Eccleiiadiques ,  qui 
(étoient  Tunique  caufe  de  la  ruine  de  leur  Con- 
quête du  Brefil ,  &  qui  peu  auparavant  avoicnt 
confpiré  contre-eux  à  Jafuapatan  dans  Tlfle 
de  Ceylan. 

Joièph  de  Sainte  Marie^  vojànt  iqu'îl  faloît 
qu'il  s  éloignât  malgré  lui  d'uii  lieu  ou  tout 
lui  devenoit  contraire ,  refolut  en  vertu  de 
fes  Biefs  &  de  les  Indrudions  de  fubftituer 
en  fa  place  un  Vicaire  Apoftoiîque,  &  de  le 
Confacrer  Eveque  im  paruhus  hfidcUum^  com* 

me 

{z)  Gui(èppe  di  S.  Maria*  pag.  7f* 
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me  on  parle  dans  r£glife  Romaine.  Il  n'o* 
foît  pas  donner  le  titre  de  T Archevêché  de  Cran- 
ganor ,  foit  qu'il  ne  jugeât  pas  à  propos  de 
donner  un  Prélat  à  une  Ville  où  la  Nation 
Portugaife  n'avoit  plus  d'autorité ,  ou,  ce  ()ui 
eft  plus  vrai-iemblable,  qu'il  craignît  d'offen- 
fer  les  Jefuices,  qui  par  préfcription  de  tems 
attribuoient  ce  Diocéfe  à  leur  Société.  Il 
jetta  les  yeux  fur  un  Caçanare  appelle  Ale^ 
xandre  de  Campo ,  entièrement  dévoué  à  l'E- 
glîfe  Romaine.  Il  le  confacra  Evêque  deMef. 
gare ,  nonobftant  les  oppofitîons  de  rArchî- 
diacre  &  de  fes  Fauteurs.  Cette  Cérémonie 
fe  fit  à  Carturté  avec  l'approbation  du  Roi  du 
pais  ,  que  le  MifConaire  avoit  gagné  par  un 
préfent  de  deux  mille  Fanos  ,  qui  font  envi- 
ron quatre  cens  Francs  de  nôtre  argent.  Ce 
nouveau  Prélat  fut  le  premier  Evêque  Indien 
qu'aient  eu  les  Chrétiens  de.S.  Thomas.  Tous 
les  autres  avoîent  été,  ou  Jefuites  depuis  le  Sy- 
node de  Diamper,  ou  Syriens  envoiex  par  les 
Patriarches  de  Bagdat  &  de  Moful  dans  les 
fiécles  précedens.  L'Excommunication  fb- 
lemnelle  de  l'Archidiacre  &  de  fes  Adhérans 
fuivit  immédiatement  la  Cérémonie  du  Sacre ^ 
après  quoi  le  Prélat  fe  difpofa  à  partir  ppuf 
Cochin,  où  les  Hollandois  le  foUicitoient  de 
fe  rendre  inceflàmment. 

Il  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu'il  recpnir 
mença  à  (blliciter  le  General  des  Hollandoùs 
&  à  le  conjurer  de  lui  permettre  de  refter  fiir 
les  lieux.  Ce  furent  des  prières  &  des  paroles 
perdues.  Tout  ce  qu'il  put  obtenir  fut ,  qiiè 
le  nouveau  Gouvernement  .protegeroit  l'Evê- 
que  Indien,  &  ne  ïèroit  en  rien  favorable  à 

l'autre 
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Tautrc  Prélat,  ni  à  Ion  Parti.  On  luî  tint  effec- 
tivement parole.  L'Archidiacre  étant  venu  à 
Cochin ,  il  ncput ,  tout  recommandé  qu*il  étoit 
par  le  Roi  de  Teccancur ,  avoir  audience  du  Ge- 
neral Hollandois  qui  avoir  appris  des  Portugais  à 
le  traitterd'Archidiableau  lieu  d'Archidiacre,  & 

3ui  avoir  dît  quelques  jours  auparavant  à  Jofeph 
e  Sainte  Marie  (a) ,  qu'il  reconnoîflbît  cetEc- 
clefiaftique  pour  un  inlîgne  Icelerat.  L»e  nouvel 
Evêque  de  Mégare  fut  tout  autrement  reçu.  Le 
Général  lui  fit  des  carefles,  &  Taffura  publi- 
quement de  fa  Proteâîoh  luî  &  les  Chrétiens 
de  fa  dépendance^     La  Politique  eut  apparem- 
ment plus  de  part  >à  -cette  conduite  que  la 
Religion ,  qui  fembloît  exiger  qu'on  tint  au 
moins  la  balance  égale  entre  les  deux  Panis. 
L'Archidiacre,  témoin  de  bonne  réception 
qu'on  avoir  faîte  à  fon  Advcrfàîre  ,   fc  retira 
confus.    Le  Prélat  Italien  recommanda  forte- 
ment avant  fon  départ  au  Général  &  au  Gou- 
verneur Hollandois  TEvéque  de  Mégare'  &  le 
Parti  de  l'Eçlife  Romaine.    Il  s'adrelïà  même 
au  plus  conlîdcrable  Miniftre  des  HoYiandois , 

3ui  pourroit  bien  être  la  fameux  Baldeus ,  qui 
ans  la  Defcriptîon  qu'il  à  faite  du  Malabar, 
&  dans  fon  Hiftoire  de  la  Conquête  de  Cochin, 
parie  effcâivement  du  Prélat  Caf me  ,  com- 
me l'aiant  vu  &  connu  dans  cette  Ville.  Jo- 
feph  de  S.  Marie  lui  dît  qu'il  fe  flatteroit  en 
vain  s'il  efperoit  de  réduire  ces  Chrétiens  In- 
diens aux  Dogmes/de  la  Religion  Reformée; 
„  (b)  car,  dit -îl ,  ils  font  perfuadez  que 
'  V  TEf- 

'  '  (a  )  GîaiVfype  di  S.  Maria,  pag.  86.  ^UéUe  hm  immfeevû  fer 
mngrwuiiffimo  Vtf;iiatt9., 

'    (b)  pag.  S8.  Pcrchi  fiinkmt  chi  CBjfna^A  »  «  SêfianxA  t/W 

Chri- 
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^^  r£flence  du  Chriftîanifme  confîfte  en  trois 
i,  points  diamctralement  oppofez  aux  Articles 
j,  de  Luther  &  de  Calvîu  ;  dans  l'adoration 
„  des  Images  &  de  la  Croix  ,  dans  le  Jeûne  & 
„  dans  la  Prière  &  les  Méfies  pour  les  Ames 
j,  du  Purgatoire.  Les  Caçanares,  qui  font 
j,  l'honneur  des  principales  maifons  de  la  Cô- 
„  te, ne  fubfiftent  que  par  là;  &  ils  fe  laîfic- 
„  roietlt  plû-tôt  tailler  eti  pièces,  que  d'aban- 
„  donner  ces  pratiques,  qu'ils  regardent  com- 
■  „  me  elFentielles  au  Chriltîanifme.  „ 
L  .  Si  les  paroles  de  ce  Miflionaire  étoient  verî- 

^  tables ,  nous  aurions  un  grande  preuve  de  la 
j  facilité  avec  laquelle  s'infinué  le  Culte  des  Ima- 
ges. Nous  avons  vu  par  l'aveu  d'Antoine  de 
Gouvea  dans  TExpedition  de  Don  Alexis  de 
Menczes  quelle  horreur  cés<]hrctîens  avoîcnt 
foixante  ans  auparavant  pour  le  Images , 
qu'ils  traîttoient  alors  d'Idoles  ou  de  Pagodes; 
&  préfentement  on  déclare  que  ce  Culte  eft  fi 
bien  établi  chez  eux,quMi  fait  un  des  points  ef- 
fentiels  de  leur  Chriftianifme.  Les  Relations 
I  modernes,  le  témoignage  même  de  Baldéus , 
font  voir  que  lei  Prêtât  italien  ne  dit  ici  que 
des  menfonges,  &  qu'il  a  donné  l'idée  de  la 
Religion  des  Portugais  &  des  Italiens,  au  lieu- 
de  celle  des  Chrétiens  Malabares,  qui  ont  en- 
core aujourd'hui   autant  d'éloignement  pour 

Dd  les 

Chriftianéjtmo  sanfiflÀ  in  tti  çofi  totalmente  opfmfi$  a  gU  t^irtieoli  di 

Lutero  e  di  Calvino.     NtQ*adoratîone  delL*ljna^ini  ,  e  delU  Santif- 

Jîma  Croce,  nel  di^iuno,  e  nttCorare  ,  e  celel/rare  per  V^nirne  de 

Purgahrio^-  il  ch^  folo  jhjtenta-e  mantiene  tra  ejji  i  Cajjhnari,  che 

jhno  l* honore  délit  Cufe  più  prt'ncipali  :  di  modo^  che  prima  di  ri* 

ttérli-éttcune  dt  dette  cofè,  fi  Uf^iaranno  ta^lixrê  À  pexAf,  ^r  cht 

Itfiimm^  {cfunt^iA  dijjt  )  PEJinxA  dilChnJiUnefi/nQ, 


41 8    HisToiRB  DU  Cheistianisme 

les  Images  qu'ils  en  aient  jamais  eu.  Je  n'en- 
trerai pas  dans  la  difcuffion  des  deux  autres 
points.  On  a  vu  plus  haut  ce  qu'il  en  faut 
croire,  &  cçla  meneroit  trop  loin. 

Jofeph'de  S.  Marie^aiant  ainfi  réglé  Tes  ajffai- 
res  &  celles  de  TEglife  Romaine,  s'embarqua 
à  Ton  gr^nd  regret  pour  Goa ,  où  il  fut  reçu 
avec  honneur  par  le  Vice -Roi  Antonio  de 
Mello  de  Caflro.  Au  lieu  de  le  fuivre  dans 
le  long  voiage  qu'il  fit  de  Goa  à  Rome,  je 
ine  bornerai  à  dire, qu'avant  que  de  partir, il 
mit  tout  en  u(age  pour  rendre  l'Archidiacre 
odieux  aux  Hollandois ,  &  pour  procurer  de 
plus  en  plus  leur  faveur  au  nouvel  Evêque 
Alexandre  de  Campo.  S'il  l'en  faut  croire ,  il 
y  réuflît ,  &  l'Archidiacre  tomba  dans  le  der- 
nier mépris.  Dans  uqe  Lettre  que  ce  Prélat 
écrivît  à  Goa  à  Jofeph  4p  S.  Marie»  il  lui  man- 
de (  a  )  qu'il  ne  lui  manquoit  que  de  l'argent 
pour  faire  en  forte  que  le  nom  &  la  mémoire 
de  l'Evêque  Intrus ,  Thomas  de  Campo  ,  fût 
tellement  abolie  dans  le  Diocéfe,  qu'à  l'ave- 
nir il  n'en  fût  jamais  faite  aucune  mention. 

Ces  bons  fuccès,  s'il  faut  les  appeller  tels., 
furent  fuivis  des  nouvelles  de  la  paix  conclue 
entre  la  Courone  de  Portugal  &  les  Provinces 
Unies.  L'Evéque  Italien  crut  que  cet  heu- 
reux événement  pourroît  procurer  fon  retour 
dans  le  Malabar  ;  mais  les  Hollandois  auf- 
quels  îi  s'adrefTa  fe  montrèrent  inflexibles ,  & 
il  ne  lui  rcda  plus  d'autre  parti  à  prendre, que 

de 

(a)  Giurcppedi  S.  Maria.    L.  |.  cap.  lo.  pag.   log.    S$ 

fi  M*  trovato  denaro,  havrebbefaUê  in  p9C9  tempç,  ehê  MH  fi  fwf- 
fi.  fipMù  mi  Mondo,  che  fufft  fiatt  oicun  j^ttrv  neUa  Smrrtt  Tkf 
tni  de  Campo  ^  VefeavQ  Intrufo, 
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de  rçtpurner  à  Rome,  où  tout  ce  qu'il  avoît 
fait  dans  les  Ipdes  fut  approuvé  du  Pape&  des 
Cardinaux»  Il  y  arriva  Iç  fijci^me  de  Mai , 
l'an  1665-.  s'érant  embarqu(5  à  Goa  le  24.  de 
Janvier  Tan  1664.  Son  retour  aîant  duré  quin- 
v-e  mo js  &  dpmi ,  parcequ'îl  fit  une  partie  de 
fon  vpi^ge  par  terre ,  de  Baflbra  à  Alep  ,  & 
de  là  à  Aleïàndréte ,  où  il  s'embarqua  pour 
rit^lje.  ^ 

Depuis  cette  ESpcdîtîon  de  Jofeph  de  Sainte 
Marie,  ox\  trouve  peu  de  chofes  concernant 
l*état  des  Chrétiens  de  Saint  Thomas.  Les 
HoIIaiidbîs,uniqucmcnt  attachez  à  leur  Négoce 
ont  entièrement  négligé  ces  gens-là,  au  moins 

f»Qur  ce  qui  a  raport  à  la  Religion  ;  &  lés  Je- 
iiite^ ,  qui  n'ont  prçtque  jamais  fait  mention 
des  Evêqueç  de  leur  Société,  qui  faifoient  leur 
l-efîcjence  à  Crangaiior  avant  la  Conquête ,  ont 
gardé  ua  iîlence  encore  plus  étroit  depuis  un 
événement  qui  leur  \  été  fi  fatal*  Dans  les 
Mén^îres  d^Ùrbain  Cerrî ,  Secrétaire  du  Col- 
lège de  la  Propagation  de  la  Foi  ,  (a)  on 
trouve  un  petit  Abba-ogé  dç  tout  ce  que  nous 
ayons  rap^rté  ci  deffus*  La  ruine  de  l'Auto- 
rité Romî^îue  dans  le  Malabar,  y  eft  attribuée 
aux  dégoûts  &  au  mécontentement  des  Chré- 
tiens à  l'égard  des  Jefuitçs.  Urbain  ne  cite 
point  d'autres  Auteurs  qiie  ceux  que  nous 
avons  fuîvîs  :  il  ajoute  feirlement  que  de  fon 
terqs ,  c'eft  à  dire  vers  1^%  commencemens  du 
Pontificat  d'innoqeut  XI,  ou  avoît  eu  à  Ro- 
me des  nouvelles  de  la  mort  dç  l'A^chiacre 

Ddi  Tho- 

fa)  Etat  Prcfcnt  de  l'Egiifc  B^omainç ^  pag.  17-  &  fui- 
rames. 


410    Histoire  du  Christianisme 

Thomas  de  Campo ,  &  qu'oa  avoit  envoie 
des  Carmes  à  la  Côte,  aufquels  on  avoît  don- 
né pouvoir  de  nommer  un  Succeffeur  à  celui 
quî  avoit  été  facré  par  TEvéque  Italien  Jofèph 
de  Saint  Marie. 

Cependant, il  ne  faut  pas  croire  que  les  Je- 
fuîtes  aient  laîfTé  perîr  leurs  prétentions  à  la 
Dignité  Epîfcopale  de  laCôte  deMalabar.Ilsla 
retiennent  encore  dans  leur  Compagnie  fous  la 
proteâîon  du  Roi  de  Portugal ,  qui  ne  pofRde 
pourtant  plus  rien  en  ces  païs-là.  Cette  Pré- 
lature  ne  fèroît  qu*un  vain  titre,  fi  TEvêque 
Jefuite  ne  confervoît  quelques  prérogatives 
dans  les  terres  du  Samorîn  Roi  de  Calecut, 
&  chez  quelques  autres  Princes  Païens,  qui 
ne  font  ni  alliez  ni  fournis  aux  Hollandois. 
Voici  ce  que  nous  apprend  à  ce  fujet  une 
Lettre  du  fameux  Père  Tachard  ,  écrite  du 
Roîaume  de  Bengala,  au  commencement  de 
Tannée  171 1.  (a)  „  [Les  Chrétiens  de  S. 
„  Thomas  ]  habitent  les  montagnes  du  Mala- 

„  bar Ils  ont  un  Archevêque  noriimé 

„  par  le  Roi  de  Portugal.  C'eft  maintenant  *M. 
,^  Dom  Jean  Ribeiro,  ancien  Mîflîonaîre  de 
„  nôtre  Compagnie  dans  le  Malabar.  Ce 
„  '  Prélat  eft  fort  habile  dans  les  Langues  du  pais, 
„  fur  tout  dans  le  Syriaque,  qui  eft  la  Langue 
„  fçavante.  La  Liturgie  des  Preftres  Mala* 
„  bares  appeliez  Caçanares  eft  écrite  en  cette 
„  Langue.  Ces  Caçanares  font  les  Curez  de 
„  différentes  Paroifles  établies  dans  ces  mon- 
„  tagneSjOÙ  il  y  a  plus  de  cent  mille  Chrétiens, 

„  dont 

(a}  Douziéiiie  Recueil  des  Lettres  Edifiantes,  ^tg,  3S}* 
J«4. 
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dont  quelques  uns  font  encore  Schifmati- 

Sues.  Les  autres  furent  réunis  à  TEglife 
Lomaine  au  commencement  du  fiécle  paf- 
fé  par  M.  Don  Alexis,  de  Mene^es  alors 
Archevêque  de  Goa  &  Vilîtcur  Apoftoli- 
que.Ge  fut  lui  qui  tint  le  fameux  Concile  de 
Diamper  dont  les  Aâes  furent  imprimez  de- 
puis à  Lisbonne.  „  Ce  que  le  P.  Tachard 
dit  de  la  jurididion  du  Prélat  Jefuite,  ne  peut 
être  entendu  qu'avec  les  reftriàions  que  nous 
avons  ;marquées ,  qui  feront  d'ailleurs  confir- 
mées par  ce  qui  va  être  raporté. 

(a)  Une  Lettre  écrite  Tan  lyid.  de  la  Cô- 
te de  Malabar,  aflure  que  les  Chrétiens  de  S. 
Thomas  ont  prefentement  deux  Evêques,  l'un 
pour  les  Peuples  du  Midi,  qui  ont  été  dès  le 
tems  de  Mene^es  les  plus  afFedîonnez  à  l'E- 
glife  Romaine.  Leurs  Eglifes  font  les  moins 
nombreufes.  Cet  Eveque  s'appelle  Mar  Tho- 
mas, &  ne  peut  être  que  leSucceflfeur  d'Alex- 
andre de  Campo  facré  par  Jofeph  de  Sainte 
Marie.  L'autre  eft  un  Syrien  nommé  Mar 
Gabriel,  qui  arriva  à  la  Côte  l'an  1708.  Ce* 
lui-ci  exerce  la  jurifdiâîon  dans  les  Eglifes  du 
Nord,  Il  fçfert,en  parlant  de  l'Injcarnation 
de  Nôtre  Seigneur,  des  expreffions  de  ceux 
qu'on  appelle  Neftoriens,  Ces  deux  Prélats 
vivent  dans  un  Schifme  déclaré.  Cela  paroît 
par  une  Lettre  qu'écrivît  l'an  1709.  L'Evêque 
Mar  Thomas.  Cette  Lettre  a  été  imprimée 
l'an  1714.  à  Leiden,  avec  une  Traduâion  & 

Dd  3  une 

(a)  Quatorzième  Continuation  des  Lettres  des  Miflîonai- 
zes  Danois  de  Tianquebar.  pag.  71.  72. 
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une  Préface  de  M.  Schaaf  Profeflèur  en  Lian^ 
gués  Orientales. 

Mat  I  ho?na9  mît  entre  les  maîns  du  GoU" 
verneur  de  Cochîii-  fa  Lettre  écrite  en  Syria- 
que ,  &  le  pria  de  la  faîrç  tenir  par  la 
voie  de  Hollande  au  Patriarche  d'Antîoche  , 
qu'il  conjure  d'envol ,ir  à  la  Côte  de  Malabar 
un  Métropolitain  &  deux  Prêtres, pour  remé- 
dier aux  maux  d-*  rfiglile  Indienne,  dîvîfée, 
dit  il ,  par  la  foâion  d^in  Ecclefiallique  ^^  atta- 
ché à  l'Archevêque  Gabriel,  qui  fe  difoît  en- 
voie par  Elie ,  Catholique  ou  Patriarche  de 
Muful  ,  &  qui  enfeignoît  qu'il  y  avoit  deux 
Natures  &  deux  Perfonnes  en  Jefus  Chrift. 
Cette  Lettre  eft  datée  de  Candanate  daris  le 
Roiaume  de  Cochiii.  Au  bas  de  cette  Lettre  le 
Prélat  fe  nomme  Ganpho.  C'ell  apparem- 
ment le  même  nom  que  les  Portugais  ont 
corrompu  dans  celui  de  Campo.  Mr.  Schaaf , 
fans  aucune  apparence  de  raifon  attribue  ce 
nom  à  un  Secrétaire,  par  lecjuel  il  fuppofequc 
la  Lettre  à  été  écrite. 

C'eft  tout  ce  qu'on  peut  tîfer  de  cette  Let- 
tre dont  deux  Copies  étant  paffées  en  Hollan- 
de ,  l'une  fut  envoiée  à  fa  deftination  6?  l'au- 
tre tomba  entre  les  maios  de  Mr.  Schaaf,  qui 
l'a  fait  imprimer.  Je  ne  puis  m'empéch«-  de 
plaindre  ici  le  fort  de  ces  Chrétiens ,  ^ui  fé 
cachant  autant  qu'ils  peuvent  au  Pape  &  m% 
Portugais,  fe  livrent  à  eux  eft.  Hollande  mal- 
gré leurs  précautions.  Mr.  Schaaf  ft  fait 
honneur  d'auoir  fait  de  cette  Lettre  une  Tra- 
duâion  qui  a  été  lue  &  mife  entre  les  mains 
3e  plufîeurs  perfonnes  coniiderables  del  Eglife 
Romaine,  entre  autres  du  Nonce  niême  du 
'  Pa- 
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Pape.  Cette  manière  d'agir  aura,  fans  doute, 
mis  les  Cathotiqnes-Romaftis  &  les  Portugais 
des  Indes  en  état  de  fe  faifir  des  Eccldiaftî- 
ques  ,  que  le  Patriarche  d'Antioche  pourra 
avoit  enToieij  &  de  les  traicter  eiifiiire  comme 
ils  ont  fait  l'Evéque  Atalla,  duquel  nous  avons 
taponi  l'Hiftoire. 

Ce  que  nous  avons  jufi^u'à  préfent  écrit  fur 
ce  fujet  excitera  peut  être  quelque  habilcVoia- 
geur  à  s'informer  p!us  amplement  de  l'état  de 
ce  Peuple,  qui  ne  doit  point  être  indiffèrent 
aux  perfotines  qui  aiment  la  Religion.  Une 
Chrétienté  0  ancienne  &  fi  nomoreufe  dans 
un  lieu  fi  éloigné  meritoît  d'autres  recherches 
&  de  plus  grandes  avances  de  la  part  des  Chré- 
tiens Occidentaux  leurs  Frères,  qui, après  les 
avoir  laiflcz  pendant  pl-us  de  foixante  ans 
fcrvîr  de  jouet  aux  fureurs  de  l'Inquifition  & 
des  JeTuites,  n'ont  pris  aucune  part  à  leut  déli- 
vrance, &  ne  fe  font  pas  plus  intereflei  pour 
eHx,  que  s'ils  avoient  été  les  Peuples  du  mon- 
de les  plus  infidelles  &  les  plus  dignes  d'être 
atiandoonez. 

Fm  du  eiaquiéme  lÀvrt. 
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2>^  V Idolâtrie  des  Indes. 

^^Près   avoir   parlé    de  la  Religion 
A    ^  Chrétienne   anciennement    établie 
^  *^  dans  les  Indes,  j'ai  cru  devoir  fai- 
re connoître  les  Peuples  parnîî  left 
quels  les  Chrétiens  de  Saint  Tho- 
^3s  habitent  depuis  fi  long-tems.    Tout  ce 
^ue  les  Livres  Grecs  &  Latins  nous  enfeignent 
^  ^^ganifme ancien ,  paroît  encore  aujourd'hui 

di' 
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digne'  de  la  recherche  des  Savans ,  quî  fe  foin 
un  plailîr  d'y  faire  des  découvertes,  fouvent 
ailez  peu  iatcreifances  par  elles  mêmes ,  mais 
qui  conduifeut  à  des  Verîtez   Hiftoriques  ou 
Théologiques  ,  quî  ne  font  point  à  méprîfcr. 
L'idolâtrie  des  Indes  ne  mérite  pas  moins  l'at- 
tention des  perfonnes  doues  &  curieufes.  On 
y  trouve  des  vertiges  d'Antiquité  qui  mènent  \ 
des  recherches  foiides  fur  THiftoire  andenne 
&  fur  l'origine  des  erreurs  en  fait,  de  Religion, 
Outre  cela,  on  a  fouvent  le  plaîfir  de  pouvoir 
comparer  ce  que  les  anciens  x\uteurs  nous  ont 
appris  de  ces  Peuples ,  avec  ce  que  l'on  en 
voit  préfentement , tant  dans  leurs  Livres,  que 
dans  leurs  mœurs.    Rien ,  au  refte  ,   ne  doit 
plus  intereflèr  pour  eux,  que  de  voir,  nonob- 
liant  la  plus  groffiére  Idolâtrie ,  rExiftence  de 
l'iitre   infiniment  parfait  fi  bien  établie  chez 
eax,qu'il  n'y  a  aucun  lieu  de  douter  qu'ils  n'en 
aient  confervé  la  çonnoilfance  depuis  leur  pre- 
mier établîflrçment  dans  les  Indes.    C'çft  ua 
avantage  que  ce  Paganifme  Indien    a  au  def^ 
fus  du  Grec  &  du  Romain,  ou  l'Exiftence  du 
vrai  Dieii ,  qui  n'étoit  connue  que  d'un  petit 
nombre  de  Philpfopbcs,  n'entroît   pour   rien 
dans  la  Religion,  des  Peuples ,  qui  n'élevoîent 
jamais  leur  entendement  ni  leur  Culte  au  défi 
fus  des  objets  qui  leur  étoient  reprefentez  par 
leurs  Idoles, 

Je  vais  m -appliquer  à  décrire  cette  Ido- 
lâtrie des  Indes  ,  &  à  en  rechercher  les 
origines.  Cela  me  conduira  aux  Miflîons  mo- 
dernes ,  entreprifes  pour  la  converfion  de  ces 
Gentils,  Je  m'attacherai  particulièrement  à 
celle  que  les  liberalîtez  &  la  piété  du  Rpi  de 

Dd  s  Da- 
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Danemarc  a  étabHc  dcpaîs  Tan  1706.  àTrân- 
quebar  fur  la  Côte  de  Coromandel.  On  y 
verra  une  manière  de  prêcher  T  Evangile  très 
conforme  aux  Lumières  de  TEvangile  même, 
&  à  celles  de  la  droke  Raifon.  Ceft  par  là 
que  je  finirai  cet  Ouvrée ,  m*écartant  autant 

Îue  je  pourrai  de  tout  elprit  de  controverfè  & 
e  contention. 

Je  commence  par  les  recherches  que  j'ai 
faites  fur  l*ofigine  des  Indiens  &  de  leur  Ido- 
lâtrie. Ce  feroit  lïtoe  entreprife  inutile ,  que 
d'accumuler  une  érudition  mal  ménagée , 
pour  rechercher  duquel  des  cnfàns  de  Naé  tî- 
roîcnt  leur  origine  les  Nations  qui  ont  peuplé 
les  Indes.  On  les  y  voit  former  une  muhî- 
tude  nomteeuft  dès  les  Siècles  où  THiftoire 
Grecque  commence  à  fbrtir  des  ténèbres  de 
la  Mythologie  ancienne;  ce  qui,  joint  à  d'au- 
tres réflexion^ ,  met  en  droit  de  les  regarder 
comme  un  des  pîûs  anciens  Peuples  du  inon- 
de. On  peut  même  fuppofer ,  conimé  un 
fait  très  probable^  qu'aux  tems  anciens  ils  ont 
eu  une  connoiflSmce  affex  dîftùiôe  du  vrai 
Dieu ,  &  qu'ils  kiî  ont  rendu  tfn  cMte  intérieur, 
qui  n'étoît  alors  mêlé  d'aucune  profanation. 
Quelques  uûs  de  leurs  Sages  ,  qui  confervent 
chcore  anjour<Phui  cette  dùârine,  comme  nous 
lé  verrons  plu5-bas ,  rendent  cette  conjéâurè 
fi  probable,  qu'il  femble  qu'on  n'y  peut  rien  op- 

Plufîeurs  rrffons  portent  à  affûter  avec  (a) 
le  P.  Catrou,  fur  la  foi  des  Bramînes  àes  In- 
des 

(t)  Hiâoîie  Qkaétà^  4a  Uogol  Edit.  dcHoUandCi 
i?aj.  $4. 
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des ,  que  les  anciens  Indiens  ont  été  des  Co- 
lonies d'Egypte.  Cela  ne  fe  doit  pourtant  pa^ 
entendre  Ikns  quelques  reftridions.  Il  eftpro*- 
bable  que  la  Perfe  ,  1* Arabie,  &  les  Natîoni 
Septentrionalts  d'Alîc  ont  contribué  à  peuplet 
cette  vafte  étendue  de  Païs  Orientaux.  Cepen- 
dant, rOrigîne  des  Superftitions  des  Indes  ne 
Î'eut  être  attribuée  qu'à  celles  des  Egyptiens  avec 
cfquels  elles  confervent  encore  aujourd'hui 
une  conformité  furprenante,  félon  la  Remarqué 
du  Jefuite  que  je  viens  de  citer  ;  quoiqu'il 
n'ait  qu'entfevû  la  vérité  fur  le  raport  des 
Bramines  &  le  témoignage  d'Hérodote.  Fea 
M.  Huet  Evéque  d'Avranches  établit  auffi  le 
même  fentîment  au  neuvième  Chapitre  de  fon 
Hiftoîre  du  Commerce  &  de  la  Navigatiotj 
des  Anciens.^  Ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  deux 
Auteurs  n'aîant  voulu  fe  donner  la  peînC 
d'entrer  dans  des  détails  ffaflBfans  pour  éta- 
blir la  conformité  des  dogmes  &  du  culte  de9 
deux  nations,  je  vais  entreprendre  de  le  feiré 
fur  les  Mémoires  imprimez  ,  &  manufcrîts 
que  j'ai  entre  les  mains,  &  je  pouflèrai  cett^ 
conformité  auffi  loin  que  le  permettra  l'évi- 
dence  des  preuves  que  je  produirai. 

Il  n'y  a  prefque  pas  lieu  de  douter  qu^ert 
cela  on  ne  pût  aller  beaucoup  plus  loin  ,  fl 
le  Vèdam^  qui  eft  le  Recueil  des  anciens  Lî- 
vres  Sacreî:  de  ÈrâchmaneSy  étoft  traduit  en 
Latin,  ou  en  quelqu'une  des  Langues  de  l'Eu- 
rope. Vrai-femblablement ,  on  v  trouveroit 
des  Antîquîtez ,  que  les  Bramines  luperftitieufe-' 
ment  orgueilleux  dérobent  à  la  connoilïâncé 
des  Peuples  des  Indes ,  qu'ils  regardent  comme 
des  profanes ,  aafquels  on  ne  doit  confier  que 

l'ex- 
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teneur  de  la  Religion  enveloppé  fous  des 
Fables ,  pour  le  moins  auffi  extravagantes  que 
celles  du  Pagaaifme  des  Grecs. 

Au  reftc ,  il  ne  faut  pas  s'attendre  à  trouver 
ici  une  conformité  totale  entre  les  moeurs  <5ç 
la  Religion  des  Indiens  &  des  Egyptiens. 
Les  dogmes  &  les  coutumes  s'altèrent 
en  paflànt  d*im  Peuple  à  l'autre";  &  nous  te- 
nons pour  probable, que  les  anciens  Indiens 
étoient,  comm^  nous  l'avons  dit,  un  mélan- 
ge de  diverfes  Nations ,  qui  par  confequent  ne 
pouvoient  convenir  absolument  &  en  tout 
avec  une  autre  feule ,  par  raport  à  leur  viç 
religîeufe  &  civiie. 

Les  principaux  dogmes  des  Egytiens  confia 
ftoient  dans  le  Calte  fupcrftitieux  qu'il  s  ren^ 
doient  à  Ifîs,  Ofiris,  Serapis  ,  &  quelques  au- 
tres  Divinitex   fabuleufes  ,  dont  Hérodote , 
Diodore  de  Sicile,  &  Plutarque,nous  ont  en 
partie  confervé  la  fable  &  les  noms.    Outre 
cela  fis  adoroient  les  Animaux, mçme  les  plu$ 
vils,  auffi  bien  que  quelques-unes  des  Plantes 
&  des  Légumes ,  qui  croiflbient  dans  leur  païs. 
Cette  fuperflîtîon  étqît  principalement  fondée 
fur  la  Metempfychofe ,  ou  transmigration  de^ 
âmes;  opinion,  qui  fe  repandit   en  Europe, 
^près  que  Py thagore  l'eût  apprife  en  Egypte , 
&  dont  il  eft  étrange  que  quelques-uns  des 
Juifs  anciens  6ç   modernes  aient  ôfé  fouiller 
leur  Religion  primitive.     De  plus, les  Egyp- 
tiens faifoient  profeffion  d'une  abftînence  mer- 
veilleufe,  &  traittoient  leur  corps  en  ennemi, 
C'eft  ce  que  nous  verrons  plus  bas  pratiqué 
par  les  Indiens,  non  feulement  dans  les  tems 
anciens  ,  mais  encore  jufqu'au  tepis  où  nous 
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fommcs  ,  fans  qu'aucun  relâchement  fe  foi't 
introduit  dans  robfervancc  de  ces  mortifica- 
tions (î  contraires  à  îa  droite  Raîfon ,  &  à  l*af- 
fcâion  qui  doit  întcreircr  tous  les  hommes  à 
la  coofcrvation  de  leur  être* 

C'ell  une  chofe  aflez  connë  que  les  Indiens 
adorent  trois  Dîvinitez  ,  aufquelles  ils  attri- 
buent le  Gouvernement  de  tout  ce  qui  exîfle. 
Ils  les  appellent  d'une  infinité  de  noms,  dont 
les  principaux  &  les  plus  en  u(àge  font  Bra* 
ma^  Ifuren^  &  yiftmu.  Le  premier ,  qu'ils 
prennent  pour  le  Créateur  du  Monde,  a  don* 
lié  fon  nom  aux  Brachmanes  ou  Bramines, 
qui  font  la  Tribu  Sacerdotale  des  Indes, &  là 
plus  noble  de  toutes.  Je  ne  doute  prefque 
point  que  ce  ne  foit  un  nom  Egyptien ,  ^uî  tîre 
fon  origine  du  mot  Piromi  ,  qui  fignrfie  urt 
Homme  en  cette  Langue.  Le  nom  de  Bra- 
ma à  la  même  fignification  (a )  dans  la  Lan- 
gue Sainte  des  Indiens ,  qu'on  appelle  ordinai- 
rement le  Samfcret.  Les  Malabares ,  au  lieu 
de  Brama  ^  prononcent  Bîrouma,  ce  qui  ap- 
proche plus  du  mot  Egyptien.  Ajoutez  â  cela, 
que  dans  la  Langue  des  Habitans  de  l'Ile  de 
Geylan  le  mot  Pirimiia  fignifie  un  homme. 
11  eftpropqfé  pour  tel  dans  le  premier  exemple 
des  Decliiiaifons  de  la  Grammaire  Sîngaloife, 
Imprimée  à  Amfterdam  l'an  1708.  La  Reli- 
gion des  Indiens  confirme  la  fignification  & 
rOrigîne  que  nous  attribuons  à  ce  nom!  '  Ifii- 
ten ,  V  iftnou ,  &  d'autres  Dîvînitcz  inférieures 
font  l'objet  de  leur  Culte  :  maïs ,  ils  n'en  ren- 
dent 

(a)  Voïez  le  Mémoire  d'an  Bramîhe  înfaé  à  la  fia  du 
Thcatxc  de  ildolaciic  d'Abzaham  Kuger,  p.  3 #7. 
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deat  aucun  (a)  à  Brama,  qui  n'efl  honnore 
qu'en  la  perlbnne  des  Bramines,  qui  portent 
K)n  nom ,  &  qui  étant  plus  blancs  que  les  au-* 
très  Indiens  pourroîent  defcendre  de  ceux  qui 
ont  apporté  les  Superditions  d'Egypte  dans  les 
Indes. 

L'Offris  des  Egyptiens  paroit  affez  marqué 
dans  rifuren  des  Indiens.  Ce  premier  nom 
fe  trouve  diversement  écrit  dans  les  Ouvra- 
ges des  Anciens.  Eufebe  au  Livre  premier 
de  la  Préparation  Evangelîque  l'appelle  (b) 
IsiRis.  Hellanicus,  cité  par  Plutarque  dans 
îe  Traité  d'Ifis  &  d'Ofiris,  dit  qu'il  l'avoit 
entendu  prononcer  (c)  YsiRis  par  les  Prê- 
rres  d'Egypte.  Cet  Ofiris  étoît  le  Bacchus 
des  Grecs,  félon  le  témoignage  d'Hérodote, 
(d)  &  de  tous  les  Auteurs  Grecs.  Du  cô- 
té de  la  boifTon  des  liqueurs  enivrantes,  que 
les  Indiens  ont  préfeatement  en  horreur , 
nous  ne  faurions  trouver  ici  aucune  confor- 
mité; mais,  il  y  en  a  une  autre  bien  mar- 
quée, qui  eft  l'infamie  du  Phallus^  commune 
à  l'une  à  l'autre  prétendue  Divinité.  Je  ne 
traduirai  point  ce  mot,  que  tous  les  Savans 
entendent ,  &  dont  l'idée  propofée  en  nôtre 
Langue  faliroit  l'imagination*  Il  me  fuffit  de 
remarquer,  que  cette  Abomination  a  été  în* 
ventée  en  Egypte ,  d'où  elle  fut  portée  en 

Gre- 

(a  )  Alvrahatn  Roger,  Théâtre'  de  ridolatrîe.  pag.  244, 
5^' V.  Zicgcnbalg  témoigne  la  même  chofe  co  divers  endroits 
«e  tes  Ouvrages  Manulciiti. 

(b)  r^içi,. 

(d)  Hcrodoi  L»  a.  pag.   144.  cdit.  Gianovii.    oVif/9 
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Qrece  (a)  par  le  Devin  Melampe  , .  où  elle 
faifoît  une  partie  des  Cérémonies  Myllerièu- 
fes  de  Bacchus.  Les  Indiens  ont  le  Lingam  » 
qui  ajoute  encore  quelque  chofe  à  Tinfamieid^ 
Phallus  des  Egyptiens  &  des  Qrecs.  Ils  ado* 
rcnt  le  faux  Dieu  Ifureu  fous  cette  figure 
monftrueufe  &  obfcene  ,  qu'ils  expofcnt  qanç 
les  Temples  ,  &  qu'ils  portent  en  Proceflîon, 
infultant  d'une  manière  horrible  à  la  pudcar 
&  à  la  crédulité  de  la  populace. 

C'eft  cette  même  figure  qui  eft  fi  fréquente 
dans  la  Table  liiaque  commentée  par  Pigno- 
rius.  Les  trente  fix  (b)  Decam  des  Egyp- 
tiens y  font  reprefentez  ,  la  plupart  avec  un 
Phailus  dans  la  main  gauche.  J'ai  reconnu 
cette  figure  par  ItLingam  des  Indiens, que  j'ai 
trouvé  dépeint  dans  les  Manufcrits  des  Miffio- 
naires  de  Tranquebar.  C'eft  la  même  qui  fut 
trouvée  dans  le  Temple  de  Serapis ,  lorfque 
Théophile  Patriarche  d' Alexandrie  le  fit  ren- 
verfer.  Les  Païens  d'Egypte  dirent  >  au  ra* 
port  de  (  ç  )  Spcrate  &  de  Soxomene ,  qi|e 
cette  marque  étoit  le  Symbole  ou  le  Caraélére 
de  la  vie  à  venir.  Il  elt  bon  d'obfe»M^  412^  la 
même  figure  &  voit  encore  aujpurd'jîui  fur  le& 
images  de  S.  Antoine  l'Egyptien,  &  fur  les^ 
Habits  des  Moines  qui  fe  dîfent  de  fon  Qr^- 
dre.  Cette  figura, dont  l'Origine  eft  fi  infaipc, 
eft  aujourd'hui  honnorée  du  beau  nom  de 
Croix  de  S.  Antoine. 

Dfe 

(a)  Herodot.  p.  loz.  9t  lo».  edît.  Gronovii. 
(  b  )   Les  Decani  font  les  t>ieux  tittehires  qui  prefidcnC 
«HZ  jouis  3e  l'anhée.  '  H   y  en  a  veon  dans  cfiaque  mois. 

(  c  )  Sôcrates  ï..  s*  cap.  17*  f  Af^«y  fi^fjufim»  ^^  <9rf|r 
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Diodore  de  Sicile  au  Livre  premier  de  Gl 
Bibliothèque ,  &  Plutarque  dans  le  Traitté 
d'Ifis  &  d'Ofirîs  ,  dîfent  que  ce  dernier  nom, 
lêlon  la  force  du  mot  Egyptien  ,  fignîfie  une 
perlbnne  qui  a  plulîeurs  yeux.  Quoique  là 
Langue  qu'on  appelle  Cophtè ,  qui  nous  à 
conlervé  les  reftes  de  l'ancien  Egyptien ,  né 
favorife  point  cette  fignîfication,oS  peut  croi- 
re qu'elle  eft  fondée  fur  la  forme  des  Idoles 
d'Ofiris ,  qui  étoit  aînfi  repréfcnté.  Pareille- 
ment, Ifuren,  lorfqu'îl  cil  en  forme  d'homme 
dans  les  Temples  ,  la  forme  infâme  du  Lin- 
gam  étant  la  plus  ordinaire ,  eft  reprefènté 
avec  un  troîfiéme  Oeil  au  milieu  du  front,  (a) 

Le  Culte  des  Animaux  eft  fi  bien  établi  dans 
les  Indes,  fur  tout  celui  des  Boeufs  &  des  Va- 
ches ,  qu'il  femble  quon  ne  puiflTe  méconnoî- 
tre  l'Origine  Egyptienne  de  cette  Superftition, 
non  plus  que  celle  de  laMetempfychofe,  que 
prefque  tous  les  anciens  Grecs  ont  confondue 
avec  l'Immortalité  de  l'Ame.  Hérodote  dit(b) 
que  les  Egyptiens  font  les  premiers  qui  l'ont 
cnfeignée,&  que  quelques  Grecs,  qui  l*avoient 
àpprife  d'eux,  fe  l'étoicnt  appropriée  comme 
leur  propre  découverte  ;  paroles ,  qui  indiquent 
manifeftement  Pythagore ,  qu'Hérodote  n*a 
pas  jugé  à  propos  de  nommer.  Paufanîas  (c) 
qui  attribue   les  premiers  principes  de  cette 

doftri- 

(a)  Abraham  Roger  ,  Théâtre  de  l'Idolâtrie,  pag.  zoi, 
le  les  Manulcrics  des  Miflionaires  ds  Tranqucbat. 

(b)  Heiodot.  L.  2<  1>ag.  135^  is6«  Diudoir.  -Sicul.  Lib. 
5.  pag.  zxz.  edit.  Gtxcx  Stephani. 

(c;  Paufanias  Lib.  pag.  177-  J*/«i   ^#    x*^^**^^^    **' 

T#5  i^tf  Mfèxa  ^v^n* 
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doârine  aux  Chal^ééns  &  aux  Mages  des  In- 
des ,  entend  peut-être  les  Juifs  par  les  ChaU 
ddens ,  &  par  les  Mages  des  Indes  les  Brach- 
mânes,  qui\ comme  nous  le  verrons  bien-tôt, 
ont  eu  auffi  quelques  teintures  de  Tancienne 
Religion  des  rerfes. 

La  diftinâîon  des  Indiens  en  dîverfes  Tri- 
bus eft  ,  fans  doute  ,  une  pratique  originaire 
d'Egypte.  Des  Peuples,  qui  n'auroient  eu  en 
tre-cux  aucune  communication  ,  ne  lèroient 
pas  facilement  convenus  dans  une  forme  de 
vivre  auffi  incommode  que  celle-là.  Les  E- 
gyptiens  étoient  divifez  en  fept  Claflès  ,  félon 
(a)  Hérodote  .&  Dîodore  de  Sicile.  Les 
Prêtres  tenoient  le  premier  rang:  ils  étoient 
fuivis  des  Soldats,  après  lefquels  venoient  les 
autres  profefTions  de  la  vie  humaine  ,  réduites 
à  cinq  Claflès  principales.  Â'  propos  de  quoi 
Hcrodote  obferve  judicieufement  que  preique 
tous  les  Barbares  ont  attribué  la  nobleiTe  à 
TArt  Militaire,  qu'ils  ont  préfère  à  la  vie  in- 
nocente de  ceux  qui  fe  nouriflènt  du  travail 
de  leurs  mains  (b).  Platon  &  Ariûote  font 
auili  mention  de  cette  divifion  des  hommes 
établie  en  Egypte  félon  les  divers  états  de  la 
vie,  le  premier  dans  le  Tîmée  &  le  fécond  au 
huitième  Livre  de  fes  Traitez  Politiques.  La 
reffemblance  ne  peut,  pas  être  plus  parfaite 
qù'çlle  eft  ici  entre  les  Egyptiens  &  les  Indiens, 
qui  mettent  également  les  uns  &  les   autres 

•''     Ee  les 

(a)  Herodot.  Lib.  z.  pag.  151.    Biodor.  Sicul.  pag.  47. 
éd.  Gizcz  Stephani. 
Yb)  PUro  in  Trniaro.  Toin.  3.  pag.  24.  cdît.  Serrani. 
Ariftoc.  Lib.  S.  Folicicorum ,  pag.  19JK.  199*  <rdic.  Giaec. 

Wcchcli. 
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les  Prêtres  au  premier  lieu  ,  &  les  Soldats  ta 
fecond,  fok  que  Sefoûrîs  ,qui,  félon  (a)  IHo- 
dore  de  Sicile ,  aroit  parcouru  routes  les  Itn 
des  jttlqu'à  TOcean  foit  Auteur,  de  ces  loix , 
foit  que  les  Indiens  les  aient  reçues  avec  leur 
Relij^ion  ,  par  quelque  autre  voie  ,  qui  ne 
nous  eil  pas  connue. 

Je  pourrois  m'étendre  flir  quelques  opinions 
communes  à  ces  deux  Nations.  Elles  croi^it 
INxne  &  Tautre  que  le  feu  eft  un  animal  vivant, 
(b)  &  que  les  Plantes  font  feniitives  &  ani* 
mées.  Leurs  purifications  fréquentes ,  leur 
mépris  pour  les  Etrangers ,  le  Culte  du  Gange 
fi  femblable  à  celui  du  Nil ,  leur  dévotion 
pour  les  Génies  malfaiâns ,  leurs  obferrations 
des  jourt  heureux  &  malheureux ,  &  une  infi^ 
nité  d'autres  fuperftitions  qu'on  trouve  épXt^ 
ment  dans  les  Indes  &  dans  l'ancienne  Egyp* 
te>  confirment  abondamment  ce  que  nous 
avons  remarqué  cî-deflus. 

Pour  ce  qui  eft  de  leurs  abôîncnces  &de 
leurs  morticafitions  volontaires, rien  n'cft  plus 
marqué  dans  l'Antiquité  que  celle  des  Egyp- 
tiens ,  &  les  Relations  modernes  nous  inf&ui* 
fcnt  fuflSfamment  de  celles  qui  font  en  u%e 
dans  les  Indes.  Ce  fut  en  Egypte  où  les  Prê- 
tres Egyptiens  vîvoient  dans  une  abftinence 
aflïeufe  de  toutes  chofes  ,  que  Pythagore  ap- 
prit 

(a)  Diodor.  Sic.  Lib.  x.pag.  SS*     rnf  'hhxi*  tvr^Xft 


A.  » 


(b)  Porphyr.  de  Abftin.  L.  i.  §.  it.  pag.  iS. 
T«v  r#i»  AtyvgFTtuf  Xôycf  vtviynMk  >  «f^  mu  rSt  ^- 

Voies  ie  Théâtre  de  Pldolatiie.  pag.  xoS*  &  xop. 
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prit  à  s*abftenir  de  la  chair  des  animaux  ,  & 
même  de  quelques  légumes,  (a)  Saint  Ëpl- 
phane  di5crlt  les  fuppliccs  volontaires  que 
fott&raiettt  de  fon  tems  en  Egypte  des  Prê- 
tres Païens  ,  qui  fe  chargeoîent  de  coHîers 
de  fer  ,  fc  couvroient  d'Habits  meprîfables , 
&' perçaient  leurs  narine^  pour  y  ful^endre 
des  anneaux  en  Thonneur  de  leurs  Idoles. 
'  Touteis  ces  chofes  fe  pratiquent  encore  au- 
jourd'hui dans  les  Indes.  Plût  à  Dieu  qu'el- 
les n'euâbntpas  pafië  dans  le  Chriilianifme  ; 
car,  on  ne  peut  pas  s'empêcher  de  reconnoî- 
avec  ie  farant  Luc  HoUtenius  que  le  Mo- 
liadttffne  rire  fa  véritable  origine  du  Paga- 
nifoie  des  Egyptiens.  C'eft  ce  qu'il  prouve 
doâsîment  dans  fes  Remarques  (b)  fur  la  Vie 
de  Pythagore  écrite  par  le  Phîlofophe  Por- 
phyre ;  &  c'eft  ce  que  je  vais  prouver  plus 
au  long  par  des  témoignages  des  Anciens 
qti*il  11^  pa8  raportet. 

Piutafque,  dans  fon  DiaJogue  des  Oracles 
qiiî  ont  càié  ,  fait  raconter  à  Cleombroie , 
itti  de  Interlocuteurs ,  ce  qu'il  avoir  appris 
en  Egypte  louchant  la  Nature  des  Démons, 
d'un  trnAe  Païen  qui  vivoît  fort  auftére- 
Hî^nt  datts  le«  dcferts  de  la  Thebarde,  entre 
le  Nil  &  la  Mer  Rouge.  Ce  font  les  mc- 
nxes  lieux  qui  depuis  furent  habitei  par  S. 
Aaooiae^  &  une  infinité  d'autres  Moines. 
Les  Prêtres  du  Dieu  Apis  vîvoîent  dans  le 

Ee  2  Ce- 

(â)  É^in.  «•mra  Hawcf.  Tom.  2.  Lib,  3,  in  brcvi  Ex- 
^ofitkhit  f  i^ifi  >  tium.  Xl.  pag.  1092. 
^b)  Mfa^.  if2,  f.  Il'  pag.  71.  72.  cdît.  Cgntabrîjj. 
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Célibat ,  félon  le  témoignage  de  Tertnl* 
lien  (a) .  La.  coutume  de  prendre  la  difciplîne 
&  de  déchirer  ion  corps  peut  avoir  paffê  des 
Egyptiens  aax  Prêtres  de  Baal ,  de  là  à  d'an- 
tres ,  &  s*étre  infenfiblement  infinuée  dans  le 
Monachiûne  qui  l'a  femée  par  tout*  Héro- 
dote témoin  oculaire  (b)  parle  fouvent  de 
cette  pratique  des  Egyptiens  ,  qui  fe  battoient 
eux-mêmes ,  &  maltraittoient  leurs  corps ,  en 
l'honneur  de  leurs  faux  Dieux. 

Je  ferai  ici  une  Dîgreflion ,  qui  ne  m*écarte- 
ra  pas  beaucoup  de  mon  fujet.  Elle  pourra 
nous  aider  à  comprendre  pourquoi  le  *  S. 
Efprît  parlant  Jams  un  fens  jpiritmet  a  appelle 
la  Ville  ennemie  de  Dieu,  non  feulement  &- 
dome^  ce  qui  efl  aiTez  intelligible,  mais  auffi 
Egypte ^Qt  quîeft  un  peu  plus  obfcur.  L'Egyp- 
te eit  la  Mère  &  l'Origine  des  Superftitfons  an- 
ciennes ,  &  de  toute  forte  d'Erreurs  &  d'Ido- 
lâtries. La  Cabale ,  fource  féconde  d'illufîons, 
y  a  pris  naiflànce ,  &  paffa  de  là  en  Judée, 
lorfque  (c)  Jofué  ,  Fils  de  Perachia  y  retour- 
na après  un  long  exil ,  pendant  lequel  il  eut 
le  loifîr  des'inftruire  des  Chimères  Myftérîeu- 
fes  des  Egyptiens  ;  femblables  aux  Idées  de  Py- 
thagore ,  &  à  celles  que  débitèrent  depuis  les 

Va- 
fa)  Tcrtullian.    De  Exhortatîone  Caftitatis.  cap.  ij.pag. 
$14.  cdit.  Priorit  Sovtmms  &  continentes  vins,  &  ^mitUm  Tmru 
tUius  ty^^tii  ^nttfiites. 
(b)  Herodot.  pag.  1 11.  &  104.  edit.  Gronovii. 
•  Apbcalyps.  c.  11.  v.  «. 

(  c  )  D'autres  difent  Stmeon  Fils  de  Schetaeh.    Voicz  la 

Notice  des  Caïaùes  donnée  au  public  pai  le  ûvant  &  illoftce 

M.  Wolfius  pag.  87.    Voicz  auffi  le  Livre  Anglois  de  M. 

Allix  intitulé  le  Jugement  de  I*£glire  Judaî<|ue  contie  les  U- 

-  nitaixes. pag.  $63. 
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Valentînîens ,  qui  avoient  puîfé  dans  la  mcme 
Iburcc.  Le  Monachifme  des  Païens  des  In- 
des vient  d'Egypte ,  aufli  bien  que  celui  des 
Eflèniens  &  des  Chrétiens ,  comme  nous  Ta- 
vons  dit  plus  haut.  La  tonfure  de  Prêtres, 
les  Habits  de  lin ,  le  Célibat  attaché  à  la  Pré- 


part.  Tous  les  malheurs  de  l'Eglî 
fe  de  Jefus  Chrift  viennent  du  même  lieu, 
rArîanîCne,rHéréfie  ou  laFaâîon  des  Mo- 
nophyiites  ,  &  les  defordres  que  ces  dilputes 
ont  caufez  dans  le  monde.  L'AfIbmptîon  de 
la  Nature  humaine  en  une  lèule  Hypofla(è 
avec  la  Nature  Divine  ,  Dogme  d'ailleurs  Or- 
thodoxe ,  mais  mal  propole  &  mal  foûtenu 
dans  les  commencemens ,  a  produit  l'Affomp- 
tion  du  Pain  en  unité  d'Hypoftafe  avec  le 
corps  de  Nôtre  Seigneur  ,  &  de  ce  Dogme  eft 
née  la  Tranffubftantîatîon,  opinion  fi  mal  fon- 
dée &  fi  préjudiciable  à  la  Religion.  Le  Chrê- 
me ou  Myro» ,  dont  on  trouve  la  compofi^ 
tîon  dans  l'Hîftoire  de  l'Eglife  d'Alexandrie 
écrite  par  Vansleb  ,  &  dont  l'ufage  cft  établi 
par  tout,  même  avec  le  nom  honnorable  de 
Sacrement  de  l'Eglife  ,  reffemble  pan  fa  com- 

Pjfition  &  fon  ulage  au  (a)  Kj^pbi  décrit  par 
lutarque  comme  étant  en  ufige  parmi  les 
Egyptiens  Idolâtres.  Le  filence  fuperftitieux , 
vertu  Monaftîque,  dont  on  ne  trouve  aucune 
trace  dans  l'Ecriture  Sainte  ,  eft  une  (uperûî- 
tion  d'Egypte ,   que  Pythagore  qui  l'y  avoit 

Ee  3  aprife 

(a)  Kv^i»  à  U  fin  du  Tiaiué  d*Iiis  &  d'Oiîx».         ..   .. 
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norifc  îutroduîiît  dans  la  Philofophie.  V«»m 
«^*  du  même  Phîloibphc  ne  reprefentc-t-il  p^$ 
auffi  robcTiflànce  aveugle  dont  les  Moines^ 
fur  tout  les  Jefuîtes  ,  font  des  éloges  fî  pei| 
fenlei?  S.  Jérôme,  Livre  fécond  contre  Jovî-. 
iiîen,pour  juftîfier  les  abftinences  &  les  fuper- 
llitions  Mouachales,  a  copié  prefque  tout  en- 
tier le  quatrième  Livre  du  Philofbphe  Porphy- 
re de  r  Abftînence  de  la  Chair  des  Animaux  ; 
&  une  bonne  partie  de  ce  Livre  eft  tirée  d'un 
Ouvrage  de  Chérémon  Phîlofophe  GentO  E^ 
gyptîen.  (a)  Pour  fe  mettre  à  couvert  des  ob«» 
jeélîons  que  ceci  fournît  j  les  Jefuîtes  dîfènt 
quelle  Diable  e(t  le  Singe  de  Dieu  :  mais ,  ou-* 
tre  que  cet  Axiome  n'a  aucun  fondement,  il 
faudroît  prouver  que  toutes  ces  Pratiques  ont 
Dieu  pour  Auteur.  C'eft  ce  qu'on  ne  peut 
-feîre.  Il  eft  bien  plus  raîfonnable  de  dire  que 
ces  Erreurs  te  reflemblent  trop  pour  ne  pas  ve- 
nir toutes  d'une  mauvaife  iburce. 

Ce.'n'eft  pas  au  refte  des  Egyptiens  feuUquc 
les  Indiens  ont  puifé  leurs  coutumes  &  leurs 
opinions  :  on  trouve  dans  leur  Religion  pré- 
fente quelques  veftiges  de  celle  des  anciens 
Perfans.     Le  Dieu  Viftnou  porte  à  pçu  près 

le 

(a)  t>4n8  Us.  Nouvelles  Linciaurs ,  imprîméa  i  Amék» 
dam.  Tome  ooùémc ,  p^g.  Si*  àtn$  T Extrait  du  I^vi^e  àt 
M.  Frcind  lui  la  peiite  Vérole,  on  Ht  ces  paroles.  ,»  Khafif 
»t  Médecin  Arabe  nporte  le  commfncooiene  de  cette- ui»^ 
n  die  an  tems  de  Mahonpet,  ^  cfoic  qu'Un  FrêtiQ  d'AlfVin^ 
,,  drie  nommé  Âaion  a  écrit  le  pcemiei  fur  cette  maUdie; 
„  d*oli  il  eft  naturel  de  conclure  que  c*cft  TEçyptc  qui  ? 
„  enjfftnt4  <ie  ifHHift^a.  „  Voilà  encore  une  dcitiaélioft  éi^ 
genre  humain  à  mettre  furie  compte  de  l'Egypte,  auflî  bien 
que  là  haine  &  la  perfecution  en  matière  de  Religion. 
Voiezla  Satire  15.  de  juvcnal,  &  cç  qui  a,âé  dit  des  A* 
riens  au  coAm^ctmcJil  de  en  Oavfa^e,  - 
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le  même  nom  que  la  Divinité  (a)  qui  prciide 
au  cinquième  jour  intercalaire  de  Taundc  des 
Perles.  Le  nom  de  Rani,  célèbre  parmi  les  la* 
dien$,&  que  le  màmt  Viilnouaporté  dans  une 
de  fes  prétendues  Incarnations  ou  Ap^ition$ 
au  moi^de  ,  eft  celui  d'un  des  Dieux  Tutelai* 
res  des  Perfans  ,  &  eft  dédié  au  vingt  &  uniè- 
me jour  de  tous  les  mois  de  leur  année.  Ou- 
tre l'autorité  de  Paufanias  ,  qui  nomme  Ma- 
ges les  Philosophes  des  Indes  «dans  le  paflàgç 
3ue  nous  avons  déjà  cité ,  Diogene  Laërce 
it  (b)  que  le  Phîlofophe  Cléarque  faifoit 
defcenure  des  Mages  de  Perfe  les  Gymnofo- 
phiftes  des  Indes.  Un  certain  Symbulus,  qui 
avoit  écrit  THiftoîre  du  Dieu  Perfan  Mithra  ^ 
&  qui  eft  cité  par  Porphyre  {c)  ^u  quatrième 
Livre  de  l'Abftioence  de  la  Chair  des  Ani^ 
maux ,  dit  que  les  Mages  étoient  diviiiez  en 
trois  efpéces ,  dont  ceux  qui  étoient  de  la  plus 
excellente  ne  mangeoient  rien  qui  eût  .eu  vie; 
&  les  deux  autres  \  aufQ  bien  que  la  première, 
croioient  la  transmigration  des  âmes.  J'ai  re- 
marqué plufieurs  autres  chofes  communes  aux 
Indiens  &  aux  anciens  Perfans  ;  entre  autres 
un  grand  nombre  de  mots  &  de  noms  feipbla- 
bles  dans  Tune  &  dans  l'autre  Langue  :  mais 
j'ai  jueé  à  propos  de  les  obmettre  pour  éviter 
la  prolixité.  D'autres  y  pourront  taire  atten* 
tion,  .    Ee  4  Pour 

(■}  VthishtouA.  HydcHift.  K^lig.  Vct«.  toi^^fmi^.ftf^ 

(b)  Dioeen.  taert.  pag.  7.  lCAi«^;(^âf<^  •  EdAroç  U  tf 

(c)  Porphyi.  L.  X^*  S*  i«.  pag.  i6s.  àc  Ti^tipii  4c 
Cambiijie,  i    • 


440    Histoire  du  Christianisme 

Pour  ce  qui  eft  des  Peuples  qui  habitent  au 
Septentrion  de  TAfie  ,  il  n'eft  pas  fi  aii^  de 
lavoir  Û  dans  TÂntiquité  la  plus  éloignée ,  ils 
ont  contribué  à  récablillèmcnt  des  doârines 
fuperftitieufes  des  Indiens.  Il  efl  certain ,  com- 
me nous  le  verrons  plus  bas  ,  que,  parmi  tant 
de  Fables  ,  îl  fe  trouve  des  veftiges  fenfibles 
des  Veritex  les  plus  refpeôables ,  &  que  les 
Fondateurs  de  cette  vaine  Religion,  aiant  puîfé 
de  tous  côtei,  peuvent*  avoir  emprunté  quel- 
que chofe  des  Tartares  Afiatiques  ,  parmi  les- 
quels on  fait  que  la  Religion  Chrétienne  a 
autre  fois  fleuri.  Cependant,  les  Dogmes  des 
Lamas  qui  s'étendent  aujourd'hui  infqu'à  la 
Chine ,  diflfercnt  peu  de  ceux  des  Bramines. 
Les  Tartares  de  Boutan ,  à  ce  que  nous  ap- 
prend un  Auteur  (a)  qui  y  a  voiage  depuis 
peu  d'années  ,  reconnoîlTent  que  leur  Culte 
vient  des  Indes  depuis  plus  de  mille  ans.  De- 
liys  Kao  Chinois  de  Nation  ,  duquel  nous 
avons  une  Defcrîptîon  de  la  Chine  ,  que  feu 
M.  le  Bourgmaître  Witfen  a  fait  imprimer 
avec  des  Remarques ,  reconuoît  la  même  cho- 
fe (b). 

Ce  feroît  ici  le  lieu  de  parler  de  l'origine 
des  Lettres  des  Indes  :  c'eft  aufl[5  ce  que  j'a- 
voîs  refolu  de  faire  aflez  au  long;  mais,  j'ai 
craint  de  m'engager  dans  un  travail  trop  fec, 
&  qui  fçroit  à  la  portée  de  peu  de  Lefteurs.  Je 
me  contenterai  de  foire  quelques  Remarques 
générales  j  en  attendant  qu'il  fe  préfente  une 
.     -  !'  oc- 

•  •  » 

M  . Relation  des  Houuns ,    dans  le  Noafeau  Metcùrc. 
Jûinet-&  Aoûit  f7i8. 

(b;  rag.  370.  &  374*  àt  l'édition  Allemande  in  t.   - 
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occafîon  de  déduire  plus  amplemeat  ce  que 
j'ai  ramaffé  &  médité  fur  ce  fujet,  Straton 
fait  dire  à  Megafthéne  (a)  que  les  Indiens 
n'avoient  point  la  connoiflànce  des  Lettres  ; 
ce  qui  ne  mérite  aucune  croîance ,  ou  doit 
écre  entendu  de  la  populace  &  non  pas  des 
Brachmanes  :  autrement,  il  faudroît  dire  que 
Strabon  fe  contredit  lui-même ,  puifqu'il  aflure 
plus  bas  qu^ils  écrivoient  des  Lettres  Miffives, 
&  qu'ils  n'emploioient  leur  Littérature  à  rien 
autre  chofe  ;  ce  qui  ne  paroit  pas  non  plus 
fort  vrai-femblablc.  Quoiqu'il  en  foît,  on  ne 
fauroit  douter  que  les  Lettres  ne  foîcnt  depuis 
fort  long-tems  dans  les  Indes  ,  &  qu'elles  ne 
viennent ,  comme  les  autres  ,  des  Lettres  de 
Moyfe,defque]lcs  toute  la  Littérature  du  mon* 
de  tire  ion  origine ,  fi  l'on  en  excepte  les 
Hiéroglyphes  d'Egypte,  &  ceux  de  la  Chine.  . 
On  lait  que  les  Egyptiens,  (èlon  le  témoigna- 
ge d'Hérodote ,  avoient  deux  fortes  d'Ecriture, 
l'une  fimple  ,  &  l'autre  mvfterieufe  &  hiéro- 
glyphique. Si  depuis  lui  Clément  d'Alexan- 
drie en  a  compté  trois,  dont  il  appelle  la  pre- 
mière Epiftolograpbïque  ,  cela  vient  de  ce  que 
les  Lettres  Grecques  étoient  emploiées  de  fon 
tems  en  Egypte,  comme  elles  le  font  encore, 
dans  les  Livres  de  cette  Nation ,  à  laquelle 
on  a  donné  mal  à  propos  le  nom  de  Cophtes, 
qui  n'eft  rien  autre  chofe  que  celui  d'Egyptien 
défiguré  par  la  prononciation  des  Arabes.  Il 
nous  refte  quelque  peu  de  monumens  de  l'an- 

Ee  5*  ciennc 

(a)  Strabon,  Lib.  t5.  pag.  709*  «ô  ykf  ypêLfAUMTêt  tl" 
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ciena<  Ecriture  (impie  des  Egyptiens  ,  qm  oe 

Giut  avoir  ét^  empruntée  que  de  celle  des  £- 
eux  ,  quoiqu'aufli  bien  que  i'Ecricure  Sy* 
riaque^la  Mendaïte,  &  la  Paimyrenlenne,  qui 
viennent  de  ia  même  Iburce,  elle  ait  fbuffert 
de  tels  ctiangemens ,  que  iufqu'à  préfent  ces 
jnonumens  n'ont  pu  être  lus  de  peribnne.  De 
même,  il  fe  pourroit  faire  que  les  Lettres  des 
Brachmanes  tirai&nt  leur  origine  des  Egyp- 
tiens ,  quoiqu'on  ne  puijQle  pas  le  prouver  par 
leur  reflemblance ,  tant  à  caufe  des  change- 
mens  qui  peuvent  leur  être  furvcnus,  qu*à  eau-» 
ie  du  peu  de  monumens  Egyptiens  qu'on  a 
entre  les  mains  pour  faire  cette  cumparaiibn. 
Qui  croiroit  que  nos  Lettres  courantes  Aile* 
mandes  &  Françoi&s  viennent  des  Lettres  Ro- 
maines ,  fi  on  ue  le  favoit  d'ailleurs?  &  qui 
reconnoîtroit  l'origine  des  Lettres  Grecques 
d'aujourd'hui  dans  celles  d^s  Infcriptions  An- 
tiques ?  Ce  ïCed  donc  proprement  que  par 
l'Hiftoire,  que  peuvent  fe  faire  ces  recherches. 
G'eft  auin  par  là  que  nous  établifTons  que  les 
Indiens  ont  reçu  des  Egyptiens  leurs  Sciences^ 
leur  Religion ,  &  leur  Littérature.  Je  ne  crois 
pas  qu'il  &iile  ici  recourir  au^Perlkns;  car 
divers  Auteurs  anciens  attellent  qu'ils  avoient 
reçu  Ivurs  Lettres  des  Syriens  ;  je  dis  leurs 
anciennes  Lettres  :  perfonne  n'ignore  qu'ils  le 
ïèrvent  aujourd'hui  du  mètas  Alphabec  quç 
les  Arabes. 

Toutes  les  lettres  des  Indiens  fe  reflèm- 
blent  en  quelque  çhofe  ,  &  fe  rapportent  ap- 
paremment à  un  même  Alphabet  ancien  :  peut- 
être  à  celui  de  la  Langue  Sainte  des  Staminés, 
qu'on  appelle  le  Samfcrct.    Ces  Litres  ne 

dif- 
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différent  entre  elles  que  par  des  traits  propres 
à  chaque  Nation,  ce  qui  n'ed  point  tellemeut 
particulier  aux  Indes  ,  qu*on  ne  puiife  obftr^ 
Yer  la  nnéme  chofc  dans  les  diverfès  manière) 
d'écrire  des  Peuples  de  l'Europe.  Ces  Alpha- 
bets Indiens  ne  dillinguent  la  voîelle  que  iorf* 
qu'elle  précède  une  iyilabe  ,  &  qu'elle  en  fait 
une  par  elle  même ,  femblables  en  quelque 
Oianiére  à  l'Alphabet  Ethiopien  qui  unit  la 
voitlle  fuivaote  à  la  conlbne  qui  précède  & 
n'en  jfait  qu'uiie  feule  &  même  lettre.  Cette 
reflèmblance  pourroit  faire  fbupçonner  que  Ie$ 
Chrétiens  Abyilins, qui  ont  reçu  leur  ReLigioi\ 
d'Egypte ,  en  ont  auffi  adopté  les  anciens  ca- 
raâeres  ;  car,  je  ne  crois  pas  véritable  ce  que 
Diodore  de  Sicile  (a)  a  avancé, que  lesEgyp-» 
tiens  avolent  reçu  leurs  Lettres  des  £thio«> 
piens. 

J'ai  entre  les  mains  les  Alphabets  Tartares 
de  Tangut ,  &  des  Mancheous ,  ceux  de  Ben- 
gale, de  Ceylan  ,  de  Malabar,  de  Siam,  &c» 
en  partie  manufcrits ,  &  en  partie  imprimez  ;  & 
je  n'ai  point  eu  de  peine  à  me  convaincre,  que 
tious  ces  Alphabets  n'ont  eu  autrefois  qu'unq 
feule  &  même  origine.  Mais,  c'efi  affez  parlé 
d'une  matière  qui  ne  paroîtra  intercifante  qu'à 
un  petit  nombre  de  Leâeurs. 

Quantité  deSavans  ont  amplement  parlé  des 
j^rachmanes ,  &  ont  recueilli  avec  foin  ce 
qu'on  trouve  d^  plus  curieux  fur  ce  fujet  dana 
les  anciens  Auteurs.  Entre  autres  le  fàvaut 
Monfieur  Fabricius  de  Hambourg  a  écrit  fur 

ce 

(  a  }  Diodor.  SicuL  Lib.  3.  pag.  lox.  edit.  Gi«c«  Scc« 
f>)iaiii« 
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ce  fujet  une  DifTertation  (a)  digne  des  éloges 

Sue  les  gens  de  Liectres  ont  accoutumé  de 
onner  à  tous  fes  Ouvrages.  Je  fuis  forcé  de 
ne  m'y  point  arrêter  ,  me  bornant  ici  à  ce  qui 
concerne  l'origine  des  Mœurs  &  de  la  Reli- 
gion préfente  des  Idolâtres  des  Indes.  C'eft 
ce  que  je  vais  faire ,  en  me  fervant  principale- 
ment des  Ouvrages  Manufcrits  de  feu  M.  Zie- 
genbale ,  Miflîonaire  fur  la  Côte  de  Cbro- 
mandeî ,  du  Miniftére  duquel  Dieu  s'eft  fer- 
vî  pour  établir  en  ces  lieux-là  une  Eglife  de 
Néophytes  Indiens ,  dont  nous  aurons  lieu  de 
faire  mention  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage. 

Entre  les  Auteurs  connus  qui  ont  traitté  de 
la  Religion  des  Bramînes  ,  perfonne  n*a  été 
plus  exaâ  qu'Abraham  Roger,  qui  en  a  donné 
en  Hollandoîs  une  efoécc  de  Syftême,  traduit 
depuis  en  plufieurs  Langues  ,  &  qu'on  a  en 
François  fous  le  nom  de  Théâtre  de  l'Idolâ- 
trie. Cet  Ouvrage  a  été  compofé  avec  foin , 
quoique  l'Auteur  qui  avoit  fait  un  long  fèjour 
à  Paliacatte  fur  la  Côte  de  Coromandel ,  n'ait 
pas  lu  par  lui-même  les  Livres  de  Religion  des 
indiens  ,  &  qu'il  s'en  foit  raporté ,  comme  îl 
l'avoue  f  à  ce  qu'il  avoit  appris  de  la  bouche 
d'un  Bramîne  appelle  Padmanaba.  Baldeus 
Minîftre  Hollandois  a  auffi  donné  une  Def- 
cription  de  l'Idolâtrie  des  Indes ,  de  laquelle 
M.  Ziegenbalg  juge  fort  cquitablement  dans 
la  Préfece  de  Ton  Ouvrage  Manufcrit  du  Pa- 
ganîûne  des  Malabares.  Baldeus  a  dre(K  fès 
Mémoires  dans  THe  de  Ceylan  fur  les.Ma- 
nufcrîts  des  Miffionaîres  Portugais ,  qui  ont 

de- 
çà) Imprimée  à  Hambourg  Tan  1703.  in  4* 
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défiguré  la  prononciation  Indienne  ,    pour 
raccomodcr  à  leur  manière  d'éairc ,  &  qui 
en  plufieurs  chofcs  n'ont  pas  été  aflct  exaae^ 
ment  informez  des  faits.     Le  Religieux  Car- 
me ,  Vincent  Marie  de  Sainte  Catherine  de 
Sienne  ,  dont  nous  avons  ci-deïTus  fuivi  les 
Mémoires,  a  auffi  décrit  affez  au  long  la  Re* 
ligion  des  Indiens  Malabares.  Il  a  même  don* 
né  des  Extraits  de  quelques-uns  de  leurs  Li- 
vres.   Comme  il  ignoroit  la  Lange  du  psûs, 
il  reconnoit   franchement  qu'il  n'a  ^it  que 
copier  les  Mémoires  Portugais ,  que  lut  avoit 
communiquez  Don  François  Garzia  Arche- 
vêque Jefuite  de  Crangîfnon    Ce  font  là  les 
principaux  Auteurs  qui  aient  traitté  exaâe- 
ment  de  la  Religion  préfente  des  Indes  ;  Car, 
je  ne  fais  ici  aucune  mention  des  Voiageurs, 
qui  n'aiantvû  les  chofes  qu'en  pafTant,  ne  les 
raportent  aulO  que  fuperficiellement ,    &  la 
plupart  du  tcms  ej^trémement  altérées.    Ces 
trois  Auteurs  que  j'ai  nommez  conviennent 
prefque  en  tout  avec  les  Ecrits  de  M.  Zic- 
genbalg.    Celui-ci  ne  leur  eft  préférable  que 
par  fon  exaâitude,  &  par  le  ibin  qull  a  eu  de 
ne  raporter  que  ce  qu'il  a  vu ,  &  qu'il  a  lu 
dans  des  Livres  écrits  en  une  Langae  qui  lui 
étoit  devenue  aufiQ  naturelle  que  celle  qu'il 
avoit  fucée  avec  le  lait..     C'eft  donc  de  fes 
Ouvrages  manufcrits  que  fera  extrait  ce  qu'on 
lira  dans  la  fuite ,  excepté  néanmoins  quel- 
ques Reflexions  que  de  tcms  en  tems  je  ipe 
donnerai  la  liberté  d'y  ajouter. 

Le  Paganifme  du  Malabar  s'étend  fort  au 
long  dans  les  Indes.  C'eft  l'ancienne  Reli- 
gion de  tQUtte  cette  grande  Prefque-Ile  au  dé* 

ça 
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a  du  Gange ,  de  prefqae  tout  TEmpire  da 
ogol  ou  de  rindoibm ,  d*où  il  cft  certain 
<)u^eJle  tire  fon  or^ine ,  du  Roiaume  de  Ben- 
gala  y  de  rile  de  Ceylan ,  &  de  plulieurt  au- 
tres lieux,  auiquels  ont  peut  ajouter  une  par- 
tie de  la  Tartarie  Aiiatique ,  les  Roiaumes 
d'Arecan  ,  Siam  ,  Pegii ,  Laos  ,  Camboye, 
Tonquin,  Cochinchine,  &  même  la  Chine  & 
le  Japon.  La  Religion  de  ces  derniers  lieux 
diftere  en  plufieurs  chofes  de  celle  du  Mala- 
bar, qui  eft  plus  pure,  &^  fi  j'ofe  me  fervir  de 
ce  terme ,  plus  orthodoxe.  Cependant,  elle 
tire  fon  origine  des  mêmes  lieux. 

Le  principal  point  de  la  Religion  Mâlabare, 
&  fa  di(linâioneiremielle,eft  la  profdiion  que 
font  ces  Indiens  de  reconnoître  &  adorer  trois 
faiHC  Dieux  Ibus  une  infinité  de  noms  diffè- 
rens  ^  qui  ne  font  qu'autant  d'Epithetes  ou  de 
Synonymes  de  ceux-ci  ;  Biruma  ,  Uoreh, 
Sf,  ViSTNOU.  Biruma  n'cft  >  comme  nous  l'a- 
vons dit,  honnoré  qu'en  la  perfomie^es  Bra- 
maiies  :  mais  I&ren  &  Viftnou  ont  l^r  Culte 
particulier.  Il  y  a  même  deux  Seâes  diife- 
rentes  fort  oppoféës  l'une  à  l'autre  ,  par  ra- 
port  à  la  fuperiorité  que  chacune  d'elles  attri- 
bue à  fon  Idole  ;  Tuot  enièignant  qu'Ifuren 
eft  le  Dieu  Souverain  ,  l'autre  prétendant  que 
c'eft  te  Dieu  Viftnou.  Selon  ce  que  j'ai  re- 
marqué ci-deffus,  cda  pourroit  faire  fôupçon- 
ncr  que  ces  Divinité!  ne  viennent  pas  du  mê- 
me li^,  &  qu'Ifuren  eu  originaire  d^Egypre, 
&  Viftnou  de  Perfc ,  fon  nom  étant  ï^erfan  > 
comme  nous  Tavons  remarqué.  Quoiqu'il  en 
(bit,  ces  deux  Seâés  conviennent  l'une  &  Tau- 
tre  à  bonnorer  leurs  Bramanes ,  &  à  recevoir. 

les 
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le$  Dogmes  contenus  dans  le  Vedun,  qui  t 
parmi  ces  Idolâtres  la  mimt  Autorité  que  l'E- 
criture Sainte  a  parmi  nous  ;  quoique  les  Bra* 
mânes,  qui  en  Ibnt  les  dq)0(itatres,  s'en  refer* 
vent  à  eux  ièuls  la  leâure. 

Les  Seâateurs  d'iiuren  donnent  à  leur  Seâe 
le  nom  de  Tchîvë  Sameism^  &  ceux  qui  ado* 
rent  Vidnou  appellent  la  leur  f^iftma  Sâmeiam. 
Le  mot  Tihivé  elt  une  des  £pitMtes  les  plus 
honnorables  d'ifuren.  L'une  &  l'autre  des 
deux  Idoles  a  Ci  Femme ,  fa  Famille,  &  fes 
£)ome(tiques,qui  fonc  Lonncn-ei  dans  une  des 
,  Seâes ,  &  ne  le  Ibnt  pas  également  dans  l'au-^ 
tre.  Outre  cela,  ces  Idolâtres  différent  dans 
leurs  Sacrifices ,  leurs  Prières  ,  leurs  Ceremo« 
nies  extérieures  ,  leurs  Fétcs  ,  leurs  Jeûnes , 
&  pluiieurs  Articles  dogmatiques.  Ils  ont  du 
commun  le  culte  des  Vaches  &  des  autres 
Animaux,  la  diitinâion  des  Familles  ,1a  trans* 
migration  des  âmes ,  &  quelques  autres  pra«> 
tiques,  qui  font  univerfeilement  reçues  dans 
les  Indes. 

Lies  Adorateurs  de  Tchiven  ou  d'Iloren  fe 
frottent  le  front  &  quelques  autres  parties  de 
leur  corps  d'une  cendre  faite  de  fiante  de  Va-* 
ches.  Us  attachent  à  cette  cendre  une  grands 
idée  de  (ainteté  ,  parcequ'elle  leur  tieiu  lieu 
de  confefiion  publique  du  Zâle  &  de  la  Con« 
fiance  qu'ils  ont  en  leur  Idolç.  Les  Jefuites^ 
qui  font  les  fondions  de  Miffionaires  à  Ma- 
duré  ,  &  qui,  niant  abfolument  qu'ils  foient  * 
Francs ,  c'eil-à-dlre  Chrétiens  Européens ,  fc 

fout 

mot-là« 
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font  paflèr  pour  des  Sanias  ou  Bramines  venus 
du  Nord  ,  (è  frottent  aufS  eux  &  leurs  Néo- 
phytes de  la  même  cendre.  Ils  portent  pareil- 
lement les  trois  cordelettes  des  Bramines ,  par 
lelquelles  ces  Prêtres  Idolâtres  font  profeflion 
d*être  devouet  au  Culte  des  trois  Divînîteï  qui 
gouvernent  TUnivers.  (a)  Ces  Miffionaîres 
prétendent  que  c'eft  un  figne  de  nobleffe, 
comme  en  effet  c'en  eft  un  ,  mais  de  noblelle 
fuperftîtîeufe  &  fondée  fur  l'Idolâtrie  Ce 
font  cependant  ces  Miffions  de  Maduré,  dont 
les  Jefuites  ont  publié  &  publient  encore  tant 
de  merveilles  ,  quoique  bien  loin  d'y  chan- 
ger le  Paganifine  en  véritable  Religion,  ils  y 
adoptent  les  Caraâéres  extérieurs  des  Super- 
ftitions  Païennes,  qu'ils  tranfportent  jufque 
dans  le  fein  de  leur  Chriftianifme. 
La  Seâedes  Tcbîva-padMkarer^  on  adorvitems 
d'Ifuren  eft  la  plus  étendue.  Elle  eft  même 
divifée  en  d'autres  Seâes  ,  dont  l'une  adore 
la  Déeflc  Tchâddi  femme  d'Ifuren ,  d'autres  le 
Dieu  Ponlleiar  autrement  l/ikkinéfuren  ,  fon 
fils  ,  l'Idole  duquel  eft  repréfentèe  avec  un 
muffle  &  une  trompe  d'Eléphant;  d'autres  en- 
un  SuMrantanieff,  autre  fils  du  même  Dieu. 
Il  y  en  a  qui  adorent  Ifuren  tout  feul ,  auquel 

Îuelques  uns  joignent  toute  fa  famille  &  fes 
)omeftîques.      tnfin  ,  il  y  en  qui  rejettent 
cette  multitude  de  Divinîtez  ,    &  ijui  n'ado- 
rent 

/a)  Vincenzo  Maria.  L.  3  c.  11.  pap.  z6t,  Portam  tre 
cerdiceile*  ehe  dailàfpuiU  gnifira  H  cirtguncJttiofotfHfanct  defiry 
dffve  s*unifc9no  in  un  iroppo,  &  ^**ffto  »«»  pér  fign»  di  nebiltÀ^ 
corre  dicono  aicunt  Miffionarii ,  tnd  per  nota  dt  Religione^  profef- 
fandâ  con^it^flo  d^efftre  dekieaft  4/  ntlto  di*  tu  Dit  Retfrt  dtlC 
Vnivtrfi» 
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tfXiX  que  le  Dieu  fbuverain ,  qu'ils  appellent 
l'Etiré  de  tous  les  Etres.  Ces  derniers  ne  s'ac- 
cordent pas  entre  eux;  les  uns  voulant  qu*lfa- 
ren  foit  ce  Dieu  fouveraîn  ,  d*autres  que  ce 
foit  Viftnou,  d'autres  enfin  que  ce  foicnt  les 
trois  Divinitex,  Biruma,  Ifuren,  &  Vidnou, 
qu'ils  ne  confidérent  que  comme  le  feul  Etre 
infiniment  parfait.  .Enfin ^  il  y  en  a  qui,  outre 
i&  au  delfiis  de  toines  ces  Divtnîtet  chiméri- 
ques^ reconnoiflènt  un  Etre  éternel  i  à  qui  ils 
attribuent  la  Souveraineté  fur  toutes  chofes. 
La  féconde  Sede,  qui  eft  celle  des  VifïnoH- 
addtkarer^  adore  le  Dieu  Viftnou  &  toute 
là  famille.  Ces  Idolâtres  ne  fe  frottent  point 
des  cendres  compofèesde  la  fiente  des  Vaches  ; 
mais  ils  fe  fervent  d'une  autre  drogue,  qui  eft 
propre  à  leur  Sede.  Ils  fe  font  lur  le  front, 
&  fur  d'autres  parties  de  leurs  corps,  des  mar- 
ques avec  une  terre  rouge  ^  qui  vient  d'un  lieu 
fort  éloigné  dans  les  terres  du  Grand  Mogol , 
&quî  reçoit  quelques  préparations  avant  qu'on 
l'emploie  à  cet  ufage.  Us  s'impriment  auffi 
avec  un  fer  Chaud  fur  le  haut  des  deux  bras  des 
brûlures  qui  repréfentent ,  s'il  les  en  faut  croi- 
re^  les  armes  de  leur  Dieu  Viftnou.  A  l'af- 
peftde  ces  marqués,  d'abord  qu'on  voit  un 
Indien,  il  eft  aîfé  de  connoître  à  laquelle  des 
deux  Seôes  il  eft  attaché. 

Ces  Seftes  font  fort  oppofées  l'une  à  l'au- 
tre, &  fe  condamnent  mutuellement.  Il  n'y 
a  aucune  alliance  entré  elles.  S'il  arrive,  ce 
qui  eft  fort  rare,  qu'une  fille  Indienne  fe  ma- 
rie avec  un  homme  d'une  Sede  différente  de 
la  fienne,  il  faut  néceffaîrenieiît  qu'elle  fe  ran- 
ge à  la  Religion  de. fan  mari,  ce  qui  ne  fe 

Ff  peut 
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peot  taire  fans  caafer  des  difTereas  &  des  hai- 
nes dans  les  familles.  Les  Sénateurs  d'Ifu- 
ren  difent  dans  leurs  Livres  que  les  Rois  de* 
vroient  le  ferrir  de  leur  autorité  pour  chaF- 
fer  les  gens  qui  fe  ibnt  avec  un  fer  chaud  des 
marques  fur  les  bras ,  &  qui ,  au  lieu  de  cen* 
dres  de  fiente  de  vache  ,  fe  fervent  de  cette 
terre  apportée  de  Tlndodan.  Les  adorateurs 
de  Viftnou  n'en  difent  pas  îmÀns  de  leur  côté  : 
en  un  mot  ^  ces  gens-là  fe  damnent  les  uns  les 
autres ,  &  le  fervent  de  Livres  &  de  Formu- 
les de  prières  y  qui  n'ont  aucun  raport  entre 
elles. 

Par  raport  à  tout  le  refte,  les  mœurs  &  les 
manières  d'agir  de  ces  Païens  font  affez  femr 
blables.  Chaque  Sede  a  fes  Bramines  ,  outre 
lefquels  ils  ont  une  divilion  particulière  par 
rapport  à  la  Religion  &  aux  diiierens  états  do 
la  vie.  Ils  partagent  les  hommes  en  quatre 
Claflès, qu'ils  appellent  Tcbarigueij  Kirignriy 
yogum  »  &  Gptattum,  Les  premiers  .,  c'eft  à 
dire  les  Tcharîguei  font  ceux ,  qui ,  à  caufe  des 
embarras  &  du  commerce  de  la  vie^  ne  peu- 
vent vacquer  à  la  multitude  des  ceremon/es 
qui  eft  préfcrite  dans  leurs  Livres.  La  Reli- 
gion de  ces  gens-là  confide  à  fe  frotter  de  ccn- 
ares  de  fientes  vaches,  ou  de  terre  rouge,  fé- 
lon la  diverfité  des  Seâes ,  à  fe  purifier  par  des 
lotions  auflî  fréquentes  que  le  permettent  leurs 
occupations,  à  repeter  une  formule  de  prière, 
qui  conlifte  en  cinq  Lettres  ou  Syllabes  , 
qu'ils  ont  fans  cefle  à  la  bouche,  &  qu'ils  ap- 
pellent le  Nama-Tchivdia  ^a  Tcvcrcr  leurs  Ido- 
les ,  à  fuivre  les  coutumes  de  leurs  Tribus  > 
&  à  être  perfuadez  que  par  ces  pratiques  ils 

ob- 
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obtiendront  le  falut  éternel.  Les  KirtguetioKil 
obligez  d'accomplir  exaâement  toute  la  lui , 
cous  les  Sacrifices,  les  Oiirandes,  &  les  Pu- 
rifications qu'elle  exige  ;  de  porter  un  certain 
collier  de  perles  noires ,  qu'ils  appellent  Rud- 
Srai-Chafigueul  ^  &  à  reciter  rcguliérement  le$ 
formules  de  prières  qui  leur  lont  prefcrites. 
Les  Braminesjes  Pantarcs,&  les  Antigueuls, 
qu«  ibnt  les  Prêtres  &  les  Savans  des  Indes  , 
appartiennent  à  cette  féconde  CJaiTe,  La  troi- 
fieme,  qui  eft  celle  de  Jogiguculs  ou  Contem- 

Îlatifs ,  fiiit  peu  de  cas  de  cette  multitude  de 
)icux ,  â  de  tout  l'embarras  des  cérémonies 
extérieures»  Leur  unique  aflaîre  cft  la  médi- 
tation &  la  retraite.  Quand  un  homme  de- 
vient Jo£Ht^  il  abandonne  fa  femme  &  fes  pa- 
rens.  Il  renonce  entièrement  au  monde. 
Ce  font  ceux  qu'on  appelle  ordinairement 
les  Penitens  des  Indes.  Ils  vivent  dans  une 
auikrité  &  une  mortification  qui  pailent  tout 
ce  qu'on  peut  s'imaginer.  Une  des  violen* 
ces  ,  «qu'ils  ont  accoutumé  de  faire  à  leurs 
corps,  .confifte  à  retenir  long-tcms  leur  halei- 
ne, &  à  fe  tenir  pendant  ce  tems-làdans  une 
méditation  profonde,  de  la  quçlle  ils  préten^ 
deut  fe  faciliter  l'habitude  par  cette  violence 
faite  à  la  nature.  Ces  Penitens  font  en  gran- 
de vénération  parmi  les  Païw^ns  des  Indes, 
Enfin,  la  dernière  Clafle  cft  celle  àt$  Gnani^ 
guenis^  c'eft  à  dire  des  Sages  &  des  Saints. 
Ceux,  qui  font  piofeflion  de  ce  genre  de  vie, 
ne  méprîfent  pas  feulement  toutes  les  cho- 
fes  du  monde;  mais  encore  ils  rejettent  avec 
mépris  le  Culte  des  Idoles ,  &  toutes  les  autres 
pratiques  faperUUieufes  de  leur  Nation.    Oa 

F  f  i  trott» 
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trouve  dans  les  Livres  de  ces  gens-là  des  idée^ 
extrêmement  fublîmes .  &  qui  fourniflTent  une 
preuve  évidente  que  Dieu,  qui  ne  s*eft  jamais 
laiffé  fans  témoignage,  s*eft  fait  fentir  d'une 
manière  particulière  au  cœur  &  à  Tentende- 
ment  de  ces  Gentils. 

L'Etre  infinemcnt  parfait  eft  connu  de 
tous  ces  Païens  Gentils.  Ils  l'appellent  en 
leur  Langue  Barabara  Vâftou  ,  c'eft-à-dîre 
l'Etre  des  JEtres.  Voici  de  quelle  manière  îls 
le  décrivent  dans  un  de  leurs  Livres,  (a) 
„  L'Etre  Souverain  cft  invifible  &  înCom- 
,,  prehenfible,  immobile  &  làns  figure  ou  for* 
„  me  extérieure.  Perlbnne  ne  l'a  jamais  vu;  le 
„  tems  ne  l'a  point  compris:  fon  eflèncerem- 
„  plit  toutes  chofes  ,  &  toutes  chofes  tirent 
„  de  lui  leur  origine.  Toute  pnîiTance,  tou- 
5,  te  fagefle,  toute  fcîence,  toute  faînteté,  & 
„  toute  vérité  font  en  lui.  Il  eft  infiniment 
„  bon,  jufte,&  mîfericordieux.  C'eft  lui  qui 
„  a  tout  créé,  qui  conferve  tout,  &  qui  prend 
„  plaifir  d'être  ati  milieu  des  hommes*  pour 
„  les  conduire  au  bon  heur  éternel ,  bon  heur 
„  qui  confifte  à  l'aimer  &  à  le  fetvir.  „  Cet- 
te idée  de  Dieu  ainti  expliquée  eft  commune 
parmi  ces  Indiens-  Ils  lui  donnent  plufieurs 
autres  noms ,  outre  celui  de  Barabara  Vaftou. 
j'en  vais  copier  quelques-uns  d'après  M.  Zie- 
genbalg  ,  qui  les  raporte  &  les  traduit  aînfi. 
„  Les  autres  noms,  que  ces  Gentils  donnent 
„  au  Dieu  Souverain  ,  font  des  Synonymes 

„  qui 

(a)  Jean  Hrneû  Grundjer  dans  le  LivîEC  Manufcric  intitu^ 
lé  :  Le  Médecin  Malabaie,  &  M.  Zieeenbalg  dans  le  Li* 
vie  auili  Manufciic,  de  la  Généalogie  (fes  Dieux  du  Malabat. 
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„  qui  expriment  les  divers  attributs  de  Dieu. 
„  Ils  le  nomment  SaruuvéfoMren  ^  le  Seigneur 
„  de  toutes  chofes;  Niddin  Ana»der  ^  un  Etre 
„  haut  &  éternel  ;  Adittatâguen  ,  le  Souverain 
„  Seigneur  qui  n'en  a  aucun  au  deiFus  de  lui; 
„  Sarouva  ioj^a  daiabareit^  l'Amateur  de  tous 
„  les  Mondes  ;  Sarouva  letchaguer  ,  le  Sau- 
„  veur  de  l'Univers;  KadUen\  le  Seigneur.  „ 
Ces  noms  &  plulîeurs  autres  fe  trouvent  dans 
leurs  Livres ,  comme  autant  d'Epithétes  de 
l'Etre  infiniment  parfait. 

Pour  mettre  cette  vérité  dans  un  plus  grand 
jour,  îl  faut  remarquer  que  tous  les  Auteurs 
qui  ont  parlé  de  leur  Religion  en  conviennent 
unanimement.  François  Xavier  ,  dont  les 
Jefuîtes  racontent  tant  de  merveilles ,  &  qui 
certainement  n'étoit  pas  un  homme  du  com- 
mun ,  raoprte  dans  une  de  fès  Lettres  (a) ,  qu'il 
à  écrite  des  Indes ,  qu'un  Bramane  de  la  Cô- 
te de  Malabar  lui  avoit  avoué  en  fecret,  qu'un 
des  Myftéres  de  fon  Ecole  étoit  qu'il  n'y  avoit 
qu'un  Dieu  Créateur  du  Ciel  &  de  la  Terre, 
que  ce  Dieu  feul  devoit  être  honnoré  ,  &  que 
les  Idoles  n'étoîent  que  des  Repréfentations 
des  malins  Efprits.  Il  paroît  par  la  Réponfê 
que  firent  à  M.  Bernier  (b)  les  principaux 
Bramanes  de  Benarès ,  une  des  plus  fameufes 

Ecoles  de  toute  la  GetitHité  des  Indes  ,  que  ce 
fentiment  de  la  Divinité  eft  univerfellement 
établi  parmi  eux;  &  M.  Bernier,  qui  a  cru 
que  leur  Reponfe  étoit  concertée  à  la  Chrétien'- 

Ff3  ne, 

Ta)  Lib.  I.  Epift.  V.  p,  m.  75. 

(b)  Bcinier.     Volages.  Tom.  2.  pag.  i$s.  i$9*  edit.  de 
Hollande. 
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«r/,  en  a  apparemment  jugé  aînfî  fur  les  pré- 
jugez de  la  Phîlofophie  dont  il  étoît  imbu.  Le 
Carme  Vincent  Marie  de  Sainte  Catherine 
(  a  )  eft  une  autre  témoin  de  la  vérité  de  ce 
fait ,  qu*îl  avoue  pofitivement.  Enfin,  les  je- 
fuitcs  recens  aflurent  tous  la  même  chofe. 
Pour  ne  pas  entaflèr  une  foule  fuperflue  d'au- 
torîtex ,  je  me  contenterai  de  citer  ici  une  très- 
belle  Lettre,  que  le  ?.  Boucher  Miffionaire  de 
Maduré  fur  la  Côte  de  Cpromandel  écrivit  il 
y  a  quelques  années  au  favant  M.  Huct  Evê- 
que  d'Avranches.  Elle  fe  trouve  au  neuviè- 
me Tome  du  Recueil  des  Lettres  Editantes 
imprimées  à  Paris  par  les  foins  du  P.  du  Hal- 
de  Procureur  des  Mîffions  des  Indes,  (b)  „  Les 
„  Indiens ,  dit  ce  Jefurte ,  rcconnoillènt  un 
„  Dieu  infinement  parfait ,  qui  exîfte  de  tou- 
„  te  éternité,  &  qui  renferme  en  fqî  les  plus 

„  excellens  attributs Ce  Dieu  s'ap- 

„  pelle  Para  bara  Vaftou ,  c'eft-à-dire  le  Dieu 
,,  fupreme.  „  J'ajouterai  ici,  que  ces  idées 
fublîmes  de  Dieu  font  contenues  en  termes 
exprès  dans  le  Vedam,  qui  eft  l'ancien  Livre  de 
leur  Loi.  M.  Ziegenbalg  en  rapporte  quel* 
ques  Paffages,  qui  lui  ont  été  communîqueï 
par  des  Bramincs. 

On  peut  dire  à  préfent  à  la  louange  de  cet» 
Peuples ,  que  nous  traitions  mal  à  propos  de 
Barbares,  qu'on  trouve  chez  eux,  nonobftant 
l'amas infenfé  de  leurs  vaines  Traditions,  au- 
tant de  juftefFe  d'efprît  fur  la  plus  effentielle 
de  toutes  les  Veritez,que  parmi  plufieurs  Na- 

.  lions 

(t)  Vinccnzo  Maria,  Vjaggto.  L.  a.  c,  17.  pa^.  joo. 
(b)  Pag.  6,  &  pag.  7. 
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lions  Occidentales  ,  qai  s^attribucnt  toute  la 
politefle  da  monde.  Que  feroit-ce  fi  on  en- 
treprennoit  de  comparer  les  Indiens  Gentils, 
avec  ces  Monftres  qui  naiflTent  de  tems  en 
tcms  en  Europe  ;  où,  ne  pouvant  fe  rendre  rc- 
commandables  par  aucune  bonne  qualité  ré- 
elle, ils  fe  font  un  mérite  fcelerat  de  TAtheif- 
meûcdu  Libertinage  dont  ils  tâchent  de  fe  per* 
fuader  eux-mêmes, pour  infeâer  après,  autant 
quMl  eft  en  eux,  le  refte  du  genre  humain  ? 

Ce  n'eft  pas  aflèi  d'avoir  découvert  l'idée 
que  ces  Gentils  ont  de  l'Exifience  de  Dieu  :  il 
faut  voir  quel  u(àge  ils  en  font.  Il  ne  lui  con- 
facrent  aucune  Idole  ^  quoiqu'ils  aient  dans 
leurs  Maifons ,  &  même  quelques  fois  dans 
leurs  Temples ,  des  Images  Symboliques  en 
platte  peinture  ,  &  jamais  en  boffe  ,  par  lef* 
quels  ils  prétendent  de  le  reprefenter.  J'en  ai 
vu  deux  (a),  dont  l'une  qui  eft  l'ouvrage  d'un 
Peintre  Idolâtre  eft  fort  compofée ,  &  com- 
prifë  fous  une  figure  humaine  qui  contient  eti 
fi)n  fein  &  autour  de  foi  la  figure  des  princi* 
pales  Idoles  ,  &  de  la  plupart  des  Etres  vifi- 
blés.  L'autre  eft  bien  plus  fimple.  Ce  n'eft 
qu'un  Triangle  renfermé  dans  un  Cercle.  On 
ne  rend  aucun  Cul^e  à  ces  Images.  Le  Lin^ 
gnm ,  dont  nous  parlerons  plus bas*eft  une  aur 
tre  Reprefèntation  Symbolique  de  Dieu;  maïs, 
outre  qu'elle  eft  en  horreur  au  Gnanigueuls^ 
elle  ne  reprefente  le  Souverain  Etre  que  corn* 
me  s'étant  lui-même  materializé  dans  la  Créa- 
tion ,    &  comme  aiant  un  rapport  prochain 

Ff4  aux 

fa)  Dalles  Maiiufcrits  dcMeffieuis  ZiegenbAlg  5cGni4- 
Ui. 
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aux  ^  rincipauz  Idoles  do  la  Religion  déjà  cor- 
rompue. C'eft  d'ailleurs,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit ,  le  Symbole  afTeâé  à  Iibren  ,  qui 
tait  avec  Villnou  &  les  Dieux  inférieurs  tout 
l'objet  du  Culte  fupcrftitîcux  de  ces  Gentils. 

M.  Ziegcnbalg  aiant  demandé  par  écrit  à 

quelques   Indiens,  pourquoi  ils  ne  rcndoient 

p{)int  de  Culte  au  Dieu  Souverain,  ils  lui  re^ 

pondirent  d'une  manière  uniforme,  que  Dieu 

cil  un  Etre  incompréhenllble  &  fans  figure, 

duquel  l'Homme  ne  fe  peut  former  aucune 

idée  corporelle;  &que  l'Adoration  qu'on  rend 

aux  Idoles  des  Divinitez  inférieures  aknt  été 

réglée  dans  la  Loi,  ce  fera  le  Dieu  Souverain 

qui  la  recompenfera  ,  comme  une  obéiiËmce 

qu'on  lui  aura  rendue.     Un  Indien  aiant  em- 

brafîé   le  Chrîftianiûne  par  le  Miniftére  de$ 

Miflionaires  de  Tranquebar,  fon  Père  lui  é- 

crivit  en  ces  termes  traduks  de  la  Langue  Ma- 

labare  ;  „  Vous  ne  connoiflèï  pas  encore  les 

„  Myftéres  feçrets  de  nôtre  Relîgfon.  Nous 

„  n'adorons  pas  plufieurs  Dieux,  de  lamanié- 

„  re  infenfée  que  vous  vous  Timaginet.  Dans 

„  cette  multitude  d'Idoles,  nous  honnorons 

„  une  ftiuIeEflence  Divine.    Nous  avons  en- 

„  trc  nous  des  Sages  âufquels  vous  devriez 

„  vous  adrellèr  :  ils  leveroîerît  tous  vos  dou- 

„  tes.      Quiconque  entend  bien  notre  Reli- 

„  gion,y  peut  aifément  faire  fonfalut.    Nous 

„  avons  l'exemple  de  plufieurs  perfonnes ,  auf- 

„  quelles  Dieu  a  donné  d'une  manière  fenfi- 

„  bl^  la  fdicité  éternelle.  „  ; 

Les  Gnanigueuls,  dont  nous  avons  déjà  fait 
meutipn .,  .&  qui  fpnt  à  proprement  pa^-ler  les 
Sages  des  Indes,  rejettent  ouvertement  le  Cul- 
te 


— ^ 
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te  des  Idoles,  &  les  Cérémonies  extérieures. 
Le  fcul  objet  de  leur  adoration  eft,  comme 
nous  Tavons  dit  ,  TEtre  infiniment  parfait. 
Dans  leur$  Livres,  qui  font  communs  dans  les 
Indes,  il  n'ed  fait  mention  que  de  l'Amour  de 
Dieu,&  de  la  Règle  des  Mœurs.  J'en  vai$rap-« 
porter  quelques  Extraits  d'après  la  traduâion 
littérale  de  M.  Ziegenbalg.  (a)  „  L'Etre  des 
„  Etres  e(l  le  feul  Dieu  éternel,  immenfe, 
,^  prefent  en  tous  lieux ,  qui  n'a  ni  fin,  ni  com«> 
„  mencement  ,   &  qui  contient  toutes  cho- 

„  fes Il  n^y  a  point  d^autre  Dieu  que 

,,  lui.    Il  eft  le  feul  Seigneur  de  toutes  cho* 
,,  fès ,  &  fera  tel  pendant  route  l'Eternité  .  .  . 
„  O  Dieu!  avant  que  je  vous  connuflb,  j'é- 
,,-tois  dans  une  perpétuelle  agitation  ;  mais, 
„  depuis  que  je  vous  connoîs  ,  &  que  je  me 
„  fuis  recueilli  en  moÎTméme ,   je  ne  defire 
„  plus  que  vous.  „    L'Auteur  du  même  Li- 
vre ,  parlant  dans  un  autre  endroit  de  l'idée 
que  nous  avons  de  l'Eternité  ,  s'en  explique 
ainfi.  „  Quel  eft  donc  l'Etre  qui  a  exifté  de 
,,  toute  éternité  ?  Sont-ce  les  cinq  fyllabes? 
„  [Namat  tchivaia.']  Eft  ce  l'Ame  humaine? 
„  Sont-ce  les  Dieux  ,  ou  les  cinq  élemens? 
,,  le  cours  de  la  vie  ,  les  fciences ,  la  Loi , 
„  ou  le  Saint  Pontife  qui  eft  en  tout,  &  par 
„  tout  ?  Certainement  c'eft  lui   qui  pollèdc 
„  l'Eternité,  laquelle  ne  convient  à  aucune 
„  des  autres  chofes  qui  viennent  d'êtr«  nom* 
„  mées.  „    Un  autre  Auteur  (h)  s'exprime 
ainfi  en  parlant  de  Dieu.  „  Il  y  a  un  Etre  qui 

F  f  f  „  fc 

(a)  Extraie  du  Lirie  intitulé,  Tchiva  Vaikkiiun. 

(b)  Le  Livie  Gnana  Vumpa. 
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,,  (è  trouve  par  tout ,  &  qui  eft  prefent  à  tout, 
^  c'eft  le  feul  que  vous  devez  aimer.    „  Lies 
Livres  de  ces  Gnaniguenls  font  remplis  de  pa- 
reilles expreflions.     M.  Ziegenbal^  rapporte 
un  grand  nombre  de  Paflàges  extraits  de  leurs 
Livres.    Pour  éviter  la  prolixité,  je  nen  dé- 
crirai plus  que  deux ,  qui  me  paroiflent  fort 
expreiÔfs.  „  (a)  O  Souverain  de  tous  les  E- 
,,  très,  Seigneur  du  Ciel  &  de  la  Terre ,  je 
,9  ne  vous  contiens    pas  dans  mon    cœur. 
9,  Devant  qui  déplorerai-je   ma   mifére ,  û 
,,  vous  m'abandonnez ,  vous  à  qui  je  dois 
,,  mon   (oûtien   &  ma  confervation  ?  Sans 
jj  vous,  jfc  ne  fauroîs  vivre.      Appellez-mox 
„  Seigneur  ,    afin  que  j'aille  vers  vous.  „ 
Je  finirai  par  un  Paflàge  où  il  y  a  des  ex- 
preflions Indiennes  &  Symboliques  ,  qui  re- 
prcfentent  le  goût  de  la  Nation,  (b)  ,,  Dieu 
9,  eft  comme  dans  une  Mer  dont  l'étendue 
9,  n'a  point  de  bornes.    Si  quelqu'un  fouhaîte 
„  de  le  voir  &  de  le  connoître ,  il  faut  qu'il 
„  appaife  l'agitation  des  vagues ,  qu*il  fe  tien- 
„  ne  dans  une  parfaite  tranquilité ,  &  que  le 
9,  recueillement  de  les  fens  n'ait  que  Dieu 
9,  pour  objet  ....  II  n'y  a  qu'un  feul  Etre 
„  véritable,  qui  efl  préfent  en  tous  lieux  j  & 
„  qui  femUable  aux  raions  du  Soleil  s'infinuë 
„  par  tout.     Aucun  des  hommes  ne  le  veut 
9,  reconnoitre.     Ils  aiment  mieux  fe  vautrer 
99  <kns  les  ordures  de  leurs  péchez.    Pour 
f  9  moi^qui  ai  appris  à  le  connoître, je  ne  trou- 
yj  ve  rien  au  monde  que  je  puifTe  comparer  à 

(^)Ja  Livre  Varabaddd. 

(  b  j  Le  Livie  Tchiva  Vaikkium. 
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-yj  fit  magnificence  ,  non  plus  qu*aux  douceurs 
),  que  je  goûte  avec  lui.  Cependant^  je  ne 
,,  vois  perfonne  qui  veuille  ajouter  foi  à  me| 

,,  paroles La  tortue  fait  fon  fejour 

,,  ordinaire  dans  la  Mer.  Après  s'être  déli* 
,,  vrée  de  fes  œufs ,  &  les  avoir  enterrez  fur 
yy  les  bords;  elle  retourne  dans  fon  élément. 
9,  Cependant ,  fon  imagination  toujours  pré*^ 
)9  iènte  à  fes  œufs  y  aooûtit  comme  une  ef- 
„  pece  de  fil  qui  s'étend  jufque  là.  D'abord 
„  que  fes  petits  font  éclos ,  ils  fuivent  ce  fil 
yy  imaginaire,  &  fe  rendent  auprès  d'elle.  De 
yj  même,  Dieu,  qui  nous  a  mis  dans  le  monde, 
,,  fait  fon  fejour  dans  le  Ciel.  Il  nous  a, 
,,  fans  ceflè  dans  fa  penfee ,  qui  femblable  a 
yy  un  fil  s'érend  jufqu'à  nous.  Si  nous  fui* 
,,  vohs  la  trace  que  ce  fil  nous  préf(mte,nou$ 

9,  trouverons  Dieu  in£ûlliblement 

„  Seigneur,  vous  m'avez  connu  lorfque  voua 
„  m*avez  créé  ;  mais ,  je  n'ai  appris  à  vous 
„  connoître,  que  l(»'fque  j*ai  pu  faire  ufàge  de 
„  mon  Entendement.  En  quelque  état  que  je 
„  fois;  que  j'aille,  ou  que  je  vienne,  ou  que 
yj  je  me  tienne  en  repos  ;  je  ne  vous  oublierai 
yy  jamaijs.  Vous  vous  ères  donné  à  moi,  & 
yy  je  me  fuis  donné  à  vous.  G'eft  ce  que  j'ai 
„  vu  de  inçs  yeux.  &  connu  de  mon  entende- 
,,  ment.  Vous  êtes  venu  à  moi ,  O  Dieu  ! 
^  comme  un  édair  qui  tombe  du  Ciel. ,, 

Ces  Paflàges ,  fideilement  extraits  &  traduit^ 
des  Livres  de  ces  S^es  des  Indes ,  font  %Bhi 
fentir  avec  quelle  précifîon  ils  connoîffent  la 
Grandeur  &  la  Majefté  de  Dieu.  Heureux, 
s'ils  avoîent  pu  perfuader  le  Vulgaire  &  les  au-»- 
très  Bramines  de  bannir  du  milieu  d'eux  leur 

fa- 
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£ibttleufe  Idolâtrie  !  Plus  heureux  encore ,  s'ils- 
avoient  recherché  la  Lumière  de  l'Evangile, 
pour  laquelle  julqu'à*  préfent  ils  n'ont  eu  que 
de  réloîgnement.  Ce  qui  ne  vient,  fans  dou* 
te ,  que  de  ce  qu'ils  ne  l'ont  pas  bien  connu. 
A^  préfent  la  providence  &  \i  mifèrîcorde  de 
Dieu  ont  tellement  acheminé  les  chofès  par 
des  voies  merveîleufes ,  qu'ils  ont  le  Nouveau 
Teftament  entier  imprimé  &  traduit  en  leur 
Langue  (a) .  Ce  Saint  Livre  produira  indTibî-^ 
tablement  Ibus  la  conduite  de  Dieu ,  &  par 
les  foins  des  pieux  MifTionaires  qui  le  prê- 
chent ,  tous  les  fruits  qu'il  a  accoutumé  dç 
produire. 

Aurede,  les  idées  ûines  de  la  Divinité  ne  fe 
trouvent  pas  feulement  dans  les  Ecrits  de  leurs 
Sages  ;  on  les  lit ,  félon  le  raport  des  Bramî^ 
nés,  dans  les  Livres  mêmes  de  leur  Loi,  dont 
voici  des  paroles  remarquables  raportées  par 
un  homme  de  cette  Seâe  d^ns  une  Lettre  é- 
crite  à  M  Ziegenbalg.  (b)  „  On  peut  con- 
„  noître  Dieu  par  la  Loi  qu'il  adonnée,  & 
^  par  les  merveilles  qu'il  opère  dans  le  mon- 
„  de.  On  le  découvre  aum  parla  Raifon  & 
„  l'Entendement  qu'il  a  donné  aux  hommes, 
„  &  par  la  Création  &  la  confervation  dçs 
,,  Etres.  Ce  qui  lui  eft  dû,  de  la  part  des  hom-r 
„  mes  confifte  principalement  dans  l'Amour 
„  &  dans  la  Foi.  Car  »  voici  ce  que  notre 
„  Loi  enfeignc  par  raport  au  Service  du  Dieu 
„  Souverain  :  L^hmme  le  doit  aimer  £5'  croire 

(a)  Il  a  <fté  impiimé  \  Tran^uebar  ,  traduit  en  Langue 
DaiBule  ou  Malabare,  par  M.  Ziegenbalg,  l*an  1714.  in  4* 

(b)  Dans  la  Généalogie  Manufaitc  de  faux  Dieux  d« 
Malabai.  pag.  i3<  &c  14. 
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,)  de  bouche  ^ de  crur^^ilae  doit  agir  f^^P^ 
,,  ces  deux  principes,  fur  lefquels  étant  joKdé il 
,^  faut  fu^tl  Cinvoque ^^ qu*ii  obétffe  nfesCom^ 
,,  mandemens ,  en  je  conformant  en  tout  ,  ^  fans 
,,  interruption^  à  fa  volonté,  M.  ZiegenbiEilg 
remarque  fur  ce  Paffage  &  fur  les  précedens^ 
que  CCS  Païens  des  Indes  ont  des  idées  bien 
plus  fublimes  &  plus  juftes  delà  Divinité,  que 
n'oQt  eu  la  plus  part  des  anciens  Grecs  &  des 
Romains.  J'ôfe  bien  ajouter  ^  que  les  derniers 
Sentimens  que  je  viens  de  raporter  font  infini'* 
ment  plus  Orthodoxes ,  que  ceux  de  la  Con- 
ftitution  UnigenitMs  du  Pape  Clément  onziè- 
me. 

Lorlque  M.  Ziegenbalg  lut  ail  dommence- 
menties  expreflîons  que  nous  avons  raportées 
ci-deffus ,  &  p'iufieurs  autres  dont  les  Livres 
de  ces  Païens  font  remplis ,  il  foupçonna  quo 
ces  Ouvrages  avoient  été  compofez  pardes 
gens  imbus  des  principes  du  Chtiftianifine.  Il 
y  trouv oit,  outre  l'Unité  de  Dieu  bien  établie , 
&  le  Culte  des  Idoles  rejette  avec  mépris  & 
indignation ,  une  élévation  de  penfées  &  de 
fentimens  ,  qui  ne  lui  fèmbloit  pas  naturelle 
à  une  Nation  ,  au  milieu  de  laquelle  il  Voioic 
pratiquée  une  Idolâtrie  fi  groffiére.  Son  doute 
fut  bien*-tôt  levé  parTaveu  des  Gentils^ qui  re-* 
fpedent  ces  Auteurs  qu'ils  mettent  au  nom- 
bre de  leurs  grands  hommes  ,  qui  par  la  mé- 
ditation &  la  pureté  de  leur  vie  fe  font  élevez 
à  une  fageffe  éminente  &  à  une  connoiilance 
particulière  de  Dieu.  Ces  Livres  font  lus  & 
fort  eftimez  ,  même  du  Peuple groffier,  qui, 
fentaût  ^&t  &  reconnoîflànt  qu'il  n'y  a  qu'un 
Dieu ,  demeure  flupidement  dans  fon  Idola« 

trie. 
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trie,  comme  dans  on  '^uice  plus  propordon- 
né  au  peu  de  capacité  d'une  multitude ,  qui 
n*a  ni  la  forcé  ni  le  loifir  de  s'élever  à  la  plus 
haute  contemplation. 

Ceft  aufli  par  rapport  à  cette  incapacité  pré- 
tendue, qu'a  été  formé  le  Culte  eiterieur  que 
les  Bramines  entretiennent  pour  leurs  intérêts 
particuliers.  L'immatérialité  de  Dieu  ,  &  la 
matérialité  du  Monde,  dont  ils  ne  pouvoient 
comprendre  la  liaiion ,  les  a  fait  recourir  à  des 
Fables, qui,  s'augmentant  peu  à  peu,  ont  pro* 
duit  une  Mythologie  beaucoup  plus  chargée 
de  circonftances  monftrueuiès  que  celle  des 
anciens  Grecs  >  dont  les  faux  Dieux  ,  quel- 
que déréglez  qu'ils  foient  reprefentez  ,  ne 
font  en  rien  inferiei^rs ,  pour  ce  qui  concerne 
robfccnité,  la  profenation ,  les  ablurditez,  & 
les  contraaiâions ,  à  ceux  des  Indes, 

L'Etre  Souverain ,  difent  quelques-uns  de 
ces  Païens,  aiant  refolu  de  créer  la  Matière, 
fut  obligé  de  fe  donner  à  lui-même  une  forme 
matérielle  ,  un  pur  Etprk  n'aiant  aucune  pro- 
portion ni  aucune  adion  fur  des  êtres  corpo- 
rels. Comme  ils  n'ont  aucune  Idée  de  cette 
forme  matérielle  de  Dieu  ,  ils  ont  recours  à 
une  imagination  ridicule  ,  qui  paroît  confor* 
me  en  quelque  chofe  à  ce  que  plufieurs  Rabins 
ont  fauflèment  fuppoféparraport  à  la  Création 
de  l'Homme  (a).  L'Etre  Souverain,  diTent-ils, 
dont  tout  tire  fon  origine  ,  contenant  tous  les 
Principes  des  Créatures  ,  renferme  néceflàire- 

mettC 

(a)  V.  Mcnaffch  Ben  Ifraël  dans  le  Côncîlîatciir  fur  la 

Sïl  Sr«^"*'-r''"  ?•  ^J"  *'^^  sfpairrtolr.  Onttotttcanffi 
ente  pcnléc  viûonaiie  4iiii  letton. 
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ment  en  foi  refl[ènce,)a  force,  &  la  réalité  des 
deux  Sexes.  Lorfqu'il  entreprit  de  créer  la 
Nature  y  il  fepara  en  deux  parties  ces  Sexes 
que  jufi}u*alors  il  avoit  retenus  unis  &  contbn* 
dus  au  dedans  de  foi  même.  Ce  fut  à  Taide 
de  ces  deux  Principes,  qu'il  entra  dans  les  prc^ 
miéres  voies  de  la  Création  ;  &  c'ell  l'idée 
fous  laquelle  il  s'eil  propofé  i  l'Adoration  des 
peuples  dans  trois  Idoles  différentes.  La  pre- 
mière, qui  (è  trouve  dans  le  lieu  le  plus  reculé 
&  le  plus  faint  de  tous  les  Temples  ou  Pago- 
des  des  Adorateurs  d'ifuren  ,  eft  le  Lingum, 
Image  iniame  oùeft  reprelentée  l'Union  .des 
Principes  de  la  Génération.  C'ell  à  cette 
Idole  mon(lrueu(è,  que  fe  rapporte  leur  Culte 
le  plus  religieux  :  &  les  Bramines  fe  font  re- 
iërvé  à  eux  feuls  le  privilège  de  pouvoir  lui 
pré(énter  des  offrandes;  ce  qu'ils  ne  font  qu'a- 
vec un  profond  refpeâ  ,  &  un  grand  nombre 
de  Cérémonies.  Une  lampe  allumée  brûle 
continuellement  devant  cette  Idole  ,  environ- 
née de.  plufieurs  autres  lampes  à  fept  branches^ 
entièrement  femblables  au  Chandelier  des  Juifs 
dont,  nous  avons  la  figure  dans  l'Arc  triom- 
phal de  Titus.  Ces  lampes  ne  s'allument  que 
lorfque  les  Bramines  font  leurs  offrandes  à 
cette  Idole. 

On  entrevoit  dans  ce  Culte  un  mélange 
profane  des  Cérémonies  de  la  Loi  de  Moyle, 
&  des  Myftéres  de  Bacchus  &  d'Oliris.  Rien 
n'eft  plus  révéré  parmi  ces  Idolâtres ,  qui,  ou- 
tre les  Lingums  de  leurs  Temples,  en  portent 
ibuvent  de  plus  petits ,  faits  de  pierre  ou  de 
Criftal.  Ils  les  pendent  à  leur  Col ,  ou  les 
attachent  fur  leur  tête»     C'eft  lï  qu'Us  adref- 

fent 
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lent  prelquc  toutes  leurs  prières  ,  n'abandon-^ 
nant  jamais  cette  Idole ,  qu'ils  font  fbuvent 
enterrer  avec  eux.  Ils  débitent  dans  leurs  Li- 
vres un  nombre  prodigieux  de  Fables ,  qui  ne 
tendent  qu'à  recommander  la  Sainteté  de  leur 
faux  Dieu  Ifuren, 

De  ce  principe  d'Idolâtrie  lont  dérivées  deux 
autres  tauilès  Divinitez  ,  Tchiven  qui  eil  la 
Vertu  maleuline,&  l'origine  de  tous  les  Dieux^ 
&  Tthaddi^  qui  iigniâe  l'autre  Sexe,  &  de  la- 
quelle tou;cs  les  Déciles  ont  pris  naiiîance; 
Tchiven  cil  reprefenté  bianc  de  carnation  avec 
cinq  têtes  &  dix  bras;&  Tchaddi,  dont  la  car- 
nation elt  verte, a  une  feule  tête,  &  ne  diîîëre 
des  autres  Dcellès,  que  par  fes  ornemens.  Les 
cinq  têtes  de  Tchiven  ont  cinq  noms  ;  Biru'- 
ma^  yijinou  ^  Knddiren^  Maiejouren  ^  7  chat  a* 
tchtvoum.  Ces  trois  derniers  noms  font  de 
purs  Epithétes  d'Ifuren  ,  &  n'ont  point  d'au- 
tre Culte  &  d'autre  Idole  que  la  lienne;  de 
forte  que  ces  cinq  Divinitez  fe  réduifent  à 
trois  ,  qui  font  fiiruma ,  Ilùren  &  Viftnou; 
Un  Indien,  interrogé  par  M,  Ziegenbalg  fur. la 
fignification  de  cette  Idole ,  &  fur  le  Culte  qui 
lui  eft  rendu  ,  lui  écrivit  en  ces  termes,  (a) 
,j  Dieu ,  qui  cft  l'Etre  Souverain  ,  a  créé  les 
„  Dieux ,  les  Hommes,  &  toutes  les  Créatures. 
,j  Pour  gouverner  le  Monde,  &  s'accomodcr 
,j  en  quelque  manière  à  la  portée  des  hom- 
„  mes  ,  qui  ne  pourroient  pas  autrement  le 
„  comprendre,  il  s'eft  majEiitefté  dans  la  figu- 
,j  re  à  cinq  têtes, à  chacune  defquelies  il  a  at- 
,^  taché  une  dénomination  &  une  fonâion  par- 

ticu- 

(  a)  Généalogie Manafcrite  des  Dieux  du  Malabat  pag.is.* 
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„  tîculiére.  Ces  cinq  Seigneurs  font  compris 
„  dans  l'Eflcncc  de  l'Etre  Souverain  ,  qui  fe 
,,  fert  d*eux  pour  le  Gouvernement  de  toutes 
„  chofes,  &  qui  enfuite  les  rappelle  &  les  re- 
„  çoit  en  foi-même.  Aînfi,  lorlque  nous  ado- 
,,  rons  ces  cinq  Seigneurs ,  nous  n*en  adorons 
^  qu'un  feul  qui  eft  tout  en  tous.  „ 

iie  Dieu  Tchiven  félon  le  fentiment  de  ces 
Indiens  eft  le  même  que  le  Dieu  Ifuren ,  &  la 
Déeffe  Tchaddi  ne  diffère  point  de  Parvadi, 
qui  en  le  nom  ordinaire  de  la  femme  de  cette 
Idole.  Les  Seétateurs  de  Viftnou  ne  con- 
viennent pas  que  le  Dieu  Souverain  foit  Jju^ 
ren,  lis  veulent  que  ce  foit  leur  Viftnou, 
qu'ils  appellent  autrement  Naraien.  La  prière 
continuel le.des  uns  s'appelle  Puntçhaicharum^ 
ou  la  formule  de  cinq  Lettres ,  qui  fe  pronon- 
cent Nâma-Tchîvaîa  ,  ce  qui  fignîtie  ,  JoUz 
béni  o  Tchiven  \  Celle  des  autres  s'appelle  Attdt^ 
charum  ,  OÙ  la  formule  des  huits  fyllabes,  fe 
prononce,  Ohm  Nâmo  AT^r^ i/«»<î  , c'eft-à-dire , 
Benijoit  Viftnou  fous  le  nom  de  Naxaien.  Ce 
n'eft  pas  en  cela  feul ,  que  ces  deux  Seâes  dif- 
férent. Elles  conviennent  d'ailleurs ,  comme 
nous  l'avons  remarqué  dans  les  principes  gé- 
néraux. Le  grand  nombre  des  Seftes  fubal- 
ternes ,  rend  les  Fables  de  ces  Païens  remplie^ 
d'une  infinité  de  coatradidious.  '"^ 

Je  ne  puis  ni  ne  dois  m'étendre  fort  au  long 
fur  l'énumeration  faftidieufe  des  fauffes  Divi- 
nitez  de  ces  pauvres  Peuples  ,  dont  la  Mytho- 
logie contient  un  fi  grand  nombre  de  Fables 
&  de  pueriiîtez  ,  que  pour  s'engager  à  les  lire 
ou  à  lesraporter  il  faudroit  y  être  engagé  par 
des  motifs  auffi  faims  &  auffi  preflàns  que  ceux 

G  g  qui 
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qui  ont  porté  les  pieux  MilSonaires  de  Tran* 
qucoar  à  les  recueillir  dans  deux  ailez  grosvo* 
lûmes ,  que  )'al  préfentement  entre  les  mains. 
On  y  voie  toute  la  Fable  &  la  Généalogie  de 
CCS  taux  Dieux  ,  avec  leurs  Images  dépeintes 
d'après  celles  au*on  adore  dans  les  Temples, 

Sr  un  Pcîhtre  Idolâtre ,  dont  TOuvrage  &  le 
eUcin  fort  différent  nôtre  eoût  &  de  nos  ma- 
nières ne  laiflè  pas  que  de  taire  plaifir  à  regar- 
der. Ifuren  y  eft  reprélenté  comme  dans  les 
Temples  ,  avec  une  carnation  Européenne  ; 
Villnou,  avec  un  vilàge  verd ,  les  mains  &  les 
pieds  rouges;  &  Biruma,  avec  quatre  têtes, 
toutes  de  couleur  Olivâtre ,  ou  Indienne. 
Chacun  des  autres  Dieux  e(l  peint  avec  une 
couleur  qui  lui  eft  affèâée,  &  qui  ne  &  chan- 
ge jamais.  Je  ne  trouve  qu'Kiiren  à  qui  ils 
donnent  une  carnation  blanche,  toute  fèmbla- 
ble  à  la  nôtre.  Il  a  deux  femmes  ,  Parvadi 
ou  Tchaddi ,  dont  la  carnation  eft  verte ,  & 
Kenket ,  qui  eft  peinte  de  couleur  rouge  avec 
une  queue  de  poîllbn.  Létfchimi^  &  Pûâma-- 
dévt  femmes  de  Viftnou  font  peîptes  d*une  car- 
nation olivâtre,  tirant  fur  le  jaune.  Sarachà^ 
hadi  femme  de  Biruma  eft  de  couleur  tannée 
Indienne,  auffi  bien  que  fon  Epoux. 

Outre  la  famille  de  ces  premiers  Dieux, 
qui  eft  ailèz  nombreufe ,  ces  Indiens  ont  un 
nombre  prodigieux  de  Divinitez  inférieures, 
dont  il  eft  impoffible  qu'ils  fâchent  les  noms , 
puisqu'ils  les  font  monter  a  trois  cent  trente 
millions.  Ils  ont  de  plus  quarante  &  huit  mil- 
le  Prophètes,  que  Dieu  a  créez  tels ,  &  pour 
"qui  ils  ont  d'autant  plus  de  refpeft,  que  leurs 
Livres  font  pleins  de  Fables  i  qui  racontent 
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tantôt  leurs  prétendues  vertus ,  tantôt  mille 
extravagances  qu'ils  leur  attribuent.  Mais  je 
finis  ces  détails  qui  ne  fiiuroient  être  qu'en* 
nuieuz  aux  Leâeurs  ,  pour  pafler  aux  Opi* 
nions  de  ces  Indiens  ,  &  à  l'idée  très-impar- 
feite  qu'ils  ont  de  toutes  les  Sciences. 

Rien  n'eft  plus  abfurde  que  leur  fentiment 
fur  l'Exiftence  des  Etres  ,  &  fhr  leur  Antiqui-" 
té«  lis  comptent  quatorze  Mondes  ,  fept  fu* 
perieurs ,  &  lèpt  inférieurs ,  à  chacun  defquels 
Ils  donnent  une  prodigieufe  étendue.  Les 
moqdes  (ùperieursont,  par  exemples,  chacun 
cinquante  quadrillions  de  lieues  ,  ou  d'heures 
de  chemin  en  longueur  ,  &  vingt-cinq  en  lar- 
geur» Tous  ces  mondes  ont  leurs  Habitans 
particuliers^  &ils  tous  été  au  commencement 
fous  la  domination  d'un  feul  Roi  Qu'ils  appel- 
lent Tetchantn^  qu'ils  prétendent  être  lePeré 
de  la  Déefle  Parvadf  femme  du  Dieu  Ifuren* 
Le  premier  de  ces  mondes  e(l  l'Enfer^  Ils  le 
nomment  dans  leur  Langue  Padaialogum  ,  & 
lui  donnent  pour  Roi  Emett  le  Dieu  de  la 
Mort.  Sa  Cour  eft  compofée  de  Divmitez 
mal-faifantes  ,  c'eft-à-dire  de  Diables.  C'eft 
dans  fon  empire  que  font  tourmentées  les  a- 
jmes  des  Damnez.  Le  fécond  monde  nom- 
mé Palogum  eft  celui  que  nous  habitons^  On 
peut  voir  par  l'étendue  que  les  Indiens  lui 
donnent ,  &  par  la  forme  quarrée  oblonguei 
qu'ils  lui  attribuent ,  quelle  eft  leur  ignoran- 
ce en  matière  de  Géographie.  Ils  ont  un  Li- 
vre appelle  Poavana  Sakkarum  ^  qui  contient 
la  Delcriptîon  de  la  Terre  habitable.  On  ne 
trouve  dans  cet  ouvrage  que  des  Fables  &  des 
Fiâions  indignes  d'être  raportées.    Le  troifié* 
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me  inonde  eft  le  Mj^alogmm ,    où  Viftnoa 
&  ùl  Cour  font  leur  reOctence»     Lie  quatriè- 
me eft  le  Ùeva  logmm  ,  ou  Monde  des  Dieox. 
11  s'y  trouve,  félon  leur  calcul,  trente  &  trois 
Kori ,  c'c(l-à-dire  trente  &  trois  fois  dix  mil* 
lions  de  Dieux  ,  avec  quarante  &  huit  mille 
Prophètes  ,  qui  auffi  bien  que  les  Diçux  ibnt 
ibûmis  à  Ùcveudir^m  le  Roi  de  ce  quatrième 
Monde.     Leurs  Livres  font  remplis  de  Fa* 
blés,  qui  roulent  fur  les  avadtur»  &  les  appa- 
ritions de  ces  Dieux  &  de  ces  Prophètes.     Le 
cinquième  Monde  efl  le  Tcbaddia  logum  ,   ou 
Biruma  fait  fon  fejour. 

Je  me  difpenferai  de  raporter  le  noms  de$ 
autres  Mondes.  Le  Manufcrit  de  M.  Zîe- 
genbalg  n*en  die  rien  de  particulier.  Tous 
ces  Mondes  ont  communication  les  uns  avec 
les  autres  par  le  moien  d'une  grande  Monta- 
gne, nommée  Maga^merou  ,  de  laquelle  leurs 
Livres  racontent  beaucoup  de  merveilles. 
„  (a)  Cette  Montagne ,  dit  fort  probablement 
,,  le  P.  Louchet ,  „  eft  celle  que  les  Grecs 
„  ont  appellée  Meros ,  où  ils  difent  que  Bac- 
^  chus  cftné,&qui  a  été  le  fejour  des  Dieux.  „ 
Elle  efl  environnée  de  huit  autres  Montagnes, 
qui  font  à  peu  près  auffi  célèbres  dans  la  My- 
thologie des  Indiens. 

Si  la  multitude  &  détendue  de  ces  Mondes 
eft  une  imagination  bien  abfurde ,  le  nombre 
&  la  qualité  de  leurs  Mers  ne  le  font  pas 
moins.  Il  y  en  a  de  lait,  de  fucre  diilbus,  & 
d'autres  liqueurs.  Ce  font  des  chofes  fur  lef^ 
quelles  je  ne  fàurois  m'arréter  ,  non  plus  que 

fur 
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fur  leur  Dcfcrîptîon  fabuleufc  du  Monde  que 
nous  habitons.  Ce  font  des  Fidions  mon- 
ftrueufc$,  qui  ne  donnent  lieu  à  aucune  con- 
jeâure ,  &  qui  ne  peuvent  fen'îr  qu*à  faire 
connoître  le  prodigieux  aveuglement  de  ces 
Infidelles. 

Pour  parler  préfcntement  de  TAntiquité  des 
Etres  créez  ,  leur  calcul  va  au  delà  de  Tima- 
ginatîon.  Si  quelque  chofe  pouvoit  approcher 
de  l'Eternité  ,  on  dîroît  qu'ils  ont  eu  en  vue 
d'y  faire  aboutir  leurs  origines.  Comme  ils 
n'ont  rien  de  fort  certain  dans  leurs  Hiftoîres, 
ils  n'ont  point  d'Epoque  fixe  bien  établie  à  la- 
quelle ils  en  raportent  les  évenemens.  Pour 
datter  leurs  Lettres  &  leurs  Contraôs,  ils  fc 
fervent  comme  les  Chinois  &  les  Tartares 
d'un  Cycle  de  foixante  années ,  chacune  deC- 
quelles  eft  dîftinçuée  par  un  nom  qui  lui  eft 
propre.  Ils  fe  fervent  auffi  à  l'exemple  des 
anciens  Chaldéens  (a)  d'un  Cycle  de  douze 
ans ,  contenu  cinq  fois  dans  celui  de  foixante. 
C'eft  auffi  la  pratique  de  Chinois.  Les  Ma- 
labares  appellent  le  moindre  de  ces  Ciycles 
Mamânkum  ,  &  le  plus-grand,  Antou,  C'en;  par 
une  répétition  continuelle  de  cette  révolution 
de  foixante  ans  qu'ils  fixent  les  dattes  de  leurs 
Ecrits  ,  ce  qui  ne  peut  être  d'aucun  fecours 
dans  THiftoire  ,  le  nombre  &  la  fuite  de  ces 
AntoHs  étant  entièrement  négligée.  Ainfî ,  il 
n'y  a  aucun  lieu  de  s'étonner  qu'ils  aient  fi 
peu  de  connoiflance  de  ce  qui  s'eft  autre  fois 
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Îafl?  dans  leurs  païs  ;  pour  ne  rien  dire  des 
^ables  de  leurs  Poètes  qui  ont  défiguré  leur 
Hîftoire. 

Voici  ridée  qu'ilç  ont  des  tems  anciens  & 
i  venir.  Elle  eft  traduite  d'un  Livre  (a)  qui 
cft  parmi  eux  d'une  très-grande  autorité.  J^eq 
vais  donner  la  Traduflion  ,  quelque  fatigante 
qu'elle  puifTe  être  à  caufe  des  fables  groffié-^ 
tes ,  &  des  calculs  énormes,  qui  y  font  rapor-. 
ta,  Cel3  fcrvira  à  faire  connoître  les  dére-^ 
glemens  de  l'imagination  de  ces  Idolâtres,  auf^ 
quels  les  préjugez  de  l'éducation  rendent  croia-? 
blés  les  chofes  les  plus  oppofées  au  fens 
commun.  Au  refte,  tout  ce  Récit  vient  d'Ifu-. 
ren  lui-même,  qui  Ta  révélé  à  là  femme  Par- 
vadi,  &  à  Nandi-r^ifuren  fou  Portier.  Celuîr 
ci  en  fit  autre  fois  confidence  à  un  Prpphér 
te  duquel  je  vais  décrire  les  paroles. 

„  Trois  cens  minutes  font  une  heure.  Sept 
„  heures  &  demie  font  un  (b)  Samuni.  Huit 
„  Samum  font  un  jour.  Trente  jours  font 
„  un  mois  ,  &  douze  mois  font  une  année, 
„  Douze  années  font  un  Mamânkum ,  & 
„  cinq  Mamdkum  font  un  Antou.  Cent 
„  mille  Antou ,  ou  fix  millions  d'années, 
„  font  un  Ougoum  ,  qui  fert  pour  nombrer 
„  les  années  des  mondes  qui  ont  précédé  ce- 
„  lui-ci.  Le  premier  &  le  plus  ancien  de 
„  tous  qui  fe  nomme  Anànden  a  duré  cent 
„  quarante  millions  d'années.  Le  fécond 
y^  ^<//>o«^^»,  cent  trente  millions  ;  „&aînfijut 
qu'au  quatorzième  en  diminuant  toujours  de 
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dii  millions.  Le  quinzième  Monde  nommé 
Kirétan  a  duré  nonance  npillions  &  vingt-iiz 
mille  ans.  Le  icizicme  nommé  Dirétan^ 
feptante  millions  deux  mille  cinq  cens  ans. 
Le  dix-feptiéme  Duvabaren"  cinquante  neuf 
millions  cinquante  •&  neuf  mille  (ix  cens  ans. 
Le  dix-huitiéme  &  le  dernier  nommé  Kalie»\ 
qui  eft  celui  dans  lequel  nous  vivons  a  duré 
jufqu'à-préfent  quarante  mille  trois  cens  dou- 
ze ou  treize  ans  II  feroit  aufli  inutile  qu*en- 
nuieux  de  calculer  la  fomme  prodigieufe  de 
toutes  ces  années.  Les  Indiens  la  font  mon- 
ter à  un  billion,  feptante  &  deux  millions, 
trente  &  huit  mille  quatre  cens  ans. 

„  Qand  toutes  ces  années  auront  fait  qua- 
^,  tre  vingt  huit  révolutions ,  cette  durée  fera 
,,  une  minute  du  tems  de  Devendtren  le  Roi 
j,  des  Dieux.  Trois  cens  foixante  de  ces  mi- 
^,  nutes  ,  feront  une  heure ,  &  foixante  de 
^,  ces  heures  feront  un  jour.  Trente  de  ces 
^,  jours  feront  un  mois,  &  douze  mois  une 
^,  année.  Soixante  de  ces  années  feront  un 
,,  Anton.  Cent  mille  de  ces  Antous  feront 
„  un  Ougoum.  Dix-huit  de  ces  Ougoums 
„  feront  un  Chougoum^  &  quand  vingt  mille 
,,  fept  cens  de  ces  Chougoums  feront  écou- 
.,,  lez  ,  Devendîren  mourra ,  pour  renaître. 
„  Quand  il  fera  mort  &  revenu  au  Monde 
.,,  dix  mille  fept  cens  fois  avec  le  même  eP 
„  pace  de  vie,  Biruma  comptera  une  minu- 
„  de  fes  années  ,  &  les  pouffera  comme  cî- 
„  deflus  jufqu'à  ce  qu'il  Ibît  parvenu  à  l'Ou- 
„  goum,  qui  fe  multiplira  jufqu'à  deux  cens 
„  vingt  millions  de  fois,  en  y  ajoutant  cîn- 
.„  quante  &  fept  millions  &  feize  mille  ans, 
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„  au  bout  defquels  îl  mourra  pour  renaître 
„  vingt  mille  fept  cens  fois  ,  vivant  toujours 
„  le  même  nombre  d'années.  Ce  tems  écoulé, 
,,  le  Prophète  Roma-richi ,  dont  le  corps  eft 
„  tout  velu,  perdra  un  de  fes  poils,  &  compte- 
„  ra  un  des  jours  de  fa  vie  ,  qui  confifte  en 
„  deux  cens  feptante  millions  de  pareils  jours. 
„  Ce  Prophète  étant  né  &  mort  une  infinité 
„  de  fois,  Kamattala  MagA-rtchi  comptera  un 
„  jour.  „  Ainfi ,  de  Prophète  en  Prophète  îl 
sVcoulera  un  nombre  d'années ,  qui  partant 
tout  calcul  &  toute  imagination  conduit  à  un 
des  jours  du  Dieu  Villnou  ;  &  de  là,  après  un  au- 
tre calcul  encore  plus  grand, au  Dieu  Ifurcn, 
qui  mourra  &  renaîtra  plulîeurs  fois  comme 
les  autres,  étant  auflî  bien  qu'epx  un  Dieu  de- 
pendant  &  créé. 

Après  cette  infinité  de  révolutions,  le  tems 
de  rifuren  incrèé  viendra.  C'eft  lui  qui ,  fé- 
lon l'Auteur  que  je  traduis,  eft  le  feul  &  vrai 
Dieu.  ,  Il  eft,ajoûte-t  îMes  quatre  Loix  ..., 
„  le  Lingum ,  une  femence  fans  femence ,  la 
„  Sageflè  infinie,  la  Lumière  de  l'Efprit,  une 
„  E&nce  învifîble.  Il  eft  véritable ,  fans  de- 
„  faut.  11  a  un  œil  au  milieu  du  front.  Il 
„  eft  jufte  ,  immuable. ,  &  cependant  revêtu 
„  de  plufieurs  figures.  Il  rend  juftice  à  tous: 
„  il  fe  manîfefte  en  plufieurs  manières.  Il  eft 
„  très-difiîcile  à  connoître.  Aucune  Sageflfe 
„  ne  peut  pénétrer  fa  grandeur.  On  ne  le 
„  peut  voir  ni  dans  les  Livres  de  la  Loi,  nî 
„  autre  part.  Biruma,  Viftnou,  &  les  autres 
„  Dieux  ne  le  peuvent  voir.  C'eft  lui  qui 
„  donne  la  force  &  la  vie  à  tous  les  animaux; 
„  tjui  a  tout  créé ,  qui  entretient  tout ,  qui  re- 
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_  glelepaflTé,  le  préfent,  &  Tavenir,  &  qui 
^i  h'eft  renfermé  lui-même  dans  aucune  du- 
,,  fée  de  tems.  „    Ce  morceau  de  Théologie 
Indienne  s*eft  trouvé  fort  à  propos  en  ce  Heu 
pour  foulager  l'ennui  que  j'ai  eu  à  traduire  les 
folies  qui  l'ont  précédé.     Comme  tout  eft  du 
même  Auteur,  on  peut  apprendre  de  11  que 
le  Paganîfme  le  plus  groffier  n'eft  point  deftî- 
tué  de  la  connoiflance  de  Dieu. 
Je  dirai  préfentement  quelque  cho^e  des  prin- 
cipaux évenemens  qu'ils  attribuent  à  chacun 
de  ces  Mondes.    Dans  le  premier  naquit  le 
Dieu  Vîftnou  fous  le  nom  d'Addi  Naraîen: 
dans  le  fécond  Biruma.    Dans  le  troifiéme  la 
Loi  fut  révélée.    Dans  le  quatrième  Indirem 
fut  produit  par  la  Loi.    Dans  le  cinquième 
le  même  Indiren  mit  au  monde  le  Soleil  & 
la  Lnne.     Dans  le  (ixiéme  ces  deux  Aftres 
produîfirent  les  Génies  tutélaîres  des  huit  prin- 
cipaux Angles  du  Monde.    Dans  le  feptiéme 
ces  huit  Génies  produifirent  les  nuées  ,  &  ces 
nuées  furent  l'origine  de  dnq  principales  cou- 
leurs ,  qui  produiiîrent  à  leur  tour  yarunen  le 
Dieu  ou  le  Roi  de  la  pluie.    Dans  le  huitiè- 
me Monde  le  Roi  de  la  pluie  produîfit  les 
db>huit  principales  fortes  de  grains  ,  tous  les 
fruits,  &  tous  les  Fleuves  de  la  Terre.    Dans 
le  neuvième  nacquirent   tous   les   animaux. 
Dans  le  dixième  commença  à  exifter  un  Li- 
vre de  la  Loi  ,  intitulé  Irukka-VedoHm  ,  qui 
fut  fubftîtué  au  cinquième  Livre  du  Vedam  , 
ou  de  la  Loi  ancienne.  Ce  cinquième  Livre  eft 
perdu  depuis  une  infinité  d'années.    Dans  lé 
onzième  Monde  la  Loi  produîfit  les  diverfes 
Races  ou  Tribus  qui  diftinguent  les  Indiens. 
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Ces  races  font  les  Branûncs ^lesTcbadsrt  ^  les 
Vàcbi^^tiL  les  Tcbuddires.  Dans  le  douzième 
fortirent  de  l'œil  qu'Ifuren  a  au  milieu  du 
front  le  Dirou  nomrou^  ou  la  cendre  Ikcrée  de 
fiente  de  Vache  ,  la  Fleur  nommée  Kénnei^ 
pou  ,  Tarmure  &  le  parafol  du  Soleil ,  les  u- 
renfiles  dont  on  fe  fèrt  pour  boire  &  pour 
manger  ,  les  cordons  de  fil  que  les  Bramines 
portent  continuellement  fur  la  poitrine  ,  auffi 
bien  que  le  bandeau  dont  ils  fervent  pour  at- 
tacher leurs  cheveux.  Dans  le  treîiîémc  Mon- 
de turent  introduites  plufîeurs  pratiques  de  Re- 
ligion, les  jeûnes  ,  les  facritices,&  les  Céré- 
monies» entfe  autres  TOrdre  des  Sanniat^qm 
font  les  Moines ,  ou  les  Religieux  des  In- 
des. 

C'eft  fous  le  nom  &  la  forme  de  ces  San- 
iiias  que  les  Jeiuites  ,  en  dîffimulant  leur  ori- 
rigine  Européenne  ,  &  feignant  qu'ils  ne  font 
point  de  la  Religion  des  Portugais ,  fe  font 
introduits  dans  les  Roîaumes  de  Camate  & 
de  Maduré.  La  Religion  des  Sammanéens 
prit  auffi  fon  origine  dans  le  treizième  Mon- 
de. Ce  font  apparemment  ceux  dont  font 
mention  quelques  anciens  Auteurs  Grecs  fous 
le  même  nom  (a)  .  J'en  parlerai  plus  au  long 
dans  un  autre  endroit.  Le^  Indiens  leur  at- 
tribuent toutes  leurs  Sciences  &  leurs  Arts.  Ce- 
pendant ils  ont  perfécuté  leur  Seâe ,  &  Tout 
bannie  de  leur  pais.  C'eft  des  Sammanéens, 
difcnt-ils,  qu'ils  ont  appris  la  Poéfie  ,laDan- 
fe,  la  Dialeâique,  l'Aftronomîey  l'Art  de  de- 
viner  par  le  vol  des  oifeaux ,  la  Médecine ,  la 
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Chiromancie  ,  la  Mufiqae  ,  rAlchimie ,  la 
Géographie,  la  Peinture,  F  Architeâure ,  les 
Mathématiques ,  &  toute  forte  d'autres  Arts , 
jufqu*au  nombre  de  foixante  &  quatre  •  fans 
en  exclure  la  Nécromancie.  Il  ne  reûe  plus 
aucune  trace  de  ces  Sammanéens  fur  les  aeux 
Côtes  de  Malabar  &  de  CoromandeL  Peut» 
être  en  trouverons  nous  des  veftiees  dans  les 
Roiames  de  Siam ,  de  Laos ,  &  de  Pegu ,  où 
Sonmiona  Codom  la  principale  Idole  femble 
avoir  confervé  quelque  trace  de  leur  nom. 

Dans  le  quatorzième  Monde  les  Hommes 
commencèrent  à  lâcher  la  bride  à  leurs  volup-^ 
tez  fenfuelles  ,  &  à  s'adonner  à  toute  forte  de 
débauches  &  d'impuretez.  Le  quinzième 
Monde  continua  fur  le  même  pied.  Les  pé- 
chez &  le  dérèglement  allèrent  toujours  en 
augmentant.  Dans  le  feizième  Monde  il  y  eut 
de  la  joie  &  de  la  douleur ,  des  guerres  &  de 
la  paix  ,  de  la  richeflè  &  de  la  pauvreté.  £n 
un  mot,  ce  fut  un  mélange  de  bien  &  de  mal. 
Dans  le  dix>(èptième  naquit  la  mort ,  produite 
par  la  joie  &  la  douleur.  Dans  le  dix-huitiè- 
me ,  qui  eft  le  Monde  prèfent ,  font  nez  les 
Sermens ,  les  Menfonges .  &  la  Vérité  ;  la  Ju- 
ftice  &  rinjuftice.  De  tous  les  Mondes  celui- 
ci  eft  le  plus  corrompu.  Cçft  un  rcnverfe- 
ment  entier  de  toutes  chofes.  Les  Religions 
y  font  détruites ,  les  Dieux  mêmes  ne  font 
pas  d'accord  :  la  Loi  eft  dîvifée  ,  &  les  Ele- 
mens  ont  perdu  leur  force  primitive.  „L'Hom- 
,»  me ,  dît  un  de  ces  Païens  ,  eft  bien  infenfé 
„  quand  dans  une  corruption  fi  univerfelle  il 
„  a  la  fbibleffe  d'avoir  de  l'attachement  pour 
^  les  chofes  du  Monde.  „ 

Les 
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Les  différentes  Tribus  ou  Cafles  des  Indiens 
méritent  une  attention  particulière.  Peribnne 
ne  peut  s*élever  parmi  eux  plus  haut  que  fà 
naiilànce.  Le  r  ils  eft  obligé  de  demeurer 
dans  la  Tribu  du  Père  ,  &  de  s'attacher,  hors 
certains  cas  qui  font  rares  à  la  même  Profef- 
fion.  On  peut  croire  que  la  Politique  întro- 
duifit  au  commencement  cette  coutume  en 
Egypte  ,  d'où  elle  paroît  être  paffée  dans  les 
Indes ,  où  elle  a  dégénéré  en  fuperftition. 
Quoiqu'il  n'y  ait  que  quatre  Tribus  ou  Caftes 
principales ,  qui  font  celles  dont  ils  rapportent 
l'Origine  au  'onïîéme  Monde  ,  ils  en  comp- 
tent pourtant  par  dîverfes  fubdîvifions  jufqu'à 
nonante-huit ,  dont  les  Miffionaires  Danois 
ont  écrit  les  noms  &  les  divers  emplois.  La 
première  de  toutes  eft  celle  des  Bramines. 
C'eft  une  Tribu  Sacerdotale,  qu'on  peut  en 
quelque  manière  conwarer  à  celle  de  Levî 
parmi  les  Juifs.  Les  Éramines  font  les  De- 
pofitaires  des  Livres  Sacrex  ,  defquels  ils  dé- 
robent la  connoiflance  aux  autres  Tribus.  Ils 
font  aufli  les  Chefs  de  la  Nation  ,  &  les  Sa- 
crificateurs du  Peuple  ,  qui  met  à  la  tête  de 
tous  fes  devoirs  celui  de  contribuer  à  leur  en- 
tretien; obligation,  dont  les  Rois  mêmes  ne 
font  pas  exemts.  Les  autres  Caftes  diffèrent 
entre  elles  par  l'addition  ou  la  dimûnîtion  de 
quelques  prérogatives  établies  par  un  long  ulk- 
ge.  Elles  ne  lé  confondent  jamais  par  maria- 
ge ;  &  fouvent  elles  s'entre-haïflènt  mortelle- 
ment. Un  Homme  d'une  Cafte  fuperieure 
cft  fouillé  par  l'attouchement  d'une  perfonne 
d'une  autre  Tribu  que  la  fienne  ;  &  la  fbuîllu- 
re  eft  d'autant  plus  grande  qu'cft  baflè  la  Cafte 

dont 
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dont  cette  perfonne  eft  originaire*  Comme 
ils  ont  tous  «n  gênerai  une  haine  &  un  mépris 
incroiable  pour  les  Européens  qu'ils  appellent 
Francs  ou  Prauguis ,  &  qu'ils  regardent  com- 
me les  plus  infâmes  Nations  du  Monde,  tout 
Indien, qui  embraffe-le  Chriftianifme  ,  eftab- 
folument  banni  de  fa  Tribu ,  &  abandonné 
aux  infultes  de  toute  fa  Nation.  Aufli,  ne. 
trouve-t-on  point  que  la  Religion  Chrétienne 
ait  fait  de  grands  progrès  en  ce  païs-là  ,  quoi- 
qu'en  difent  les  Milfionaires  Romains.  La 
feule  Cafte  des  Barraves ,  qui  font  des  gens  de 
Mer,  a  embaraifé  la  Religion  Romaine,  fous 
certaines  conditions ,  qui  permettent  à  ces 
gens-là  de  conferver  une  partie  de  leurs  an- 
ciens ufages. 

Au  relte,  cette  haine  mutuelle  des  Caftes  In- 
diennes n'eft  pas  abfolument  établie   fur  les 
principes  de  leur  Religion  ,  quoique  les  Bra- 
mines  l'entretiennent  par  leurs  enfeienemens , 
&  qu'un  long  ufage  l'ait  chargée  d'obferva- 
tions  fuperftitieufes  &  incommodes  au  delà  de 
tout  ce  qu'on  peut  s'imaginer.    Un  de  leurs 
Prophètes  appelle  Kaviler  s'en  eft  plaint,  en 
leur  remontrant  que  Biruma  lui-même  avoit 
eu  une  Concubine  de;  la  Tribu  des  Bareïens , 
qui  pafTe  aujourd'hui  pour  une  des  plus  infâ- 
mes.    Il  ajoute  à  cela:  „  La  pluie  du  Ciel 
„  tombe-t-elle  avec  quelque  différence  fur  les 
„  uns  &  fur  les  autres?  Le  Soleil  leur  diftri- 
„  bue-t-ii  inégalement  fa  lumière?  Le  genre 
„  humain  eft  un ,  comme  Dieu  eft  un  feul 
„  Dieu.  ,    Le  Gnanîgueuls,  c'eft-à-dire  les 
Dévots  des  Indes,  delquels  nous  avons  déjà 
parlé,   n'ont  aucun  égard  à  toutes  ces  dî- 

ftînélions 
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ftioâions  de  Tribus.  Ils  mangent  dans  tou* 
tes  les  Maifons,  làns  s'informer  de  quelles 
Caftes  elles  font  habitées.  ,,  N'avons-nous 
„  pas ,  dit  un  d'eux  ,  tous  la  même  origine  f 
^  N'avons^notts  pas  tous  la  même  Langue  Se 
,,  la  même  Loi  r  Nous  vivons  &  mourons 
,,  tous  de  la  même  manière;  &  il  eft  manife^* 
,1  fte  qu'il  n'y  a  point  de  diftinôion  à  faire 
^  dans  tout  le  genre  humain  «  „  Ceux ,  qui 
écrivent  ces  chofes  ,  bien  loin  de  paflèr  pouf 
Hérétiques  parmi  les  Indiens  font  regaidet 
conmie  des  Hommes  plus  éclairei  que  les  au- 
très.  Cependant,  la  ftupidité  ou  la  prévention 
du  peuple  ne  lui  permet  pas  de  rien  changer 
à  fes  coutumes  anciennes. 

Cette  Nation  n'a  rien  retranché-  de  fon  an- 
cienne abftinence  fondée  autant  fur  le  Dogme 
de  la  Metempfychofe  que  fur  dWtres  fuper- 
ftitions.  Il  n'y  a  rien  au  Monde  qui  pât  obli- . 
ger  un  Bramine  à  manger  de  la  chair  des  ani- 
maux :  la  plus  grande  partie  des  autres  Caftes 
s'enabftient  également,  &  ne  fe  nourrit  que  de 
ris,  de  lait,  d'herbes  ,  &  de  fruits  de  la  Ter- 
re.. Les  Indiens  fuient  avec  un  foin  extrême 
^attouchement  des  Européens ,  &  pour  rien  du 
monde  ils  ne  voudroient  manger  aucune  cho' 
fe  qui  eût  paffé  par  leurs  mains.  '  Us  ont  mê-^ 
me  en  horreur  celles  que  des  étrangers  au" 
roient  regardées ,  aufquels  ils  défendent  à  cau« 
le  de  cela  l'entrée  de  leurs  Maifons  ,  &  l'at- 
touchement des  vafes  dont  ils  iè  fervent  pour 
boire  &  pour  préparer  leur  nourriture.  S'il 
arrive  qu'un  Européen  les  touche,  ils  les  caf^ 
fent  auffi-tôt.      Ils  évitent  avec  le  même  foin 

de  voir  oianger  des  étrangers  «  &  leurs  fuper--^ 
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ftitions  font  (ans  nombre  for  ce  fujet.  Cha« 
que  Tribu  en  a  qui  lui  font  particulières.  Ils 
ne  conviennent  généralement  qu*à  le  laver 
tous  avant  &  après  le  repas.  Ils  mangent  affis 
î  terre  ,  chacun  en  particulier ,  ne  touchant 
à  leurs  mets  que  de  la  main  droite ,  (a)  la 
gauche  étant  parmi  eux  defiinée  à  d'autres  ufa- 
g^es.  La  Femme  ne  mange  qu'après  fon  ma* 
ri.  Leurs  repas  font  fort  nlentieuz.  Ils  n'ont 
jamais  de  Feilins  r  ceux  des  Européens  leur 
font  un  fujet  de  fcandale  ,  aufS  bien  que  Tu* 
fage  de  la  chair  des  animaux  ,  qu'ils  repro« 
chent  continuellement  aux  Miilionaires ,  corn** 
me  une  abomination  qui  anéantit  tous  les 
avantages  qu'on  leur  fait  envifàger  dans  la  Re* 
ligion  Chrétienne. 

Il  fe  trouve  cependant  des  Caftes  inferieu-* 
res ,  qui  mangent  de  tout  jufqu'aux  cadavres 
des  Bœufs  &  des  Vaches  mortes  de  maladie. 
Ces  gens,  qu'on  appelle  Barftms^iovLt  l'exécra** 
tion  de  toutes  les  Tribus  ;  &  on  ne  ûuroitpas 
plus  ofTenfer  un  Homme  dans  les  Indes  que 
de  lui  donner  ce  nom-là.  Il  s'en  trouve,  d'au« 
très,  qui  mangent  des  volailles  &du  poiiibn. 
Ces  gens -là  font  en  petit  nombre ,  &  ils  paG* 
fent  aux  yeux  des  autres  pour  des  prévarica- 
teurs* 

L'erreur  de  laj  Metemplychofe,  qui  les  em- 
pêche tous  de  faire  mourir  les  animaux  &  de 
fe  nourrir  de  leur  chair  ,  s'étend  encore  pluà 
loin  à  toute  forte  d'égards.  Ils  attribuent  aux 
bétes  brutes  une  efpece  de  Religion,  &  font 
perfuadex  que  par  leurs  œuvres  elles  peuvent 

par- 
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parvenir  à  la  vie  éternelle.  On  pourroit  con* 
jcdurer  qu'ils  fondent  fur  cela  le  Culte  qu'ils 
rendent  aux  Vaches  &  à  divers  autres  Ani- 
maux, fi  leur  Idolâtrie,  qui  eft  en  quelque  ma- 
nière univerfelle,  ne  comprenoit  pas  prefque 
tous  ks  £cres,  depuis  le  Soleil  juiqu'aux  plus 
chétives  Créatures ,  à  l'exemple  des  Egyp- 
tiens qui  rendoient  les  mêmes  honneurs  au 
Soleil  &  à  rEfcarbot. 

On  peut  bien  comprendre  qu'une  Nation 
fujettc  a  tant  d'opinions  ridicules  &  de  vaines 
fuperih'tions  ne  fauroit  avoir  fait  de  grands 
progrès  dans  la  recherche  des  veritez   natu- 
relles.   L'Efprit  humain  ne  s'élève  point  aa 
dellus  des  principes  dont  il  eft  imbu ,  &  quel- 
ques dilpolttions  qu'on  puiflè  avoir  pour  les 
Sciences ,  on  n'y  parvient  point,  quand  on  ad- 
met des  erreurs  religieufes  qui  y  font  oppofées. 
Ou  a  de  cela  des  exemples  en  plufieurs  en- 
droics  de  l'Europe ,  auffi  bien  que  dans  les  In- 
des :  avec  cette  différence,  que  les  Indiens  cè- 
dent  volontairement   aux  Préjugez   de  leur 
éducation  ;    au  lieu  que  parmi  quelques  peu- 
ples (qui  fe  difent  Chrétiens  la  violence  &  la 
cruauté  des  Ecclefiaftiiques  tyrannife  les  con- 
fciences,  &  détournent  les  Hommes  de  la  re- 
cherche des  veritez  de  tous  les  ordres  ,   natu- 
relles &  furnaturelles.  ; 

Les  Indiens  ont  une  çfpece  de  Phyfîquc 
écrite  en  divers  Livres  diffidles  à  entendre  & 
remplis  d'expreffions.fiçurées  &  énigmatiques. 
Un  des  plus  eftimei  ac  ces  Livres  s^appelle 
en  leur. Langue  Daddouvum^  &  contient  les 
principes  de  la  Nature  ,  qu'ils  divifent  en  no- 
uante-fi  x  parties  cflèûtielles.  Pour  en  don- 
ner 
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ner  une  légère  idée ,  les  Indiens  enfdenent 
auifi  bien  que  les  Chinois,  &  les  autres  Orien* 
taux,  quMl  y  a  cinq  Elemens.  Ils  admettent 
le  même  nombre  de  couleurs  &  de  genres  de 
vie  ;  ce  qui  eft  auili  peu  exaâ  qu'inftruâif. 
4Dutre  cela  ,  difent-ils ,  il  y  a  trois  principes 
des  déréglemens  qui  naiflent  de  T Union  de 
rame  &  du  corps ,  trois  complexions  princi* 
pales  ,  &  iix  (iéges  fondamentaux  de  la  vie , 
vingt-cinq  nombres  intérieurs ,  &  vingt-qua» 
tre  extérieurs  ;  quatorie  vents  le  long  de  Té- 
pine  du  dos  ,  &  cinq  fignes  ou  préfages  de  la 
mort.  Telle  eft  la  divifion  de  leur  Pnyfique  » 
qui  y  pour  la  plus  grande  partie ,  ne  concerne 
que  le  corps  humain ,  qu^ils  appellent  dans 
leurs  Livres  &  dans  leurs  Difcours  un  x\bbre« 
gé  du  Monde,  ou,  pour  parler  comme  nos  an- 
ciens Phîlofophes,  un  Miçrocofme. 

Leurs  cinq  Elemens  font  la  Terre  ,  l*Eau , 
le  Feu,  rAir,  faVÂ^achum,  c'eft-à-dire  Tef- 
pace  qui  eft  entre  le  Ciel  &  nôtre  Atmofphé- 
re;  plus  fages  en  cela  que  les  Chinois,  qui 
comptant  autant  d'Elemens  que  les  Indiens, 
mettent  le  bois  pour  le  cinquième.  L'Hère- 
fiarque  Manès  admettoit  auffi  cinq  Elemens , 
ce  qu*îly  a  de  Tapparence  qu'il  aroit  appris  des 
Mages  Perfiins.  Les  voici,  comme  on  les 
trouve  dans  la  Dilpute ,  d*Archelaiis  (a)  & 
dans  le  Traîtté  de  Jean  de  Damas  contre  les 

H  h  Ma- 

(a)  Archelai  &  Manetis  Difputatio ,  p.  X47.  edit.  Pabridû 
foncra    Manichsos  •    cdit.  Leundavii ,     pag.   in:     T« 
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Manichéens  :  Le  Vent ,  la  Lumière ,  TEaa  y 
le  Feu,  &  la  Matière.  Selon  Jean  de  Damas^ 
l'Air,  le  Ventila  Lumière,  TEau,  &  le  Feu* 
Je  ne  mVréterai  point  à  accorder  ces  deux 
Auteurs.  Archelaiis ,  qui  eft  le  plus  ancien,  pa* 
roit  auffi  le  plus  exaâ.  Ce  que  Manès  appel- 
loit  la  Lumière  eft  apparemment  ïjletber  ou 
V/lgacimm  des  Indiens.  Ces  cînQ  Elemens 
ont  dnq  couleurs  :  la  Terre  cft  de  couleur 
d*Or ,  rËau  de  couleur  de  Cnrftal ,  le  Feu  de 
couleur  de  Cuivre,  TAîr  eftnoîi',  &  r>#fif- 
chmm  eftdeméme  couleur  que  les  Nuées.  Les 
cinq  genres  de  vie  font ,  la  vie  nutritive;,  cel- 
le qui  eft  étendue  par  tout  le  corps  «  la  vie  de 
la  volonté,  celle  de  la  fageffe,  &  celle  delà  fé- 
licité. Les  trois  principes  de  déréelement 
font  en  leur  Langue ,  V/IttoMum ,  le  magmei^ 
&  le  Kamium.  ISAnoAhum  eft  une  qualité 
attachée  à  Tame  conune  la  rouille  Teft  au  cui** 
vre  ,  &  comme  les  enveloppes  naturelles  le 
font  aux  légumes  &  aux  fruits.  C'eft  elle  qui 
opère  en  l'homme  toutes  les  aâions  où  W 
porte  fa  convoitife.  Ne  feroît-ce  point  un 
refte  d'idée  du  Péché  Originel  ?  Le  Magmei 
prefide  à  rimagînation ,  &  c'cft  la  fource  de 
tous  les  Arts.  Le  Kaminm  excitç  la  convoî- 
tîfe  &  porte  THonmie  à  toute  forte  d'excès  & 
de  plailirs  déréglez..  Les  trois  Complexfons, 
ou  tempéramens ,  font  le  Caraâère  mélanco- 
lique, le  Sanguin  ou  Bilieux,  &  le  Phlegma- 
tique.  Le  tempérament  mélancolique  pro- 
duit la  figeflfe  ,  la  mortification  ,  une  vie  ré- 
glée ,  &  un  bon  naturel.  Le  Caraâère  coléri- 
que ou  fanguin  porte  au  repentir  ,  à  la  çonti*:- 
nence  &  i  la  vertu.    Le  Phlegmatique  excite 
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i  rimpureté  ,  à  la  fraude  ,  i  rimuftîce ,  aa 
menfonee ,  au  fbmmeil,  &  à  la  triAdIè.  Le» 
autres  di vidons  ne  fauroient  être  traduites  à 
caufe  de  leur  obfcurité.  Ce  ne  font  que  dea 
figures  de  diverfes  fortes ,  qui  ont  un  tel  ra* 
port  aux  Lettres  de  TÂIphabet  Malabare,  quo 
ron  n'en  peut  rien  tirer  fans  avoir  fait  de 

Îrands  proèrès  dans  la  connoiflance  de  leuç 
langue.  On  comprendra  par  ce  que  je  vien$ 
de  traduire,  qu'on  perd  fort  peu  de  n'avoir  pas 
le  refte.  M.  Ziegenbalg  dit  ici  que  parmi  ces 
Païens  on  trouve  des  Savans  à  leur  manière, 
qui  entendent  aflèz  bien  THidoire  Naturelle, 
tant  celle  des  Animaux  ,  que  celle  des  Mine* 
raux  &  des  Plantes. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Médecine,  elle  eft  ea 
edime  chez  eux  ,  &  foigneufôfiient  cultivée, 
quoiqu'elle  ibit  fondée  fur  des  principes  fort 
diSerens  de  nôtres ,  &  fort  conformes  à  ceux 
de  leur  Phyiique.  On  trouve  dans  leurs  Li* 
vres  les  noms  &  les  caufes  de  toutes  les  ma- 
ladies^  auifi  bien  que  les  remèdes  dont  il  faut 
le  lèrvir  pour  les  traitter.  11^  çonfidérent  1^ 
pouls  avec  une  attention  paptîçuliét€>  C'eft 
parmi  eux  une  étude  longue  &  mêlée  d'obfer*- 
valions  fuperftitieurëis.  A|n$.  il. y  à  plus  lieu 
(de  compter  fu^  leur  pratique^  quç  fur  le^r  fk^ 
voir.  Les  Européens  établis  dans  les  Indes 
.confultent  volontiers  l^s  Médecins  GentiW 
dans  leurs  maladies ,  &  fe  troj^tvenc  fort  bien 
de  leurs  ordohnançes.  Au  reÀte,  leur  fçiencç 
&  leur  pratique  de  \ix  Médecine  eft  très  con^ 
forme  à  celle  des  Chinois. 

Quoique  ces  peuples  s'appliquent  fort  à  l'é- 
tude de  l'Aftronomie ,    &  principalement  i 

Hh2  l'Aftro- 


484    Histoire  dv  Christiaiiisme 

rAftrologic  iudîciaîre ,    on  peut  croire  que 
leurs  comjoiilànces  for  ce  fhjet  Ibnt  extrême- 
ment bornées.    Des  gens,  qui  croient  qnc  la 
terre  eft  plate  ,  &  que  le  Soleil  fait  (on  cours 
à  rentour  d'une  monti^e  fita6e  an  Nord  du 
inonde ,  ne  peuvent  pas  avoir  acquis  de  gran- 
des Lumières  (ur  le  cours  des  Aftres  &  leur 
iituation  dans  les  Cieux.    Ils  ne  laiflènt  pas 
de  prédire  les  Eclipfès  :  ceux,  qui  crcnront  la 
chofe  împoflîble  ou  douteufc,  trouveront  de- 
quoi  fe  convaincre  du  contraire  dans  la  To- 
pographie Crêrienne  de  Cofine  Egyptien  ,  qui 
rapone  (a)  l'exemple  d'un  Homme  de  fou 
tems,  qui  fbûtenant  le  même  Syftéme  nelaif- 
Ibit  pas  de  prédire  les  Eclipfes  avec  une  ex- 
aôitude  qui  donnoit  de  l'étonnement  à  ceux 
mêmes  qui  fuivoient  une  Hypothéie  plus  rai- 
fonnable. 

Leur  année  commence  au  mois  d'Avril. 
Elle  eil  compofée,  comme  la  nôtre,  de  trois 
cens  fbixante  &  cinq  jours.  Leur  manière 
d'intercaler  ne  m'eft  point  connue,  &  je  n'en 
trouve  rien  dans  les  Manulcrits  des  Miffionai- 
res  Danois.  Ils  divifent  le  Zodiaque  <en  dou* 
2e  figues  ,  dont  les  noms  en  leur  Langue  fe 
raportent  à  ceux  que  nous  avons  reçus  des 
Grecs  qui  les  avoient  reçus  des  Egyptiens. 
Ils  ont  pareillement  le  même  nombre  de  Pla- 
nètes que  nous  ,  &  ils  s'en  fervent  de  la  mê- 
me manière  pour  marquer  les  jours  de  la  fe- 
mâînc:  coutume,  qu'ils  ont  auffi  reçue  des  E- 
gyptiens ,  parmi  Icfqucls  cette  divifion  fèpte- 

naire 

(a)  Tom.  2.  Collcâ.  No7a  Fatmm  tait.    D.  Scnaid. 
de  Montâucon.  pag.  264* 


DBS  Indes,  Livre  VL      4^$ 

naire  étoit  fort  ancienne  (a),  foit  qu'elle  leur 
Alt  venue  des  Juifs  ,  ou  que  ceux-ci  Teuffent 
apprife  cheï  eux  ;  ce  qui  ne  doit  s'entendre 
que  par  raport  au  nombre  de  jours ,  les  noms 
des  Planètes  n'aiant  point  été  en  u(kge  chez 
les  Ebreux  pour  defigner  les  jours  de  la  fe- 
maine.  Quoique  ces  noms  varient  dans  les 
Indes  félon  la  diverfité  des  Langues ,  le  nom 
de  Bttda  célèbre  parmi  les  anciens  ,  comme 
nous  le  verrons  bien-tôt ,  tient  univerieHe- 
ment  la  place  dé  Mercure ,  &  marque  le  Mer- 
credi chez  les  Malabares,  les  Habitans  deTIle 
de  Ceylan,  &  les  Siamois.  Outre  les  fîgnes 
du  Zodiaque ,  les  Indiens  comptent  vingt-Xept 
Confiellations  ,  dont  ils  fe  fervent  auiu  bien 
que  des  Planètes,  principalement  pour  prédire 
l'avenir  ,  &  s'établir  ,en  qualité  d'Aftrulogues 
à  la  Cour  des  Rois  Indiens ,  qui  font  fort  en- 
têtez de  ces  vaines  prédiâions ,  auffi  bien  que 
des  Augures  ,  de  la  Chiromancie  ,  &  de  di- 
verles  autres Sottifes, dont  nonobftanr  la  Lu- 
mière de  l'Evangile  nous  n'avons  pas  encore 
entièrement  fecoué  le  jaug« 

Pluficurs  Indiens  s'appliquent  à  l'Alchymic, 
c'e(l-à-dire  à  la  prétendue  transmutation  des 
Métaux.  Ils  ont  des  Livres  qui  traittent  de 
cette  Science  qu'ils  appellent  Râcbaviddei. 
Quoiqu'ils  l'étudient.ai&z  fbigneufement ,  ils 
ne  s'engagent  pas  aux  dépenfes  qui  ont  ruiné 
tant  de  perfonnes  en  Europe.  La  poffibilîté 
de  cet  Art  tfeft  point  révoquée  en  doute  chez 
eux.    Ils  raportent  fut  xre  fujet  plufieurs  Hi- 

H  ^  3  ftoi- 

(s)  V.  Dion  Caffîus  Livre  36.  &  le  Chcraliei  Mârsham. 
Siècle  XVI.  pag.  47<*  «lit«  de  Leiplic. 
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lloires  ,  entre  autres  ane  qai  eft  fort  célèbre^ 
parcequ'clle  concerne  leur  Dieu  Uuren  ,  qui 
changea  lui-même  du  fer  en  or  ,  comme  je 
vais  le  décrire  dans  les  propres  fermes  d'un  de 
leurs  Livres,  (a)  ,,  I>Eins  une  Ville  «ppeilée 
„  OiroM  fitàvanum  demeuroii  une  fille  nom- 
^  mée  PammameiaL  Cette  fille  iioxt  dédiée 
„  au  Culte  des  Dieux  ,  &  du  nombre  de  cel- 
^  les  qui  font  protlffion  de  fe  proAituer  en 
„  leur  honneur.  £lle  étoit  fort  religieufe, 
„  &  fe  levoit  tous  les  matins  avant  le  Soleil. 
„  La  première  chofe  qu'elle  iaifoit  tftoit  de  fe 
„  laver  dans  TEtang  de  la  Pagode  ou  du 
„  Temple  de  l'Idole  auquel  elle  étoit  affeâée. 
,,  De  là^emrant  dans  le  Temple,  elle  yâûfcût 
y,  fes  prières,  &  toutes  le  Cérémonies  ^refcri- 
„  tes  par  la  Loi.  Enfutte,  retirée  dans  iaMai«* 
,,  fon  ,  elle  y  admettoit  ceux  de  fes  amans 
,,  qui  la  paioient  le  plus  largement.  Cela  al- 
,,  loit  loin,  à  caufe  defe  rare. beauté.  Elle 
,,  partageuit  en  trois  pordons  ce  qu'elle  ga^ 
,,  gnoit  ainfi.  La  première  étCMt  pour  la  ra- 
,1  iS^^  9  ^^  feconde  pour  des  aumônes -gene^ 
^y  raies,  &  la  troifiéme  pour  des  aumônes 
,,  particulières  qu'elle  £ufoit  aux  Pèlerins  & 
,,  aux  Saints  des  Indes  qui  ne  fubfiftent  qu'en 
^,  mendiant.  Elle  ne  vivait  qu«  de  ce  qu'elle 
,,  gagnoit  avec  les  perfonnes  de  moindre  con- 
,,  dicion  ,  qui  paioient  beaucoup  ;pioins  que 
„  les  autres.  Cependant ,  elle  avoir  cette  re- 
„  ferve  qu'elle  excluoit  de  fon  commerce  les 
„  getis  nez .  dans  les  Caftes  ou .  Tribus  infe- 
'„  rieures  des  Indqs ,  ne  donnant  entrée  chez 

.        ,   elle 

(a)  Lifîc  MaUbuciittiflé»  .énitéé$0M,dkitrMM.  : 
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9,  elle  qu'aux  Biamines ,  aux  Poëces ,  &  aux 
I,  perfomies  de  quelque  diltmâion.  Le  Dieu 
y»  ifurea  lui  apparut  un  jour  fous  la  forme 
,,  d*un  homme  de  £1  Sede.  Cette  bonne  fille 
,9  fe  difpoik  d*abord  à  lui  donner  ce  qu'elle 
,,  n'avoit  pas  coutume  de  refîifer.  Ifuren  lui 
9,  fit  comprendre  qu'il  n'^toit  pas  venu  pour 
91  ce  qu'elle  lui  ofiroit  fi  libéralement  ;  mais 
9,  pour  lui  rappelkr  en  mémoire  un  vœu 
,9  qu'elle  avoir  iùi  d'oifrir  une  Idole  de  fonte 
„  au  Dieu  Tjchokka  muiageu  y  qui  ell  Ifuren 
9,  lui-même  U)us  un  autre  nom.  HtUs ,  s'é- 
9,  cria-t*elle,  ou  pourroiS' je  trouver  affez,  JPar* 
9t  g^f»t  p^9tr  €eta  i  Ifuren  lui  repondit  :  Je  Jai 
,9  rAlchymie  tsT  l'Art  de  faire  de  l'Or.  Ap- 
,9  portez-moi  tottt  le  fer  que  vous  avez  dam  U 
,,  Maijou.  La  dévote  obéit  &  en  emprunta 
^  même  de  les  voifias.  Ifuren  aiant  reçu  ces 
,f  ferrailles  les  parXema  d*une  efpece  de  fiente 
,,  de  Vache  puiverifée ,  qu'il  avoit  apportée 
„  fur  lui.  Il  les  lajifii  pendant  toute  la  nuit 
y,  dans  le  feu  fur  le  foier  de  la  Maifon.  Le 
,,  matin  du  jour  fuivant  le  tout  fe  trouva  chan- 
,,  gé  en  Or  très-fin ,  &  liuren  avertit  cette 
,,  fille  de  s'en  fervir  pour  lui  fondre  une  Ido- 
,,  le.  Incontinent  après,  il  s'éleva  en  l'air, 
„  &  étant  entré  dans  le  Temple ,  il  fe  retira 
„  dans  le  Lingum  où  il  fait  fon  fejour  ordi* 
„  naire.  „ 

Cette  Fable ,  outre  qu'elle  montre  l'idée 
que  ces  peuples  ont  de  l'Alchymie  4  fait  con-^ 
noitre  Peftime  qu'ils  ont  pour  ces  mialheurett- 
les  viâimes  de  i'impudicité  publique.  Ils  les 
coniàcrent  folemnellement  à  leurs  Dieux ,  & 
les  r^rdent  comme  des  perfomies  iàintes  & 

Hh  4  très 
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très  difpofdes  à  parvenir  à  un  haut  d^é  de 
piétcf. 

Puiique  Toccafion  fc  prcfcntc  de  parler  de 
CCS  filles,  je  raporterai  ici  ce  qu'on  en  trouve 
dans  les  Ecrits  de  nos  Miffionaires  ,   qui  eft 
confirmé  par  le  témoignage  de  tous  les  Voîa- 
geurs.     Chaque  Pagode  en  a  un  certain  nom- 
bre plus  ou  moins  grand ,  félon  fa  réputation, 
ou  ielôn  fes  revenus.    On  les  deHine  fort  jeu- 
nes au  Culte  des  Idoles  par  une  dédicace  qui 
fe  fait  avec  beaucoup  de  pompe  &  de  folem- 
nicé.    £lles  font  élevées  avec  foin  au  dépens 
de  la  Pagode.  Contre  la  coutume  du  Pais,  où 
les  femmes  ne  s'appliquent  point  aux  Lettres, 
on  leur  enfeîgne  à  lire  &  à  écrire,  outre  la 
Panfe  &  la  JViufique  qui  font  leurs  principaux 
exercices.    On  choifit  ordinairement  les  plus 
bellles  filles  qui  fe  trouvent ,   afin  que  parve* 
nues  en  âge  elles  puifFent  fubfifter  &  enrichir 
le  Temple  des  revenus  de  leur  proftîtution. 
Elles  danfent  &  chantent  devant  l'Idole  lea 

Jours  Iblemnels,  lorfqu'on  célèbre  quelques 
^êtes  en  fon  honneur.  Leurs  Danfes ,  auffi 
lafcivcs  qu'il  fe  peut ,  repondent  par  des  ge-. 
ftes  fortfignificatîfs,  aux  Fables  impudiques 
de  leurs  fauffes  Dîvinitez,  qu'elles  chantent  en 
même  terps  ^  ou  qu'elles  entendent  chanter  à 
d'autres  qui  préfident  à  la  Danfe,  Ces  mal- 
heureufes  Créatures  ne  peuvent  abandonner 
l'Idole  à  laquelle  elles  font  confacrées.  Le  ma- 
riage. Içur  eft  entièrement  interdit.  Les  enfans 
qu'elles  ont  de  leur  mauvais  commerce  de- 
meurent confacrez  au  Culte  de  l'Idole  :  les 
filles  fuivent  la  deftinée  de  leur  mère,  &  les 
garçons  apprennent  la  Mufique  &  à  jouer  des 

in- 
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inftrumens.  Ces  filles  font  une  des  plus  gran- 
des tentations  de  ces  pais  Barbares,  &  uueoc-> 
cafion  de  péché  continuelle  à  une  Nation  qui 
naturellement  eft  portée  à  l'impudicité. 

Je  ne  dirai  rien  ici  de  la  Mufique  des  In-, 
diens  ,  quoique  cette  fcience  foit  eftimée.  & 
cultivée  chez  eux  ,  mais  d^une  maniéré  diffé- 
rente de  la  nôtre,  &  difficile  à  expliquer.    £!• 
le  a  un  raport  eflentiel  à  leur  Poëfie  qui  eft 
pareillement  fort  malaifée  ,  autant  à  caufe  de 
la  compofition  qui  n*a  raport  qu'aux  divers 
tons  de  leur  Mufique  ,  fans  é^d  \  la  quan* 
tité  &  à  la  mefure  ,  qu'à  caufe  des  mots  par* 
ticuliers  qu'elle  emploie  ;  tel  Livre  Poétique, 
étant  fi  obfcur,  que  parmi  les  Malabares  mê- 
mes, qui  entendent  fort  bien  tous  les  Ouvra-, 
ges  écrits  en  profe  ,  à  peine  en  trouvera-t-on. 
un  de  cent  qui  puiflè  entendre  ou  expliquer 
les  Poèmes  anciens.    Il  arrive  Ibuvent  que  les 
modernes  ne  font  pas  moins  difHciles.    Les. 
Poètes  ont  des  expreflions  qui  leur  (ont  par- 
ticulières ,  &  que  Ton  n'apprend  que  par  une 
longue  étude. 

Quelques  Savans  ont  cru  que  l'Arîthmetî- 
que  dont  nous  nous  fervons  aujourd'hui  ve-r 
noit  des  Indes ,  aufli  bien  que  le  Zéro ,  &  les 
autres  figures  des  nombres  jufqu'à  dix.  Sans 
examiner  fi  on  peut  foupçonner  cela  de  quel- 
que autre  Nation  Indienne ,  il  efl  certain  que 
l'Arithmétique  des  Malabares  diffère  beaucoup 
de  la  nôtre,  aufïï  bien  que  les  Chiffres  dont  v^ 
fervent  ces  peuples,  qui  ne  connoiffent  point 
l'ufàge  du  Zéro.  Leurs  opérations  font  en 
grand  nombre,  fort  ingénîeafes,  &  fort  diffici- 
les; mais  extrêmement  fûr^s,  quand  on  les  a 

Hh  f  une 
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une  Ibis  apprifes.  Us  s*y  appliquent  dès  leur 
cn6uice,  &  ils  ont  une  li  grande  habitude  i 
calculer   les  fommes  les  plus  embaraiKes , 

Îu'ils  font  fouvent  un  le  champ  ce  que  des 
européens  font  long-tems  à  finir  avec  la  plu* 
me.    Il  eft  vrai  que  leur  opération  feroit  plus 
longue  que  la  nôtre,  fi  Timagination  rompue 
par  une  longue  haUtude  ne  voioit  d*abord  la 
fin  de  la  queftion  propofée.    Ils  divifent  les 
unitex  en  un  grand  nombre  de  firaâions.  C*eft 
une  étude  qui  leur  eft  particulière,  &  qui  de- 
mande bien  du  tems.    Leur  divifion  la  plus 
fréquente  de  l'unité  eft  en  cent  parties,  que 
Ton  n'apprend  que  confécutivement  en  com-  ' 
mençant  par  deux ,  trois ,  quatre,  &c.  jufqu*à 
cent.    Cela  vient  de  ce  que  ces  fraâions  font 
ditiférentes  félon  la  nature  des  choies  nom« 
brées.    Il  y  en  a  pour  les  monnoies ,  pour  les 
poids ,  pour  les  mefures ,  en  un  mot  pour 
toutes  les  chofes  qui  peuvent  être  raportées 
aux  opérations  de  l'Arithmétique.    Le  même 
ufàge  étoit  ans  doute  parmi  les  Romains ,  & 
cela  peut  fervir  à  entendre  quelques  Pal&ges 
des  Anciens ,  comme  celui  d'Horace  dans 
l'Art  Poétique  (a)    Les  EMfams  dis  Romains 
éippremnent  far  de  longs  calculs  à  Mvifer  PAS  y 
ou  FUnité  en  cent  parties.    On  coQOjprendra 
aufiî  par  là  ce  que  fignifient  deux  Fanages  de 
Pétrone,  qui  ont  paru  difficiles  aux  Interprè- 
tes.   Dans  le  premier ,  un  Père  dit  à  un  hom- 
me qui  fàifoit  profeffion  d'enlëigtier  la  Jeu- 

neflè: 
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neflb:  {^)Jf  vous  éltve  tmn  Ftb  qui  fût  déjm 
fmssre  parMs.  Dans  l'autre,  un  homme  6 
vante  (h  )  de  finroir  tes  cent  parties  tant  des 
poids  que  des  monnoies.  Je  n'ai  ofé  mettre 
ici  quelques  exemples  <le  TAddition  &  de  la 
Divifiun  de  ces  Indiens ^  quoi  que  j'en  aie  al^ 
fex  entre  les  mains.  le  ne  doute  point  que 
ce  ne  foie  Tancienne  Arithmétique  des  Grecs 
&  des  Komains  (  c  ) .  Il  n'y  a  point  d'appa- 
rence qu'on  en  rétabliflb  jamais  l'uûge.  Nos 
opérations  font  beaucoup  plus  courtes  &  plus 
aijKes.  Mais  c'eft  aflèz  parlé  des  Sciences  .& 
des  Arts  de  ces  Peuples  ;  je  vais  paûer  ^  un 
autre  fujet.  .    . 

Il  o'eft  pas  certain  que  la  Religion  prélènte 
des  Indes  (bit  la  première  de  toutes  celles  qui 
ont  été  connues  en  cette  vafte  étendue  de 
pais.  Les  Bramines  reconnoiflènt  que  leur 
culte  a  fuccédé  dans  le  Malabar  à  celui  de 
certain  peuple  qu'ils  traitent  de  Païen,  &  qu!ils 
appellent  la  Nation  des  Sammanéens.  Il  faut 
remarquer  que  les  Indiens  Malabares,  bien 
loin  de  fe^confidérer  comme  Païens  ^  mettent 
cette  Epithéte  au  nombre  des  plus  groilès  in- 
jures, Se  ibûtiennent  qu'on  ne  s'en  peut  fer- 
vir  qu'à  l'é^d  des  gens  qui  ne  co^noi£^ent 
point  l'Etre  infiniment  Défait,  &  qui  ne  lui 
rendent  aucun  culte.  C'eft  donc  fous  cette 
idée  que  .nous  devons  enviil^er  les  Saipma^ 

néens 

(a)  ?eitoniofl  op.  4tf.  pag.  2x7.  ?.z$,  Tibi dijiipibu  €rtf> 
dt  Qeerê  «mm,  JMm  éfUiUtur partes  dicit. 

(h)  Ibîd.  c.  5 S.  pag.  294.  Partes étntumdift,4d, 4$ ^  ni 
ÈêtÊaut  I  ,i|a  vpiwnsfn, 

ic)  Voiet  les  Remarques  de  M.  WaUis  ht  V^erkorint 
'4'AEcbtmcdc,  vm  la  fin» 
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néens,  anciens  habittns  des  Indes ,  defquels  la 
Religion  n*eft  peut-être  pas  encore  entière- 
ment détruite,  quoi  qu'elle  foit  préfèntement 
inconnue  dans  tous  les  pàî's  qui  font  en  deçà 
du  Gange,  où  la  ibule  Religion  des  Bramines 
ou  Brachmanes  eft  en  ulàee.    Cette  idée  des 
Samihanéens  n*e(l  pas  entièrement  conforme 
à  ce  qu'en  rapporte  Porphyre  (a)  dans  foa 
Traité  de  TAbdinence  de  la  Chair  des  Ani- 
maux.   Il  les  diftingue  à  la  vérité  des  Brach- 
manes ;  mais  il  leur  donne  à  peu  près  la  mê- 
me Loi  &  la  même  Relij^on.    Clément  d'A- 
lexandrie qui  en  fait  aufli  mention  en  parle  en 
ces  termes  (  b  ) .    „  Il  y  a  deux  efpéces  de 
,,  Gynmofophiftes    Indiens   ou    Philofophes 
jy  Barbares.    Les  uns  s'appellent  Sarmanes  & 
jj  les  autres  Brachmanes.    Ceux  des  Sarma- 
„  nés, qui  font  appeliez  (c)  Solitaires,  n'ha- 
„  bîtent  point  dans'les  Villes,  &  n'ont  point 
„  de  maifons.   Ils  fe  couvrent  d'écorces  d'ar- 
„  bres ,  &  fe  nourriffent  de  fruits.    Ils  ne 
„  boivent  que  de  l'eau  dans  la  paume  de  leurs 
„  mains.    Ils  ne  fe  marient  point,  &  vivent 
„  comme  les  (d)  Encradtes.    Ce  font  ceux 
„  d'entre  les  Indiens  qui  obéïflèfat  aux  com- 
„  mandemens  de  Boutta ,  qu'ils  honnorent 
„  comme  un  Dieu ,  à  caufe  de  la  faînteté  de 
„  fa  vie.    Ce  Boutta  ne  peut  être  que  celui 
que  S.  Jérôme  (  e  )  &  quelques  autres  anciens 

appel- 
fa)  Libr.  IV.  5. 17.  &  If.   ' 

(b)  Stieicat.  L.  i.  pag.  52p*cdit.Potteii. 

(c)  «AA«ffi«i. 

(d)  Les  Se^tCQis  de  Tatien,  Difdple  de  Jaftîn  MaïQu. 

(e)  Hietonym.  Lib.  i.  adveifus  Jovinianum.  Tom.  IV. 
pag.  iStf.  col.  2.  cdic.  noviffims.    \y4jmd  Gymnofiphtftm  Indim 
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appellent  Boudda.  Je  ne  doute  point  que  ces 
Samanéens  ou  Sarmanes  ne  foient  les  mêmes 
qui  font  appeliez  Gtrmanes  dans  Strabon ,  Lir 
vre  XV;  foît  que  ce  nom  ait  été  corrompu 
bar  les  Copiftes ,  ou  que  Strabon ,  qui  cite 
Megafthéne ,  foit  tombé  fur  un  Exemplaire 
qui  Ta  trompé. 

Il  paroït  par  les  Livres  des  Indiens  Matar 
bares,  que  les  Samanéens  étoient  habiles ,  puis 
qu'ils  reconnoiflènt  que  toutes  leurs  Sciences 
oc  leurs  Arts  viennent  de  ces  eens-là.  Il  fiiut 
donc  que  la  migration  des  Brachmanes  foit 
podérieure  à  celle  des  Sammanéens ,  ou  que 
ceux-ci  aiant  corrompu  les  premiers  principes 
de  leur  Religion  fuflent  tombez  dans  l'igno- 
rance du  Dieu  Souverain ,  &  aient  eu  befoin 
de  réformation.  Ce  dernier  fentiment  paroî- 
troit  le  plus  probable,  fi  on  étoit  fur  de  la 
vérité  de  ce  que  difent  les  Malabares ,  qui  aC- 
furent  que  leur  Religion  eft  infiniment  plus 
ancienne  que  celle  des  Sammanéens,  qu^ils 
appellent  en  leur  l'àw^t  Schammanes  (a).  Il 
eft  certain  par  le  témoignage  des  Auteurs  an- 
ciens que  j'ai  citez,  &  par  celui  des  Bramines 
des  Indes ,  que  ces  Sammanéens  pratiquoibnt 
la  même  abfiinence  que  les  Indiens  d'aujour- 
d'hui, &  qu'ils  croioîent  cormme  eux  laTranf- 

migra- 

mué/t  per  manus  httjus  o^nionis  audoritdt  tradhur ,  ^utd.Bttddéim 
princtuem  dogrMtit  ewwn  e  Uttere  fuê  virgogemrarit,    ; 

(a;  Les  Fiêtics  des  Samojedes  s^appellent  Schamans.  Le 
Btun»  Voyage  de  Mofcofie»  pag.  is.col.  i.  Ceux  dcsTun- 
guficns.&  d'autres  Katiofls  de  Tartaiie  poitent  le  même  nom. 
V.  le  Voyage  d'Evet  Ysbiant  \  la  Chine,  cbap.  7.  p.  62.  £c 
-69.  de  redit.  Allemande.  Voyez  aufli  pag»  120.  où  il  dit 
qu9  le  nom  de  Schaman»  eÛ  un  nom  de  Religion  d'un  Peu- 
ple Taïute,  voidn  des ûontâicd  delà  Chine. 
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migration  des  amcs.  Us  avoicnt  aufli  leurs 
Idoles ,  &  U  ne  paroît  point  que  leur  Relî- 
gîou  ait  dîfFcré  de  celle  des  Bradimanes ,  que 
dans  TArticlc  important  de  la  connolflance 
de  TEtre  infiniment  parfait.  11  reftc  encore 
dans  les  Indes  des  Livres  compofei  par  les 
Sammanéens  ;  &  ces  Livres  font  lus  &  efti- 
Ttici  des  Indiens  modernes ,  qui  les  gardent  & 
lès  citent  avec  autant  de  foin,  que  nous  gar- 
dons ceux  des  anciens  Auteurs  Grecs  tSc  Ro- 
mains. Je  vais  parler  de  quelques-uns  de  ces 
Livres  dont  je  trouve  la  delcnption  dans  la 
Bibliothèque  Malabare  Manufcrîte  de  M. 
Zîegenbalg. 

Le  premier  eft  intitulé  Tolkihiam  du  nom 
de  foii  Auteur,  qui.étoit  un  Roi  de  cette  Na- 
tion ,  ou  plutôt  de  cette  Religion  ;  car  les 
Sammanéens  parloient  la  même  Langue  que 
les  ^4alabares.  Ce  Livre,  qui  eft  fort  gros  & 
fort  difficile  à  entendre,  contient  tous  les 
principes  &  la  pratique  de  la  Pocfie  Indienne, 
^î  demande  une  longue  étude,&  une  terrible 
application.  Il  y  a ,  dit  M.  Zieg^balg,  pour 
prci  d'un  mois  de  Icâure  quand  on  l'entend. 
Selon  tes  Malabares,  ce  Livre  a  plus  de  mille 
ans  d'antiquité. 

Ils  ont  un  autre  Livre  intitulé  Dhagaram^ 
du  nom  de  fon  Auteur,  qui  vîvoît  il  y  a  cinq 
cens  foîxante  ans,  &  ftifoit  pcofeffion  de  la 
Religion  des  Sammanéens.  On  fait  appren- 
we  ce  Livre  aux  jeunes  gens  à  l'âge  de  huit 
ou  neuf  ans,  lors  qu'on  les  deftînc  à  l'étude 
des  Lettres.  Il  traite  du  choix  &  de  Taton- 
«ance  des  mots  de  la  Langue.  Les  Malaba*- 
tes  eti  font  une  tttktïe  firigialîéré  :  maïs  le  itîle 

eft 
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eft  fi  relevé ,  que  le  Vulgaire  n'y  entend  rien 
du  tour. 

Je  ne  fai  fi  je  dois  mettre  au  nombre  des 
Ouvrages  des  Sammanéens  un  Livre  dont  je 
trouve  le  Titre  &  la  Defcription  dans  la  mé* 
me  Bibliothèque  Manufcrite  de  M.  Ziq^enbalg. 
Il  eft  intitulé  Tchivû  paikkîétm ,  c'elt-à-dire^ 
La  félicita  d$  la  Vit.  Ce  Livre ,  qui  eft  écrit 
en  vers  ,  contient  de  fort  beaux  principes  de 
Morale.  L'Auteur,  connu  dans  \t%  Indes  par 
d'autres  Ouvrées  Poétiques,  ne  fàifoit  profëf- 
fion  d'aucune  Religion.  Il  foûtienr  que  tout 
le  bonheur  de  l'Homme  ne  confide  qne  dans 
la  pratique  de  la  vertu.  Il  a  laiiTé  beaucoup 
de  Seâateurs  qui  mènent  une  vie  fort  réglée, 
quoique  d'ailleurs  ils  vivent  dans  une  grande 
indifférence  pour  toutes  les  Religions ,  met* 
tant  le  Chriflianirme  &  le  Paganifme  fur  le 
même  pied.  M.  Zi^enbalg,  qui  a  fouven^ 
difputé  ,  fans  fruit ,  contre  ces  gens-ïà  ,  dit 

3u'il  a  trouvé  des  Mahometans  dans  les  In- 
ès ,  qui  font  dans  les  mêmes  difpofitions  pac 
raport  à  la  Religion.  On  peut  regarder  ces 
Païens  comme  des  Déïiles.  Ceux  qui  fuivent 
Ibnt  de  pauBiits  Athées  ;  car  il  s'en  trouve  auffi, 
quoiqu'en  petit  nombre  ,  dans  les  Indes  :  les 
Savans  qui  l'ont  nié  n'en  étoient  pas  bien  in- 
formez. M.  Ziegenbalg  fait  mention  d'un 
Livre  où  rAtheïfme  eft  enfeigné.  C'eft  un 
Ouvrage  Païen,  au  fèntiment  qes  Malabares  , 
qui  en  profcrivent  la  leâure,  q\i'ils  regardent 
comme  très-djM[ip;ereufe.,  Il  eft  intitulé  Kara^ 
nei  Vomroubba  Tareitn  ValêmadeU  L'Auteur^ 
qui  s*étoit  rendu  Poëte  par  fa  propre  étude, 
étQit  un.  Laboureur  ,  qoi  s'eft  appliqué  dans. 

cet 
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cet  Ouvrage  à  prouver  qu'il  n'y  a  point  de 
Dieu  ,  que  tout  ce  qu'on  a  écrit  pour  établir 
cette  vérité  n'a  aucun  fondement  railbnnable , 

2u'il  n'y  a  ni  veritez  réelles  ni  plaifirs  con- 
:ans  que  ceux  de  cette  vie,  &  que  c'eft  une 
véritable  folie  de  s'en  priver  pour  obtenir  la 
poflèffion  des  chofes  dont  on  n'a  aucune  idée, 
puisqu'on  ne  peut  ni  les  voir ,  ni  les  fentir.  11 
ne  feut  point  d'autre  preuve  que  cet  Ouvrage, 
pour  faire  voir  que  les  Extravagances  les  plus 
grofliéres  l'AthéiTme  ne  font  pas  inconnues 
dans  les  Indes. 

Pour  revenir  aux  Brachmanes  ,    on  doit 
avouer  que  leur  Religion  abfurde  dans  fbn 
Culte  &  dans  fa  Mythologie  ,  bien  loin  d'ex- 
dure  l'idée  de  l'Être  infiniment  parfait,  le 
fuppofe  par  tout ,  &  réduit  au  Paganifme  tou- 
tes les  Religions  qui  font  diflSculté  d'en  con- 
venir.   Cette  même  Religion  a"  outre  cela  des 
marques  d'une  grande  Antiquité.  On  y  trou- 
ve des  traces  fenfibles  de  la  Loi  de  Moyfe, 
&  des  Hîftoires  qui  ont  un  raport  vifible  à 
celles  qui  font  raportées  dans  nos  Livres  Sa- 
crez.    Ce  que  j'obferve  ici  eft  fi  bien  mar- 
qué dans  deux  belles  Lettres  du  P.  Bouchct 
MîflTionaire  de  Maduré  à  feu  M.  Huet  Évé- 
que  d'Avranches ,  que  je  ne  puis  me  dîf- 
penler  d'y  renvpîer  le  Leâeur.    La  premiè- 
re &  la  plus  curîeufe  eft  dans  le  neuvième 
Recueil  des  Lettres  Edifiantes  ,.  &  la  lècon- 
de  dans  le  treizième.    Ceux,  qui  les  voudront 
confulter,  les  liront  avec  beaucoup  de  fatis- 
fadîon. 

Il  me  refte  ici  à  examiner  ce  que  peut 
<fre  devenue  la  Religion  des  Sammanéens, 
-  '  qui 
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qai  eft  à  préfent  bannie  des  deux  Côtes  de 
Malabar  &  de  Coromandel.  Voici  <melques 
conjeâures  Tur  ce  fujet  qui  me  paroiâènt  af- 
iè?  vrai-femblables.  Je  crois  qu'on  s'en  peut 
contenter  jufqu'à  ce  qu'une  connoiiTancj  plus 
exacte  des  Livres  de  ces  Païens  fournillè  plus 
dj  lumières  fur  ce  fujct. 

Le  Dieu  Viftnou ,  qu'une  des  Seâes  des 
Malabares  adore  comme  le  Souverain  Diei, 
a  puru  au  Monde  neuf  fois  fous  diverfes  fi- 
gures, (elon  les  Livres  de  fes  Seâatcurs.  Il 
doit  revenir  encore  une  fois  (bus  la  forme 
d'un  Cheval ,  &  alors  il  annéantira  toutes 
chofes  (a).  La  première  de  ces  apparitions 
a  été  fous  la  forme  d'un  Foiffon  :  la  fécon- 
de fous  celle  d'une  Tortue  :  la  troiiiéme  (bus 
celle  d'un  Pourceau:  la  quatrième  fous  cel- 
le d'un  Héros  appelle  ÉiAma  :  la  cinquième 
fous  celle  d'un  Homme  appelle  Bâra.Choura^ 
ma.  Chacune  de  ces  apparitions  ouMetempfy- 
chofes  a  fon  Hiltoire  fabuleufe  (b)  .  Nous 
nous  contenterons  de  raporter  celle  de  la 
fixième,  qui  nous  donnera  quelques  Lumiè- 
res pour  ce  que  nous  cherchons.  Ce  fut 
dans  cette  apparition  que  Viflnoû  né  Hom- 
me fous  le  nom  de  l/egouddova  Avatarum 
extermina  deux  Seâes  qui  faifoient  profef- 
lîon  d'une  Religion  pernicieufe ,  les  Budder^ 

1  i  gueuls 

(a)  Abraham  Roger,  dup.  3.  du  Livre  fécond  du  Théa« 
tre  de  l*Ido1atrie  ,  rapoite  autrement  ces  apparitiuns  T  mais» 
comme  il  ignoroic  la  Langue  Malabare,  il  t&  plus  (ui  de 
fe  fiei  aux  Mémoires  de  M.  Ziiffgenbalg. 

(b>  La  feptièuie  App^tcion  de  Viilnou  fut  en  forme  de 
demi  Hotuinc  &  demi  Lion  ;  8c  la.  neuvième  en  forme 
d'un  firamitte.   Je  n'ai  pas  trouvé  la  buitièœe. 
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gm€9Ûs  &  les  Sch0mmém€rfmeMls  y  c*e(l-à*dîfe, 
les  adorateurs  de  Badda,  &  les  Sanunanéens  , 
dont  la  Religion  étok  la  même.  Pour  les 
détruire,  VUtnou,  ibus  le  nom  que  nous 
venons  de  raporter  ,  feignit  au  commence- 
ment d'être  de  leur  Seéke ,  &  vécut  parmi 
eux  à  leur  manière  ,  jufqu'à  ce  qu'aiant  ac- 
quis a£kx  de  crédit ,  il  &  fit  connoitre  ^  & 
iuûruilk  <iouze  Difciples,  par  le  moien  de(^ 
quels  il    extermina  entièrement  cette  Reli- 

Îion  y  dont  la  doârine  confiftoit  felpa  les 
livres  Malabares  dans  les  articles  luivans. 
Ces  Sammanéens  Diiciples  de  Budda  blas- 
phemoient  ouvertement  la  Religion  de  ViÂ- 
nou  &  d'Ifuren,  &  forçoient  les  Malabares 
à  faire  profefijon  de  la  leur.  Ils  ne  (ë  frot- 
toient,  ni  de  terre  rouge,  ni  de  cendres  de  fien- 
tes de  Vache  ,  &  ne  fidfoient  aucun  cas  de 
la  purification  extérieure  du  corps  par  les 
bains.  Quoiqu'ils  euilènt  des  Idoles  qu'ils 
adoroient ,  ils  n'avoient  pour  le  refte  aucune 
apparence  de  Religion.  Ceci  ne  peut  fi^nifier 
autre  chofe ,  fi  non  qu'ils  ne  connoiilbient  ni 
n'adoroient  le  Souverain  de  tous  les  Etres. 
Ils  regatdoient  tous  les  Hommes  conune  é- 
gaux  ,  &  ne  fafoient  aucune  différence  entre 
les  diverfes  Cafles  ou  Tribus.  Ils  déteftoiect 
les  Livres  Théologiques  des  Bramînes ,  & 
vouloient  que  le  Monde  fût  de  gr<  ou  de  for- 
ce fournis  à  leur  Loix.  Cette  Religion  n'é- 
toît,  diferit-ils  ,  femblable  ni  au  Mahometîf* 
me ,  ni  au  Chriftianîfme.  En  un  mot ,  c'étoit 
félon  eux  une  Se£le  infâme  &  mîferable. 

Comme  les  monumens  des  Indiens  n'ont 
aucune  Chronologie  regléç,  &.que  les  Fables 

de 
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de  leurs  Ppëtcs  «  aufll  bien  qae  les  diveriès 
Métempfychofes  qu'ils  admettent ,  ont  telle- 
ment brouillé  les-  faits  Hiftoriques^  qu*on  ne 
lait  à  quel  tems  les  raporter;  il  e(l  difficile  de 
dire  eu  quel  tems  a  vécu  le  Bramane  l^tgoudr 
doMva^  que  ces  lîarbares  prennent  pour  Vift- 
nou  reveau  au  Monde  fous  une  nouvelle  for- 
me. Mais ,  comme  il  paroit  par  les  Livres 
des  Sanunanéens  qu'il  y  a  cinq  cens^  foixante 
ans  qu'on  trouvoit  encore  des  gens  de  cette 
Religion  dans  les  Roiaumies  de  la  Côte  de 
Coromandel ,  on  peut  croire  que  la  domina- 
tion abfoluë  du  Pag£|ni(hie  moderne  n'ed  gué- 
res  plus  ancienne  que  de  cinq  fîécles  dans  ces 
païs-là.  Les  Bramines  depuis  long-tems  éta-^ 
blis  dans  l'indolbm  ,  qu'on  appelle  autrement 
le  Roiaume  du  grand  Mogol,  n'auront  chafTé 
que  par  degrez  au  delà  du  Gange  le  Culte  de 
Budda  ,  qui  ne  peut  être ,  félon  ce  que  nous 
avons  dit  ci-demis,  que  celui  des  Samniar 
néens. 

En  y  effet  les  Roiaume$  d'Arekan ,  de  Pe- 
gu ,  Siam ,  Laos  ,  &  Camboic ,  £uis  parler 
du  Tonquin ,  de  la  Coehinchtne ,  de  lar 
Chine  ,  &  du  Japon  «  ont  une  Rel^ion  dif- 
férente de  celle  des  Malabares ,  quoiqu'elle 
conveinne  dans  la>  doârine  de  la  Transmigra- 
tion des  âmes  ,  dans  le  Culte  des  Idoles ,  & 
quelques  autres  Opinions  fuperfiitteufes.  Mais 
ce  que  j'y  trouve  de  fingulier,  c'eft  l'ignorance 
abfoluë  de  r£zifteace  de  Diea,  confirôbée, 
pcmr  ce  qui  regarde  les  Siamois  ,  dont  la  Re- 
ligion eft  celle  de  toutes  les  Nations  qui  vien- 
nent d'être  nommées  ,  par  le  témoignage  de 

M.  de  la  Loubâre  >  un  des  plus  judicieux  & 

li  i  ..j...  i.  i  ^ 
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des  plus  doâes  Voîagctirs  de  nôtre  tcms» 
Voici  fcs  paroles,  (a)  „  Ariftote  a  reconnu 
,,  un  premier  Moteur  ,  c'eft  i-dirc ,  un  Etre 
,,  puiilànt ,  qui  avoît  arrangé  la  Nature  .  .  . 
9,  Mais  les  Siamois  n'ont  nulle  idée  ïèmbla- 
,,  ble,  bien  éloignez  de  reconnoître  un  LHeu 
„  Créateur  :  &  ainfi  je  croy  qu'on  peut  afhi- 
„  rer  que  les  Siamois  n'ont  nuie  idée  d'aucun 
,,  Dieu.  „  Nous  trouvées  ici  la  prindpale  rai- 
fon  ,  pour  laquelle  les  Bramines  ont  traîtté 
les  Sammauéens  de  Païens,  felon  l'idée  nous 
en  avons  donnée  ci-deflus.  Ajoutez  à  cela  que 
Sommona'CodQm^  le  Legiflateur  &  la  première 
Idole  de  Siam ,  porte  un  nom  qui  établit  nôtre 
conjedure.  „  (b)  Ils  l'appellent ,  dit  M.  de 
,,  la  Loubére,  Sommowa-Cpdom  :  &  ils  difent 
,9  que  Codom  étoit  fbn  nom ,    &  que  Som^ 
„  ftio»a  veut  dire  en  Lange  Balie  un  Talapoin 
,,  [c'eft-à-dîre  un  Religieux]  des  Forêts.  „ 
L'explication  de  ce  mot  convient  à  ce  que  dit 
Clément  d'Alexandrie, lorfqu'il  parle  des  Sar- 
manécns.    Nous  avons  raporté  ci-deflSis  fcs 
paroles,  où  l'on  trouve  le  vrai  portrait  des  Ta- 
lapoîns  des   Bois ,   tels  qu'ils  font  dans  les 
Roiaumcs  de  Siam  ,  de  Pegu,  &  de  Laos  ,  & 
dans  les  autres  dont  nous  avons  déjà  fait  men- 
tion.    L'Idole  Sommona-Codom  s^appellc 
auffi  Pouti  Sat ,  ou  Seigneur  Pouti.    Ce  nom 
repond  à  celui  de  Bouaa  ,  &  fignifie  la  même 
perfonne,  comme  le  prouve  le  nom  de  Mer- 
credi  dans   toutes  les    Langues  des  Indes. 
Dans  le  S^mfcret,quî  eft  la  Langue  Sainte  des 
Bramines, ce  jour  s*app6ilc Bouua-varawidms 

celle 

fa)  Tome  T.  pag.  3P5*  de  If  Edition  de  Rtllande. 
(b)  La  Loubiic»  Ton.  2.  p.  jpf . 
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celle  de  Ceylan  ,  Bouda  Mua  ;  dans  celle  de 
Siam,  f^am  à^oMt  ;  &  dans  la  Langue  Malabare, 
Bomdem-Kirimfi.  Il  paroit  donc  vrai  fembh- 
ble  que  cette  Religion  des  Sammanéens,  con- 
nue des  anciens  Grecs  auffi  bien  que  des  Ma^ 
labures,  fubfifte  encore  dans  les  Roiaumes 
Païens  fituez  au  delà  du  Gange  vers  TOrient. 
La  plus  part  de  nos  Voiageurs  font  men- 
tion d'un  certain  Xaca  ou  Cbaca  Legiflateur 
de  ces  Indiens.  Cet  Homme  n'eft  point  con- 
nu chei  les  Païens  du  Malabar.  J'ai  eu  ibin 
de  m'en  informer.  Il  faut  donc  qu'iU  en 
aient  perdu  la  mémoire,  ou  qu'il  leur  loit  con- 
nu fous  un  autre  nom.  '  On  a  lieu  de  fbup- 
çonner  que  c'eft  lé  même  perfonnage  que  les 
Ânci^s  ont  connu  fous  le  nom  de  Boudda. 
$.  Jérôme  (a)  dit  que  les  Indiens  afTuroient 
qu'il  éioit  né  en  forçant  du  côté  de  fa  Mere^ 

Îui  le  mit  au  Monde  fans  perdre  fa  virginité. 
»es  Idolâtres  des  Indes,  &  ceux  de  Chine,  di- 
fent  de  même  que  Xaca,  (b)  qu'ils  appellent 
Xt'Kia  à  la  Chine ,  fut  conçu  dans  un  fonge 
que  fit  fa  Mère  qu'un  Elefant  blanc  entroit 
c^ns  (on  corps  par  fa  bouche,  &  qu'en  fuite 
l'aiant  porté  à  terme  elle  le  mit  au  Monde 
par  le  côté  droit ,  ce  qui  a  un  raport  mahife- 
ûe  avec  le  Boudda  de  S.  Jérôme^  &  prouve 
çn  même  tems  l'antiquité  des  Fables  des  In- 
des. .  Il  eft  pourtant  difficile  d'aflTigner  une 
Epoque  fixe  à  ce  Legiflateur.     Les  Auteurs 

^î  3  que 

(a)  Libro  x.  contia  joYinianum.     j'ai  rapoité  lePaâàge 
plos  haut. 

(b)  Navanete  Trat.^.  cap..  XI.  pag.  8ji     Dîunmm  [yï» 

entrava  f9r  14  ^a;  tuui»  p9rtiUtl9  tz/ptftnU* 
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que  j*ai  confdtez  varient  cous  fur  cet  Article; 
oe  qui  ne  peut  venir  que  de  rincerdtude  de  la 
ChroBolc^e  de  ces  Nations  Orientales.  On 
ne  convient  qu*i  le  faire  précéder  de  pliifîeurs 
fiécles  TEpoque  Chrédenne  qui  commence  à 
la  naillànce  de  Nôtre  Seigneur.  Tous  les 
Auteurs    le   font  originaire   d'un  Rotanme 

Îu*ils  (ituent  au  milieu  des  Indes  :  ce  que  le 
'.  Chrîllophle  Borrî  Jefuitc  Milanois  (a)  en- 
tend duRoiaumede  Siam;  auquel  cas,  Éond- 
da>Son3mona-Codom,  &  Xaca^  ne  ièront  que 
la  même  perfonne.     Cela  eft  d'autant  plus 

Îrobable,que  les  Habicans  du  Roiauine  de 
^aos  ,  où  les  Talapoins  Siamois  vont  faire 
leurs  études ,  fe  fervent  indifféremment  de 
tous  ces  noms  pour  lignifier  leur  Idole ,  de 
laquelle  ils  ont  établi  le  Culte  â  la  Chine  & 
au  Japon  fous  le  nom  de  Xaca  (b) . 

Pour  faire  connoître  ce  Legifltttettr  des  In- 
des Orientales  ,  je  vais  traduire  ce  que  Yen  ai 
trouvé  dans  un  Livre  aflèz  rare  ,  écttt  par  le 
Jefuite  Alexandre  de  Rhodes  en  Langue  dû 
Tonquîn  avec  une  traduôion  Lariti^»  (c) 
„  Trois  mille  ans  après  la  Création  du  Mon- 
,9  de ,  &  un  peu  plus  de  mille  ans  après  la 
„  confufion  des  Langues,  il  y  eut  un  Roi 
„  dans  les  Indes  ,  qui  étoit  appelle  Tf^nfkm. 
,,  Il  eut  un  âls  d'un  efprit  vif  &  pénétrant) 
„  mais  extrêmement  orgueilleux.  '  Ce  jeune 

,^  Pftfl» 

(a)  Helatione  dclla  noavtMiflionc  alRegno  della  Cocii- 
dna,  c  i,  JNif .  lei. 

(b)  Gio.  Filippo  de'  Maiini,  Hifioria  &  Relaitotft  iM 
Tuaquifio.  Ub.  5<c*  5-paK-  4Sa-    * 

(c)  Aldsniclaae  Hhocks,  Otte€h$fims  pH  m  fMf  tèlutit  fk- 


I 
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f>  Prince  époufa  la  fille  d'an  Roi  voifln  donc 
.9*  il  n*ettt  qu'une  feule  fille  ,  après  la  nail&n- 
99  ce  de  laquelle  il  fe  retira  dans  un  lieu  foli- 
taire,  malgré  toutes  les  oppofirions  de  foa 


t 

^      •>  gic,  autant  pour  s'acquérir  Vefiime  &  Tad- 
9,  miration  des  Hommes ,   que  pour  avoit  un 


9,  Epoufe.  Ce  fut  là  qu'il  s'appliqua  à  la  Ma- 
9»  gie,  autant  pour  s'acquérir  TeÔime 


y,  commerce  plus  libre  avec  les  malins  Efprits. 
f  ,,  Les  deux  principaux  Démons  avec  lefquels 
9,  il  av<^t  établi  fon  commerce  s'appelloient 
,',  Aiala  6c  CéJala.  Âffis  au  milieu  de  ces  ge- 
,,  nies  malfkiiàns ,  il  apprit  d'eux  une  Doart-« 
^,  ne  à  laquelle  fl  donna  le  nom  de  ThUca^ 
„  qui  n'eft  autre  chbfe  qu'un  véritable  Athéi(- 
^y  me.  Aiant  entrepris  d'infinuer  aux  Homr 
,,  mes  cette  doârine  entièrement  oppofée  aux 
,)  Lumières  naturelles  ,  tout  le  Monde  s'é* 
,,  loignoit  de  lui.  S'en  étant  aperçu  j  de 
^  l'avis  des  Démons  fes  Maîtres  il  commen- 
,,  ça  à  envelopper  fa  doôrine  fous  diverfès 
„  Narrations  fabuleufes,&  à  y  mêler  la Trans- 
,,  migration  des  Ames  &  le  Cuke  des  Idoles; 
„  fe  propofant  lai-même  à  (es  Difciples  corn- 
,,  me  le  principal  objet  de  leur  adoration  ,  & 
,,  tftchinit  &  faite  palTet  pour  le  Créateur  de 
„  le  Confervateur  dti  Ciel  &  de  la  Terre.  Il 
,^  fe  fehroit  de  ces  noms  pour  tromper  le  peu- 
,,  ple^  entendant  put  k  Ciel  &  la  Terre  tout 
,,  te  x!k>rps  humain  ^  &  par  les  autres  Idoles 
,y  les  membres  des  deux  Sexes.  C'étoit  l'ex- 
,,  plication  qa^il  donnait  à  ceux  qui  aboient 
,,  fait  le  plus  de  progrès  dans  fa  doébrine 
,/ impie;  leur  deftadant  néanmoins  de  divuK 
„  guer  ce  qu'il  leur  enfeignoît  en  particulier. 
,,  Sa  Magie  &  fes  Fables  lui  iièrvoieBt  auprès 

li  4  „  de 
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„  de  la  populace ,  à  laquelle  il  nVnfeignok 
„  que   le  Culte  des  Idoles  &  la  Metemp- 
„  lychofe,  pendant  que  ladodrioede  TAthéif. 
„  me  n'éioh  révélée  qu'à  fe$  DiTciples  les 
^  plus  chéris.  Cétoit  à  eux  qu'il  debicoit  que 
„  le  néaiit  étoît  la  eau  le  de  tous  les  Etres ,  & 
„  la  fin  où  toutes  choies  abouiiflent-       Aînfi 
„  la  doârine  de  cette  Seé^e  Idolâtre  eft  dou- 
^  ble.      L'extérieure  contifte  dans   le  Cuite 
„  des  Idoles  ,  &  dans  un  grand  nombre  de 
„  i-'ables  ridicules  :    mais  l'intérieure  qui  efl 
„  la  plus  déteftable  eft  un  yéritabje  Atheifine, 
„  qui  lâche  la  bride  à  toute  forte  de  erhncs' 
„  C'eft  cette  Religion  que  le  PhilofopheCon- 
,,  fucius  apelle  dans  fes  Livres  la  Doôrine 
„  de  Barbares.  „ 

Le  P.  Dominique  FernandezNavarrete,  un 
des  plus  fincéres  &  des  plus  illuflr^s  Miffio- 
naires  du  Siècle  paffé ,  parle  auffi  fort  au  long 
de  ce  Legiflateur  des  Indes  ,  dont  la  doârine 
$*eft  étendue  depuis  un  fort  grand  eombre 
d'années  dans  les  Empires  de  la  Chinç  &  dix 
Japon.     Je  vais  raporicr  en  abbregé  ce  qu'il 
en  dit  dans  le  fécond  de  fes  T^a^l;'te^  Hiftoi- 
rîques-. de  l'Empire  de  la^Ctînç.  .(a):\Jl.obfer- 
ve  premièrement,  que  le, nom  de  cetlmpofteijr 
efl  à  la  Chine  Xe-Kia,  4^  au  JapgnvXaçà  [â 
faut  prononcer  en  François  Chékia.,.  &.Ch^- 
ca]  ;,que  fa  Seâe  entra  dans  ce  premier  Ein- 
pîre  environ  foiiante  ansrâprèsi  la  naifiancç  4p 
Nôtre.  Seigneur  ;  qu*outi;ç:  la  Chine  .^  Je  J^i- 
pon ,  elle  a  infeélé  les  Rpîaumes  dp  Siam'i  de 
Camboîe  ,  de  Laos ,  dé  la  Gochjac^iîïae,  du 
•  '■       \.  >   ,Ton- 

(a)  Kivsuxctc»  pag.  Sa.  ^ ..  :     '•  î 


DBS  Indes,  Livré  VL      fof 

Tonquin ,  &  de  plufieurs  autres  Pais  au  Nord 
&  au  Midi  des  Indes ,  en  forte  que  cette  fauilè 
Religion  e(l  beaucoup  plus  étendue  que  celle 
des  Mahoinetans  ,  dont  les  progrès  ne  font 
que  trop  connus  de  tout  le  monde.  Pour  ce 
qui  concerne  la  perfonne  de  Xaca ,  dont 
ridole  a  été  nommée  Foi  après  fon  Apothéo- 
fe,  il  ell  originaire  des  Indes,  &,  félon  le  fèn- 
timent  le  mieux  établi  ^  il  eft  né  dans  Tlle  de 
(a)  Ceylan.  Son  Père,  qui  étoit  Roi  du  h'ea 
où  il  naquit,  s*appelloic  C/W  Fan  l^uaffj^,6ç{à 
Mère  Mo  Je.  Quelques  Européens  mettent 
le  tems  de  ù  naiflance  vers  la  vingt-ncuvicme 
année  du  règne  de  Salomon.  A'  fâge  de  dîi- 
fcpt  ans  il  époufa  trois  femmes ,  de  Tune  defr 
quelles  il  eut  un  Fils.  La  dix-ueuviéme  an- 
née de  fon  âge  il  fe  retira  dans  une  étroits 
folitude^  où  pendant  douze  ans  il  fut  înftruic 
par  quatre  Hommes  immortels ,  c'eft  le  nom 
x^u'on  donne;  en  ces  paj's-U  aux  Solitaires  dont 
la  vie  eft  diftinguée  par  de  grandes  vertus.  Ce 
fout  apparemment  les  mêmes  (^ue  les  Indiens 
appellent  les  Talapoins  des  Bois. 

Xapa  étant  âgé  de  trente  ans  s*apptîquàî 
la  con^ejtriplajtion  de  Tétoile  du  matin ,  &  par- 
vint à  la  connoiilànce  mttutive  du  premier 
principe.  Ce  fut  là  Tinfiant  dé  fon  Aporhéd^ 
fe.  Dès  ce  nâoment,  il  commença  à  porter 
le  nom  de  Foë.  Il  prêchai  fa  Loi  pendant 
J'efpàce  4^  quarante  &  neuf  années ,  étant 
mort  âgé 'de;foixanté  &  dix-neuf  ans.  VôîcS 
les  pvPles  qu*il  dît  avant  fa  mort.  „  Pendant 
t,  plus  dequarante  ans  que  j'ai  prêché ,  je  h'S 

lî  5*    ,  ,5  point 

(a)  Kavanete  >  pag.  S;.  96,  H  fulTames. 
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„  point  fkit  connoître  la  vérité  de  mes  Icnd- 
yj  mens  ,  parceque  je  n*ai  révélé  qoe  le  Ifens 
»,  extérieur  &  apparent  de  ma  doârine ,  cnve- 
„  loppée  fous  divers  Symboles.     J'ai  regardé 
„  tout  cela  comme  des  fauflcttt.     Pour  ce 
„  qui  cft  du  fens  intérieur,  que  j*aî  toujours 
„  jugé  véritable,  je  déclare  préfentement  que 
„  le  premier  principe  &  la  dernière  fin  des 
„  Etres  eft  la  matière  première ,  qui  eft  le 
„  Cahos  ou  leVuide,  au  delà  duquel  il  n'y  a 
,,  rien  à  chercher  ni  à  efpercr.  „     Après  la 
mort  de  Xaca  dix  de  fes  principaux  Dîfd- 
ples  écrivirent  fa  doôrine  fur  des  Livres  de 
feuilles  de  Palmier  à  la  manière  des   Indes. 
Ceft  aînfi  qu'on  les  confervc  encore  aujour- 
d'hui à  la  Chine  ,  quoique  cette  forme  d'écri- 
re foit  différente  de  celle  dont  on  ulè  dans 
toutes  les  Provinces  de  ce  vafte  Empire. 

L'Idole  TaMo^  que  quelques  Miffionaires 
îmbecilles  ou  impofteurs  ont  bien  ofé  faire 
pafler  pour  TApôtre  Saint  Thomas  ,  drfbend 
de  Xaca  par  cent  vingt-huit  degrez  de  fiiccef- 
fion.  Voici  ce  qu'en  dit  M.  Maigret  Evêquc 
ûc  Conon  &  Vicaire  Apoftolique  à  la  Chine, 
dans  une  Lettre;  à  M.  Charmot.  .(  a  )  ,,  Ce 

'i  '^l^^^îî.P^^  '  '»  *^  le'P-  ^e  Cortte  en  parlant 
de  S.  1  homas  Miffionaîre  à  la  Chine  fdoa 
lui,  „  un  homme  ordinaire:  fa  vie  ,  fes  mi- 
„  racles  ,  3c  fes  vertus  le  farfoient  admirer  de 
"  tout  le  monde.    Ce q^lnie  perfua- 

"  l'^'îfn  P  t^2'^  ^^^^^P^»  c'eftqu'n  a  pris 
„  cela  du  P.  Maîgalanes  ,  l^nel  propofe  en 

'         '  >*  ce 

fâ)  Cette  Lettre  tftilan^^  r/*>,  •l'^i.     -^      i. 


i>ES  Indes,  Livrt  FI.    foj 

^  ce  iném^  endroit  de  (a  Relation  ,  pour 
9,  Saint  Thomas ,  un  certain  Tamo  ,  un  des 
,^  plus  infignes  fripons  qui  foient  jamais  en- 
,)  trez  dans  la  Chine,  qui  s'eft  fait  Chef  d'un 
„  rameau  de  la  Seâe  de  Foë  ,  qu*on  appelle 
,)  la  Sede  des  Contemplatifs  ,  &  duquel  le 
,,  principal  ■  miracle  qu'on  raporte  eft  ,  qu'il 
„  fut  neuf  ans  allis  le  vi(àge  tourné  vers  la 
„  muraille  à  contempler  la  Nature  ou  leVui- 
„  de.    Et  ce  qui  rend  Terreur  plus  vifible, 
„  c'eft  que  ce  Tamo  n'entra  dans  la  Chine 
„  que  (bus  le  règne  de  TEmpereur   Ltami 
„  vous  tH ,  qui  commença  à  régner  en  ffii 
),  Il  eil  difficile  de  pouiièr  jufques-là  la  vie 
,,  du  Saint  Apôtre.  „  Le  P.  Marini  (a)  par- 
le de  cet  Impofteur  dans   les  mêmes  termes 
que  M.  Maigrot. .    Il  ajoute  feulement  que 
par  cette  Conterhplatîon  Tamo  aboutîflbit  à 
s'anéantir  foi-même  pour  être  mis  au  nombre 
des  Idoles  de  fa  Seôe.    Çeuy,  qui  ont  lu  la 
Defcription  de  Sîam  par  M.  de  la  Loubére , 
trouveront  ici  une  conformité  parfaite  avec  la 
doârîne  des  Siamois  ,  dont  le  Nireupan  eft 
la  même  chofe  que  rAneantîflèment  où  tend 
la  doârine  de  Xaca.    Ceft  dans  ce  retour  au 
Vuide  ou  au  Néant,  que  ces  Nations  Idolâtre^ 
font  confift'er  la  félicité  &  la  dernière  fin  des 
Ames  humaines. 

Les  Préceptes  de  cette  Religion  font  tous 
négatifs,  au  nombre  de  cinq.  Le  prémi^ 
défend  de  tuer  aucune  chofe  vivante.  Le  Vf- 
coad  de  voler  :  Le  troifiéme  défend  la  pail- 
lardife  ;  le  quatrième  le  menfongé.     Le  cin- 

quié- 

(a)  Kclati«ne.  Libi.  i*pag.  xi-3^'  .    • 
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quiéme  profcrit  Tuiàfe  du  vin  &  de  toute  lî* 
queur  enyvrante.      Ce  font  là  )es  Précités 

Îeneraux  qui  engagent  tous  le^  Idolâtres  des 
ndes ,  tant  les  Bramines  que  les  autres.     Ils 
font  raportex  dans  cet  ordre  par  François  Xa- 
vier dans  fes  Lettres  (a) ,  par  Nayarrete  dans 
feî>  Traittex  Hiftoriques  (b),  &  par  M.  de  la 
Loubére  dans  la  première  Partie  de  laDefcrip- 
tîbn  du  Roiaume  (c)  de  Siam.  Outre  ces  Pré- 
ceptes, ils  ont  diverfes  œuvres  de  miferîcorde 
aufquelles  leur  Loi  les  afTujetit  v  mais,  toutes 
ces  chofes  ne  concernent  que  la  Loi  extérieu- 
re,-qui  eft celle  du  peuple.    L'intérieure,  qui 
tl\  celle  des  initiez ,  enfeigne  que  toutes  les 
Créatures  viennent  du  Néant ,  &  retournent 
au  Kéant;  maïs,  elle  n'y  retournent  que  par 
la  pratique  de  la  Contemplation  &  des  Vertus 
les  plus  auftéres,  accompagnées  d'un  parfait 
détachement  du  monde.    Cela  eft  fort  diflS- 
cîle  à  comprendre ,    parceque  nous  n'avons 
pas  alTez  de  connoîilanee  de  ce  qu'ils  enten- 
dent par  ce  mot-là.    Il  confiderent  leur  Né- 
ant (d)  cojfnmp  une  eftece  d'Etre  fans  enten- 
dement, fans,  volonté,  uns  force,  &  fans  pou- 
voir, quoiqu'il  fbit  pur  ,  fubtil,  i9tge»erabU  y 
infini ,  incorruptible,  &  très  parfait.    C'eft  à 
ce  Néant,'  difent-îls,  qu'on  peut  parvenir  dès 
cette  vie,  &  fe  procurer  une  éternité  bien  heu* 
reufe  par  la  Contemplation.     D'où  il  femble 
qu'on  peutcoriclure,  que  faute  d*ayoir  enten-» 
du  les  Myftéres  de  cette  fàufTe  Religion  ,on  a 

:  pris 


a)  Libr.  ly.  S^ift  u 
h)  Pag.  «7. 
c)  Pag.  3«i. 
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pris  pour  un  dnéantillèment  réel ,  ce  qui  n'eft 
qu'un  nnéantifTement  myfKque  ,  femblable  à 
peu  près  à  V Apathie  des  FhiLolbphes  Stoïciens. 
Au  relie,  on  peut  voir  dans  cette  Seûe  la  vé- 
rité de  ces  paroles  de  Clément  d'Alexan- 
drie, (a)  ,,  Tous  les  Barbares  &  les  Grecs , 
„  qui  ont  traitté  de  la  Théologie,  en  ont  ca- 
„  ché  les  principes,  &  ont  enleigné  la  vérité, 
„  OH  et  qu'ils  ermtnt  tel ,  fous  des  Enigmes , 
„  des  Symboles  Allégoriques ,  des  Mecapho- 
„  rcs,  ou  d'autres  Figures  femblables.  „ 

C'eft  a3è2  parlé  des  Dogmes  d'une  Reli- 
gion dont  les  détails  ne  nous  font  pas  afièz 
connus.  Le  raport  de  Navarrete  eft  prétera- 
ble  en  toutes  chofes  à  celui  du  Jefutite  Ale- 
xandre de  Rhodes  ,  &  à  celui  du  P.  Philippe 
Marini  fon  Confrère ,  qui  dans  le  premier 
Livre  de  fè$  Relations  du  Tonquin  (b)  ra- 
conte la  vie  &  la  doébine  de  Xaca  prefque 
dans  les  mêmes  termes.  Il  finit  fa  Narration 
par  ces  paroles  qui  répréfentent  parfaitement, 
bien  la  modeftie  &  la  fageflè  de  la  Socié- 
té. „  (c)  La  Seâe  de  Xaca  renferme  toute 
,,  rhypocrifie  des  Pharifiens,  la  témérité  des 
„  blasfemes  des  Athées ,  &  les  ordures  des 
„  Herefies  des  Novateurs,  principalement  de 

,,  Luther 

(a)  Stxomat.  Libr.  5*  P«g«  <$>•     «-«trcc  h  ,  «$  tV^ 

«0  MMi  fitTtt^êptîIi  Mil   TêWTêtrt  Têlç  r^^Têtç  wuptt* 

(b)  fig,  lot.  109. 

(c)  Pag.  HZ. 
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„  Luther  &  de  Calvin.  ,»  Si  ce  judicicau 
Miffionaire  y  avoît  bien  regardé ,  il  auroit 
trouvé  dans  ce  que  fes  Confrères  nous  ont 
raconté  des  Bonxes  du  Japon ,  qui  font  Seâa- 
teurs  de  Xaca,  des  endroits  importans  par  les- 
quels ils  rcffenablcnt  extrêmement   aux   Je- 

Ibites.  ..       .   .  ^ 

Au  rcfte ,  ce  que  nous  avons  dit   ci-deuus 

que  Xaca  eft  né  félon  quelques-uns  dans  le 
Roiaumc  de  Siam ,  &  félon  le  fentiment  le 
plus  commun   dans  l'Ile  de  Ceylan  ,  fuffit 
pour  prouver  que  ce  Legiflateur  ne  diffère 
point  de  Sommoua-Codom  Tldoïe  des  Sia- 
mois.   Les  Livres  facrez  de  ces  peuples  (a) 
le  font  naître  dans  cette  lie  ;  & ,  quoiqu'il  y 
ait  des  faits  dans  fa  vie  raportez  autrement 
que  ceux  que  nous  avons  extraits  de  Navarre- 
te,  il  eft  aifé  de  comprendre  que  les  mêmes 
Fables  écrites  &  recitées  par  diverfes  Nations, 
fe  chargent  aifément  de  circonftances  diverfes 
par  Tavarice  des  Prêtres  ^  &  la  crédulité  fu- 
perftitieufe  du  vulgaire.    Les  Habitans  dePe- 
gu  y  d' Arecan ,  d  Ava,  &  de  Laos  ,  &  géné- 
ralement prefque  toutes  les  Nations  au  delà 
du  Gange  fuivent  la  Religion  de  Xaca  :  mais, 
c'eft  principalement  dans  lé  Roiaume  de  Laos 
qu'elle  fleurît.     C'eft  là  que  les  Siamois  eux- 
mêmes  vont  étudier  leur  propre  Religion  ;  & 
il  paflè  pour  confiant  dans  ce  Roiaume,  que 
Xaca,  &  Sommona-Codom ,  ne  font  qu'une 
feule  &  même  perfonne(b), comme  nous  l'a- 
vons 

Î5 )  î-a  Loubérc.  Tom.  I.  pj«.  411. 

1  A  •  '  V.  ^^'^**^^^^"  **»»  Roiaumc  de  laos  p«i  ItF.Loîa 
jcluite.  Livw  $.  des  ReUtioBs  du  P.  PhiUpp«  Mawû. 
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vons  déjà  obfervé.  Je  ne  dois  pas  obmet* 
tre  une  conjeâure  ingenieufe  &  vrai  fembla* 
ble  de  M.  de  la  Loubére.  (a)  Il  croit  que  le 
nom  de  Chaca  ou  Xaca  n'eft  pas  un  nom  ap* 
pellatif,mais  un  titre  d'honneur  qu*on  a  coutu- 
me de  donner  aux  Talapoins  du  Roiaume  de 
Siam.  On  les  appelle  Tchâou  câ^  c'eft- à-dire» 
Mon  Seigneur.  La  corruption  de  ce  mot  a 
pu  donner  lieu  à  celle  de  Xaca  ,  ou  Xe-Kià 
lelon  la  prononciation  des  Chinois. 

Ces  Idolâtres  Siamois  ont  plufieurs  Livres 
Sacrez  écrits  en  une  Langue  inconnue  au  Vul- 

Suaire.  Les  Caraâéres  de  cette  Langue  re& 
emblent  beaucoup  à  ceux  de  Tlle  de  Ceylan, 
tels  qu'on  les  voit  dans  la  Grammaire  impri- 
mée (b)  de  la  Langue  de  cette  Tlle.  Mais, 
quoique  les  Caraâéres  conviennent  la  Lan* 
eue  eil  différente,  &  très-fcmblable  à  celle  de 
raliacatte  dans  le  Roiaume  de  Carnatica  fiir 
la  Côte  de  Coromandel.  Oett  ce  qu'on  peut 
aifément  recohnoître  en  comparant  les  mots 
de  la  Langue  Balîe,  qui  eft  la  Langue  Sacrée 
de  Siam,  avec  ceux  de  la  Langue  Pallacatte, 
qui  font  en  grand  nombre  dans  le  Théâtre  de 
ridolatrie  d Mibraham  Roger  ,  où  la  Religion 
&  les  Mœurs  des  Idolâtres  de  Paliacatte  ibnt 
éxaâement  décrites. 

Les  Chînculais  ,  c'eft  aînfi  qu'on  appelle 
les  peuples  de  l'Ile  de  Ceylan  ,  ont  une  Re- 
ligion qui  diffère  en  diverfes  chofes  de  celle 
des  Siamois  ,  &  qui  approche  plus  de  la  Re- 
ligion des  Malabares  adorateurs  de  l'Idole 

Vift- 

(a)  La  LoubéK.  Tom.  I.  pag.  407. 

(b)  A  Amikrdaïc,  iv  4.  l'aii  ryoS. 
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Viftnou.    Voîcî  ce  que  j'en  aï  extrait  de  THî- 
fioire  de  Tlle  de  Ceylan  écrite  par  le  Capîtai- 
De  Portugais  Jean  Ribeyro  ,    &  publiée  en 
François  par  M.  TAbbé  le  Grand,  (a)  „  Les 
„  Chingulais  adorent  un  feul  Dieu  qui  a  créé 
„  le  Monde:  mais  ils  croient  qu'il  y  a  d'au- 
„  très  Divinicez  au  deflbus  de  lui ,  qui  font 
9,  comme  fes  Licutenans  ,   qu'ils  appellent 
„  auffi  Dieux.    Ts  ont  des  Idoles  de  differen- 
„  tes  figures.     Les  unes  ont  la  figure  d'un 
„  Homme,  les  autres  d'une  Femme,   d'un 
,,  Singe,  d'un  Eléphant  :  quelques-unes  font 
yy  comme  des  monftres  aiant  plufieurs  bras, 
„  tenant  des  arcs  &  des  flèches.    Mais  u  y 
,,  en  a  une  qui  eft  au  defllis  de  toutes  les  au- 
„  très  ,  qu'ils  appellent  BuJu  (b),  pour  la- 
„  quelle  ils  ont  une  très  grande  vénération. 
»,  Ils  la  reprefentent  fous  la  figure  d'unHom- 
„  me,  mais  d'une  taille  gigantefque.      Ils 
„  tiennent  par  tradition  que   cet  Homme  a 
„  demeuré  long-tems  dans  l'Ile  de  Ceylan, 
„  &  qu'il  a  mené  une  vie  tres-pénitente  & 
'„  très-faînte.     Ils  comptent  leurs  années  dc- 
,,  puis  le  tems  qu'il  a  vécu  parmi  eux,  &  on 
„  trouve  par  la  fupputation  que  l'on  en  a  M- 
„  te ,  qu'il  vivoit  environ  l'an  quarantième 
„  de  l'Ere  Chrétienne.     Les  Chîngulaîs  dî- 
„  font  qu'il  n'cft  point  né  chez  eux  ,  qu'il  a 
„  quitté  leur  païs ,    &  qu'il  eft  allé  mourir 
„  dans  la  Terre  ferme.     Ils  ont  une  efpéce 

„  de 

(c)  Ptg.  II». &  ii|. 

(h)  budu,  ou  Boudou»  eft  ndoleViftocu,  qui  s*eft  ainil 
nommé  dans  fa  neuvième  &  dernière  appaiippn  »  félon  les 
Fables  des  Idolâtres  (es  Sénateurs.  V.  Abnhain  Ro|;et  » 
Théatic  de  l'idoloctiç»  pag.  159- 
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\^  de  Hiérarchie.  Leurs  Prêtres  font  habillez 
„  de  jaune,  comme  ceux  de  Sîam ,  avec  lef- 
jj  quels  ils  conviennent  en  diverfes  chofes.  „ 
Jreut-étrc  pourroit-on  foupçonner  que  ceBou- 
dan ,  qui  ne  diâëre  apparemment  point  du 
Boutta  de  Clément  d'Alexandrie  &  du  Boud* 
da  de  S.  Jérôme  ,  eft  le  Sommona-Codom 
des  Siamois  ,  qui  l'appellent  auffi  Pouti-Sat^ 
&  par  confequent  le  Aaca  des  Indiens.  Cela 
ne  s'accorde  point  avec  leur  Chronologie: 
mais,  qui  peut  compter  fur  les  Calculs  Hiftorî- 
ques  de  ces  Nations  Barbares  ? 

J'ai  tâché  de  raportcr,  au  plus  près  de  la 
vrai-femblance  qu'il  m'a  été  poflîble  ,  l'origi- 
ne de  ridolatrie  des  Nations  Orientales  des 
Indes.  On  pourroît  étendre  les  mêmes  re- 
cherches jufqu'aux  parties  Septentrionales  de 
l*Afie  ,  où  les  Lamas  font  les  Prêtres  d'une 
elpéce  de  Superftîtîon  qui  a  plufieurs  raports 
à  celle  des  Indes.  On  voit  dans  les  mois  de 
Juillet  &  d'Août  du  Mercure  Galant  de  l'an 
171 8.  la  Relation  d'un  Miflîonaire  qui  a  fait 
un  long  fejour  dans  le  Roiaume  de  Boutan', 
voifin  de  ceux  de  Tibet  &  de  Tangut ,  où  les 
peuples  fuivent  une  Religion  qu'ils  avouent 
avoir  reçue  des  Indes  depuis  plus  de  mille  ans. 
Il  eft  vrai  qu'à  juger  d'eux  par  la  defcription 
qu'en  a  faite  le  Jefuite  Antoine  d'Andrade 
qui  a  vécu  dans  le  Roiaume  du  grand  Tibet 
depuis  l'an  1624.  jufqu'en  1626.  &  au  delà, 
on  peut  foupçonner  que  le  Chriftianîlme  a 
été  autre  fois  connu  de  ces  peuples ,  qui,  fau- 
te d'avoir  eu  une  connoiffance  exade  de  l'E- 
criture Sainte ,  Tont  mêlé  dans  la  fuite  du 
tems  avec  le  Paganifme  des  Indiens.    Ils  di- 

Kk  fent 
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fent  que  Dien  eft  un  en  trois  Perlbanes ,  dont: 
la  première  s'appelle  Lama  Comioc  ,  la  fécon- 
de Cbo  Comiocy  ce  qui  iipiifie  ,  Le  gramd  Li^ 
vre ,  la  trofiéme  Sauiuya  Comioc  ,  c*eft-à-dîrc 
la  yifiom  ^  Pamour  de  la  Gloire.     JLa  féconde 
Perfonne  eft  T  Ateur  &  le  Livre  même  de  leur 
Loi.  Ils  conviennent  qu'il  a  répandu  Ion  fàng 
pour  le  j&lut  du  genre  humain ,  aiant  été  per- 
cé de  clouds  par  tout  fon  corps.     Quoiqu'ils 
ne  difent  pas  qu'il  a  Ibuffert  le  fupplice  de  la 
Croix ,  on  en  trouve  pourtant  la  figure  dans 
leurs  Livres.    Leur  grand  Lama  célèbre  une 
efpéce  de  Sacrifice  avec  du  pain  &  du  vîn  » 
dont  il  prend  une  petite  quantité  ,  &  diflrîbaë 
le  refte  aux  Lamas  préfens  à  cette  Cérémo- 
nie.   Il  eft  le  feul  qui  la  puiflè  célébrer.     Il 
porte  une  Couronne  ou  tonfure  fèmblable  à 
celle  des  Prêtres  de  TEglife  Romaine  ,  mais 
beaucoup  plus  grande. 

Voilà  ,  fi  on  peut  compter  fur  cette  Rela- 
tion ,  des  traces  évidentes  du  Chrîftianîfine, 
des  reftes ,  ians  doute ,  de  la  Religion  Nefto- 
rienne  ,  qui  florîfibît  en  ce  païs-là  avant  le 
règne  de  Genghiz  Can ,  dont  les  Conquêtes 
ont  changé  tout  l'état  de  ces  lieux ,  dcîquels 
nous  avons  encore  à  préfcnt  aflcz  peu  de  con- 
noiflànce.  Outre  les  Dogmes  que  je  viens 
de  raporter ,  le  même  Jefuite  Andrade  ajoute 
qu'ils  croient  la  transmigration  des  anies  , 
quoiqu'ils  ne  faffent  point  de  diflSculté  de  fc 
nourrir  de  la  chair  des  animaux.  L'adora- 
tion des  Idoles  fait  la  plus  grande  partie  de 
leur  culte,  dans  lequel  ils  font  dirigez  par  les 
Lamas  qui  font  leurs  Prêtres  &  leurs  Reli- 
gieux. Leurs  Lettres  font  celles  que  les  an- 
cien- 
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tiennes  Relations  appellent  Ouigour,   deP* 

Quelles  il  eft  fait  mention  dans  rHifto^'re  de 
jÈenghiz  Can  (a)  •  Ces  Lettres.  tout-à*fkit 
femblables  à  celles  du  Roiaume  de  Bengala, 
comme  je  Tai  reconnu  en  comparant  Itfs  Al^ 
phabets  de  ces  deux  Nations  ^  ibnt  les  mé* 
znes  que  Ton  voit  fur  les  fameux  Livres  trou- 
vez par  les  fujets  de  l'Empereur  des  Ruffiens 
ou  de  Mofcovie  ,  au  delà  de  la  Mer  Cafpie. 
J*ai  eu  entre  les  mains  une  feuille  de  ces  Mô- 
numens ,  qui  ont  fait  tant  de  bruit ,  &  dont  on 
m'ailîire  que  les  Aâes  de  Leipfic  feront  men* 
tîoui  J'en  ai  d'abord  reconnu  les  Lettres ,  à 
l'aide  de  mon  Alphabet  Tangute  &  du  Ma^ 
nuicrit  dont  je  vais  parler.  Au  refte ,  ces 
Caraâéres  fe  rapportent  aux  autres  Lettres 
des  Peuples  qui  habitent  dans  les  Indes ,  auâi 
bien  qu'à  celles  des  Tartares  Conquerans  de 
la  Chine  ,  qui  avouent  que  leurs  Lettres  ti- 
rent leur  origine  de  celles  du  Roiaume  dé 
Tangut,  dont  la  Langue  &  la  Religion  con- 
viennent avec  celles  du  Grand  Tibet; 

Il  m'eft  tombé  entre  les  mains  un  petit 
Livre  de  Prières  ,  écrit  en  cette  Langue  de 
Tangut.  Je  vais  en  donner  un  Fragment^ 
tel  qu'il  a  été  traduit  en  Langue  Ruilienne 
ou  Mofcovîte  ,  par  un  Tartare  Mongale  à 
qui  l'une  &  l'autre  Langue  étoit  connue.  J'en 
rapporterai  fidellement  le  fens  en  François, 
fans  m'écarter  en  rien  des  paroles  de  l'Ori- 
ginal. 
,,  Dieu  a  fait  la  diftribution  dans  la  Reli< 

Kk  2  ,,  gion; 
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,t  gion.    De  la  lettre  Â  a  été  fait  un  vafe  pré- 
,f  cieux  .  &  de  la  lettre  G  H  V  M  avec  une 
fy  eau  très  pure  &  très  fainte  a  été  formée  la 
9)  Mer.  Ce  premier  làlut  des  véritables  fidel- 
99  les  vient  de  Dieu  qui  eft  retendue  &  la  hau- 
99  te  racine,  qui  bénit  en  tenant  une  Fleur  blan- 
99  che.  C'ell  lui  qui  eft  au  defliis  des  ûuées ,  le 
99  Souverain  Seigneur  &  la  Racine  de  toutes 
91  chofes.    Nous  adorons  cette  Racine  &  ce 
99  Seigneur.    Aux  quatre  cotez  de  la  Racine 
99  de  rOrigine  de  la  Création  ,  nous  honno- 
99  rons  &  nous  louons  les  huit  Fils  bien  ai- 
99  met  y  qui  font  fortifiez  de  feize  parts,  & 
9»  les  quatre  vingt  trois  Souverains  &  grands 
91  Créateurs.    Nous  autres  Poètes  ,  nous  re- 
91  verons  les  cinquante  &  deux  filles  qui  ha- 
91  bitent  dans  les  lieux  hauts  ,   &  qui  font  les 
91  grandes  &  les  petites  fœurs  Martyres  ;  nous 
9)  les  rêverons  avec  les  trois  Céleftes  Con- 
fi  forts.    Nous  honnorons  auffi  les  Vicaires 
91  Céleftes.     L^Oeconomîe  merveilleufe  qui 
91  préfide  aux  Etoiles ,   les  puifTans  Gouver- 
V  neurs  qui  regiflent  les  dix  parties  des  Etres 
91  qui  fout  dans  les  Cieux.    Nous  honnorons 
9t  celui  qui  préfide  au  Tonnerre ,  &  l'Ange 
^')  gardien  qui  donne  une  longue  vie,  &  four- 
9>  nit  à  toutes  les  neceflitez.     Nous  honno- 
9'  rons  celui  qui  nous  donne  de  bons  gardes 
>i  dans  nos  voiages,  qui  éloigné  des  troubles 
91  de  cette  vie  demeure  dans  les   lieux  très 
9>  hauts ,  élevé  au  defliis  des  threfbrs  de  la 
,)  Mer.    Nôtre  prière  foît  à  Dieu.  Vous  qui 
„  êtes  élevé  au  deflîis  de  toute  Créature, 
„  donnez  nous    la    Sagefle  ;    accompagnez 
,>  nous  les  trois  heures  du  jour  &  les  trois 

•,  heu- 
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y,  heures  de  la  nuit.  Soit  que  je  voîage  le 
,,  foir  ou  le  matin  ,  accompagnez  moi  :  ve- 
„  ï\ti  au  devant  de  moi  à  mon  retour.  Faî- 
„  tes  n\ifericorde.  Donnez  moi  une  longue 
,,  vie  :  accordez  moi  tout  ce  que  je  deman- 
„  de  :  oétroiez  mes  fupplîcatîons.  O  vrai 
„  Seigneur  !  faîtes  mifericorde  &  benifTei 
5,  comme  vous  l'avez  promis.  Envolez  moi 
„  mon  Ange  Gardien  à  toute  heure  &  tous 
^  les  jours.  Aiez  pitié  de  ceuK  qui  font 
„  morts ,  &  de  ceux  qui  vivent  encore.  Gar- . 
,7  dez  moi  de  toute  inimitié  ,  défendez  moi 
9t  de  mon  ennemi.  Faîtes  mifericorde.  Don- 
9,  nez  moi  un  èfprit  fain  ,  une  bonne  fanté , 
„  des  forces  &  une  bonne  fortune.  Faites 
„  mifericorde.  Soicz  à  toute  heure  avec  moi  : 
„  ne  vous  retirez  point.  Soit  que  nous  mar- 
„  chions  ou  que  nous  fbions  en  repos, nous 
„  prioQs  fans  ceflè  de  cœur  &  de  bouche. 
y,  Aiez  pitié  de  nous  dans  les  diz  Climats, 
y,  comme  aujourd'hui  dans  ce  lieu-ci.  Sei- 
„  gneur  félon  vôtre  promeffe  envoiez  vôtre 
„  Ange  à  toute  nôtre  alfemblée  :  donnez 
„  nous  une  bonne  fortune ,  une  bonne  vie, 
5,  une  bonne  fanté ,  des  forces  &  un  efprit 
„  fain.  Que  la  benediâion  du  Seigneur, 
„  qui  eft  la  racine  des  racines  ,  la  bonne  for- 
„  tune  vienne  &  demeure  fur  moi  !  Que  la 
„  benedidion  promife  à  l'Aflèmblé^e  Dieu 
„  Ibit  fur  moi  !  Que  la  benedidion  dé  l'Ange 
„  fortifiant  foît  fur  moi  !  Que  toutes  les 
„  prières  que  j'ai  prononcées  s'inondent  & 
„  fe  répandent  comme  l'eau  au  Prîntems! 
„  qu'elles  s'agmentent  &  abondent  fur  moi 
„  continuellement  ,    de  jour   &  de  nuit! 

Kk  3  y,Q}xe 
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trie,  comme  dans  un  '^uicc  plus  proportion* 
né  au  peu  de  capacité  d'une  multitude ,  qui 
n'a  ni  la  torcé  ni  le  loifir  de  s'élever  à  la  plus 
haute  contemplation. 

C'efl  auffi  par  rapport  à  cette  incapacité  pré* 
tendue,  qu'a  été  formé  le  Culte  extérieur  que 
les  Bramines  entretiennent  pour  leurs  intérêts 
particuliers.  L'immatérialité  de  Dieu ,  &  la 
matérialité  du  Monde,  dont  ils  ne  pouvoient 
comprendre  la  liaiibn ,  les  a  fait  recourir  à  des 
Fables, qui,  s'augmentaut  peu  à  peu,  ont  pro* 
duit  une  Mythologie  beaucoup  plus  chargée 
de  circonftances  monftrueuiës  que  celle  des 
anciens  Grecs  >  dont  les  faux  Dieux  ,  quel* 
oue  déréglez  qu'ils  foient  reprefentez  ,  ne 
U)ut  en  rien  inferiei,irs ,  pour  ce  qui  concerne 
l'obfcenité,  la  profanation ,  les  ablurditez,  & 
les  contraaiâions ,  à  ceux  des  Indes. 

L'Etre  Souverain ,  difent  quelques-uns  de 
ces  Païens,  aiant  refolu  de  créer  la  Matière, 
fut  obligé  de  fe  donner  à  lui-même  une  forme 
matérielle  ,  un  pur  Efprit  n'aiant  aucune  pro- 
portion ni  aucune  aâion  fur  des  êtres  corpo* 
rels.  Comme  ils  n'ont  aucune  Idée  de  cette 
forme  matérielle  de  Dieu  ,  ils  ont  recours  à 
une  imagination  ridicule  ,  qui  paroît  confor- 
me en  quelque  chofc  à  ce  que  plufieurs  Rabins 
ont  fiauflèment  fuppoféparraport  à  la  Création 
de  l'Homme  (a) .  L'Etre  Souverain,  difent-ils, 
dont  tout  tire  fôn  origine  ,  contenant  tous  les 
Principes  des  Créatures ,  renferme  néceflàire^ 

ment 

(t)  V.  Mcnafleh  Ben  Ifracl  dans  le  Conciliateur  fui  h 
Genèfe,  Queftion  S.  de  TEdir.  Efpagrtolc.  On  fiottte  suffi 
«Rtc  pôiiéc  vîfiooaiie  dm  JiUton» 
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^  Que  toute  benediâion  foit  accomplie  eu 
^  moi. 

J*ai  cru  entrevoir  dans  ces  Prières,  an  tra« 
vers  des  Supeirftitions  dont  elles  font  pleines  ^ 
des  Fraemens  Litumques  des  anciens  Chrê^ 
tiens  de  Ta  Grande  Tartane.  Ces  inots  y  ATo- 
trtfriére  foit  a  Dieu  ,  &  Faites  mifericarJe^ 
û  fouvent  répétez,  femblent  pris  de  l'exhorta- 
tion ordinaire  à  la  prière  (a)  ,  &  du  Kyrie 
Mfirn  de  toutes  les  Liturgies  Chrétiennes. 
J'abandonne  aux  Leâeurs  les  autres  obferva- 
jdons  qui  fe  peuvent  faire  fur  ce  Fragment,  de 
la  traduâlon  duquel  on  peut  d'autant  moins 
douter  que  j'ai  encore  les  Originaux  entre  les 
fnains. 

Quoiqu'il  en  foit  de  tout  ce  que  je  viens 
d'écrire  ,  la  Religion  préfente  des  Lamas  efî 
un  véritable  Paganiûne ,  ii  femblable  en  beau-- 
j^oup  de  cbofes  à  celui  des  Indes,  qu'il  y  a  des 
Auteurs  qui  ne  les  dif^in^uent  point.  Entre 
autres  Denys  Kao,  Chrétien  Chinois  inftruit 
par  les  Jefuites,  duquel  nous  avons  uneDcr 
Icription  de  l'Empire  de  la  Chine  traduite  en 
flamand  &  publiée  par  feu  M.  leBourguema!? 
tre  Witfen  ^  au  vingtième  Chapitre  de  fon 
Ouvrée  qui  traitte  de  la  Religion  &  des  Etu- 
des des  Chinois ,  dit  que  la  Religion  des  Bon- 
zes de  la  Chine  s'étend  dans  tous  les  Roiau- 
mes  de  Pegu,  de  Laos,  deSiam,  de  la  Co- 
çhinchine ,  du  Japon,  &  de  la  grande  Tarta- 
ne, (b)  Il  ajoute  que  les  Lamas  ne  différent 
qu'en  peu  de  chofes  de$  Bonzes  des  Chi- 
nois» 

J'avois 

^  (a)  Orcmwf . 
|b)  Pag.  370.  &  i74«  de  IN^  AIlcmaa<t!^ 
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J'avois  poulfè  mes  Recherches  beaucoup 
plus  loîn  fur  l'origiae  des  Moeurs  &  de  la 
Religion  de  toutes  ces  Mations  :  maïs  comme 
j*at  craint  que  ces  découvertes  ne  parullcnt 
pas  allez  intereilantes,  j'en  ai  fupprîmé  laplus 
grande  partie.  Je  me  contente  d'avoir  donna 
une  Idée  ,  suffi  eiaâe  qu'il  m*a  été  pofiîble, 
de  la  Religion  de  ces  Idolâtres.  Je  vais  tra- 
vailler dans  le  Livre  fuivant  à  faire  connoître 
en  gros  jufqu'ou  les  Chrétiens  ont  portéleurs 
foins  pour  introduire  parmi  ces  Nations  le 
culte  du  vrai  Dieu,  &  à  rechercher  pour  quel- 
les raifons  le  fuccès  n'a  point  répondu  aux 
foins  qu'on  a  pris ,  &  aux  dépenfes  qu'on  a 
£ùtes  pour  une  lî  fainte  Entreprife. 

Fm  du  ftxiém  Livn. 
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N  ne  manque  point  de  modelles 
pour  apprendre  1^  manière  de  prê- 
cher rËvangiie  aux  Nations.  Sans 
parler  de  ce  qui  s*eft  fait  dans  TE- 
glîfe  après  la  mort  des  Saints  Apô- 
tres, il  ièmble  qu'on  peut  trouver  tout  ce 
qu'on  doit  exécuter  en  dépareilles  occafions, 
préi^iéremeat  dans  VEvapgile  &  les  Aâes  des 

Apô- 
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Apôtres ,  enfuite  dans  les  Epîtres  de  S.  Paul. 
Ce  parfait  modelle  de  tous  les  Prédicateurs 
de  la  vérité  ,  après  avoir  fait  connoître  aux 
peuples  les  veritex  de  la  Religion  ,  établifToit 
les  Afièmblées ,  &  leur  donnoit  des  Fadeurs 
fixes  de  leur  Nation  &  de  leur  connoifTance. 
Ce  tfcft  que  poui:  s*être  éloigné  d'une  pareil- 
le conduite ,  que  depuis  plus  de  deux  Siècles 
de  prédication  ,  à  peine  trouve-t-on  dans  les 
Indes  une  feule  Eglife  fondée  parmi  les  Ido^ 
latres  du  pais.  On  ne  leur  donne  que  des 
inftruâions  fuperficielles  ,  nulle  connoiflance 
de  TEcriture  Sainte ,  nuls  Pafteurs  de  leur 
Nation  ,  &  nuls  motifs  qni  les  attachent  fut- 
£Iàmment  à  la  croiance  de  ce  qu'on  leur  a 
enfeigné. 

On  trouve  à  la  vérité  des  Livres  compofez 
par  les  MiÉonaires  Romains ,  où  il  fëmble 
qu'ils  aîeijt  voulu  donner  aux  Infidelles  quel- 
que coonoiffance  de  l'Evangile  de  Nôtre  Sei-   . 
fneur.     Mais  ces  Livres  font  fi  remplis  de 
^ables  &  de  Menfonges  groffiers ,  qu'il  n'eft 
pas  furprenant  que  Dieu ,  qui  ne  portége  que 
la  Vérité ,  n'ait  pas  permis  que  ces  Ouvrages 
aient  fervi  à  produire  les  fruits  qu'on  s'ctoit 
propofé  de  recueillir  par  leur  moien.    Telles 
font  l'Hiftoire  de  Jefus  Chrift  &  celle  de  l'A- 
pôtre Saint  Pierre  ,  compofées  eh  Portugais 
?ar  le  Jefuîte.  Jérôme  Xavier,  &  traduites  en 
'erfan  parun  Mahometan  Indien  appelle  Ab- 
del Senarîn  Kafem.    On  peut  dire  que  ce  Li- 
vre, plein  de  Faufîètez  capables  de  décrier  la 
Religion,  eft  l'Evangile  du  Pape  ,  très  dîfFé- 
yent  de  celui  de  Jefus  Chrift.    Le  P.  Alexan-  ^ 
dre  de  Rhodes,  autre  Jefuite,  a  de  même  com-  , 
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pofé  on  Cathechifine  Hiftorique  en  Liangne 
de  Tonquin  avec  une  Verfion  Latiae,  où  l'on 
trouve  pareillement  toutes  les  Fables  qui  peu- 
vent contribuer  à  établir  la  Religion  Romaine 
&  TAutorité  du  Pape  ;  car,  c'eft  le  Pape  fèol 
qui  eft  l'objet  de  la  prédication  de  ces  Miflîo- 
naircs.    Ils  ne  prêchent  pas  le  Pape  pour  Je- 
fus  Chrift ,  mais  Jefus  Chrift  pour  le  Pape. 

N'auroît-il  pas  été  pas  raifonnable  de  tra- 
duire fidellement  TEvangile ,  &  même  félon 
la  Verfion  Vulgate  ,  dans  la  Langue  de  ces 
Nations  ?  Et  n*eft-il  pas  abfurde ,   pour  ne 
pas  dire  impie ,  de  craindre  qu'un  Texte  in- 
fpiré  par  le  Saint  Efprit  foit  nuifible  à  des 
gens  à  qui  on  ofe  mettre  en  maîn  des  Fables 
&  des  Inventions  humaines  pour  procurer  leur 
converfîon  ?   Les   Hommes  feront-ils  donc 
plus  ûges  que  Dieu? 

La  Religionî  Mahometane,  qui  a  des  Ca- 
raâéres  fi  fenfibles  de  réprobation ,  a  feît  de 
grands  progrès  dans  les  Indes ,  même  depuis 
la  venue  &$  Portugais  en  ces  lieux-là  ;  ce 
qu'on  ne  peut  attribuer  qu'au  foin  que  les 
Miflîonaires  Arabes  &  Perfans  ont  eu  démet- 
tre leur  Alcoran  entre  les  mains  des  Peuples , 
&  de  leur  en  procurer  l'intelligence.     Les 
prérogatives  de  la  Loi  de  Dieu  wnt  trop  bien 
établies,  pour  qu'on  ne  foit  pas  perfuadé  que 
fi  ces  Infidelles  l'avoîent  une  fois  connë,  & 
eue  entre  leurs  mains  ,  ils  s'y  feroient  atta- 
chez avec  beaucoup  plus  de  zélé  qu'aux  ex- 
travagances des  Mahometans  ;  pour  ne  rien 
dire  des  fecours  infaillibles  de  la  grâce  de 
Dieu  ,  qui  ne  font  point  refufèz  à  ceux  qui 

s'appliquent  à  étudier  fà  Loi. 

Les 
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Lies  autres  Livres  que  les  Miffionaires  met*^ 
tent  entre  les  mains  de  leur  Néophytes ,  &  des 
ï'aïens ,  ne  font  pas  plus  propres  à  les  con- 
vertir que  ceux  dont  je  viens  de  parler.  On 
leur  donne  des  Cathechifmes  indigeftes ,  & 
lans  preuves  tirées  de  la  parole  de  Dieu  ,  des 
Infiruâions  pour  la  Confeflion ,  entre  lefi]uel- 
les  il  s*en  trouve  dont  la  leôure  n'eft  propre 
qu'à  caulër  de  Thorreur  &  du  fcandale.  .  Sous 
prétexte  d'articuler  les  circonftances  dès  pe- 
chex ,  on  y  entre  dans  des  détails  aSreux  fur 
lelquels  la  pudeur  ne  permet  pas  qu'une  ame 
pieufe  fkfTe  la  moindre  réflexion.  Il  vaudroit 
cent  fois  mieux  que  la  Confeffion  fût  abolie, 
.que  de  rendre  publiques  de  pareilles  horreurs. 
J 'ai  une  de  ces  Inftruâions  imprimée  à  Rome 
aux  dépens  du  Collège  de  la  rropa^ation  de 
la  Foi  (a)  .  Ce  Livre  eft  imprime  en  Lan- 
gue Japonoife  avec  une  Traduâion  Latine. 
JLes  peribnnes  fages,qui  voudront  y  jetter  les 

Ïeux,  verront  fur  le  cinquième  &  le  fixiéme 
ïécepte  du  Decalogue  des  abominations  qu'il 
çft  furprenant  qu'un  Religieux  ait  jamais  ofé 
mettre  fiir  le  papier.  Si  les  Néophytes  du 
Japon  ont  eu  befoin  de  pareilles  infiruâions , 
&  fi  l'Auteur  les  inftruit  par  expérience,  com- 
me il  donne  lieu  de  le  croire  ,  on  ne  doit  pas 
être  plus  furpris  de  la  deftruoion  du  Chriftia- 

nifme 


(a)  In  4*  l'an  1632.  L'Auteoi  eft  Didac^ue  CoIIado  'Do- 
miniqaain,  connu  ,  pat  ce  qui  eft  rapoite  de  hii  dans  un 
des  Volumes  de  la  Morale  Tiatique  »  où  il  s'en  faut  pei» 
t^OTi  ne  le  mette  au  nombre  des  Saints.  Il  eft  auffi  fait 
mention  de  lui  avec  Eloge,  dans  le  fécond  Tome  de  la  Bi- 
bliothèque des  JFiéKs  Piëdieuis  »  ptg.  497*  coL  &•  6c  fui- 
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ntfme  dans  cet  Empire  ,  que  de  la  ruine  des 
cinq  fameufcs  villes  de  la  Paleftine  da  tems 
du  Patriarche  Abraham. 

Si  Ton  a  promu  au  Sacerdoce  quelques  In- 
diens, on  ne  peut  pas  dire  pour  cela  qu'on  leur 
ait  donné  des  Eglifes  Nationales.    Les  Por- 
tugais ou  les  Jeluites  en  font  toujours  demeu- 
ré les  Maîtres.     On  peut  même  aflîirer  que 
quand  les  Mîffionaîres  Portugais  ou  Efpagnols 
commencent  à  faire  des  Néophytes  dans  les 
lieux  où  ils  font  établis  ,  ils  buttent  ordinaire- 
ment à  la  Conquête  du  païs  pour  leurs  Sou- 
verains.   C'eft  ce  qui  leur  a  fait  perdre  le  Ja- 
pon; &  les  Indiens,  qui  le  fentent,  j'oignent 
ce  iTiOrif  à  tous  les  autres  qu'ils  croient  avoir 
de  s'éioî^ner  de  la  Religion  qu'on  leur  en- 
feigne. 

Ajouter  à  cela,  que  le  nom  de ''nouveau 
Chrétien   eft  ignominieux  parmi  les  Portu- 
gais &  les  Efpagnols.     Il  ne  faut  pas  dire 
que  cela  foit  feulement  en  Europe.     C'eft 
abfolument  la  même  chofe  dans   les  Indes. 
Un  Païen,  qui  vit  en  fon  païs  avec  honneur, 
fe  rend  odieux  à  fes  parens  en  embralfant  le 
Chrlftianîfme,  &  fe  rangeant  parmi  les  Por- 
tugais qui  le  regardent  toute  la  vie  comme 
un  Homme  fulpeci:  &  méprifable.      Le  Je- 
fuite  Tellez  dans  fon  Hiftoire  d'Ethiopie  re- 
proche aux  Chrétiens  Abyffins,  que  ce  n'eft 
point  parmi  eux  une  chofe  honteufe  à  un 
Chrétien  de  tirer  fon  origine  d'une  race  Ma 
hometane  (a)  .  Outre  cette  ignominie  les 
Néophytes  des  jndes  deviennent  par  leur  ba- 

têmc 

(a)  Tcllez»  Hiâoize  4'Ethiopîe»  pag.  IX4* 
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t£me  fournis  à  l'Inquifition ,  c'eft-à-dîre,  au 
Tribunal  le  plus  injufte  &  le  plus  cruel  qui 
ait  jamais  été  fur  la  Terre.  Ne  font-ce  pas 
là  des  motifs  bien  attraians  ,  pour  porter  ces 
pauvres  Infidelles  à  embrafler  le  Ohriftianif- 
me? 

Mais,  voici  la  grande  pîçrre  d'achoppement, 
Tcfprît  de  violence  &  de  perlëcution  qui  a 
rendu  odieufe  &  détedable  à  tous  les  Indiens 
la  Religion  &  la  Nation  des  Portugais.  C'eft 
fur  cet  Article  qui  cft  de  très-grande  impor- 
tance qu'il  eft  à  propos  de  s'arrêter  on  peu. 
Le  véritable  Elprit  du  Chriftianifme  n'a  pas 
été  bien  connu  &  ne  l'eft  pas  encore  des  per- 
ibnncs  qui  ont  cherché  ou  qui  cherchent  à 
rétablir  &  à  le  conferver  par  la  violence  &  la 
cruauté.  Pour  aller  au  devant  des  récrimi- 
nations ,  que  font  ordinairement  ceux  qui 
veulent  autorifer  &  foûtenir  «es  mauvaifes 
voies  y  je  déclare  que  j'entens  ce  que  je  viens, 
de  dire ,  de  toute  Sede  &  de  toute  Commu- 
nion ,  fans  en  excepter  aucune. 

Prefque  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  la  Re- 
ligion Mahometane  nous  ont  dit  qu'elle  s'eft 
établie  par  les  armes,  &  qu'elle  ne  &  confer- 
ve  que  par  la  violence.  Il  y  a  de  l'injuftice 
dans  cette  Accufation  »  fur  tout  quand  elle 
eft  dans  la  bouche  d'un  Homme  de  la  Com- 
munion Romaine.  On  fait  par  quelles  voies 
on  a  fermé  l'entrée  à  la  Reformatioa  de  la 
Religion  en  Elpagne  &  en  Italie ,  &  les  Cru- 
autci  efFroiables  qu'on  y  a  mifes  en  uûge. 
On  en  eft  venu  en  Italie  jufqu'à  fcîer  des 
Hommes  par  le  milieu  du  corps ,  félon  le  té- 
moignage d'un  Auteur  Catholique  contempo- 
rain 
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raîn  qui  ne  Ikuroic  être  fiifpeâ.    CVft  Toma- 
fo  Collo  dans  fes  Supplemens  à  THifloire  de 
Naplc  écrite  par  Colanello  Pacca.  (a)  Cet 
Auteur  rapporte  que  les  Habîtans  de  ia  Guar^ 
dié  &  Sifto^  deux  Bourgs  (ituez  en  Calafare , 
aiant  été  arrêtez   prifonniers  parcequ'îls  fkî- 
foient  profeffiou  de  la  Religion  Reformée, 
ils  furent  tous  maflàcrei  Tan  i  fôi.  „  Les  uns^ 
„  dit-il ,  furent  égorgez  ,  les  autres  fcîez  par 
„  le  milieu ,  d'autres  predpîtez  :  enfin ,  ajoû- 
>»  te-t-il ,  ils  furent  tous  cruellement  mis  à 
„  mort  ;  mais,  ils  le  meritoient.  Ce  fut  une 
^,  une  chofe  bien  étrange  à  voir  &  à  entendre 
,,  que  leur  obftînatîon.    Le  Père  voioit  maf^ 
„  facrer  fon  fils ,  &  le  fils  fon  Père,  fans  don- 
9,  ner  aucun  témoignage  de  douleur.    Us  di- 
^,  foient,  la  joie  fur  le  vifage,  qu'ils  lèroîent 
,,  des  Ançes  de  Dieu  ;  tant  le  Diable,  auquel 
„  ils  s*étoient  donnez  en  proie,  les  avoît  aveu- 
„  çlez.  „  Selon  cet  Italien  ignorant  &  fuper 
ftitieux,  préférer  l'Evangile  aux  vaines  tradi- 
*:^«o  A.^  Pape ,   c'eft  fe  donner  er  --'-•-  —* 

fprît.  Deteftable  Aveuglemi 

Tpagne  on  a  fait  périr  par 
nombre  infini  de  peribnnes  de  tous  états  & 
de  tous  Sexes  ,    qui  n'étoient  coupables  que 
d'avoir  ouvert  les  yeux  fur  les  abus  énormes 
de  la  Religion  de  leur  pais ,  pour  embraflèr  la 

Re- 

(a)  Seconda  Farte  del  Compendio  dell'  Iftoiia  dd  Reg- 
no  <ii  NapoU>  pag.  257.  ¥uron  tutti  y  chifiannatOy  ^ualfi' 
gatù  per  mexfiy  t  tjual  tUtr»  buttato  già  da  un  altiffima  balxA^fût- 
ti  audelt ,  ma  meritevobntnte  morire,  Straniffima  cofi  4  mlire 
fu  P0jisnax.ione  di  cofior»^  che  maître  U  psdre  vedeva  dur  mrte  d 
ffUvolt,  ^IJigttvoio  al  padre^mn  purtun  ne  nwpréivah  dnUrty 
ma  lUuamnte  dicevano  y  cbe/hrre6ono  sAngdidi  !>/#>  tan$9  UDm^ 
vêle,  À  fhi  è^gran^dâti  mpreda,  ^U  bavev*  aecùcatù 
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Reforxnation.    Ce  n*eft  que  la  violence  &  les 
fupplices  les  plus  cruels  qui  ont  confervé  la 
Religion  Romaine  en  Efpagne.     C'eft  une 
vérité  avouée  par  les  Auteurs  les  plus  fuper- 
flitieuz  de  cette  Nation.    Le  Doâeur  lUelcas 
dans  Ton  Hiitoire  Pontificale  ouvrage  fort  efti* 
xné  ^n  Efpagne,  après  avoir  parlé  du  Doâeur 
Caçalla  &  de  Conftantin  de  la  Fuente  ,  l'un 
Prédicateur  &  Tautre  Confeflèur  de  TEmpe- 
reur  Charle  Quint,  qui,  aiant  été  faiiis  par  or- 
dre des  Inquiliteurs,  moururent  l'un  &  l'autre 
pour  la  Foi ,  Conftantin  de  la  Fuente  en  pri* 
fon ,  &  Caçalla  Homme  très  pieux  &  très  la- 
vant brûlé  à  Valladolid  avec  fa  Mère  ,  dnq 
de  fes  Frères,  &  quelques-unes  de  fes  fœurs, 
ajoute   ces  paroles  qui  font  fort  remarqua- 
bles :  (a)  „  Il  y  eut  entre  ceux  qui  furent  brû- 
„  lez  quelques  Religieufès  jeunes  &  belles, 
„  qui  9  non  contentes  d'être  Luthériennes», 
„  avoient  dogmatifé    cette   maudite  doâri- 
„  ne  •  •  •  •  •  Tous  les  Prifonniers  de  Valla- 
„  dolîd ,  de  Seville,  &  de  Tolède  étoient  des 

„  perfonnes  tres-diftinguées Elle$ 

„  étoient,  telles  &  en  li  grand  nombre,  qu'on 
9,  a  cru  que  fi  l'on  avoit  différé  de  deux  ou 
„  trois  mois  à  remédier  à  ce  dommage ,  toute 
„  rEfpagne  auroit  été  perdue.  „  C  eft  donc 
aux  feux  &  aux  cruautex  plus  que  barbares  des 

w 

'  (a)  Apad  Cyprianam  de  Valcia ,  pa^.  266,  Huvê  tntre  ht 
aumados  élgunas  Monjas  tien  tm^s  y  hthntfu.  Ut  quéUt»  nocnt» 
tentas  cm»  Jer  UaherMéu  ,  «vm»  fido  dêgmatixMlêrM  de  éuguetU 
maldita  d»trina  •  .  .  Erén  tedot  ies  prefit  de  VAUdobd ,  SevilU,  y 
TUede^  pirfinat  hart»  eiUificadds,  «  .  .  Eran  tantes  y  raies ,  qnà 
tuve  creydie ,  que  fi  dos  0  très  mefes  trias  fi  tardaraa  en  wmdiéâ^fie 
déâ$9  fi  ahafira  teds  EJpaSa, 
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loquifiteurs  que  TEglife  Romaine  eft  redeva- 
ble de  ta  confervation.  Le  Doâeur  Illefcâs 
n'eil  pas  fcal  à  l'avouer.  Tous  les  Efpagnols 
&  les  Portugais  en  conviennent  y  &  les  Ita- 
liens n'oferoient  le  nier.  Voici  des  paroles 
confiderablesd'un  Prédicateur  Portugais  Com- 
inilTaire  du  St.  Office,&  Prieur  des  Dominicains 
d'Ëvora ,  dans  un  Sermon  qu'il  prêcha  à  un 
Aèke  de  Foi  célébré  dans  la  même  Ville  le 
quatorzième  de  Juin,  Tan  1637.  „  (a)  Ren- 
9,  dons  de  grandes  Aélions  de  grâces  au  Ciel, 
„  mes  bien-aimeï  Portugais  ,  de  la  grâce  in- 
,,  ligne  qu'ils  nous  a  faite  de  nous  domier  ce 
yy  Saint  Tribunal.  S'il  nous  avoir  manqué, 
91  nôtre  Roiaume  fèroit  devenu  un  Buiflbn 
„  fans  Fleurs  ,   &  fans  Fruits  ,  propre  feule- 

j^  ment  à  être  brûlé Confiderons 

„  l'Angleterre ,  la  France  ,  l'Allemagne,  & 
„  les  Païs-Bas,  &  violons  quels  progrès  THe- 
„  refie  y  a  faits,  faute  d'Inquifition^  Nous 
„  n'aurons  point  de  peine  à  comprendre  que 
„  nous  ferions  comme  ces  lieux-ià,  fi  nous 
„  avions  été  privez  d'un  fi  grand  bien.  „  Je 
ne  fai  ce  qu'on  peut  penfer  de  pareils  aveux, 
que  la  force  de  la  vérité  arrache  à  ces  gens- 
là,  fans  qu'ils  en  envilagent  les  conféquen- 
ces.  Si  la  Religion  Romaine  ne  peut  fubfî- 
Ikr ,  même  après  un  long  établiffement ,  que 

par 

fa)  Seimam  do  FadreFiey  Antonio  Coutinho»  imprcflb 
£in  Lilboa»  anno  de  ié}S.  folio  veifo.  Demps  métis  P^rtm^ 
fjutxjts  muitM  grafa$  a  9  Cet  ,  tfue  ntt  jet,  tant  grande  nuret  de  net 
dar  ejlt  Tribunal  jànte ,  parque  a  Msfultart  efitvera  9  nêffi^  Jteyttê 
ftitt  hum  maîQ  femjUr  ,  nem  frut9  .....  Vdm9iwma  C9nfi- 
dtracam  a  Injaterra ,  Franfa  ,  ^lenumhd  alta  &  Imoca  ,  <b>  xw 
JAhini  «  tUima  em  ^ut  eftétm  as  herefias  p9r  fiUta  dt  In^/tfoent  &t* 
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Çr  les  fupplices  les  plas  cruels,  &  par  un 
ribunal  ou  Ton  viole  manifedemeut  toutes 
l«s  règles  de  la  Judice  &  du  Droit  Naturel , 
qu'en  peuvent  peufer  les  Infidelles  ,  &  qu'en 
diront  les  Chinois  &  les  Tartares  lorfqu'ils 
en  feront  informez  > 

Les  mêmes  moiens  ont  lieu  dans  les  Indes, 
lorfqu'on  peut  les  emploier  furement  pour  la 
converiion  des  Inâdelies.  C'eft  où  on  butte  dès 
qu'on  s'imagine  d'y  pouvoir  parvenir.  Fran- 
çois Xavier,  lui-même,  dont  où  raconte  tant 
de  choies  merveilleufes ,  (  a  )  difoît,  au  raport 
des  Jefuites  fes  Confrères,  ^»'oxf  n^àablijjoitaw- 
€um  Chriftiamjmc  de  durée  parmi  les  Païens^  a 
moins  que  les  Auditeurs  nefujfent  à  la  portée  du 
Moufquet.  Le  P..  Telle!  ,  dans  fon  Hîftoîre 
d'Ethiopie, Livre  IV,  Chapitre  3,  ne  fait  point 
de  difficulté  d'avouer  la  même  chofe  :  „  (  b  ) 
„  C'a  toujours  été  ,  dit-il  ,  le  fentîment  que 
„  nos  Religieux  ont  formé ,  concernant  la 
„  Religion  Catholique ,  qu'elle  ne  pouvoit 
„  être  d'aucune  durée  en  Ethiopie,  à  moins 
„  qu'elle  ne  fût  appuiée  par  les  armes.  „ 
Cela  eft  fi  fouvent  répété  dans  cet  Auteur , 
qu'on  ne  ûuroit  douter  que  ce  ne  foit  le  fen- 

Ll  timent 

(a)  Navariete  Traîné  6.  pag.  4îtf.  col.  6.  DexjU  el  Santo 
ijm  mientréu  m  eftuvieran  debaxo  delmtfyaetey  n«  avta  de  nver 
Chrtftianê  de  proveche.  Votez  auflî  le  même  Navarrete  pag. 
4ffO.  n.  2(.  oà  il  leAite  le  Jefuite  François  Colin,  qui  crom^ 
iqae  la  force  des  armes  étoir  necellàite  pour  planter  la^i. 
Vafrtlfundo,  dit 'il  cm  variûs  exemplaret  y  fiucejfos  U  ttecejpdad 
4pie  ayde  armas  en  Us  tenvtrjiones,  / 

(b)  Bfiefoy  fempre  e  pareter  qtse  os  mffis  ReUx'ofès  formaram 
fTifuellas  ceufas  teeantes  à  la  Reli^am  Cathelica  ,  a  quai  nom  po~ 
'diafer  de  dura  vm  Ethiepia ,  fem  ter  authertdade  di  armas,  Voiez 
^uflii  le  même  Auteur ,  pag..3S>f*  col.  iM  en  pluiicuis  au- 
tres endroits.  »  >i 
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tioient  commun  &  la  pratique  confiante  des* 
Mii&onaires,  principalement  des  Jefuites.  £ii 
effet  la  même  Réflexion  fe  trouve  dan$  une 
Lettre  écrite  d'Ethiopie  au  Pape  Pie  V.  par  le 
Patriarche  Jefuite  André  d'Oviedo  ,  &  dans 
celle  de  Manuel  Fernandei ,  autre  Jeluite,  au 
Provincial  des  Indes:  9,  Faut*iLétre  furpuris, 
„  dit  il  f  que  nous  demandions  des  Soldats 
,,  pour  appuier  nôtre Miffion  (a),p»{/fiKe  mi^ 
yy  me  en  Portugal  Us  Prélats  ne  famruient  j*iv- 
,,  qu'tser  de  lents  devoirs  fans  le  fecomrs  du  irai 
y^Jecmlier.  ,, 

C'eft  donc  une  vérité  inconteAable  que  les 
Jefuites  ,  auilî  bien  que  les.  autres  Miffionat- 
res  de  leur  Communion ,  emploient  les  armes 
auffi-tôt  qu'ils  le  peuvent  ^  pour  Tétebliflè- 
ment  de  leur  Religion;  &,  quand  ils. ne  le 
peuvent  pas  encore  y  ils  fe  mettent  en  état  de 
le  faire  le  plus  tôt  qu'ils  pourront  par  la  mul- 
tiplication de  leurs  Néophytes.  C'eft  ce  que 
le  P.  Couplet  fameux  Miffionaire  de  la  So- 
ciété n'a  pas  eu  honte  d'avouer  dans  un  Ecrit 
qu'il  préfenta  l'an  1681.  au  Collège. de  la 
Propagation  de  la  Foi.  „  (  b  )  Quelle  gloire  « 

*  dit- 
fa)  Peys  m  FêrttÊj^éU  ,  fi  féltétra  ajmdd  de  hâf  fitular^  m 
fro^ot  trtUuUt  nom  fden  faxjBr  fiu  tfficm*      Apud  T^lOt 
p.  191- 

(b)  Cette  Pièce  fe  tcoave  ^  la  fin  dulTotn.  VII.  du  moisde 
Mai  des  Aùes  des  Saints  imprimez  à  Anvers,  &ç  dans  lalV^ 
Partie  delà  cinquième  ClalTe  de  la  Bibliothèque  Hiftoiique 
&  Theologique  de  Brème,  y.  pag.  ^46.  Quanta  etiam  R^ 
fitéina  EccUJtéi  m  Sânffa  Congrfgéittoni  de  ,Pr^MéuuU  fid»  ,  npftu 
ad  extremum  terrât  éuedet  gUrU^  prs  aliit  omnmu  %^/U  mijJîwU 
tu$t  Jt  aliqmttdQf  uti  cent  ffterandwn  ^ ,  édf  Inrevi  diUutm 
per  plurifmt  mdigeiuu  ficerdates  E,«ligio  CbrtftséM  ,  ut  ipfis  etiam^ 
inferatoribut  Sinicis  &  Principikm  Efhnkit  f$nfMiiisfa  fift»^ 
TA  credentium  multitudù  t 
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f  ^  dit-il  y  ne  fera-ce  point  pour  TEglife  Ro- 
i  )>  maine,  &pour  le  CoUéee  de  la  rrops^a* 
s  ),  tion  de  la  Foi ,  fi  la  Mimon  de  la  Chine  a 
(  ^y  un  jour  cette  prérogative  au  deflus  des  au- 
i  yy  très,  qu'elle  s'étende  tellement  par  le  moien 
,>  des  Prêtres  naturels  du  païs ,  que  la  multt- 
X  ,,  tude  des  croians  donne  de  la  terreur  aux 
E  9f  Empereurs  de  la  Chine  &  aux  Princes 
t        ,f  Païens? 

Il  refulte  de  tout  ce  que  je  viens  de  raoor- 
r        ter  que  la  haine  des  Indiens  pour  toutes  les  Na^ 
tions  Chrétiennes  de  l'Europe  ,  qu'ils  appel-^ 
lent  Francs  ou  Pranguts  ,  regarde  principale^ 
}         ment  les  Portugais  ,  bien  moins  à  caufe  du 
I         peu  de  foin  qu'ils  ont  de  s'éloigner  des  Caftes 
\         ou  Tribus  baflès  des  Indiens  y  que  par  la  con- 
noiiTance  que  ces  Infidellesont  de  leurs  cruau- 
I         tez,  de  leur  efprit  de  domination,  même  dans 
;    ^     la  Prédication  de  l'Evangile,  &  de  leurs mau- 
vaifes  mœurs.     Si  la  raifon  que  je  viens  de 
raporter ,  pour  la  réfuter  ,  &  qui  eft  celle  du 
P.  Martin  (a)  Miffionaîre  de  Maduré  ,  étoit 
véritable  ,  les  Indiens  n'auroient  pas  tant  de 
refped  pour  leurs  Gnanigtteuls  ,  ou  Hommes 
Spirituels  ,  qui  fe  mocquent,   conmie  nous 
l'avons  fait  voir  ,  de  ces  diftinâîons  fuperfti- 
tieufes  ;  &  ils  n'auroient  pas  plus  d'éloigné- 
ment  pour  les  Portugais,  que  pour  les  Maho- 
metans  ,  defquels  ils  parlent  avec  aflez  d'é- 
gards &  d'eftîçne  ,  coname  il  paroît  par  les 
Ecrits  des  Miflionaîres  de  Tranquebar .  D'ail- 
leurs, les  Chinois  qui  ne  diftînguent  point  les 
Caftes  ou  les  Tribus  ,  comme  les  Indiens , 

Ll  a  les 

(a)  Lctttes  Edifiantes.  V.  Kecueil.  pag.  i*. 
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les  furpafTent  encore  en  mépris  pour  les  Por« 
tugâis.  Le  Mandarin  de  la  Capitale  de  Tlle 
ou  eft  fituée  Macao  ,  Ville  de  la  Chine  dans 
laquelle  les  Portugais  font  établis  dès  le  fei- 
ziéme  (iécle ,  les  traitte  avec  un  (buverain 
mépris,  comme  nous  allons  le  voir  dans  les 
paroles  de  Navarrete,  un  des  plus  illuftres  & 
des  plus  fincéres  Miflionaires  qui  aient  écrit 
de  CCS  païs-là.  (a)  j»  Quand  la  Ville  de  Ma- 
„  cao  à  quelque  affaire  elle  envoie  des  Depu- 
„  tez  qui  vont  en  corps ,  leurs  yaras ,  ou  bâ- 
„  tons  de  commandement  en  main ,  trouver 
^y  le  Mandarin  de  l'Ile  ,  qui  n'ed  éloigné  de 
„  Macao  que  d'une  petite  lieue.  Ils  s'adreA 
jy  fent  à  lui  le  Mémorial  à  la  main,  &  lut 
,,  parlent  à  genoux.  Lorfque  le  Madarin 
jy  leur  donne  fa  dépêche  il  la  fait  écrire  en 
„  CCS  termes  :  Cette  Nation  barbare  isf  bruta-- 
yy  le  demande  telle  ou  telle  chofe  y  on  la  lus  ac- 
„  corde  ,  ou  on  la  lui  refufe.  Les  Portugais 
„  ainfi  expédiez  retournent  en  leur  Ville  avec 
,,  une  grande  gravité.  Il  y  a  eu  des  Gentils- 
,»  hommes  &  des  Chevaliers  de  TOrdre  de 
yy  Chrift,qui,  avec  leur  croix  fur  la  poitrine, 
,»  ont  été  du  corps  de  ces  Deputations.  „ 

Ce  doit  être  là  une  grande  mortification  à 
des  gens  qui  £e  perfuadent  que  tous  ces  Roiau- 
mes  d'Orient  leur  appartiennent  par  la  Bulle 

du 

S^ndêU  Cmdad  tient  édgun  n€gHi9,  vé  €n  finna  ,  y  cuerpo  di 
Ciudad,  con  èéras  en  U  moM  II  MéUuUrin  aut  dîjté  de  dit  una 
têrté  lepié ,  habUnle  por  Memerial  y  de  rodttiat.  En  et  defpAche 
fume  efirivtr  ei  Mandarin  :  Efta  genîe  barharë  y  brutal  pt'de  efie , 
cemceda  fe  le,  0  niegnfe  le  :  y  buelvenfe  muy  graves  a  fu  Cmdad  : 
y  en  efiat  demandas  han  andadê  fidalges  y  çen  habite  de  Cbrifie  « 
tes  pèches. 
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du  Pape  Alexandre  VI,  ^&  qui, en  vertu  de 
cette  belle  Donation  ,  ferment ,  autant  qu'il 
eft  en  eux,  l'entrée  de  ces  païs-là  aux  Prédica- 
teurs qui  n'ont  pas  reçu  à  Lisbonne  la  Con* 
firmation  de  leurs  Mimons.  C'eft  encore  là 
un  des  inconveniens  de  Mifllons  Orientales, 
(a)  Si  ces  Nations ^à\t  Navarrete,  viennent  un 
jomr  à  en  avoir  connoijfance ,  il  ne  refiera  en  vie 
mucmm  Européen  dans  leurs  Empires.  Que  fe- 
roit-ce  fi  j'avois  le  loifir  de  m'arrêter  aux  hai- 
nes de  Nations  &  d'Ordres  ,  qui  (ont  fi  ftt-^ 
3uences  parmi  les  Mifilonaires }  Ils  s'entre- 
étruifent ,  iè  chargent  d'injures ,  &  fou- 
vent  ont  recours  aux  M agifirats  Païens  pour 
fe  perdre  les  uns  les  autres.  Je  ne  faurois  en- 
trer dans  un  champ  fi  vafte,  qui  m'engage- 
roît  de  fortir  des  bornes  que  je  me  fuis  pro- 
pofées. 

Voilà  ce  que  j'ai  cru  pouvoir  dire  des  an- 
ciennes Miffions  des  Indes,  &  du  peu  de  pro- 
grès qu'elles  ont  fait  jufqu'à  prefent.  Si  on 
en  juge  par  les  Relations  des  Mifilonaires ,  on 
croira  que  le  Chrifiianiûne  eft  fort  étendu 
dans  ces  lieux-là.  Jamais  Hommes  n'ont  plus 
fait  valoir  leurs  travaux.  Les  Jefuites  ,  fur- 
tout  ,  n'ont  rien  épargné  pour  perfiiader  le 
public  de  la  vafte  étendue  de  leurs  Conquêtes 
fpirîtuelles.  Mais ,  les  Vdages  frequens,  que 
toutes  les  Nations  de  l'Europe  font  préfcnte- 
ment  en  ces  lieux- là  ,  prouvent  manifeftement 
que  l'Evangile  n'y  a  point  encore  été  fuffi- 
famment^  annoncé.     On  peut  concevoir  de 

Ll  3  meil- 

(a)  Navaiiece,  pag.  409.    Si  fe  hmeU  pêf  M^HtliMs  îféehnet 
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neillears  efperaBces  pour  l'aveair,  &  c'eft  ce 
qae  j'entreprens  de  faire  voir  dans  la  Kelarioii 
que  je  vais  donner  des  nouvelles  Miflions  éta* 
blies  à  Tranquebar  fur  la  Côte  de  Ck>roinai»* 
deU  P^f  1^  foîns  &  I^  libéralité  du  Roi  de 
Dannemarc.  Ce  grand  Prince  a  envoie  dans 
cette  Ville  qui  lilf  appartient  des  Miffionaires 
Allemans ,  qui  ont  fiût  jnfqu'à  prefenc  ce 
qu'on  peut  dire  qui  n'avoit  encore  jamais  été 
entrepris  ,  pour  établir  la  Religion  Chrto'en- 
ne  dans  les  Indes. 

Depuis  Tan  1621.  les  Rois  deDannemarc 
ibnt  en  pofTeflîon  de  la  Ville  de  Tranquebar, 
par  un  accord  fait  la  même  année  avec  Je 
Nàique  ,  ou  Roi  de  TanjoUr  ,  fur  les  terres 
duquel  eft  fitué  ce  Port  de  Mer.  Les  Jefiii- 
tes  ont  dans  cette  même  Ville  une  Églife 
fondée  vers  la  fin  du  feîiiéme  fiécle.  (a)  Tran- 
quebar  eft  fitué  au  diiiéme  degré  de  latitude 
Septentrionale,  dans  un  climat  fort  chaud, 
^  peu  convenable  au  tempérament  des  >Ja- 
tions  Européennes  ,  que  les  feuls  avantages 
du  Négoce  ont  jufqu'à  prefent  obligées  d*y 
ajourner. 

Les  Jefuîtes  établis  dans  cette  Ville  depuis 
plus  d'un  fiécle  y  ont  joui  d'une  grande  li- 
berté ,  fur  tout  depuis  que  les  Danois  en  font 
ks  Maîtres,  Ils  n'ont  poutant  contribué  en 
rien  à  y  faire  connoltre  la  Religion  Chrétien- 
ne. D'autre  part,  les  Danois  occupex  de  leur 
négoce  fe  font  fort  peu  mis  en  peine  du  miiè- 
rable  état  où  les  peuples  Indiens  qui  habitent 

dans 

(9)  7azchas,  Filgnmci»*  Tome  IL  pas»  I745«  &  fuiva»- 
tet. 
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dans  cette  Ville  &  aux  environs^  fe  trouvent 

par  raport  à  la  Religion.    Les  chofes  feroicnt 

demeurées  en  cet  état ,  fi  Dieu  n'avoit  pas 

mis  au  cœur  du  Roi  qui  règne  glorieuicment 

en  Dannemarc,  défaire  travailler  à  Tétablif- 

fement  du  Chriilianifme  en  ces  lieux-là  ,  d'y 

apporter  fes  foins ,  &  d'y  contribuer  de  fes 

revenus  >  par  une  libéralité  qui  jufqu'à  pre- 

fent  n'a  prefque  point  eu  d'exemple. 

j[  Il  étoit  neceifaîre  de  ne  confier  un  fi  fiiînt 

^       &  fi  utile  établilfement  qu'à  des  perfonnés 

d'une  folide  vertu  «  qui  avec  cela  fuliènt  d'un 

^       âge  à  foufFrir  les  fatigues  d'une  fi  rude  Mi£- 

fion ,  d'une  érudition  propre  à  foûtenîr  les 

difputes  d'une  Nation  qui  ne  manque  ni  de 

'        pénétration  ni  de   bon  fens  ,  &  d'un  efprit 

'        aifé  &  capable  d'apprendre  en  peu  de  tems  les 

'        Langues  neceflàires  pour  converfer  avec  ces 

'        Nations  Païennes.    Le  concours  dexant  de 

bonnes  qu alitez  rendoit  le  choix  d'autant  plus 

difficile,  que  le  Roi  de  Dannemarc  vouloit 

qu'on  travaillât  d'abord  à  un  établîflTement 

fur  lequel  il  n'y  eût  rien  à  reformer  dans 

la  fuite  des  années. 

^  Ce  fut  pour  làtîsfaîre  à  ces  pîeufes  intentions 
de  SaMajefté  qu'on s'adreflà au  célèbre  Mon- 
fieur  Francke,  Doâeur  &  Profeifeur  en  Théo- 
logie dans  l'Univerfité  de  Haie.  Comme  ce 
pieux  Théologien  a  confacré  fa  vie ,  fes 
biens,  &  fes  foins  à  l'avancement  de  la  pié- 
té, on  crut  qu'il  pourroît  fournir  du  nom- 
bre de  £es  Difciples,  ou  des  jeunes  Thcôlot- 
giens  dé  fa  connoîflànce,  des  perfonnés^  ca?- 
pables  de.jetter  les,fpndemens  d'une, fi. lâin- 
te  entreprife.     Il  femble  que  la  Providcnice 

Ll  4  ache- 
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achemiaoît'  par  les  votes  les  plus  fiires  A 
les  plus  courtes,  tous-  les  mouvemcas  qu'oa 
fb  donnott.     Monfiear  Francke  fbunut  d'a- 
bord deux  jeunes  Théologens   dont  le  pre- 
mier nommé  Bartbelemi  Zie^enbalg,  deoodf 
depuis  3  ans ,  peut  à  bon  droit  pafler  pour  te 
Chef  &  l'Auteur  de  ce  qu'il  a  plu  à  Dîeo  qu 
s'exécutât  en  ces  païs-là  pour  là  gloire.     Soo 
Collègue  appelle  Henri  Plutfchan,  après  quel- 
ques années  de  relidence  à  Tranqnd»r,ef)  re- 
venu en  Europe ,  ne  s'étant  pas  trouvé  affit 
fort  pour  refilter  aux  fbnôions  d'une  Aliffioe 
il  laborieulè. 

(a)  Ces  Meffieurs  partirent  de  Copenb^e 
le  19.  de  Novembre  l'an  1705*.  &  arrivâmt 
à  Tranquebar  après  une  navigation  aflèz  tran- 
quille le  9.  de  Juillet  l'an  1706.      D*aboid 
qu'ils  mirent  pied  à  terre  la  vue  des  pauvres 
Indiens  qu'ils   venoient  chercher  de  fi   loiu 
leur  ât  répandre  des  larmes ,  &  élever  leur 
cœur  à  Dieu  pour  le  prier  d'éclairer  ces  îifi- 
délies  de  la  Lumière  de  Ton  Evangile.  Leun 
premiers  foins  buttèrent  d'abord  i  cela.  Com- 
me le  païs  ne  leur  étoit  pas  connu  ,  ils  s'a- 
dreflèrent  aux  gens  du  lieu  qu'ils  croioient  les 
plus  propres  i  leur  donner  de  bons  confèfls. 
Mais  il  étoit  jufte  que  le  fecours  des  Hom- 
mes leur  manquât^afin  qu'ils  euilènt  leur  uni- 
que recours  à  t)ieu*.    Plufieurs  perfonnes  en 

Euro- 

(t)  HiJtmTcheJliebridavenderBekJïnmg  dm  Ihyân  in  Of 
Imlim,  Ceft-à-dtre  ,  Relation  Hiftoiiqae  des  Con?criioiis 
faites  patmt  les  Païens  des  Indes  Oiientales.  Imprimée  ï 
Haie  •  -l'an  1713 .  în  4.  avec  d'autres  Ouviages  des  mêmes 
14 tffîonaifcf .  C'eft  de  cette  Relation  qu'eft  tiii  ce  que  je 
(dis  iâj  9c  ce  qoe  je  dini  daAt  la  fuite. 
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Europe  avoient  jugé  leur  entreprife  vaine  & 
^  '    téméraire  :  à  Tranquebar  on  la  leur  reprefcn- 

*  ta  coaime  împoffible.     Loin  de  fe  découra- 
'     gcr  ils  prirent  de  nouvelles  forces ,  &  perfon- 

-^  ne  ne  leur  donnant  aucun  confeil ,  ils  s'ap* 

"  •  plîquérent  à  la  Icôure  des  Aâes  des  Apôtres, 

"^l  pour  y  trouver  le  modelle  fur  lequel  ils  en- 

•^  treprendroicnt  de  régler  leur  Prédication. 

*  jLc  premier  obftacle  qu'ils  recontrérent  fut 
^  rîgnorance  de  la  Langue  (a)  Tamule  ou 
^  Malabare,  qui  efl  celle  des  Habitans  du  paï's. 
^  Comme  la  Langue  Portugaife  eft  depuis 
K'  plus  de  deux  Siècles  fort  conunuue  dans  les 

Indes  ,  ils  jugèrent  à  propos  de  l'apprendre 
^  la  première,  pour  fe  mettre  d'abord  en  état 
f  de  fe  faire  entendre  des  Païens  Malabares, 
t  qui  pour  la  plus  grande  partie  entendent  le 
r  Portugais  &  le  parlent ,  quoique  d'une  ma- 
^  nîére  fort  corrompue.  Ils  ne  perdirent  point 
de  tems:  dès  le  if.  de  Juillet,  c'eft-à-dîre, 
f^  fix  jours  après  leur  arrivée,  ils  commencé- 
2  rent  leurs  travaux  Apoftoliques ,  &  firent  de 
\  fi  grands  progrès,  qu'après  avoir  établi  une 
;  École  Portugaife  pour  Tînftruftion  de  la  jeu- 
>  nèfle,  ils  furent  dès  le  troifiéme  de  Septem- 
^  bre  en  état  de  s'appliquer  à  l'étude  de  la 
(         Langue  Malabare. 

^  Ce  fut  alors  qu'ils  ^eurent  des  difficultex  à 

efluier  qui  leur  parurent  d'abord  infurmon- 
tables.  Ils  trouvoient  aflez  de  Livres  écrits 
en  cette  Langue  fur  des  feuilles  de  Palmier. 
Il  y  en  a  un  fi  grand  nombre,  qu'on  en  pour- 

Ll  jT  roit 

(a)  Ceft  ûnii  qa'elle  eft  appelléc  (Uns  !es  Kelarîoni  Foi* 
cugaUes.    M.  Ziegcnbalg  iciic  toûjouo  PmauIc* 
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roit  former  de  nombreufes  Bibliothèques. 
C'Àoit-là  tout  le  fecoars  fur  lequel  ils  pou* 
Yoient  compter ,  y  comprenant  la  vive  v<H3t 
des^ens  du  païs ,  qui  n'ont  ni  Qranunaire 
ni  IJiâîonaire,  ni  aucun  art  qui  facilite  l'in* 
telligence  de  leur  Langue,  laquelle  indepen* 
damment  de  ces  lècours  €e  coulèrve  fort  pure 
&  fort  régulière  dans  les  Ecrits  de  leurs  Au- 
teurs ,  fur  tout  de  leurs  Poètes ,  qui  (ont  extrê- 
mement eftîmex  cwtre-eux  pour  peu  qu'ils  ex- 
cellent dans  leurs  compofitions.  Après  avoir 
inutilement  tenté  diverics  manières  d'appren- 
dre, ils  furent  obligez  de  fe  mettre  fous  la 
Difcipiine  d'un  Maître  d'Ecole  Malabare, 

Îu'ils  engagèrent  à  leur  fervice  avec  tous  les 
Infans  qu^l  inftruifoit  auparavant  chez  lui. 
Ils  commencèrent  donc  à  fe  joindre  eux-mê- 
mes avec  ces  Enfans ,  à  écrire  comme  eux 
av#c  les  doits  fur  le  làble  les  Lettres  Mala- 
bares  ,  &  i  les  joindre  (elon  que  le  Maître 
d'Ecole  les  dîftoît  :  manière  d'inftruîre  aflèz 
commode  ^  puifqu'on  apprend  à  lire  &  i  écri- 
re en  même  tems  fans  aucune  depenfe ,  le 
même  fable  fufiifant  pour  un  grand  nombre 
de  leçons.  C'eft  à  peu  près  de  cette  manière 
que  les  Anciens  Grecs  apprennoîent  la  Géo- 
métrie. M.  Ziegenbalg  &  fon  Collègue  fu- 
rent bîen-tôt  en  état  de  lire  &  d'écrire  ce  qui 
ne  fut  pourtant  qu'une  fort  petite  avance. 

Leur  Maître  d'Ecole  n'entendoît  point  le 
Portugais  :  aînfi,  il  ne  pouvoir  leur  donner 
rintellîgcnce  des  mots  qu'ils  traçoîent  fur  le 
fable  avec  leurs  petits  condifciples.  Heureu- 
ièment  ils  curent  occafion  de  prendre  à  leurs 
gages  un  Malabare  qui  demcuroit  dans  levoi- 

fina- 
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fînage  de  Tranquebar.      CVtoît   un  haWIc 
éomme  pour  le  païs.    Outre  fa  Langue  ma- 
ternelle ,  il  parloît  Portugais  ,  Danois ,  Hol- 
landoîs,  &  Alleman.    Cet  Homme  leur  fut 
d'un  grand  fecours ,  aufli  bien  qu'un  petit  Ab- 
brcgé  de  la  Langue  Malabarc  qui  leur  tomba 
entre  les  mains,  &  qui  étoit  de  Ja  compofitioh 
d'un  Mîffionaire  Portugais.     Ces  aides  joints 
i  la  communication  continuelle  qu'ils  avoîent 
avec  les  Indiens ,  leur  procura  peu  à  peu  Tin* 
telligence  de  la  Langue.     Ils  fe  formèrent  en 
peu  de  tems  à  la  prononciation  qui  eft  extrê- 
mement* difficile.      La  benediâion  de  Dieu 
fut  fenfîble  fur  les  travaux  de  M.  Zic^enbalg. 
Il  parvînt  au  bout  d'un  peu  plus  d^n  an  à 
une  fi  grande  perfeâion  dans  la.  connoifïàncc 
&  rùiage  de  cette  Langue  ,  que  les  plus  ha- 
biles d'entre  les  Païens  en  étoîcnt  eux-mêmes 
étonneï. 

Cette  connoiflànce  de  la  Langue  Tamule 

ou  Malabare  ne  leur  fut  pas  feulement  utile 

g)ur  la  Prédication  &  pour  rinftruâion  des 

ueritils  ;   ils  s'en  fervirent  encore  pour  lire 

les  Livres  qui  contiennent  les  principes  de 

Pldolatrie ,  les  Dogmes  de  Morale  des  In- 

éîens  ,  &  l'Hîftoire  de  leur  Nation.      C'eft 

dequoi  il  faut  être  exaftemcnt  informé,  pour 

dîfputer  utilement  avec  ces  Païens,   oc  les 

amener  à  la  connoiflànce  de  l'Evangile  par  la 

réfutation  de  leurs  erreurs. 

-    L'Interprète  Malabare  dont  nous  venons 

àt  parler  ne  fut  que  deux  ans  au  fcrvice  dé 

M.  Ziegenbalg  &  de  fon  Collègue.    On  laî 

fufcita  des  contradîâions  ,  &  il  fut  exilé  hors 

dé  la  Ville  au  çrand  déplaiiir  des  Miiiionai- 

res 
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^es.  Les  Païeas  le  perfecutérent  &  cherchè- 
rent i  le  perdre ,  en  Tenvoiant  prifonnier  à 
Tan  jour  ,  où  il  fut  mis  aux  fers  dans  les  pri- 
fons  du  Roi  ennemi  déclaré  du  Chriftianifme. 
Ce  Prince  le  traitta  fort  rigoureulëment,  £ur 
ce  que  fes  Sujets  l'accufoient  d'avoir  trahi  la 
Religion,  &  d*en  avoir  révélé  les  Myftéres  les 
plus  fecrets  aux  deux  Miflionaires  de  Tran- 
quebar.  Néanmoins  après  quelques  mois  de 
prîfon  il  fut  relâché,  quoique  toujours  obli- 
gé de  demeurer  dans  Ion  exil  ,  aiant  à  tout 
moment  à  craindre  de  nouvelles  infultes  de 
la  part  de  (es  ennemis. 

Le  (ixiéme  de  Novembre  de  l'an  1706.  les 
Miffionaires  commencèrent  à  inftruire  leurs 
Catéchumènes  en  Portu^is  ,  dans  une  Mai- 
fon  qu'ils  avoient  louée  à  Tranquebar.  Cet 
exercice  étoit  de  deux  heures  par  jour.  Ils  iè 
fervoient  pour  cela  du  Nouveau  Teftament 
imprimé  en  Portugais  à  Batavia  ,  avec  un  pe- 
tit Catechifme  dans  la  même  Langue  ,  qui 
contient  les  principaux  Articles  de  la  Reli- 
gion Chrétienne.  Cet  exercice  a  toujours 
lubfidé  depuis  le  commencement  de  la  Mif- 
fion  jufqu'à  prefent,  avec  cette  différence  que 
ce  qui  le  faifoit  auparavant  dans  une  Mailon 
particulière  ,  fe  fait  aujourd'hui  dans  l'Eglife 
que  les  Miflionaires  ont  bâtie  depuis  quelques 
années. 

Quoique  les  commencemens  de  la  Miffion 
fuflent  déjà  afièz  laborieux  \  le  zélé  des  Mif- 
fionaires  ne  s'arrêta  pas -là.  Le  grand  nom- 
bre d'Allemans  qui  font  à  Tranquebar,  &  qui 
n'entendent  point  la  Langue  Danoife  les  en- 
gagea à  travailler  à  leur  édification.    Ne  fe 

con- 


BKS  Indbs,  Livre  FIL    541 

contentant  pas  de  leur  prêcher,  comme  ils 
Tavoient  Ibuhaité ,  ils  leur  deftînércnt  tous 
les  jours  une  heure  de  prière  ,  où  après  le 
chant  de  quelques  Cantiques  fpirituels ,  ils  ex- 
pliquoient  tous  les  jours  un  Chapitre  du  Nou- 
veau Teftament,  &  finiilbient  ce  pieux  Exer- 
cice par  une  Prière  &  un  Cantique.  On  ne 
peut  pas  dire  qu'aucun  motif  d'intérêt  eût 
part  aux  bonnes  œuvres  de  ces  Miflionaires. 
Ils  ne  reçurent  d'Europe  les  trois  premières 
années  de  leurs  Fondions  Evangeliqucs,  que 
leurs  gages  :  &,  (î  leurs  Auditeurs  toucher  de 
la  pureté  de  leur  vie,  &  de  la  Sainteté  de  leurs 
enlèîgnemcns ,  tâchoiçnt  de  leur  procurer 
quelque  affiftance  ,  tout  cela  étoit  deftiné  à 
Tentretien  de  leurs  Ecoles  ;  car  les  Miffionai- 
res  nouriffoient  leurs  Catéchumènes ,  &  les 
entretcnoient  de  tout,  le  mieux  qu'il  leur 
étoit  poffible. 

Le  2,2.  de  Janvier  Tan  1707.  ils  commen- 
cèrent à  catechifer  les  Enfans  de  Païens  en 
Langue  Malabare,  ce  qui  a  pareillement  con- 
tinué depuis  ce  tems-là.  Ainfî  ils  eurent 
alors  deux  Ecoles  ,  l'une  en  Langue  Portu- 
gaife,  &  l'autre  dans  la  Langue  du  païs. 
Dans  cette  dernière  Ecole ,  outre  lé  Cate- 
chilme  des  Eglifes  de  Saxe  traduit  en  Langue 
Tamnle,  on  explique  publiquement  le  Nou- 
veau Teftament,un  Chapitre  après  l'autre,  & 
on  en  déduit  les  Veritez  fondamentales  du 
Chrîftianilme,  L'expérience  a  fait  connoître 
que  ces  Catechifmes  produifent  beaucoup 
plus  de  fruit  fur  l'efprit  de  la  jeunefre,que  la 
Prédication/  Ces  inftruâions  neceffaîres  cau- 
foicnt  de  la  dèpenfc.     Comme  il  n'y  avoît 

point 
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point  encore  d'Imprimerie  établie ,    il  fiUoit 

Sager  des  Ecrivains  pour  multiplier  les  copies 
u  Gitechifme  •  &  des  autres  Inilraâions 
qu'on  dellinoit  a  Tuià^e  de  ces  Peu]>les.  Ou- 
tre cela,  les  Millionaires  faifoient  faire  pour 
leur  ulâge  des  copies  non  feulement  des  LJ- 
vres  Païens  ,  mais  encore  de  ceux  des  anr 
ciens  Miffionaires  »  qui  pouvoient  leur  être 
de  quelque  utilité. 

Lorfque  tout  conunençoit  à  p^M^oitre  bien 
arrangé  ,  &  que  du  côté  des  Païens  &  même 
des  Mahomecans  on  appercevoit  des  diipoii- 
tions  favorables  à  rétabliilëment  de  laDoâri- 
ne  de  TEvangile  ,  Dieu  qui  ne  veut  pas  que 
fes  Serviteurs  comptent  fur  le  bras  de  la  chair, 
permit  qu'on  commençât  à  traverfer  ouver- 
tement une  il  fainte  Entreprife.  Nos  pieux 
Miffibnaires  furent  violemment  perfecutez, 
moins  par  les  Païens  de  qui  ils  n'avoient  lien 
d'efperer  aucune  faveur ,  que  par  les  Chré- 
tiens du  lieu  qui  dévoient  être  leurs  prind^ 
paux  Proteûeurs.  Cette  perfecution  fut  vior 
lente,  &  de  longue  durée.  Elle  fabfifteroit 
encore  fi  le  Roi  de  Dannemarc,  qui  avoir  été 
l'Auteur  &  le  promoteur  de  la  Mîffion,n'a- 
voit  pas  oppofé  Ton  Autorité  à  l'acharnement' 
des  ennemis  de  ce  làint  EtablifFement  ;  car,  ce 
n'étoit  point  à  la  perfonne  des  Miffionaires 
qu'on  en  vouloit ,  c'étoît  à  leur  Ouvrage.  La 
piété  du  Roi  impofà  filence  à  ces  ennemis  du 
progrès  de  l'Evangile ,  &  dèfapprouva  leur 
conduite. 

Cependant,  les  Miffionaires  ne  perdirent 
point  courage.  Comme  leurs  travaux  aug* 
mentoient  à  vue  d'oeil ,  ils  refolurent  de  les 

par- 
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partager  cntre-cuz.  M.  Zie^enbalg  fe  reier- 
va  la  Langue  &  les  Exercices  Malabares, 
fans  pourtant  abandonner  entièrement  le  Por- 
tugais ,  duquel  M.  Plutfchau  fon  Collègue 
demeura  uniquement  chargé.  On  compola 
des  Cantiques  Ecclefiaftiques  dans  les  deux 
Langues  ,  fur  les  airs  dont  on  fe  fert  en  £ur 
rope  dans  les  Eglifes  Proteflantes  ;  &  quelr 

3ue$-ttns  de  ceux  de  la  Langue  Malabare  fur 
'autres  airs  graves  ,  &  depuis  loog-tems  eh 
ufs^e  dans  le  pais. 

Le  cinquième  de  Mai  de  Tan  1707.  les 
MiilionMres  bâtiférent  quelques  Catechumé» 
nés  qu'ils  avoient  élevez  dans  leur  EglîfePor- 
tugaife.  Les  Néophytes  furent  examinez  pu* 
bhquement  dans  l'Eglife  Danoife  de  Tran*- 

?uebar  fur  tous  les  Articles  de  la  RehgioQ 
îhrôtîenne.      Ils  édifièrent  l'AfTemblée  par 
leurs  reponfes.     L'Aéle  finit  par  un  Serniott 
de  M.  Ziegenbalg  ,  concernant  la  Conver? 
fion  des  Gentils  ,  &  la  meilleure  manière  dç 
leur  annoncer  l'Evangile.    Ces  Meflîeurs  fë 
voioient  .obligés  de  commencer  ainfi  par  l'in* 
ftruâioh  de  la  jeuneflè  plus  ai'fèe  à  former  à 
la  Religion  &  aux  bonnes  mœurs;  l'opiniâ* 
tretè  &  la  prévention  des  Adultes  demandant 
de  plus  grands  foins  ,    &  beaucoup  plus  de 
tems.  que  ces  jeunes  plantes ,  que  leur  irino- 
cence  rendoit  plus  fufceptibles  des  veritez  de 
la  Religion*     Outre  la  prévention  générale 
des  Indiens  contre  les  Francs,  ilyavoitdes 
raifons  particulières  qui  éloîgnoient  de  la  Foi 
les  Habitans  Gentils  de  Tranquebar.      Les 
mauvaifes  mœurs  &  l'indevotion  des  Euro- 
péens du  lieu  les  ayoit  perfuaidez  qu'ils  n'a- 

voient 
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voient  véritablement  aucune  Religion.  M. 
Zi^enbalg  aiant  objeûé  à  un  de  ceux  qui 
étoientdans  cette  penfée,  que  les  Chrétiens  al- 
loient  le  Dimanche  à  TEglife  entendre  la  Pré- 
dication ,  cet  Homme  lui  répondit,  que  juf«- 
qu'alors  il  avoit  cru  que  le  Miniftre  les  ex- 
hortoic  i  boire  &  à  faire  la  débauche ,  &  qu'il 
fondoit  fon  opinion  fur  ce  qu'au  fortir  de  TE- 

Slife ,  ils  fe  jettoient  dans  le»  Cabaret  & 
ans  les  lieux  de  plaifîr.  Ce  ne  fut  pas  le 
feul  préjugé  que  les  Miffionaires  eurent  à 
combâtre.  Nonobftant  cet  éloignement,  ils 
convcnîrent  des  adultes  ,  &  font  enfin  psive- 
nus  à  former  une  Eglife  affex  nombreufe. 

Cependant,  Tes  travaux  croiilànt  tous  les 
jours,  ils  dreiTérent  un  Catéchifte  Malabare 
de  Nation  ,  pour  les  foulager,  en  attendant 

Ïu'ils  en  puffent  former  davantage  dans  leurs 
écoles ,  ces  fortes  de  perfonnes  étant  fort  u- 
tiles  dans  les  commencemens  pour  agir  de 
près  &  de  loin  avec  leurs  compatriotes ,  aux- 
quels ils  infinuent  les  principes  de  la  Foi.  Les 
Miffionaires  jetterent  le  14.  Jirni  1707.  les 
fondemens  d'une  Eglife  uniquement  deftinée 
à  eux  &  à  leurs  Néophytes.  Ils  y  cmploié- 
rent  une  partie  de  leurs  gages  ,  &  la  nommè- 
rent la  Nouvelle  Jerufalem.  Ce  bâtiment  fut 
achevé  le  14.  d'Août  de  la  même  année.  Ils 
y  prêchoîent  en  Portugais  &  en  Malabare,  & 
y  faifoient  le  Catéchifme  deux  fois  la  femai- 
ne,  dans  les  mêmes  Langues.  Ils  y  bâtîfé- 
rent  un  petit  nombre  de  Catéchumènes  ,  le 
15-,  Septembre  de  la  même  année. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  décrire  les  nou- 
velles Ecoles  qu'ils  établirent,  &  l'application 
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continuelle  qu^'ls  eurent  à  faire  connoître  les 
principes  folides  de  la  Religion.  Dieu  bénît 
leurs  foins  au  delà  de  leurs  elpérances ,  quoi^ 
quMls  fuflènt  alors  fous  la  Croix  ,  expofez 
nux  contradiâions  de  ceux  qui  avoient  traver- 
at  la  Miffion  dès  le  commencement  ;  &  que 
du  côté  du  temporel  ils  fe  viflènt  fouvent  re* 
duits  à  une  grande  pauvreté.  On  ne  fauroit 
trop  admirer  la  confiance  de  M.  Ziegenbalg. 
Plein  de  zélé  &  de  foi ,  il  fe  roldiffoit  contre 
les  difficultez  ,  refolu  de  finir  fes  jours  dans 
un  lieu  où  il  étoit  perfuadé  que  Dieu  Tavoit 
conduit  pour  porter  le  Flambeau  de  fou  Saint 
Evangile.  Il  fit  Tan  1708.  quelques  volages  le 
long  de  la  Côte,  &  difputa  avec  les  Bramines 
par  tous  les  lieux  où  il  pafTa.  S'il  ne  fit  pas 
grand  fruit ,  au  moins  fe  fit-il  connoître  en 
caufant  de  Tadmiration  aux  Indiens ,  qui 
voioîent  avec  étonncment  un  Homme  venu 
d'Europe  depuis  fi  peu  de  tems ,  parler  &  dif- 
puter  fi  aifément  dans  leur  Langue. 

Les  fècours  que  les  Mifilonaires  àtten* 
doient  d'Europe  leur  manquèrent  précifément 
dans  le  tems  où  ils  en  avoient  le  plus  grand 
befoin.  Un  navire  Danois  qui  leur  apportoit 
mille  écus  fit  naufrage  au  Port  de  Tranque- 
bar.  Un  autre  qui  devoit  leur  donner  la  mê- 
me fbmme  fe  perdît  pareillement,  mais  l'ar- 
gent fut  fàuvé  &  renvoie  en  Dannemarc.  Ce 
fut  alors  qu'ils  n'eurent  plus  à  compter  que 
fur  Dieu  feul ,  qui  ne  les  abandonna  pas. 

Le  Roi  de  Tanjour,  Prince  cruel  &  înteref- 
fé,  outre  cela  ennemi  mortel  duChrifiianifine, 
perfecutoit  cruellement  dans  fes  Etats  ceux 
de  fes  Sujets  qui  avoient  embrafTé  la  Religion 
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Romaine  par  le  miniftére  des  Jefuîtes.    Plu- 
iieurs  de  ces  pauvres  gens  avoient  été  crtielle- 
ment  maflàcrez  en  préience  de  leurs  femmes 
&  de  leurs  enfans ,  d'autres  avoient  abandon- 
né la  Foi ,  un  grand  nombre  des  plus  con- 
ftans  s'ctoit  difperfé  dans  les  Etats  voifins  de- 
pendans  du  Grand  Mogol.     Quelques-uns  de 
ceux-ci  aiant  oui  parler  des  Mimonaires  de 
Tranquebar    les    vinrent    trouver  au    mois 
d'Août  de  Tan  1708.      Ils  portoient  encore 
fur  leurs  corps  des  cicatrices  afireufës  qui  an- 
nonçqîent  la  cruauté  des  tourmens  auxquels 
ils  avoient  été   expofcx.     Ces  Chrétiens  fè 
difoient  députez  de  plufîeurs  milliers  de  leurs 
Frères  pour  prendre  connoiffance  de  la  doâri- 
ne  des  Miffionaîres ,  &  voir  fi  par  leur  moien 
ils  ne  pourroient  pas  obtenir  permiffion  de 
s'établir  fur  des  terres  incultes  qui  font  en 
erand  nombre  aux  environs  de  Tranquebar* 
Cela  auroit  rempli  ces  lieux  d'un  grand  nom- 
bre de  gens  difpofez  à  embraffer  un  Chriftia- 
nifme  plus  pur  que  celui  dont  les  Jefuites 
Portugais  les  avoient  imbus  ,  &  pour  lequel 
ils  avoient  été  expofez  à  de  fi  cruels  (uppli- 
ces.      Les  Miffionaires  les  retinrent  auprès 
d'eux  pendant  quelques  jours^&  les  inftruifirent 
des  véritables  principes  de  la  Foi.  Gomme  ils 
étoîent  eux-mêmes  dans  le  plus  fort  de  leur 
pcrfecution  ,  ils  congédièrent  à  leur  grand  re- 
grec ces  pauvres  gens  ,  aufquels  ils  ne  purent 
procurer  l'étabHlfement   qu'ils  fouhaitoient, 
non  plus  qu'à  plufîeurs  autres  perfonnes  à 
qui  la  même  raifbn  les  empêcha  de  donner 
du  fecours  dans  de  pareilles  occafîons. 
M.  Ziegenbalg  commença  au  mois  d'Oâo- 
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bre  de  la  même  année  Ci  Veriion  da  Nouveau 
Tedamenc.  Ils  s'attacha  principalement  au 
Texte  Grec  :  mais  il  eut  foin  de  confulter 
les  Verfîons  Latine ,  Allemande ,  Danoife, 
Portugaife,  &  Hollandoife ,  auffi  bien  que  les 
meilleurs  Commentaires.  On  trouve  dans 
les  Indes  des  Livres  Malabares  ,  compofez 
par  les  Miffionaires  de  TEglife  Romaine.  Ce 
lont  des  Vies  de  Saints ,  des  Inftruâions  pour 
la  Confèfiion ,  des  Catechifmes ,  &  même  des 
Comédies  tirées  de  la  Légende ,  pour  être  re* 
préfentées  dans  les  £gli(es  ,  lorsqu'on  célè- 
bre la  Fête  de  quelque  Saint  :  mais,  l'Evangi- 
le de  Jefus  Chrift  après  plus  de  deux  cens  ans 
de  Prédication  ,  n'y  avoit  encore  jamais  paru 
dans  la  Langue  du  païs.  C'étoit  une  gloire 
refervée  à  M.  Ziegenbalg  qui  peut,  exclufîve- 
ment  à  tout  autre  ,  porter  le  titre  d'Apôtre 
des  Indes  «  puifqu'il  eft  le  premier  qui  y  ait 
fait  connoître  l'Évangile  de  Jefus  Chrift.  Il 
l'a  fait  imprimer  à  Tranquebar  l'an  1714.  in 
4.  J'en  ai  che2  moi  un  Exemplaire^  du  quel 
je  fujs  redevable  à  la  libéralité  du  pieux  &  cé- 
lèbre Monfieur  Francke ,  Doûeur  &  Protef- 
feur  en  Théologie  dans  l'Univerfîté  de  Haie. 
Cet  Ouvrage  ne  détourna  point  M.  Ziegen- 
balg de  fes  travaux  Apoftoliques,  comme  les 
Journaliftes  de  Trévoux  ,  jaloux  des  progrès 
qu'il  a  faits ,  ont  voulu  Tinfinuer  dans  un  To- 
me de  leur  Mémoires  ,  en  exaltant  les  fati- 
gues des  MifUonaires  leurs  Confrères. 

Les  afflidions  &  la  pauvreté  de  M.  Zie- 
genbalg &  de  Ion  Collègue  ne  pouvoîent  être 
plus  grandes  qu'elles  étoient.  Il  fè  trouva  à 
Tranquebar  de  bonnes  âmes  qui  levir  avancé- 
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ment  quelque  argent  pour  Tentretien  de  leurs 
Ecoles.  Elles  étoient  devenues  fi  nombreu- 
lès,  que  leur  depenfe  montoit  tous  les  mois  à 
quarante  &  cinquance  écus  Ton  portant  l'an- 
cre **  Somme  fort  confidérable  dans  un  pais 
où  il  n'eft  pas  befoin  de  faire  de  grands  frais 
pour  fubfifter.  Tout  afBiget  quMls  étoient , 
lis  ne  negligeoient  aucun  exercice  de  piété 
public  &  particulier.  Il  fe  donnoient  entière- 
ment à  rtnftruâion  de  leurs  chers  Indiens  > 
dont  les  progrès  repondoient  heureulèment  à 
leurs  foins.  Cette  feule  confideration  adou- 
ciQoit  leurs  peines  ,  &  les  portoit  à  fouffrîr 
patiemment  les  contradiâions  continuelles 
auiquelles  ils  étoient  expofez. 

Cela  dura  jufqu'au  mois  de  Juillet  de  Tan 
1709.  jour  qui  fut  fignalé  par  Tarrivée  de 
trois  nouveaux  Miffionaires  »  Meffieurs  Jean 
Erneft  Grundler ,  Jean  George  Bcuving ,  & 
Polycarpe  Jordan.  Outre  le  fecours  qu'on 
pouvoit  attendre  de  leurs  perfonnes ,  ils  ap- 
portèrent une  riche  aumône ,  confiftant  en 
2027.  écus  envoie!  du  Dannemarc  ,  &  1117. 
que  les  bonnes  Ames  d'Allemagne  avoîent 
fournis ,  auffi  bien  qu'une  bonne  quantité 
d'excellens  Livres,  &  une  Apothiquairerie  com- 
plète, fournie  d'un  grand  nombre  d'excellens 
remèdes.  Ce  fut  alors  que  leurs  ennemis  fe 
virent  couverts  de  confufion.  Ils  avoient  ef- 
peré  que  leurs  oppofitions  jointes  à  l'indîgen- 
ce  à  laquelle  ils  voioient  les  Mîffionaires  ré- 
duits 4  les  forceroit  à  retourner  honteufement 
en  Europe  :  mais  Dieu  fouffla  fur  leurs  pro- 
jets. Le  Roi  de  Dannemarc  donnoic  au 
Commandant  de  Tranquebar  des  ordres  pofi  - 
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tifs  de  favorifer  &  d'aider  la  Miâion  :  ce  fût 
une  neceffité  pour  lui  de  s'y  Ibûmectre.  Te 
pailè  ici  fous  ulence  quantité  de  Lettres  éai« 
fiantes  que  M.  Ziegenbalg  &  fon  Collègue 
reçurent  d'Allemagne  pour  les  animer  &  les 
fbrtifier  dans  leurs  travaux.  Ces  Lettres  font 
imprimées.  On  les  peut  appeller  véritable- 
ment EJifiamtis^  par  oppofitiou  à  d'autres  qui 
portent  ce  nom ,  &  qui  paroiflent  fouvent 
avoir  été  diâées  par  l'amour  propre,  plus  tôt 
que  par  l'amour  de  la  vérité. 

Un  fameux  Poëte  Malabare^âgé  de  vingt 
trois  ou  vingt  quatre  ans,  s'en^ea  la  même 
année  au  fervice  des  MiiQonaires  ,  qui  aiant 
«de  nouvelles  refiburces ,  commençoient  à  le 
mettre  au  large.  Ce  Poëte  s'appelloit  Kana- 
bédi  ^athiar.  Il  étoit  fils  du  Maître  d'Ecole, 
ibus  la  difcipline  duquel  M.  Ziegenbalg  s'é- 
toit  mis  au  commencement.  Ce  jeune  Hom- 
me, qui  étoit  célèbre  &  effamé  dans  le  païs , 
prit  goût  à  la  Religion  en  lifant  les  Livres 
des  Miffionaires  ,  qui  jufqu'alors  en  avoient 
compofé  plufieurs  en  Langue  Malabare ,  tant 
pour  réfuter  le  Culte  des  Idoles ,  que  pour 
établir  les  Veritex  de  la  Religion  Chrétienne. 
Après  divers  combats  intérieurs  ,  il  demanda 
le  fàint  Bâteme.  Le  bruit  s'en  répandit  in* 
continent  parmi  les  Gentils ,  qui  firent  ce 
qu'ils  purent  pour  le  détourner  de  £à  refolu- 
tion  »  fùr-tout  fon  Père  &  tous  fes  parens  , 
qui ,  les  larmes  aux  yeux  &  jettant  de  grands 
cris,  le  conjuroient  de  ne  pas  deshonnorer 
une  famille,  de  laquelle,  étant  fils  unique,  il 
étoit  la  reflburce  &  le  foûtien.  Il  refifita  cou- 
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rageofement  à  ces  attaques ,  &  perfevera  dans 
fes  bonnes  intentions.  Comme  tout  le  Paga- 
nifme  du  païs  étoit  en  mouvement  &  mena-t 
çoit  d*en  venir  aux  dernières  extremitez,  les 
MiiTionaires  remontrèrent  à  ce  jeune  Homme 
les  daneers  aufquels  il  s'expofoit  en  embraf* 
fant  la  Religion  Chrétienne.  Rien  ne  l'épou- 
vanta. On  nit  donc  obligé  de  le  bâtilër  ^  mais 
en  fecret  ;  les  Gentils  qui  croioienc  que  rAâe 
feroit  public  ^ant  menacé  d'ufer  de  violence 
&  de  l'enlever. 

Quelques  tems  après  Ion  Batéme  aiant 
commencé  à  paroître  en  pifblic ,  il  tomba 
diangereufement  malade.  Il  y  a  quelque  ap- 
parence qu'il  avoit  été  empoifonné.  Lorf-* 
qu'il  eut  recouvré  ûl  fanté  ,  il  eut  le  chs^riti 
de  voir  que  tous  les  Indiens  le  méprifbient, 
&  que  les  Chrétiens ,  excepté  les  Miffionai- 
res  ,  ne  lui  donnoient  aucun  fècours.  Cela 
le  jetta  dans  de  grandes  angoifTes,  dont  leje* 
fuite,  Miffionaîre  de  Tranquebar  ,  fçut  adroi- 
tement faire  fon  profit  pour  le  gangner.  Il 
lui  fit  de  grandes  promeffes  ,  &  Tenvoia  avec 
des  Lettres  de  recommandation  à  une  Colo- 
nie Françoife  de  la  Côte ,  qui  n'eft  point 
nonunée ,  mais  qui  ne  peut  être  que  Ponti- 
cherî.  Cette  Affaire  caufa  autant  de  joie  aux 
anciens  ennemis  de  la  Mifilon  qu'elle  donna 
de  douleur  à  M.  Zîegenbalg.  Il  écrivît  à  fon 
Néophyte  pour  l'exciter  à  rentrer  dans  fori 
devoir,  il  en  reçut  tlne  réponfe  pleine  de  ten- 
dreffe  &  de  lentimens  de  reconnoiflànce , 
joints  aux  plaintes  qu'il  fàifoit  des  mauvais 
craitemens  qu'il  avoit  reçus  des  perfoniies  qui 
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haïffimt  la  Million ,  ne  cherchoient  que  les 
voies  de  la  craverfer  même  aux  dépens  de 
leur  Religion  &  de  leur  Confcience. 

Au  commencement  de  Septembre  de  la 
même  année  1709.  M.  Zi(^ent»lg  voulut 
tenter  un  voiage  dans  le  Roiaume  de  Tan- 

I'our  9  pour  y  porter  la  Lumière  TEvangile. 
1  s*habilla  à  la  manière  du  pais ,  &  prit  quel- 
ques Domeftiques  pour  l'accompagner.  Il 
n'avança  dans  les  terres  du  Roi  qu'environ 
trois  lieues.  En  un  endroit  appelle  Perumu" 
iei ,  où  il  s'ètoit  arrêté  i  Midi  pour  fe  repo- 
ser j  il  trouva  une  afTemblée  des  principaux 
Malabares ,  &  Bramines  du  lieu.  '  Quelques- 
uns  d'eux  le  reconnurent  l'aiant  déjà  vu  dans 
d'autres  endroits.  Ces  gens,  qui  étoient  Re- 
ceveurs de  la  Douane  du  lieu,  lui  dirent  que 
fon  voiaçe  étoit  trop  hazardé  ,  &  que  plus  il 
avanceroit  dans  le  païs ,  plus  il  courroit  de 
danger  ,  les  ordres  du  Roi  étant  de  ne  laiiTer 
palier  aucun  Européen  fans  l'arrêter  ;  que 
pour-eux,  quoiqu'ils  eullènt  droit  de  le  faire, 
ils  loi  laiâèroient  la  liberté  de  s'en  retourner, 
fâchant  qu'il  n'enfeignoit  rien  que  de  bon ,  & 
que  toute  (à  doârine  ne  traittoit  que  de  |ce 
qui  concernoit  Dieu.  Ils  ajoutèrent  que  les 
fages  &  éclairez  entendroient  volontiers  fes 
paroles ,  &  prendroient  plaîfir  à  s'entretenir 
avec  lui ,  mais  que  ces  gens-là  étoient  alors 
en  petit  nombre,  le  monde  étant  fort  cor- 
rompu ,  &  les  hommes  ne  fongeant  qu'à  a- 
mailer  dç  l'argent  :  qu'ainli,  ils  lui  confçilloient 
de  s'en  retourner.  Ils  lui  reprefentérent  que 
le  Roi  de  Tanjour  avoit  cruellement  traitté 
les  Prêtres  Portugais  qui  étoient  venus  dans 
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Ion  païs  ;  que  sMl  tomboit  entre  fes  mains  ^ 
peut*étre  ne  perdroit-il  pas  la  vie,  mais  il  feroît 
enfermé  dans  une  prifon  jofqu'à  ce  qu'il  pût 
Mier  une  grofTe  rançon  ;  que  le  bruit  de  fà 
Prédication  s'étoit  répandu  dans  le  Roiaume, 
&  que  fi  quelqu'un  vouloit  parler  de  Religion 
avec  lui,  il  pourroît  aller  le  trouver  à  Tranquc- 
bar;  qu'au  refte  il  ne  pouvoit  nivoiaçer  ni  s*é- 
tablir  dans  le  païs  fans  une  permiilion  ex- 
prcflè  du  Roi.  Après  pluficurs  autres  dilcours 
de  part  &  d'autre,  ces  Indiens  lui  préfèntérent 
civilement  à  boire  &  à  manger ,  &  le  congé* 
dîérent.  Cela  fert  à  faire  connoître  le  génie 
de  cette  Nation ,  qui  eft  la  bonté  même.  M. 
Zîegenbalç,  ne  voiant  point  d'apparence  d'al- 
ler ^us  lom,  s'en  revînt  à  Tranquebar. 

Le  même  mois  les  Miffionaires  conclurent 
d'un  commun  accord  qu'il  étoît  néccflàire  de 
députer  un  d'entrc-eux  en  Europe,  pour  met- 
tre fin  aux  oppofîtîons  qu'on  leur  avoît  faites 
à  Tranquebar  dès  le  commencement  de  la 
Miffion.  L'ordre  du  Roi  y  avoît  bien  appor- 
té quelque  changement;  mais  la  même  ani- 
mofité  fubfîftant  toujours  ,  on  avoît  des  fiijets 
de  icraindre  pour  l'avenir.  On  croioit  outre 
cela  qu'il  étoît  à  propos  de  faire  connoître  en 
Europe  l'Etat  de  la  Miffion  ,  autant  afin  que 
les  bonnes  âmes  en  fuflènt  édifiées,  que  pour 
procurer  les  fecours  néceflàîres  à  une  Entre- 
prîfe  qui  ne  pourroît  réuflîr  que  très  difficile- 
ment, fi  l'on  ne  continuoit  pas  en  Europe  à 
la  maintenir.  Cette  refolution  fut  prife  alors, 
mais  il  furvint  des  obftacles  qui  en  retardè- 
rent l'exécution. 

La  Société  Angloîfe  de  la  Propagation  de 
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la  Foi  liant  été  informée  des  progrès  que  les 
Miflionaircs  fkifoient  dans  la  Converfîon  des 
Gentils,  leur  écrivit  une  Lettre  pleine  de  ièn-.^ 
timens  de  piété ,    pour  les  encourager  dans 
cette  fainte  Entreprilë ,  &  leur  envoia  unepe-. 
tite  Caille  de  Livres  «   s^vec  un  préfent  de. 
vingt  livres  fterlin^s.     Tel  a  été  le  commen- 
cement  des  bienfaits  fignalex  qu'ils  ont  reçus  \ 
dans  la  fuite  de  cette  Iliuftre  Société,  avec 
laquelle  ils  entretiennent  une  union  étroite, 
qui  ne  fauroit  nfianquer  de  produire  de  grands 
fruits    pour    rétabliflèment   de  la   Religion 
f        Chrétienne  parmi  les  InfideUes. 

Le  nombre  des  Catéchumènes  croif&nt  on 
bâtit  dçs  Maifons  pour  les  recevoir  ,&  les  en^ 
tretenir  aux  environs  de  la  Ville  :  on  multi- 
plia à  proportion  les  exercices  de  piété.  Un  - 
des  plus  grands  foins  de  M.  Ziegenbalg  étoit 
de  difperier  dans  tous  les  païs  de  la  Côte  des. 
Traitt€2  écrits  en  Lan^e  Malabare ,  pour 
rinftruéïîon  des  Gentils  ,  avec  lefquels  il 
établit  peu  après  un  commerce  de  Lettres, 
dont  une  partie ,  qui  contient  les  Réponfes 
des  Indiens ,  a  été  traduite  en  Alleman  &  im- 

Îrimée  à  Haie  en  Saxe ,  auâi  bien  que  les 
)ifputes  fréquentes  qu'il  a  eues  avec  pluiieurs 
de  ces  Idolâtres.  Je  parlerai  plus-bas  de  ces 
Lettres.  Pour  ce  qui  eft  des  Conférences  & 
des  Diïbutes  ,  on  ne  peut  rien  voir  de  plus 
fkge-  Elles  font  très  propres  à  convaincre 
de  menfonge  le  raport  calomnieux  du  Jefuite 
le  Caron  ,  dans  une  Lettre  écrite  de  Pontî- 
cheri ,  Tan  171 8.  Voici  les  termes  dont  il 
fe  fert.  (a)  „  De-là  nous  allâmes  à  Tran- 

Mm  s  S  c^ni* 

(a)  Lcttics  £di£antis  XIV.  Recneil,  ptgi  4s x.  4t2. 
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9>  cambar ,  où  les  Danois  ont  une  belle  For- 
9,  tereflë ,  qui  n'eil  qa*a  1 50.  lieiiës  de  Pcm- 
9,  tichery.     Le  Roi  de  Dannemarc  y  ^  ^^ 
9,  bitir  un  beaa  Séminaire ,  où  on  élevé  les 
9,  enfans  des  Idolitres  dans  la  Religion  Pro- 
99  tedante.    il  leur  donne  chaque  année  deux 
99  mille  écus  pour  leur  entrerien.  Celui,  qui 
„  eft  chargé  de  ce  Séminaire,  alla  il  y  a  deux 
99  ans  en  Europe:  il  ramafla  pour  cet  établif- 
9,  fèment  des  groflTes  aumônes  en  Allemagne, 
9,  en  Hollande,  &  en  Angleterre.    Il  a  voulu 
9,  entreprendre  depuis  quelque  temps  la  Con- 
9,  verfiou  des  Brames  :  il  s'avança  pour  cela 
„  dans  les  terres  ,  &  il  fit  quelques  Inllruc- 
9,  tîons  devant  un  grand  Peuple  que  la  nou- 
9,  veauté  avoit  atdré.     Il  ignoroit  apparem- 
9,  ment  l'horreur  que  les  Indiens  ont  pour  le 
9,  vin ,  &  pour  toute  autre  liqueur  capable 
„  d'enyvrer  :    fe  trouvant  un  peu  altère  au 
„  milieu  d'une  Inftruâion,  il  tira  de  fà  poche 
99  une  petite  bouteille  de  vin  .dont  il  vuida  la 
9,  motîé,  &  donna  le  refte  à  Ion  Compagnon. 
„  Les  Brames   s'ofFenferent   d'une  aftîon  lî 
„  oppofée  à  leurs  manières  :  ils  l'abandonné- 
„  rent  fur  le  camp  ,  &  le  décrièrent  dans  le 
,,  payîs.     Ce  pauvre  Prédicant  fut  contraint 
„  de  fe  retirer  tout  honteux  avec  fa  femme  & 
.„  fes  enfans  dans  fon  Séminaire.  „ 

Pour  rrfdter  un  menfonge  fi  fade  &  fi  groC- 
fier  ,  il  ne  ftut  que  faire  reflexion  à  toute  la 
conduite  de  M.  Zîegenbalg,  qui  établi  depuis 
dbu^e  ans  fur  la  Côte  de  Coromandel ,  & 
connu  des  principaux  Bramines  &  Païens  du 
pais,  avec  lefquels  il  entretenoîc  une commu- 
riucation  continuelle  de  bouche  &  par  écrit, 

ne 
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ne  louvoie  ^orer  leurs  U&ges ,  ni  être  cmCt 
avoir  emirtpris  iepuis  quelque  tems^  l'an  1^18^. 
ia  comverfiim  des  Brames  ,  conune  parle  ce 
Miffionaire ,  qui  avoit  apporté  avec  lui  une 
des  difpofitions  qui  rendent  fa  Société  fi  fa^ 
meafe  en  Europe.  La  Fable  eft  inventée 
pour  avoir  occafîon  de  parler  de  la  Femme 
de  M.  Ziegenbale.  C'efl:  une  matière  qui 
rient  à  cœur  aux  Jefuites  ;  da  laquelle  je  crois 
que  les  perfonnes  fenfées  conviendront  qu'ils 
ne  devroient  jamais  faire  mention.  Cela  va 
plus  loin  qu'ils  ne  penfent  pour  leur  honneur. 
Au  rcfte,  M.  Ziegenbalg  n'a  été  maiîé  que  fur 
la  fin  de  l'an  lyij*.  dans  le  voiage  qu^l  fit  en 
Europe,  environ  trois  ans  avant  fà  mort. 

Un  autre  Jcfuîte  appelle  de  Bourzes  (a)  a 
parlé  de  la  Mîffion  Danoife  en  termes  peu 
mefuret  &  calomnieux.  Je  ne  m'arrêterai 
pointa  le  réfuter.  L'abus,  que  fa  Société  fait 
en  Europe'  des  Maximes  de  £à  Morale  fur  le 
menfonge  dilpenfè  aujourd'hui  tout  le  monde 
de  les  croire.  Autrefois,  il  n'y  avoit  que 
leurs  dévots  qui  fuifent  la  dupe  de  leurs  ré- 
cits: à  pré(erit,îls  en  font,  pour  la  plus  gran- 
de partie  4  auffi  defabufex  que  les  autres- 

Le  netyîéme  de  Juillet  l'an  lyii.  M.Zic- 
genbalg  fit  un  voiage  à  Madras.  Il  vîfîta  touk 
les  établijffemens  dSs  Européens  fur  la  Côte» 
Il  vit  le  femeuï  Mont  de  S.  Thomas  à  Me- 
lîapour ,  ;&  trouva  par  tout  dans  les  Eglifes 
des  Miffipnaîres  de  l'Eglîfe  Romaine  une  pro- 
fonde ignorance  de  la  Religion ,  auflî  bien 
parmi  le  peuple  que  parmi  les  Ecclefîaflîques , 

dont 

(a)  Lettres  Edifiintos.  XIV>  fi.ccaeU»  pag.  ^6$.  46^. 
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dont  la  plû-part  entendoit  «ufli  peu  la  Laa*  • 
goe  Malabare  qae  la  Langue  Ladne. 

Le  If .  Septembre  de  la  même  année,  M. 
Plut(chau  s'embarqua  à  Madras  poor  retour- 
ner en  Europe  dans  un  navire  Anglois.  I^a 
Miflion  lui  recommanda  les  intérêts  autant 
auprès  du  Roi  de  Dannemarc  que  des  Pro- 
teaeurs  qu'elle  avoir  en  Allemangne.  M. 
Plutfchau,  qui  vit  encore,  abandonna  la  Mif- 
fion  malgrîé  lui ,  à  caufe  de  la  foibidlè  de  Ton 
tempérament.  Il  faut  beaucoup  de  forces  & 
de  courage^  pour  foûtenir  lon^^tems  des  fon- 
dions aum  pénibles  que  le  font  celles  de  la 
Miffion  de  Tranquebar.  M.  Ziegenbalg  y  a 
fuccombé  la  trente  fixiéme  année  ae  fon  âge, 
aiant  plus  fait  en  douze  ou  treize  ans  qu'il  a 
été  dans  ces  lieux  ,  que  ne  fembloit  promet-* 
tre  la  foibleife  de  fon  corps  ,  qu'il  ne  mena* 
geoit  point ,  quoiqu'il  ne  fut  pas  en  état  de 
Ibutenir  le  grand  zélé  dont  il  étoit  animé. 

La  Mimon  de  Tranquebar  fai(bit  grand 
bruit  en  Angleterre  depuis  l'an  1709.  qu'elle 
y  fut  premièrement  connue  par  uu  Livre  An* 

flois  mis  au  jour  par  M.  Bohme^Capelain  du 
rince  George  de  Dannemarc.  Monfieur 
Tennîfon,  Archevêque  de  Cantorbcri ,  Préfi- 
dent  de  la  Société  de  la  Propagation  de  la 
Foi,  conmiença  à  agir  vivement  pour  le  fou- 
tien  d'un  Etabliflement  fi  utile  &  fi  édifiant. 
Comme  les  Patentes  de  la  Société  ne  concer- 
noient  que  les  Mifiions  des  Indes  Occidenta- 
les ,  on  eut  recours  à  une  autre  Compagnie 
établie  dans  le  même  Roiaume  ^  (bus  le  nom 
de  Société  de  la  Propagation  de  la  connoif- 
fance  de  Jefus  Chrift.  Kien  n'cft  plus  édifiant 

que 
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que  la  charité  de  la  Nadon  Augloîfë  ,  qui  fe 
^nala  en  cette  occafion.    Des  gens  de  tous 
£tats ,  Nobles ,  Ecclefiaftiques ,  Seigneurs  & 
Dames  ,   Bourgeois  &  Marchands ,  contri- 
buèrent de  grofles  fommes  ,  plulieurs  m£mes 
fans  vouloir  être  connus.     L'Archevêque  de 
Cantorberî ,   &  le  célèbre  M.  Chamberlaîne 
furent  comme  les  âmes  de  ces  Collèôes,  qui 
montoient  au  mois  d'Août  de  Tan  I7i3.  à  la 
fomme  de  1194.  livres  Sterlings  ,    livrées  & 
rennfès  entre  les  mains  des  Miliionaires ,  fkns 
y   comprendre  plufieurs  préfeijs  de  Livres^ 
<i*Inftruments  de  Mathématique  ,  &  une  Im- 
primerie complète ,  que  la  Société  de  la  Pro- 
pagatioin  de  la  ConnoifTance  de  Jefus  Chrift 
envoia  à  Tranquebar  dès  l'an  1711. 

Cette  Imprimerie  fut  livrée  aux  foins  d'un 
Alleman  établi  à  Londres,  appelle.  M.  Jonas 
Fînck.    Un  attrait  intérieur  l'aiant  porté  à  fè 
devpuer  aux  Miffions ,  il  fe  donna  à  la  Socié- 
té ,   &  apprît  le  métier  d'Imprimeur  pour  fe 
rendre  plus  utile  aux  Miâionaires  ,  qui  man- 
quoîent  de  Livres  Portugais  ,  fur  tout  du 
Nouveau  Teftament,  dont  ils  fouhaitoient  de 
multiplier    les  Exemplaires  dans  les  Indes. 
On  en  avoit  entrepris  une  Edition  à  Londres  ^ 
de  laquelle  le  départ  preffé  de  M.  Finck  ne  lui 
permit  pas  de  fe  charger.    Il  prit  feulement 
avec  lui  2^0.  Exemplaires  de  l'Evangile  de 
Saint  Matthieu  ,  qui  étoient  achevez  <rîmpH- 
mer,&  un  grand  nombre  d'autres  Livres  pour 
les  Miffionaires  ,   du  papier  pour  l'ufage  de 
l'Imprimerie ,  &  une  aflèz  bonne  fbmme  d'ar- 
gent. 
M.  Finck  partit  de  Portsmouth  vers  le  mi- 
lieu 
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lieu  da  mois  d'Avril  de  Tan  1711.    Il  arriva 
au  mois  d'Août  à  Rio  Jmuiro  près  de  S.  Se* 
bailien  dans  le  Brefil.     Le  Navire  Anglois 
ÎMt  iurpris  en  ce  lieu^là  par  la  Flotte  de  M. 
du  Gué  Trouïn  Armateur  François  ,  qui  pil- 
la &  rançonna  la  Ville,  pour  vanger  les  cru* 
autel  que  les  Portugais  avoient  exercées  quel- 
ques tem»  auparavant  contre  i5'0O.  François 
qui  étoient  tomber  entre  leurs  mains  ,  def- 
quels  ils  avoient  fait  périr  ians  mifericorde  la 
meilleure  partie.      Le  13.  de  Septembre  le 
Vaîflèau  Anglois  le  rendit  à  T  Armateur  Fran- 
çois, n'étant  pas  en  état  de  refifter  à  une  Flot- 
te entière.     Le  Gouverneur  Anglois  de  Ma- 
dras, qui  s'étoit  embarqué  fur  ce  Navire,  le 
rachetta ,  &  Tlmprimerie  qui  étoit  au  fond 
de  Cale  fut  fauvée.     La  plus  part  des  Livres 
furent  perdus ,  entre  autres  les  dçux  cens  cin- 
quante Exemplaires  de  l'Evangile  de  S.  Mat- 
thieu ,    qui  fxirent  diftribuez  aux  Portugj^is , 
aufquels  jufqu'alors  ce  Saint  Livre  avoît  été 
entièrement  inconnu.    Je  ne  dois  par  oublier 
de  dire  que  M.  Fînck  trouva  une  ignorance 
prodideufè  dans  les  Ecclefiaftiques  du  Bre- 
lîl.    11  n'y  avoît  prefque  que  les  Jefuites ,  qui 
entendiflènt  un  peu  de  Latin. 

Le  Navire  Aneloîs  rachetté  continua  fa 
route  vers  le  Cap  de  Bonne  Efperance.  Pen- 
dant ce  voiage  lyi.  Fînck  mourut  d'une  fièvre 
chaude  :  accident  qui  caufa  une  fenfîble  af» 
flîâion  aux  Miffionaîres  ,  qui  voioient  leur 
Imprimerie  devenue  inutile  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
euffeiit  reçu  une  nouvelle  perfonne  capable  de 
la  diriger.  Ils  furent  confolez  fur  la  fin  de 
la  même  année  par  la  réception  d'un  grand 

nom- 
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nombre  d'Exemplaires  du  Nouveau  Tefta- 
nient  imprimé  à  Londres  en  Portugais.  Ces 
Livres  arrivèrent  à  bon  port  accompagnez  de 
plufieurs  autres  ,  de  quelques  Inllrumens  de 
Mathématique  ,  &  d'une  aumône  de  cent  li- 
vres fterlings. 

Au  mois  de  Décembre  de  Tan  171 2.  il  ar- 
riva d'Allemagne  trois  Hommes  bien  enten- 
dus dans  rimprimerie  ,  qui  apportèrent  avec 
eux  les  Caraéléres  Malabares  ,  qui  ont  fervi 
à  imprimer  la  première  partie  du  Nouveau 
Teftament.  On  en  a  fondu  d'autres  depuis  y 
plus  petits  &  plus  commodes  ;  & ,  après  plu- 
fieurs épreuves  on  eft  parvenu  à  faire  lur  le 
lieu  d'excellent  papier  ,  qui,  en  difpenfant  les 
MilBonaires  d'en  faire  venir  d'Europe  ,  épar- 
gne beaucoup  les  frais  ,  &  les  met  en  état 
d'imprimer  autant  de  Livres  qu'ils  en  ont  be- 

foin. 

M.  Zîegenbalg  toujours  infatigable  ,  outre 
le  Mîniftére  continuel  de  la  Prédication  en 
Alleman,  en  Portugais,  &  en  Malabare,  en- 
tretenoit  toujours  fon  commerce  de  Lettres 
avec  les  Indiens  :  il  dilputoit  fouvent  avec 
eux  :  il  mettoit  fa  Verfiôn  du  Nouveau  Te- 
ftament en  état  d'être  imprimée,  &  compo- 
ïbit  un  Diâionnaire  Malabare ,  qui  au  mois 
de  Juin  de  l'an  171 2.  contenoit  déjà  environ 
vingt  mille  mots.  On  peut  juger  par  là  du 
loilir  &  de  l'oîfivecé  que  lui  veulent  attribuer 
les  Jefuices  Auteurs  des  Mémoires  de  Tré- 
voux. Ils  ne  produiront  jamais  aucun  de 
leurs  Confrères ,  qui,  en  moins  de  treize  ans 
de  tems ,  ait  rien  fait  d'approchant  de  la  moi- 
tié des  travaux  de  cet  Illuftre  Mifïïonaipe,  qui 

d'ail- 
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„  qu'cft-ce  que  TEnfer  î    R.  C*eft  un  ïîeu 
ou  il  fait  bien  chaud.  D.  Où  vont  les  gens 
„  de  bien  ?  R.  Thm  le  Cîel.    J).  Qa'eft-ce 
,^  que  le  Ciel?     R.  C'eft  un  lieu  beau    & 
,»  agréable.     D.  Où  penfet-vous  aller  après 
„  votre  mort  ?  R.  C'eft  Dieu  milcricordîcur 
,,  qui  le  fait  ;  nous  n'en  lavons  rien.    D.  Ne 
„  voudriç2-vous  pas  bien  vous  faire  mftràhe 
^,  des  Principes  de  la  Religion  Chrétienne, 
„  miifquc  vous  vivet  parmi  des  Chrétiens? 
,,  k.  Oui      pourvu  que  cela  foît  appr^tivé 
„  par  la  Compagnie.     D.  Voudrîeï-vons  en 
„  ce  casrià  me  recevoir  pour  vôtre  Prédica- 
„  teur  ?   R.  Très  volontiers.     Il  faudrort, 
„  dit  alors  M.  Ziegenbalg,  en  embraflant  le 
„  Chrîftianifme  vous  vêtir  un  peu  plus  hon- 
,,  nétement ,  apprendre  des  Métiers  ,  &  ha- 
„  bîter  dans  des  Maifonnettes  ,  où  Ton  pût 
„  entrer  pour  vous  annoncer  la  Parole  de 
„  Dieu  ,  &  vous  porter  à  la  Vertu.  Le  Hbt- 
„  téntot  repondît  :  Les  Européens  font  des 
„  Fous.   Ils  bâtiflent  de  grandes  Maîfons  y  & 
,,  leurs  corps  n'occupent  qu'un  petit  ef{>ace. 
„  Ils  ont  tant  de  befoînspour  fe nourrir  &  pour 
„  fe  vêtir ,    que  ne  trouvant  pas  en  Europe 
,,  ce  qui  leur  fufiît ,    ils  viennent  ici  &  en 
„  d'autres   lieux  enlever  aux  Habîtans  leurs 
„  habits  &  leurs  vivres.  Nous  n'avons  bcfoiit, 
„  ni  d'argent, ni  de  marchandifes.Nenousha- 
„  bîUant  point  &  ne  nous  nouriflànt  point 
,,  comme  vous  autres  ,  rien  ne  nous  oblige 
„  de  travailler  &  de  nous  inquiéter  comme 
„  vous.  „ 

C'eft  tout  ce  que  M.  Ziegenbalg  dît  ici  des 
Hottentots.     De  tous  les  barbares  connus  j 

ces 
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ces  Peuples  font  les  plus  hideux  &  les  plus 
déeoutans  par  leur  laîeté*  &  leur  puanteur 
înlupportable.  On  a  voulu  les  faire  paflcr 
pour  des  Athées ,  auili  bien  que  les  Caraïbçs 
des  Antilles;  &  il  v  a  des  Savans  qui  préten- 
dent aftbîblir  par  la  cette  Preuve  de  l'ExifteU' 
ce  de 'Dieu  qu'on  iTrc  du  Confenternept  de 
toutes  les  Nations.  On  fait  préfentement.(q[ue 
les  Carail)es  ont  une  Religion  &  des  Prêtres  ;  & 
ce  que  M.  Zîegenbalg  rapor'tê  ici  fait  voir  qu'ç 
les  Hottentots  n*ont  pas  perdu  la  connoiffan- 
cc  de  Dieu,  On  pourra  objeâçr  qu€^  celui 
dont  il  s'agit  ici  àvoît  formé  fes  idées  fuç 
celles  des  Hbllahdoîs  à  des  autres  Chrétiens 
d'Europe  qui  habitent  aii  Cap  :  maiis  M.  Koll^ 
qui  a  demeuré  plufîeur's  années  dans  le  voiliT 
nage  des  Hottentots ,  &  qui  après  avoir  aprjs 
leur  Langue  ,•  s'efl:^  très  foignèufement  în,- 
formé'de  leurs  moeûrV ^    cfi  entré  dans  un 

frand  «détail  fur  leurs  Praticjues  de  Religion  j 
'ratiaues:à  la  vérité  les  plus  j'ftfames  3c  Ips  pjiij 
àbfurdes  iqu'oii  Durflè  irnagiiier "^  mais  pourtant 
fort  oppofées  a  r Athéîfnie  dôiit.  on  lès  a  accu- 
fez  fur  le  raport  de  queîques  V olageurs  ,^'quî,, 
ne  voiant  les  cKofes  qu'en  pâi&nt ,,  mm 
ordinairement  par  écnt'  des  iiigemehs  précis 
pitez  ,  fur  léïqùels  on  nc/doif  faire  auçua 
fond.  C'eft  grand  dônimage  qbe  M.  Kolb(a), 
à  qutnous  aevons  les  iTOÎllepres  con^ioîffan- 
ces  que  nous  aïons  jamais  eues  du  Païs  &  d^ 
la  Nation  des  Hottentots;  ,/iVaît  pas  donné 

Nn'2.'  fes 

( a  )  Son  LîWe,  qui  eftdnç  tiifcnptiorf  ^  <:ap.dr.Çonnc 
Erpcnucé ,  t  hé  ia^jfK  In'  foK  ^h  AffleiittJi  à«  Ntiièm&er|, 
Tan  Z7I9* 
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fes  Mémoires  à  rédiger  à  quelque  autre  per- 
fonnc  capable  d*en  retrancher  les  inutilicez, 
qui  rendent  fouverainement  ennuieux  un  Li- 
vre d'ailleurs  utile  &  indruâif.  C'eft  à  quot 
on  pourroit  remédier  dans  une  Traduâion ,  fi 
quelque  perfonne  judicieufe  vouloit  fe  don- 
ner la  peine  de  l'entreprendre. 

M.  Ziegenbalg  partit  du  Cap. ,  le  1 5*.  de  Fé- 
vrier de  l'an  lyif.  Pendant  le  refte  du  Voia- 
fe  ,  il  s'appliqua,  outre  (on  travail  ordinaire, 
la  compofition  d'une  Grammaire  de  la  Lan- 
gue Malabare  ,  qui  a  été  imprimée  à  Haie, 
ran  1716.  in  4.  Le  i.  du  mois  de  Juin  de 
la  même  année,  il  arriva  i  Bergue  en  Nor- 


weee ,  d'où  il  fe  rendit  par  Mer  a  Hambouig. 
LeRoi  de  Dannemarc  étoit  alors  en  personne 
au  Siéee  de  Strahlfund  en  Pomeranie.  M. 
Ziegenbalg  y  alla.  Il  eut  l'honneur  de  prê- 
cher devant  SaMajefté  ,  qui  l'honnora  enfui- 
te  d'une  audience  fort  favorable.  Ce  grand 
Prince  avoit  déjà  reçu  un  Exemplaire  du 
Nouveau  Teftament  Malabare  ,  qui  lui  étoît 
dédié.  Un  Néophyte  Indien ,  Difcîple  de  M. 
Ziegenbalg  ,  eut  auffi  l'honneur  de  faluer  le 
JRoi,  &  de  le  remrecier,  par  un  Compliment 
AUeman  qu'il  lui  fit  au  nom  de  tous  les 
Païens  convertis,  des  depenfes  qu'il  avoit  faî- 
tes pour  leur  procurer  la  connoiflànce  des 
Verîtex  de  l'Evangile. 

Nôtre  pieux  Miffionaîre  retourna  à  Ham* 
bourg  d'où  il  fe  rendît  à  Copenhague  par  le 
Holfteîn.  Il  fut  très-bien  reçu  à  la  Cour,  où 
ion  nom  &  fa  Million  étoient  en  bonne 
odeur.  Apres  quelques  autres  courfès,  il  fe 
rendit  à  Haie  le  17.  d'Oâobre  de  l'année 
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171  f.    Ce  fiit  là  qu'il  trouva  auprès  de  Mon- 
iieur  le  Profcffeur  Francke  une  fource  abon- 
dante de  confolations.     Ce  pieux  Doâeur 
étoit  en  quelque  manière  Tame  de  toutes  Tes 
Entreprifes  •   comme  il  Teft  encore  aujour- 
d'hui de  la  Miffion ,  qu'il  foûtient  autant  par 
les  confeils ,  que  par  les  fecours  Que  fa  cha- 
rité  lui  procure.     Après  avoir  Icjourné  à 
Haie  jufque  vers  la  fin  de  Tannée,  M.  Zie- 
genbalg  partit  pour  fe  rendre  en  Angleterre^ 
où  il  arriva  vers  la  fin  du  mois  de  Décem- 
bre. Avant  fon  départ  il  époufa  uneDemoifel* 
le  nonuné  Marie  Dorothée  Salttman,  Fille 
d'un  Secrétaire  de  la  Régence  du  Duc  de 
Saxe  Merfebourg.  Cette  Dame ,  autrefois  Dif- 
ciple  de  fbn  Epoux ,  avoit  depuis  été  élevée 
aux  exercices  de  la  véritable  piété  dans  une 
Communauté  de  Filles  établie  à  Haie  fous 
la  dlreâion  de  Monfieur  le  Doâeur  Fran- 
ke.     Elle  fe  dévoua  à  la  Mifliou,  &  fufvît 
fon  Mari  dans  les  Indes.    On  a  imprimé  une 
de  fbs  Lettres,  dans  laquelle  elle  rend  comp- 
te de  fon  Voiage  en  des  termes  qui  font  pa- 
roître  autant  de  Religion  que  de  force  d'ef- 
prit. 

M.  Ziegenbalg  fut  extrêmement  bien  reçu 
en  Angleterre.  On  l'y  combla  d'honneurs  & 
de  bienfaits.  M.  Tennifon  Archevêque  de 
Cantorberi ,  un  des  principaux  Proteâeurs 
de  la  Miffion  ,  étoit  mort  depuis  quelques 
mois.  M.  le  Dodeur  Wake  ,  auparavant 
Evéque  de  Lincoln  ,  qui  lui  avoir  fuccedé, 
ne  fut  pas  moins  favorable  à  M.  Ziegen- 
balg que  fon  Prédeceflèur.  Le  Roi ,  le  rrin- 
ce  &  la  FrinceiFe  de  Galles ,  lui  donnèrent 
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audience ,  s'informèrent  de  la  Mîfljon  ,  Se 
lui  promirent  de  la  protéger  en  toutes  cho- 
fcs.  En  un  mot,  leVoîage  de  M.  Ztegen- 
bttlg  en  Angleterre  où  il  étoît  alM  chercher 
un  embarquement  pour  les  Indes ,  ne  lui  fut 

Sas  moins  utile  qu'honnorable,  Il  demeura 
Londres  jufqu'au  vîngt-fixiéme  de  Février^ 
&  partît  de  la  rade  de  Deal  pour  retourner 
dans  les  Indes,  le  a.  de  Mars  de  l'an  171 6. 
Le  neuvième  d'Août  de  la  même  année  il 
arriva  à  Madras  fur  la  Côte ,  &  fe  rçndît 
de  là  à  Tranquebar. 

J*ai  conduit  nôtre  IlIuftre.Mîffionaîre  juf- 
que  vers  la  fin  de  fes  travaux.     Je  ne  fuis 
pis  entré  dans  des  détails  que  d'autres  fe 
font  refervct.      Le  peu  que  j'en  ai  dît  fait 
alfex  cônnoître  fon  zélé  &'  fa  piété.    Je  vais 
dire  quelque  chofe  de  (a  mort,  qiii  fut  auf- 
fi   Ûinte   que   l'avoit   été    le    cours   de    là 
vie.      Il  étoit  né.  à  Pulfmtz  dans  la  hau-» 
te  Lufkce  le  24.  de  Juin,  yîeiix  ftile,  Tan 
1683.     Ses  Père  &  Mère  qu'il   perdit  ibrt 
jeune  étoient  des  gens  de  condition  médio- 
cre/fort  adonnez  à  tous  les.  exercices  de  la 
Piété  Chrétienne..    Dès  le  tems  de  fes  pre- 
mières études ,  qu'il  fit  à  Gorliçz ,  il  fe  fentit 
cxjtraordînairement  porté  à  fe  donne):  entiè- 
rement à  Dieu.    Aîant  abandonné  cette  Vil- 
le, il  vînt  à  Berlin  on  il  fit  quelque  ièjour. 
De  là  il  fe  rendit  à  Haie  l'an  1703.  pour  y' 
faire  fes  étûdéS  de  Théologie,    Sa  iarité ,  qui 
jtifqti'alors  n'avoit  pas  été  fort  robufle,'s'af- 
foibliflToit  tous  les  jours,  de  forte  qu'il  com- 
mença à  délibérer  s'il  ne  fèroît  point  obligé 
d'abandonner  fes  études,  quoiqu'îi  fût  dfjafort 
• '■■-•■■'.-■■:.  ^Van-' 
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avancé  dans    la   connoiflànce  des  Langues 
;        Grecque  &  Hébraïque ,  &  dans  les  princi- 
pes de  la  Théologie.     Par  le  confeil  de  fes 
:        amis  ,   il  prie    le  parti  de  voiager  en  divers 
lieux,  inftruîfant  la  jeuneiTe,  &  portant,  au- 
(        tant  qu'il  lui  étoit  poffible^  tout  le-  monde  à 
.        Tamoar: de  la  Religion.  Enfin,  étant  venu  à 
j        Berlin  l'an  lyof.  dans  le  tems  à  peu  près^ 
qu'on;  cherchoit  des  Miffionaires  pour  Tran- 
quebar,  M.  Francke^  i  qui  fa  vertu  &  fa  pié- 
I         té  étoient  connues ,  jetta  les  yeux  fur  lui ,  & 
le  fit  refondre  à  accepter  cetttî  vopatîon.    Il 
s'embarqua ,  comime  nous  avons  dit,  le  19. 
;         de  Novembre  de  la  même  année,. &  arriva  à 
Tranquebar  le  9.  de  Juillet,  l'an  1706. 

Six  mois  avant  fa  mort,  il  fouffrit  dans  le» 
entrailles  de  violentes  tranchées  ,  acôonipa- 
gnées  d'une  toux  fort  incomipodc.  Quoiqu'il 
eût  recours  à  la  Médecine,  il  n'opiit  ppvirtani; 
aucune  de  lès  fondions  br^inaireç.  Sur  Ja  ûtk 
du  mois  d'Oâobre  de  l'an  lyi'S.  fes  douleors 
augmentèrent  tellement  qu'il  fiit  pbl^^.del 
garder  le  lit  pendant  w  <mois.  S'étantruin  pea 
rétabli  par  l'ufagc  de  quelques  Ite^aedç^j  ^  il 
prêcha  les  Fêtes  de  Noël  ^  &  le  premier  jouç 
de  l'an  1719.  Ce  fut  la  dernière  4e^il^S;Pr^T 
dicatîon^  Il  retomba  dans  de.  plus.  ,violens 
Symptômes ,.  &  ne  fit  plus  que  :  languir  juft 
qu'au  23.  de  Février,  qu'il  rendit  fan  ame  à 
Dieu  avec,  une  reûgnatipn  parfaîtci,  n'aian^ 
eU:  à  la  bouche  pendant  tonte  fa  maladie  que 
de  ferventes  Oraifons  jaculatoiroç  tirées  de  la 
.  Parole  de  Dieu.  Il  étoit  âgé  de  3^^'  ans  fept 
mois  &  18.  jours.  Sa  mort  fut  pleurée  des 
Païens  mêmes ,  qui  l'avoîent  tous  cher!  & 
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edimé  pendant  fa  vie.  Le  grand  nombre  de 
Catéchumènes  &deNcophytes,qu*îl  avoît  în- 
ftruits  à  la  Religion ,  feront  éternellement 
ion  Eloge,  auffi  bien  que  fa  belle  Edition  du 
Nouveau  Teftament  en  Langue  Malabare. 
Il  n*y  avoit  qu'un  .courage  héroïque  comme 
le  ficn,qui  pût  foûrenir  une  pareille Entreprîfe 
dans  un  païs  Barbare  ,  où  il  n'eut  long-tems 
pour  recompenfe  de  fes  travaux  que  des  înful- 
tes  &  des  contradiôlons  à  foutfrir. 

Le  Jefuite  de  Bourses  dit  (a)  q\x*à  force 
d^itrgewt  ils  avoient  gagné  à  leur  SeÛe  »     lui 
&  les  Collègues  ,  environ  cinq  cens  perfvnttes. 
Il  ne  faut  pas  être  furpris  qu'un  Miffionaire 
de  la  Société  traitte  de  Seâe  la  Profeflîon  de 
l'Evangile,  le  Livre  du  monde  le  plus  oppo- 
ft  à  la  Morale  &  à  la  Doélrîne  dont  il  fait 
profeffion.    Sans  s'arrêter  à  cela  ,   il  y  a  ici 
un  double  menfonge ,  l'un  pour  le  nombre 
des  Néophytes ,    &  l'autre  pour  la  manière 
des  Converfions*    Les  frais ,  qu'il  a  Êilu  faire 
pour  la  Mifljon ,  n'ont  été  emploiez  qu'au 
bâtiment  des  Eglîfes,  à  l'entretien  des  Ecoles, 
&  à  rimpreffion  des  Livres.    Un  jeune  Mîf^ 
fionaire  nommé  M.  Schultz ,  duquel  nous 
parlerons  incontinent ,    étant  à  Madras  fut 
abordé  par  un  Indien  qui  lui  dît  qu'il  embraf^ 
ièroit  volontiers  le  Chrîftianiûne  fi  on  vou- 
loit  lui  donner  de  l'argent,  comme  les  Pré- 
dicateurs Portugais  en  donnaient  à  leur  Neo- 
phythcs.     Le  Miffionaire  lui  remit  rînfàniîe 
de  fa  propofition  devant  les  yeux  ,  &  le  ren- 
voia  couvert  de  confbfion.     Dans  un  tems 

.  où 
(a)  Lcmo  Edifiama^  Recueil  XIV>  pag.  4^ s* 
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où  la  rareté  du  Riz  &  des  autres  vivres  avoit 
caufé  une  famine  fur  la  Côte,  le  JefuiteMîf- 
fionaire  de  Tranquebar  achetta  plulîeurs  pau- 
vres Indiens ,  qui  le  vendoient  eux-mêmes  pour 
avoir  dequoi  fubfifter.  Il  leur  cnfeîgna  TO- 
raîfon  Dominicale  ,  VAve  Maria ,  le  Symbo- 
le des  Apôtres  *,  &  le  Signe  la  Croix.  Il  les 
bâciza  enfuite  avec  beaucoup  de  pompe  &  de 
foleninité.  Ces  pauvres  gens  demeurèrent  en 
cet  état,  comme  les  autres  Chrétiens  des  Por- 
tugais ,  n*aiant  aucune  connoifT^nce  des  Prin- 
cipes de  la  Religion. 

Monfieur  Grundler  ne  furvêquit  pas  long- 
tems  à  fon  Bicoheureux  Collègue.  Il  rendit 
ibn  ame  à  Dieu  le  19.  de  Mars  l'an  1720.  & 
priva  la  Million  d'an  appui  qui  lui  étoic  alors 
plus  néccffaire  que  jamais.  Il  étoit  né  à  Weif- 
fenfée  en  Thurînge  l'an  1677.  Fils  d'un  Con- 
feiller  de  la  Chambre  de  Jùftfce  du  même 
lieu.  Depuis  fon  arrivée  à  Tranquebar  l'an 
1 709,  il  avoit  vécu  dans  une  union  d'autant  plus 
éttoîtt  avec  M.  Ziegenbalg ,  qu'elle  étoit  éta- 
blie fur  une  confiante  protoffion  de  piété,  & 
un  entier  détachement  du  monde.  Quelques 
mois  avant  (a  mort, il  avoit  reçu  un  nouveau 
renfort  de  trois  Mîflipnaîres  envoiez  d'Alle- 
magne, MM.  Benjamin  Schultz,  Nicolas 
Dal ,  &  Jean  Henri  Kiftenmacher.  C'eft  fur 
ces  trois  Meffieurs  que  roulera  d'ores  en  a- 
vant  la  Miffion,  qui  aiant  été  commencée 
avec  tant  de  xéle,  fi  peu  d'apparence  de  réuf- 
lîr,&  tant  de  contradiâions,nepeut  que  pro- 
mettre à  l'avenir  rEtabliffement  d'une  nom- 
Weufe  Eglife  de  Gentils. 

C'eft  ici  que  je  finis  mon  Ouvrage.    Je  n'y 
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^  eu  en  vue  qoc  la  Vérité,  &  la  Gluire  4e 
Dieu.  Si  J'ai  commis  quelques  erreurs  dans  \és 
Faits ,  elles  ne  fauroient  être  de  grande  confô-  ^ 
qucnce.  J'ai  toujours  (té  fur  mes  gardes' 
contre  les  préjugez  ,  &  je  n'ai  rien  avancé 
que  fur  de  bonnes  Preuv«,aufquelles  j'ai  cru 
qu'un  ne  pourroit  rien  oppofèr. 

F    I    N. 
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•  vient  At%  Indes..  440.  Relation' de  leur  Païs, 
«ce.  51  j, 

Branâmt ,  ou  Brachmantt  :  Tribu  Sacerdotale  >  ou 
Prêtres  des  Indes.  429,  47  e.  ^  Juiv,  Regar- 
dent les  Indiebs  comme  des  Colonies  d'E- 
gypte. 417.  Ke  leur  confient  que  l'Extérieur  de 
la  Religion.  427,  42!.  Tirent  leur  Noin  de 
"Brama  un  de  leurs  trois  Dieux.  4^9-  Diflèrta- 
tion  Curieufe  de  Mr.  Fabrîcius  far  leur  Sujet. 

443. 
HrMakn  :  on  fait  ferment  defltis  «  comme  fur  l'E- 

rangile. 
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Tangik  t  en  Efpagne  »  Portugal ,  Italie  /  Ace. 
143. 

Sriitê  {Etmmêd9)t  Jâbite:  fait  Archevêque  de 
Craoganor  en  1617,  meurt  en  id}4-  P'^v- 

Bêttibet  (^  le  Père)»  J^fuite;  Avis  au*il  donne  i 
Ces  Confrères  Miffionaires  aux  Indes.  399.  TtS- 
moignage  qu'il  rend  de  la  Croyance  des  In- 
diens de  rUnittf  de  Dieu.  454.  Lettres  de  ce  Jé^ 
fuite  digne  d*£tre  lues.  496. 

C 

CA  B  A  L 1  :  Ibn  Origine  &  fcs  Progrès.  43^. 
Cajéuiares^    Prêtres  des  Chrétiens  Malaba- 
rcs  .*  ugnificacion  de  ce  Mot.  54.  Leur  manière 
de  vivre.  178.  kt  fiàv, 

OtfalU^  Prédicateur  de  Charles*Quînt  :  brûlé  vif, 
avec  cinq  de  (es  Frères,  &  quelques-unes  de 
Tes  Saurs,  par  l'Iuquificion.  517. 

Câlamina  :  Nom  fufpeâ  donn<^  à  la  Ville  de  Me- 
liapour,  i%6.  Signification  de  ce  mot.  186. 

Cdlaré ,  pauvre  Païs  du  Malabar  :  il  y  avoir  40. 
Temples  d*Idoles ,  tous  bien  fondez ,  dans  Icfpa- 
ce  d*un  peu  plus  d*une  lieue.  307. 

Caîicut:  fa  Fondation  &  fon  Epoque.  44. 

Campo  {jfUxdndn  de).  Malabare  du  Parti  Ro- 
main  :  fait  Evéque  de  Mégarc  par  Jofcph  de 
Stc.  Marie,  moiennant deux  mille  Fanos.414, 
4M.  Bien  traité  par  le  Général  Hollandois. 
4U.  Voyez  Ganpho. 

Campo{  Thomas  de)  ,  Archidiacre  d'Angamalc; 
Parent  &  Succcflcur  de  TArchidiacre  George. 
348*  393-  Souftrait  ce  Dioccfe  à  l'Autorité 
de  l'Eglife  Romaine.  348.  En  eft  élu  Evêque 
par  II.  Caçanarcs  choifis  par  le  Peuple.  548, 
351  >  3^2.  Confère  avec  les  Miffionaires  Ro- 
mains. 3^4,  crc.  Ecrit  à  fcs  Peuples,  de  fe 
«éfier  des  Miffionaires.  369.    Rompt  avec  les 
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Miflionaires  t  qui  lui  propofbieiit  (à  Dtfpofî- 
tion.  371.  Rtf(oIu  à  retenir  fa  Dignité.  )74« 
Profite  habilement  de  la  Divifion  des  Jéfuites^ 
&  des  Carmes.  377.  Confènt  à  une  Confcfren- 
ce. '577.  Ses  Efforts  pour  (è  maintenir  dans  (a 
Dignité.  )77,)8o.  Maintenu  dans  une  AfTem- 
blée  générale.  )8i  Elude  les  Pièges  des  Mif* 
(îonaires.  384.  Feînt  de  fe  foo mettre.  985.  On 
veut  fe  raifirdelui>&  l'envoyer  à  Goa.  386.  Re* 

Îoit  &  produit  un  Ade  de  Confirmation.  394* 
>ecrie  en  vain  la  Miffîon  du  Carme  Jofeph  de 
Sre.  Marie.  397.  Allarmé  des  Progrès  de  ce 
Mi/fîonaire.  401.  Court  rifque  d*étre  pris  »  & 
livré  à  rinquifition.  401,  401.  o*  fuiv.  Fait 
lire  un  firef  eu  public  405.  Se  fauve.  407.  Ra* 
yi  de  la  Prifè  de  Cochin  par  les  Hollandois. 
4  T  3 .  Traité  d* Archidiablc  %  &  dé  Scélérat  >  par 
le  Général  Hollaiidois  >  &  obligé  de  fè  reti- 
rer. 4159  41^*  Tombe  dans  le  dernier  Mé- 
pris. 418.  Meurt  vers  Tan  1676.  p.  319.  Voyez 
Ganpho, 

Cantiques  \  les  Malabares  en  font  (ur  les  princi- 
paux Evénemens  >  dont  ils  coufcrvent  ainâ  la 
mémoire.  aSi. 

Caràibes  :  on  a  eu  tort  de  les  dire  Athées ,  &  Ton 
fait  aujourd'hui  qu'ils  ont  une  Religion  &  des 
Prêtres.  5^3. 

CaramaluriVxWc  du  Malabar,  où  Menezes  fupofe 
un  Miracle.  191. 

Carémg  :  fort  févére  chez  les  Chrétiens  Malabares. 
181,  z6à. 

Caron  (le  Pcre  le):  Calomnie  de  ce  Jéfuite  con- 
tre les  Miffîonaires  de  Tranquebar.  553  >  554; 
6c  Réfutation  de  cette  Calomnie.  554*  55  5* 

Carturté  :  Ville  du  Malabar  appartenante  à  la 
Reine  du  Poivre.  67 1  135.  Mar  Simeon  s'y 
établit.  ^7.  Un  jeune  homme  y  nomme  le  Pa- 
pe dans  fes  Prières  1  au  lieu  de  Patriarche  de 
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Moful ,  &  en  cft  puni.  83.  Menezes  s*y  tranf- 
porte »  &  y  o£Ecie  pontiocalement.  135,  135» 
^  fuiv.  140.  Le  Peuple  de  cène  Ville  (è  laiflê 
prendre  aux  Cérémonies  Romaines  >  &  devient 
la  première  Conquête  de  Menezes.  1419  144» 
145.  il  y  revient  &  y  fait  p^rir  un  Caçanare 
rebelle.  )i^,  )U.  - 

Cêffltn  {Jiân)  :  (es  Livres  de  rincarnation  pleins 
d'Erreurs  &  de  Raifonnemens  puériles,  aa 

Caft$s  ou  Tribus  \  Detcription  de  celles  en  quoi 
(ont  divifcz  les.  Indiens.  476.  cr  furu, 

Cafinri  :  C^r^monie  de  Charité  fraternelle»  en  quoi 
confîde.  249,  150. 

CathoU<\ut  :  ancienne  &  nouvelle  Signification  de 
ce  Terme,  i. 

Orâm  Peroumaly  Empereur  de  tout  le  Malabar  : 
le  divife  en  divers  Royaumes,  ic  accorde  de 
|rraods  Privilèges  aux  Chrétiens.  449  45. 

Cérémonies:  la  vue  de  celles  de  l'Eglife  Romaine 
gagne  les  Cbrécicus  Malabares  deCarcurté.  141. 

Cejlan  :  Relieion  de  cette  Ile.  5 1 1.  cr  f^v»  Gram- 
maire de  la  Langue  qui  y  eft  eu  u&ge.  511. 

Changanor^  Ville  de  Malabar:  le  Culte  des  Ido- 
les y  efl  triomphant.  309.  Menezes  y  brûle 
beaucoap  de  Livres.  310. 

Cheguré:  Ville  de  Malabar,  fôjour  ordinaire  de 
r^rchidiacre  George.  1x5. 

Chenganarey  Royaume  du  Malabar:  Caraâere  ad- 
mirable du  Roi  de  ce  Fa'ïs.  311  ,  318. 

Qher$mony  Philofophe  E^ptien:  avoit  traité  de 
PAbflinence  de  la  Chair  des  Animaux  »  &  Por- 
phyre a  tire'  de  lui  partie  de  £bn  *  Ouvrage  fur 
ce  fujiKt.  438. 

Qhine:  le  Chriflianifme  y  a  été  autrefois  connu 
âc  prêché.  41.  Son  Culte  religieux  tire  fon 
Origine  des  Indes.  440.  Defcription  de  cet 
Etat  par  Denys  Kao  Chinois  ,  imprimée  par 
Mr.  Wufen  avec  les  Remarques.  440  >  518. 

Chré' 
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ChrMtmt  et  Sf*  Thomas  ,  ou  éin  MâUhar:  ce 
qu'ils  difènc  de  leur  Antiquité.  }8.  De  qui 
ils  cirent  leur  Orij;ine.  47.  Secouent  le  joug 
des  Princes  Infidclles,  &  le  font  un  Roi.  48. 
Recherchent  la  Prote^ion  &  TAmitii^  des  Por- 
tugais. 49»  50.  Dépendans  du  Catholique  de 
Perle,  6c  du  Patriarche  de  Babylone  &  de  Mo- 
fui.  ),  Mt^Oi  {).  N'ont  qa*un  (èul  Evéqiic» 
Syrien  de  Naiion.  54.  Premiers  Mjffionaires 
qui  les  veulent  inflruire.  55.  Preuve  de  leur 
Attachement  à  leurs  Dogmes.  61,  Autorité 
confîdérablc  de  leurs  Evéques.  68,  9<?,  174. 
Ont  en  horreur  la  Confclfion.  73.  Ne  reulenc 
point  qu'on  failè  mention  du  Pape  dans  leurs 
Prières.  831  x8o.  leurs  Moeurs  &  leurs  Cou- 
tumes. 88.  t^fuiv.  Pztii  les  Caufes  civiles  ne 
dépendent  que  de  leur  Evêque.  94»  Ont  le  pas 
devant  ks  Nobles  du  Païs,  45,  95.  Senfibles 
à  la  confidence  d'un  Secret.  13  8.  Leurs  Opinions 
&  leurs  Rits  Eccicfîadiques.  175*  O'fmv.  Obli- 
ccz  de  faire  la  Profeffîon  de  Pie  IV.  19 1.  Leur  an* 
cienne  Liturgie  imprimée,  iio.  Comment  cor- 
rompue par  Menezes.  208.  o^Juiv,  Catalogue  de 
la  plupart  de  leurs .  Livres  mis  au  feu  ou  cor- 
rompus par  les  Jéfuites.  ixi.  v  {vivant  18 }« 
Leur  Symbole  augmente.  237.  Leur  Superdi* 
tion  touchant  1*  Attouchement  des  Races  infé- 
rieures blâmée  &  corrigée.  267  ,  271.  Leur 
Danfcs  ou  Bals.  296.  Leur  Frugalité  les  fait  vi- 
.  vre  très  long-tems.  3 1  $•  Conviennent  prefqu'cn 
tout  avec  les  Réformez.  Pref,  541.  o'c,  348. 
Souinis  à  TEglife  ^o.maine  par  le  Synode  de 
Diampcr,  &  lès  Vifites  de  Menezes.  163.  cp^ 
fuiv,jujqu*à  32a,  Se  rclblvent  à  fecoiier  le  joug 
des  Jéfuites.  347.  Plus  indifFerens  fur  les 
Dogmes  que  fur  les  Rjts.  35^.  Demandent  un 
Evéque  au  Patriarche  de  Moful,  à  celui  des 
Cophtes>&  à  celui  des  .Tacobites.  B^7*  S'arment 
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I&5.  Trere  d* Armes  do  Roi  de  Portoeal*  i&)t 
i54.Iinpo(è  une  noatelle  Taxe  fur  les  Habitant 
de  Malandan^.  itt ,  149.  Fait  défendre  de 
conférer  les  Ordres  a  Diamper.  i  )  i  »  1  s)-  Plain- 
tes qu'en  fait  Menezes.  15)  »  154-  Il  lui  don- 
ne toute  liberté  d*agir.  164.  Vifice  Mcnezes  i 
Cranganor ,  &  en  eu  traité  fort  infolemmeut. 
164.  V  fiih.  Ordonne  â  1* Archidiacre  de  s*ac« 
commoder  avec  Meuezes.  170.  Entretien  cu- 
rieux de  ce  Prince  avec  Menezes  fur  la  Reli- 
cion  Chrétienne.  )ii.  o*  fiéiv»  Mécontent  de 
direr(ès  Démarches  de  Menezes.  )i6.  Prince 
prudent  U  bon  Politique.  ^27.  Si  attaché  â 
iès  Dévotions,  qu'il  voyage  cinq  ans  inconnu» 
6c  en  habit  de  Pauvre.  317*  Deux  Rois  de  ce 
Kom  en  id^f .  p.  40^.  L'un  d'eux  ,  Ami  des 
Portugais,  affifte  l'Evéque  Miffionaire  Carme. 
^07,  40«.  411. 

Cûdormû  (le):  Héritier  préfomptif  du  Royaume 
de  Cocnin.  408. 

CoUdd0  {Didaquê)  Dominicain  :  prefque  mis  au 
nombre  des  Sts.  par  les  Janfeniftes.  51).  Soc 
Inflruâion  pour  la  Confeflioni  pleine  d'Abo- 
minations horribles.  s%i. 

C^médu'.  quelques  Chrétiens  de  St.  Thomas  en 
font  une  aUez  ingénieulè  contre  l'Expédition 
de  Menezes.  3 17*  CT  fiiiv, 

Cûnf$ll0n:  en  horreur  aux  Chrétiens  Malabares. 
73,136,119.  Etablie  par  le  Synode  de  Diam- 
per. 117.  &c.  Difficulté  qu'on  a  eu  â  les  j 
accoummer.  183.  S'établit  enfin  plus  aifémenc 
^u'on  ne  devoit  croire.  328 ,  319.  Les  Inflruc- 
tions  qu'on  en  donne  aux  Néophytes  pleines 
d'Infamies  &  de  Détails  afFreux.  513. 

Confirmation  :  Sacrement  inconnu  aux  Chrétiens 
de  St.  Thomas.  103  ,  i7<>  >  ici.     Rcfufée  par 

.  les  Habitans  de  Paru.  109 ,  no;  &  par  quel- 
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cftics-unf  i  Canurc^.  148.  Etablie  par  le  Synode 
de  Diamper.  toi. 
Cofmût  te  V^agiur  dis  Indes  :  pabli^  par  le  P.  Ber- 
nard de  Moncfaucon.  17.  Eft  un  Neftorien.  17. 
Preuves  de  cette  Propontion.  17  t*;'  fuiv.  Imi- 
te les    Iiuerprcf rations  de  Théodore  de  Mop- 
fuefte.  29.    Palfage  de  ctt  Auteur  touchant  les 
Chrcftien^  établis  dans  les  Indes.  )8. 
Cotettey   Ville  du    Malabar:    Mcnezes  y  excom- 
munie   &  cau(è  la  mort   d'un  jeune  Caçana- 
re  qui  ne  vouloit  point  abandonner  fa  Fem- 
me. 185. 
CaiêUn^  Ville  de  la  Côte  de  Malabar;  Ton  Hif- 
toire.  303    vc,   Prife  par  les  Hollandois.  410. 
Cranganor:    Ville  de  la  Côte  de  Malabar   165. 
Mcnezes  y  tranfporte  Je  Siège  Epifcopal  du  Ma- 
labar. 199,  320,  }xi,  J3I,  351. 
Lifte  de  jes  Archevêques, 
François  Roz ,  en  i  éo  5 .         331»  Pref, 
Jérôme  Xavier  9  en  1 4 1 7.       531,  Pref, 
Etienne  de  J^ritto»  en  1^17.  Pref, 
François  Garaia,  en  1637.      3J7.  Pref.3^^. 
Voyez  auffi  Jean  Ribeiro^ en  17 1 1.  420. 
Cette  Ville  prife  d'aflaut  par  \^  Hollandois. 
410. 
Croix  lïti'Chtéiittkt  Malabares  font  fort  dérots  en- 
vers cj  le.  141,  173.    Miracles  d'une  qui  droit 
à  Cranganor.  1^3*    Ces  Chréiens  en  font  le 
Signe  &  la  droite  à  la  gauche.  i<(8.    Hiftotre 
de  celle  de  Méliapour',  &  des  Miracles  qu'on 
lui  fai foi t  faire.  x8^,  288  t^e.    Celles ,  qu'on 
Toit  fur  les  Images  de  St.  Antoine  TEgyptien  9 
&  fur  les  Habits  des  Moines  de  fon  Ordre  >  ne 
font  autre  cho(è  que  la  Repréfèntation  infâme 
du  Phallus.  441. 
Cyrille  i  Patriarche  d'Ale'zandrie  :   fon  Caraâere 
odieux.  14  cr  fuiv.  Fait  mailàcrer  Hypatia.  14. 

Con- 
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Condamne  Keftorius  faus  l'entendre.  15.  Re- 
garda comme  un  Monflre  ni  pour  la  Ueflruc- 
tion  des  Eglifes.  14.  Ses  Ouvrages  peu  efti« 
inables«  i6.  Ses  Sencimens  Hérétiques.  x6.  Ac- 
cuCé  d'ApolIinarirme  par  Acace  Evèque  de  Bé- 
tée.  18.  Confondoit  les  deux  Natures.  19.  Sur 
quoi  fes  Sencimens  étoienc  fondez,  lo.  Suppofe 
un  Ouvrage  d'Apollinaire  à  St.  Athanaie ,  & 
divers  autres,  xi ,  it.  Aucun  Dodleur  £c- 
cldfiaflique  n*a  caufd  plus  de  maux.  190..  Re- 
gardé par  les  Neftoriens  comme  un  Hérétique 
impie  8c  damné.  140  ,  143  ,  144.  Regardé 
comme  Tlnveiiteur  des  Images.  14). 

D. 

DAMiBH  {Piirr$)y  Cardinal:  comptoit  dou- 
ze Sacremens.  205,  )4i. 
Ddnnemarc  (le  Roi  de):   établit  une  Mi/Iion   à 
Tranquebar.   4^6,     Hifloire  de  cet  Etabliflc- 
ment.  3  x  1  Ct*  jitiv.  jufqu'à  la  fin  du  Livre. 

Danfis:  Caradere  de  celles  des  Chrétiens  du  Ma- 
labar. 196. 

JOicani  :  Dieux  tutelaires  des  Egyptiens  prcfidens 
aux  jours  de  l'Année.  43 1. 

Dgffoûs  :  les  Neflotiens  joignoient  toujours  ce 
mot  à  Chrift  >  pour  défîgner  l'Humanité  de  Je- 
fus  Chrift.  50. 

jyenys  VAreopagitex  les  Ouvrages  qui  paffcnt  fous 
fon  nom  font  d'un  Monophyfîtc.  27.  On  lui 
elt  redevable  de  l'étrange  Sacrement  des  Funé- 
railles des  Prêtres.  341  i  343. 

Diamfer:  Ville  du  Royaume  de  Cochin.  17.  Me- 
nezes  s*y  tranfporte ,  &  y  confère  les  Ordres. 
17  CT*  fuiv.  On  y  indique  un  Synode  pour  le 
20.  Juin  1599  >  &  on  en  dreflè  les  Dccrets  par 
avance  en  Portugais  Se  en  Malabar,  i^j,  t7i> 
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Di/cipUne  SccUfiafli^m  :  corrompue  par  TArianif* 
me  &  le  Luxe  Ôc  rAmbicioo  des  Ecclefufli- 
ques.  5.  Fort  fèf^re  chez  les  Chrétiens  Mala* 
bares.  182;  fie  tout  i  fait  ruindc  par  le  Syuode 
de  Diamper.  15  S  v  furv. 

E. 

EAU  BBNiTEtfe  faifoit  chez  les  Chrétiens 
de  Se.  Thomas  avec  un  peu  d*£ncens,  ou 
de  Terre  des  Lieux  où  avoit  pr£ch<^  Se.  Tho- 
mas. 2^2. 

Ecriture  SainU:  prefque  tous  les  EccMfiadiques 
en  Italie ,  en  Efpagnet  &  en  Portugal ,  ne  la  con- 
noinent  que  par  les  Fragmens  qui  en  font  dans 
le  Br<^viaire  &  le  MifTel.  14). 

EceUfiaftiqtiii  :  leur  Luxe  6c  leur  Ambition  cor* 
rompt  la  Difcipline  de  l'Eglife  primitive.  5. 
L*Hiftoire  Ecclefiaftique  n*eft  qu*un  Narré  de 
leurs  DifTenfîons  &  de  ieurs.  Haines.  5.  Té. 
moignage  d'ifidore  de  Pclufe  fur  leur  Ambi- 
tion. $,  Se  font  un  mérite  de  leur  Cruauté 
envers  les  Errans.  9.  Souvent  ignorans  Se  fac- 
tieux »  ^  quelquefois  fadlieux  fans  ignoran- 
ce. 15. 

Egypte:  Pourquoi  la  Ville  ennemie  de  Diea  ca- 
laâerifée  de  fon  Nom.  43^*  Mère  de  toutes 
fortes  d*  Erreurs  9  de  Superftitions  »  &  d'Idolâ- 
tres, &  Détail  de  queloues-unes.  43<>»  437* 

Egyptiens  :  les  Indiens  en  lont  des  Colonies.  42.7. 
Conformité  de  Mœurs  &  de  Religion  entre  ces 
Peuples.  427  CT*  fiéïv.  Les  premiers  adoroient 
Ifis  y  Ofiris  »  Serapis  »  &  quelques  autres  Divî- 
nitez.  4tS.  Admettoient  la  M^ccmpfychofe  , 
&  pratiquoient  4ine  Abflinènce  très-rîgoureufe. 
418,  4)4  c^c.  Diftineucz  en  Tribus.  45}  CTT. 
Avoieut  deux  fortes  a  Ecriture.  44 1/  Cire. 

BgUfe  Romaine  :  Réflexions  fur  fes  Impofiurcs  & 
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fk  Cruauté.  291  »  192.  Autorité  &  protège 
une  iiifiiuctf  d*Abus.  191.  Eflets  ordinaires  Se 
fa  Chariccf.  311.  Employé  des  Ignoraos  à  des 
Entrcprifes  importantes.  953.  Rifque  tout  pour 
les  Jéluites.  369.  A  toujours  des  Miracles  de 
reûe.  )8x.  Exemples  de  (es  Pcrfcfcutions  af- 
freufes.  5159  )i6  cy«iv.  Ne  doit  fa  Confèr- 
vation  qu'à  Tes  Cruautcz  horribles.  518.  Ses 
Miflîonaires  de  la  Côte  de  Coromandel  trcs- 
ignoranf.  555. 

Eglt/es  :  celles  des  Chrétiens  Malabares ,  fales  »  peu 
ornées ,  &  bâties  comme  les  Pagodes  ou  Tem- 
ples des  Gentils.  18 1. 

Eliif  Patriarche  des  Nedoriens:  envoyé  fa  Pro- 
fedîon  de  Foi  â  Rome  en  1^10.  p.  ix.  Golius 
publie  une  de  Tes  Homélies.  31. 

Efttre  du  Dimanche:  deux  Ecrits  fous  ce  Titre. 
119.     Celle  des  Neftoriens.  140. 

Epreuves  fuperftitieufis  :  quelques-unes  en  ufige 
parmi  les  Malabares.  174. 

Efpagne:  pleine  de  Marranes»  qui  font  profeflîon 
de  TEvangile  dont  ils  Ce  moquent  ;  Exemple  de 
cela.  355.  Le  Judaïfme  e(c  une  autre  de  Ces 
Maladies.  }^6.  Perfc^cmions  horribles  que  TE- 
glife  Romaine  y  (fxerce.  51^,  ^ly^ 

Ethiophie  :  les  J^Uîites  s*y  établiifcnt  &  y  ont  des 
Prdlats  >  mais  leur  Ambition  &  leur  Avarice  les 
en  fait  chafrer.*9<?,  299»  345'  Hiftoire  de  cet- 
te Miflion  par  le  P.  Tellcz ,  &  par  Mr.  Ludol- 

Etiênn$  de  Lufignan ,  Dominicain  :  fait  un  Livre 
de  la  Vie  &  des  Miracles  de  Marie  de  la  Vifita- 
tioo.  301. 

Etienne ,  Arménien  :  accufô  de  (c  donner  pour 
Neveu  d'un  Pape  Syrien  de  Nation ,  Succeireut 
d'Alexandre  VIL  393»  394>  395. 

Evagre ,  Auteur  fort  crédule  :  débite  un  Conte  ri- 
dicule fur  la  Mort  de  Neftorius.  76. 

Evaih 
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Bvamgilê  de  l'Enfance  de  Jefus  Chrift  y  publié  pac 
Mr.  Sike,  cft  TOuTUge  d*un  Ncitoricu.  )i. 

Evsngsiê  de  U  Vingi  :  Fables  impertinentes  &  im- 
pies recueillies  par  Marii  â'jigreda ,  fous  le  Ti- 
tre de  Myfiique  Cité  d§  Ditu  ,  pour  tourner  la 
Religion  en  ridicule,  j  34  •  3  ;  )• 

BvangiU  du  Papi  :  Fixions  ridicules  recueillies  (bus 
le  Titre  d*Hiftoir$  dt  Jifus  Chrift ,  &  de  St.  Pter- 
rtf  par  J<^rome  Xavier  >  JeTuice.  )ir. 

Euchâriftiêi  fore  refpeâtfe  chez  les  Chrétiens  de 
Se.  Thomas.  177.  £0  paitriiïbienc  le  Pain  avec 
du  (èl  &  de  rhuile.  177  j&  en  faifoient  le  Vin 
avec  des  Raifins  fecs  détrempez  dans  de  l'Eau. 
178.  Le  Pain  de  celle  de  TEglifc  Romaine  nVft 
que  de  la  Colle  féchée.  178.  Etablie  félon  les  Idées 
Romaines  par  le  Synode  de  Diamper.  207  v  fuiv. 

Eitrcfitns:  Regardez  comme  des  Fous  6c  desinfen* 
(êz ,  par  les  Indiens  >  &  les  Hotteutots.  477  »  5^2* 

Eutychianifmi  Se  Neftor'umifme  :  Difputes  de  Mots. 

Eutychius  y  Patriarche  d'Alexandrie  :  injurié  fans 

railbn  par  l'Abbé  Renaudot.  ^50. 
Excommunication  :    extrêmement  crainte  chez  les 

Chrétiens    Malabares.   181 '>   203*     Son  Abus 

modéré  par  le  Synode  de  Diamper.  118.  Caufè 

la  mort  d'un  jeune  Caçanare,  x%6.    Un  autre 

s'en  mocqae.  )  x  x . 
Extrême^Onèiion  :  inconnue  aux   Chrétiens  de  Sr. 

Thomas.  17^»  rio.  Etablie  par  le  Synode  de 

Diamper.  zio, 

F. 

FA  BRIC  lus   (jf-  t>^0'  f*>t  ^^^  Viffertatio» 
fur  Us  Brachmanes  digne  des  Eloges  des  Sa- 

vans.  443  »  444* 
Faci  lumneufe:  voyez  Olumination  de  Vifage. 

Fa- 
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les  Miflionaires  Carmes  >  de  montre  une  do 
leurs  Lettres  pour  les  décrier.  374»  375.  Ma- 
chiavelifroes  de  ce  J^fuite.  376 ,  &c.  Se  plaint 
de  l'Eleâiou  d'un  nouveau  Prélat.  )88.  Agic 
avec  moins  de  hauteur.  389.  Ses  Plaintes  Se 
fes  Chagrins  de  voir  un  autre  Prdat.  390.  £lic 
un  autre  Archidiacre.  393.  Meurt  en  i6S9* 
Avec  quelle  peine  on  découvre  quil  écoit  J^fui« 

«•  394t  395. 
Câfpar,  originaire  des  Indes i   Coptes,  qu'on  a 

de  fa  façon  »  de  rApocalypfe  >  &  d'une  Litur- 
gie. 130 «  231.  Erreur  de  Louis  de  Dieu,  Ri- 
chard Simon,  Se  autres,  touchant  ia  Patrie  de 
cet  Homme.  130. 

Cfddts,  Chancelier  de  TEglifè  de  Salisbury:  faic^ 
une  Hidoire  abrégée  de  TEglife  de  Malabar , 
Se  y  joint  une  Tradu^ion  Angloife  du  Svnode 
de  Dkmper.  183  ,  &  Vref,  A  compofe  une 
Hiftoire  d'Ethiopie.  Pref,  Avoit  lu  à  Lisbon- 
ne les  Hiftoriens  Efpagnols  8c  Portu{;ais  des 
Conquêtes  &  Miffions  Orientales.  Pref! 

George^  Archidiacre  d'Angamalc  txé  a  Corolen- 

faté.  145.  Gouverne  ce  Diocefc  fous  TAutoritd 
e  Mar  Abraham ,  qui  en  mourant  lui  en  laide 
l'Adminidration.  78.  Fait  Vicaire-Général  de 
ce  Diocefc  par  Alexis  de  Mcnczes.  78 .  79.  Re- 
jette tout  Accommodement  avec  TEgliiê  Ro- 
maine ,  Si  tient  un  Synode  contre  elle.  7^. 
.  Commence  à  plier.  81.  Fait  une  Profeflion  de 
Foi  équivoque.  84;  6c  une  autre  encor  en  pu* 
blic.  85.  Sommé  de  (t  rendre  à  Cochin .  fe 
refont  d  obéir  ,  ràais  de  maintenir  fon  Egli- 
(è.  xoo.  Choific  un  grand  nombre  de  Gardes, 
&  fe  rend  à  Cochin.  10 1.  Son  Entrevue  avec 
Menezes  aboutit  à  peu  de  chofe.  10 1  ,  loi. 
Signe  une  Excommunication  du  Patriarche  de 
Moful.  105,  lo^.  Suit  Menezes  à  Paru.  109, 
vfH$v,  Se  recire  à  Chegutée,  Si  ne  Ycutj>lus 

voir 
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^ff*rr9tro  (  Ferdinand) ,  J^fuite   Portugais  :  Aveu 

Î[u*il  fait  des  Vues  Politiques  &  des  Artifices  de 
a  Compagnie.  170. 
Ofindara ,  Royaume  du  Malabar  :  Son  Roi  eft  fait 
Frère  d* Armes  du  Roi  de  Portugal.  507. 

H. 

Habillement:  quel  eft  celui  des  Chrétiens 
Malabares.  91  cr  /mîv. 
^Aid9  (  le  P.  du  )  J^fuite  ;  citrf  &    repris.  -Pr^. 

^Med-Je/it,  Patriarche  de  Dabylone  ou  de  MofuI: 
fe  trouve  au  Concile  de  Trente  «  &  y  fait  une 
ProfefGon  de  Foi  Romaine.  57.  Son  Catalogué 
des  Ecrivains  Syriens ,  publié  par  Abraham  E- 
chcllenfis,  57. 

lignera  (  Jérôme  Roman  de  la)  ^  JéCuïtt  :  Auteur 
ou  Complice  de  la  Sujppofitiou  de  certains  Mo- 
uumens  trouvez  en  Elpagne.  $36. 

HilairOy  Diacre:  furnommd  le  Deucalion  du  Gen- 
re Humain  »  parce  qu'il  vouloit  rebatifèr  tout  le 
Monde.  184. 

Hiftoire  de  VEglife  :  n'cft  qu'un  Narré  des  Difputcs 
&  des  Haines  des  EcdéfialHques.  5. 

Hiver i  cft  au  Malabar  le  tems  des  Pluies,  qui 
commencent  en  Avril  &  durent  4  mois.  139, 
598. 

Hollandois  :  en  Guerre  avec  le  Portugal ,  &  tenant 
la  Mer  tout  le  long  de  la  Côte  de  Malabar.  354. 
Prennent  Colombo  &  d*autres  Villes  dans  Tllc 
de  Ceylan.  1^669  410.  Songent  à  s'emparer  de 
la  Côte  de  Malabar.  388,  410.  S'emparent,  de 
Coulan  ,  &  de  Cranganor  >  de  afliégent  inutile- 
ment Cochin.  410  >  411.  Prennent  Cochin. 
588»  392,413;  &  fe  rendent  Maitres  de  toute 
la  Côte.  415.  Maltraittent  l'Archidiacre  Tho- 
mas de  Caropo ,  aparemmentpar  Politique.  41^.. 

Font 


TABLE 

Font  U  Paix  avec  le  Portugal.  418.    Négli- 
gent cncicremeut  les  Chrétiens  de  St.  Thomas* 

H^rmifdAsx  fameux  Neftoricn  de  1* Antiquité.  77. 
L'tglifc,  qur  lut  (ftoit  dédiée,  Teft  à  Hormif- 
das  Martyr.  156.    Sa  Vie.  243. 

HPttenfois:  ou  a  eu  ton  de  les  dire  Athées.  4^5. 
Entretien  curieux  de  Ton  d'eux  avec  Mr.  Ziegen* 
balg.  )-6i»)^2.  Les  Mœurs  &  la  Religion  de  ces 
Peuples  bien  décrits  par  Mr.  Kolb  563. 
.Hugues  dt  St.  Vïâior:  comproit  plus  de  douze  Sa- 
crcmens.  )4i. 

Huiles  (  Saimes  )  :  inconnues  chez  les  Chrétiens 
Oriciuaux.  20 1»  z6o.  Etablies  par  le  Sjnode 
de  Diamper.  io6. 

Humilité  de  Crochet:    Signification  de  ce  Terme. 

4C0. 
Hyacinthe  de  St,  Vincent ,  Cn r me  :  Envoyé  dans  le 

Malabar  par  Alexandre  V  1 1.   551.    Y  arrive. 

^89,  39t.  Chargé  de  la  Diredlion  du  Diocelè 
i  aAngamale.  391.  Abrégé  de  ce  qu'il  y  fit.  »9£» 

I  vc»  Meurt  le  14  Févr.  ié6o.  pag.  391  «  $96. 
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*  "Tacob  ,   Evëque  d*Angamale:  confie  les  Prî« 

'  I    vilcges  des  ^Chréciens  de  Sr.  Thomas   â   un 
•^  Commis  Portugais  qui  les  laiflc  perdre.  45. 
yaeob^  fait  Vicaire-Général  du   Dioccfc  d'Anga- 
maie  %   refufe  de   recounoitre  Mar  Abraham* 
72  ;  &  de  fc  fou  mettre  aux  ordres  de  T  Arche- 
vêque de  Goa.  75.    Se  vante  de  Révélations  & 
de  Communications  avec  Dieu.  75.  Prêche  que 
la  Vierge  a  enfanté  avec  douleur ,  &  eft  frappé 
de  mort.  16,  Réfutation  de  ce  Conte.  7^.  Fai- 
foit  fa  réfidcnce  à  Nagpili.  148. 
^Acob  ,  Caçanare  de  PalTurty  :  fait  Secrétaire  du 
Synode  de  Diamper.  i8é. 
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ÎF^jiviff  (Si.):  Fourberie  de  la  LiijttefaAioo  de 
fon  Sang.  191. 

^é***'  Ici  J^fuites  s'y  Aabliflint,  êc  y  ont  des 
Frélart  s  mais  leur  Ambition  5c  leur  Avarice  les 
en  fait  chafTer.  96»  199*  514. 

jjM^trU:  voycx  Pagam/me. 

?««»  Chryfrft0m0  9  Patriarche  de  Conftantinople  : 
pcrfécutë  pat  Théophile  d'Alexandrie  t  meurt 
en  éxïl  8. 

y^mn  A  Déimdsi  rcconnoit  que  TEutychianifine 
&  le  Neftorianifine  ne  fonr  que  des  Difputes  de 
Mors.  15.  Ne  laifle  pas  d'accabler  ces  Seâes 
d*Anach{mes  8c  d'Injures.  25. 

l^ir^me  (  St.  )  :  témoigne  que  le  Métropolitain  d*A« 
léxandrie  éroit  élu  par  Tes  Prêtres.  )49. 

Jifua^si  s'établifTcnt  dans  le  Malabar, &  fondent 
un  Collège  i  Vaïpicota.  5^.  Leur  Ambition  & 
leur  Avarice  leur  fait  perdre  rEglife  de  Mala- 
bar, &  aux  Portugais  ce  riche  Taïs.  71  >  81» 
&97«  Plaintes  de  l'Archidiacre  d*Angamale  con- 
tre eux.  81.  Gouvernent  abfblument  TArche- 
^éque  de  Goa ,  &  s*emparent  enfin  du  Dioce(è 
d'Augamale.  82.  Ils  ont  auflî  eu  des  Prélats 
au  Japon ,  &  en  Ethiopie  >  que  leurs  Hauteurs 
&  leur  Avarice  leur  ont  fait  perdre.  96,  97, 
S'99  >  )  )7  »  545.  Le  peu  d'intelligence  de  leur  der- 
nier éénérai  dans  l'Ecriture.  151,  15;.  Bru- 
lent  ou  corrompent  la  plupart  des  Livres  des 
Chrétiens  de  St.  Thomas,  xii ,  a^c.  3x0.  Cor- 
rompt la  Ver(îon  Syriaque  de  la  Bible.  128.  Au- 
torifez  à  infliruire  ,  prêcher  ,  &  adminidrec 
dans  le  Dioce(e.  268.  Autant  Auteurs  du  Sy 
node  de  Diamper  &  des  Changemens  du  Dio- 
celèy  que  Menezes.  i^9>  Aveu  d'un  d'entre 
eux  de  leurs  Vues  Politiques  &  de  leurs  Artifi- 
ces.  270.  La  grande  Autorité  des  Evêquesd'An- 
gamale  les  oblige  a  s'emparer  de  cette  Dignité. 
974.  Font  faire  des  Miracles,  à  la  Croix  de  Me- 

Pp  lia- 
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liapour.  iS8  »  ov.  Se  font  une  Maifbn  a  Aii<» 
gamale.  297.  S^ublifTent  à  Porca.  301.  HaiT- 
lenc  les  Antiquitez  Ecclefiaftiqaes ,  Se  font  ce 
qu*ils   peuvent  pour   les  détruire.  310,    )ii. 
Soins  Qu'ils  fe  donnent  pour  y  réilflir.  Prif,  Au- 
teurs de  la  Conftitution  de  Clément  XI.  3ii« 
Leur  Uniformité  âd^iter  des  Fables  dans  leurs 
Mi/Eons.3)4*  Ont  plus  à  coeur  l'Int^ét  du  Pa- 
pe, que  celui  de  Jefus  Chrift.  934.    Peuvent 
être  foupçonnez  de  vouloir  d&ruite  la  Morale 
de  rEvangtle^  Se  \c9  Monumens  anciens.  ^56. 
Plus  puinans  dans  les  Indes,  que  le  Roi  de  Por- 
tugal. ))7.  Parlent  rarement  de  leurs  Miffions 
du  Malabar  «  pour  cacher  leur  mauvaife  Con- 
duite. 338,  345  ,  395 ,  419.  Pofièdent  TArche- 
,  TéchédeCranganor  comme  par  Droit  héréditai- 
re. 538.  VeuTent  faire  abandonner  le  Syriaque 
aux  Malabarcsv  5c  y    fubdituet  le  Latin.  346. 
Manquent  de^Sujets  propres  à  maintenir  TU- 
oiou.  34^.  Leurs  Dnretez  portent  les  Mal abares 
à  fecouer  leur  Jou^.  347  »  )  $7*  Traverfent  tous 
les  autres  Miffionaires.  ;  54.    Infignes  Perfécu- 
teurs.  3^)*   Rome  rifque  tout  pour  les  mainte- 
nir. 5^9.    Traverfent  la  MifCon  des  Carmes. 
374'  37f*  Leurs  Machiavellifines  à  cet  égard. 
^76  &fuiv»   Circonifpeâion  extrême  avec  la- 
quelle les  autres  Mimonaires  en  parlent.  347» 
394*  ^95*  Obligez  de  fléchir  fous  le  Pouvoir 
de  Jofeph  de  Ste.  Marie.  596.   Confervent  le 
Titre  d'Archevêque  de  Cranganor.  398.    Ont 
rendu  le  Chriftianifme  fi  odieux  aux  Indiens , 
qu'ils  font  obligez  de  s*y  habiller  comme  leurs 
Dévots  QU  Solitaires.  399.  Un  d'encre  eux  pris 
pour  dupe  dans  une  Saillie  d'Humilité  afièc- 
tée.  400.  Urbain  Cerri  les  accufe  de  la  Ruine  de 
TAutoricé  Romaine  dans  le  Malabar.  419.  Y 
ont  encore  un  Archevêque  de  leur  Société.  410. 
Nient  aux  Indes  qu'ils  foient  Chrétiens  Euro- 
péens; 
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pécns:  ils  s'y  frottent  «  comme  les  Indiens»  de 
Cendres  de  Fiance  de  Vaches  ;  &  portent  com- 
me les  Bramines  trois  Cordelettes»  marque  de 
Dévouement   au  Culte  des  trois  Divinitez  du 
Païs.  448.  Bien  loin  de  changer  le  Paganifme 
en  vraie  Religion  »  ils  en  traufportentlesSuperfti- 
tions  dans  le  (èin  du  ChriflianiCme.  448  >  ^74. 
Kefleroblent  extrêmement  aux  Bonzes  du  Ja- 
pon. 510.  Ne  prêchent  pas  le  Pape  pour  Jefus 
ChriA»  mais  Jefus  Chrift  pour  le  Pape.  311. 
Buttent  à  la  Conquête  des  Païs  où  ils  vont  en 
Miffion.  514*    Vantent  en  vain  leur  Conquêtes 
fpiriruelles.  5)).     Etablis  à  Tranquebar  dès  la 
fin  du  (èizieœc  Siècle*  5)4.    leur  envie  contre 
les  Miffionaires  de  Tranqucbar.  547 » ^51 1 5$9* 
Convaincus  de  Calomnie  a  regard  des  mêmes 
Milfionaircs.  55)*  Ne  deyroient  jamais»  pour 
leur  honneur  9  parler  ni  de  Femmes,  ni  de  Cé- 
libat. J55.     L'ufage  qu'ils  font  du  Menfonge 
diCpciiK  de  croire  leurs  Récits  calomnieux;  Se 
leurs  Dévots  mêmes»  autrefois  les  Dupes»  ne 
les  croient  plus  aujourd'hui.   555.    Vont  tou- 
jours leur  cnemin  dans  toutes  leurs  Entrepri- 
fes.  Pnf. 

Jefus  :  dcTendu  de  donner  ce  Nom  à  qui  que  ce 
foit.  ICI»  1^4,  302. 

Jifiês  Chrift:  fon  Hifioiriy  &  ta  Vie  de  St.  Pierre ^ 
Efpece  d'Alcoran  compoÈ  par  Jérôme  Xavier» 
Je'fuite.  33}  »  $11.  C'eil  proprement  TÉvang^le 
du  Pape.  MI. 

Jeune  :  tort  fdvére  chez  les  Chrétiens  Malabarcs. 
i8i. 

Illumination  de  Vifage  :  comment  (è  fait  ce  préten- 
du Miracle.  300  ^fmv. 

Images;  les  Chrétiens  de  St.  Thomas  les  regar- 
doienc  comme  des  Idoles  ;  Exemple  notable. 
X4<>*Non  admifes  dans  Icur^  EgliCès.  175 ,  i(i5, 
417*  Cyrille  d'Alexandrie  regardé  comme  Iqur 

P  p  2.  •        la- 
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^uatoue  Mondes.  467,    Leur  Calcul  du  Tems. 
4jJ  cr/Uv.  Leur  Phyfique.  4S0  tir  faiv.  Leur 
Mcdecine.  48).  Leur  Aftronomie  &  Aftrolo- 
Ric.  481  CP*  Aiv.    Croient  TAlchymie  poflible. 
^^)*   Leur  Mufique.  489.    Leur  Arichmétique. 
4tS. 
^f^fiiiûH  :  Barbarie  de  ce  Tribunal.  71 ,  515.  On 
y  ioamet  les  Chràicns  de  St.  Tiiomas.  147  ;  &  un 
<ic  leurs  Evéques  y  eft  exécuté.  $  59  »  5^0.  Mai- 
trcfle  de  toute  la  Jutifdiâion  Eccicffiaftique  des 
Indes.  )9x.  C*eft  à  (es  Cruautez  plus  que  bar- 
bares que  i*Egli(e  Romaine  eft  redevable  de  fa 
Confèrvation.  jiS.    Eloge  qu'en  fait  Coutinho 
Moine  Portugais.  5aS« 
^n9€êmt  XI 9  Pape:  Ennemi  de  la  Fraude  &  des 

Superftitions  Monacales.  \i^* 
^ofiph^  Indien:  fa  Navigation.  49. 
J^fiphy  Evéque  d'Angamalc:  tenté  &  furpris  par 
les  Portugais  %  qui  l'arréteut  à  Cochin,  pour 
renvoyer  i  Rome.  57  ,  58.  Il  ne  va  qu'en  Por- 
tugal, &  revient  chez  lui.  59.  Repris  par  les 
Portugais  ,  U  envoyé  à  Rome  ou  il  meurt. 
61. 
^ùfiph  de  Sti.  MârUf  Carme  :  envoyé  dans  le  Ma* 
labar  par  le  Pape  Alexandre  VII.  351.  Ecrit 
la  Relation  de  (on  Voyage.  351.  E^  élu  Evé^ 
que  d*Angamale.  i%j.  Revient  à  Rome  >  &  y 
eft  confirmé  fous  le  Titre  d'Evéque  d*Hierapo- 
lis.  )9i.  Retourne  aux  Indes  Se  y  arrive' en 
Avril  i66îy  page  391.  Son  Caraûere  hautain 
&  inflexible  fait  plier  les  Jéfuites.  s  9^*  Etablie 
ÙL  Çroiance  &  fe  fait  reconnoitre  par  le  Mini(^ 
tere  des  Payens.  597,  4)1.  Se  fait  prêter  Ser- 
ment. )98.  Sa  magnifique  Sortie  pour  la  Viiîte 
de  Ton  Dioce(e.  398.  Ses  Vificcs.  400  crfuiv. 
Honneur  que  lui  fait  le  Roi  de  Porca.  401, 
Preuve  de  ion  Ignorance  8c  de  fa  Cruauté.  40 1, 
40},   S*emparc  des  Dépouilles  de  TAichidia- 

Pp3  cre. 
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Se  litre  au  J^fiiite  MilSooaire  de  Tranquebar. 

550. 
Xsê  (Dims)9  Chinois: Mr.  Vicfen  fait  imprimer 
fa  Defcripcion  de  la  Chine  avec  fes  Remarques. 

A40»  si%* 
KM  (  Mr.  )  Sa  Deraiption  do  Cap  de  Bon-Erpe- 
rance>  en  Allemand.  363.     Livre  utile,  mais 
diffus  5c  fans  ordre»  &  qui  mériceroit  une  bon- 
ne TraduÂion.  5^3 ,  $^4. 


L. 


L 


A  M  A  S  :  Prêtres  des  Nations  Septentrionales 
d*Aiie,  5c  lents  Saperftitions.  51  )  cr  fuiv. 


iMn  U  Grémdf  Pape  :  Sa  Lettre  au  Concile  de 
Chalcedoine  7  fait  établir  la  bonne  Dodrinc. 
II. 

.Z£fri  :  Tumeur  monftrueuiê  d*une  des  jambes 
dans  les  Indes.  249. 

Littrês  :  Remarques  fur  celles  des  Indiens  «  &  de 
divers  autres  Peuples.  440  cr  fitiv.  51  j  crr. 

JJHgam  ou  IJngMm  :  Rcpr^fentation  intame  des 
Indiens  répondant  au  Thallns  des  Egyptiens. 
4)1.  Signification  de  cette  Figure  ou  Emblè- 
me. 455,  4^3.  Culte  qui  lui  e(l  rendu,  dans 
le  lieu  le  plus  faint  de  tous  les  Temples.  4^3. 
PoR^  au  col  ou  fur  la  tête  »  &  enterré  avec  les 
Perfonnes ,  en  figne  de  Pieté.  4^3 ,  4^4. 

Livras:  la  plupart  de  ceux  des  Chrétiens  de  St. 
Thomas,bru1ez ou  corrompus  par  les  JeTuites. 
211  >  183»  310.  Calalogue  raîfonné  de  quel- 
ques-uns d'entre  eux.  238  c^c*  Ceux  des  Païens 
des  Indes  remplis  d'Idées  fublimcs  de  la  Divi- 
nité. 451—458  C?^..  Titres  de  quelques-uns. 
457  »  45*  >  47°»  4'^*  ^^^^  de  quelques-uns 
de  ceux  des  Sammanéens.  494  cr  fuiv, 
Urettê  (Maïfin  de):  Fable  de  fa  Tranflation^ 
x^x.  .  . 

Pp  4  Ma- 
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naudot*  &4  «  te.  Son  Avco  fur^  des  Monuoiens 
fiipporcz  eu  EiPJLgne.  j)^.  Réfute  le  Père  Viiu 
cent  deSce.CatheciaeiOtrme»  touchant  TAlco. 
ran.  )5), 

ManH  de  S.  Tvt  »  Carme  :  envoyé  dans  le  Ma- 
labar par  Alexandre  VU.  $51.  Chargé  de 
l'Adminidration  du  Diocefe  d*Angainale  pen- 
dant lanndc  itf^o.  pag.  )9<(* 

Mârlégi  :  dcabli  comme  Sacrement  parmi  les  Chré- 
tiens de  Se.  Thomas,  par  le  Synode  de  Dtam- 
per.  156  <s^  fuiv. 

Mérii  di  U  Vipiationt  Prieure  de  TAnnonciade  de 
rOrdre  de  St.  Dominique  de  Lisbonne:  Hif- 
toire  de  fou  Impofture.  500  a* /«iv. 

Marius  Mercâtpri  étoit  Monophyfîce.  lo* 

Jdaio  :  riche  Habitant  de  Caituxté  gagné  par  Me« 
nezes.  135,  1 40. 

MéUmfit  Devins  introduit  eu  Grèce  le  Phallus 
dans  les  Myfteres  de  Dacchus.  431. 

MtliapoHr^  Ville  de  la  Côte  de  Coromandel:  St, 
Thomas  y  établit  le  Chriftianifme  >  &  y  (bu^ 
fre  le  Martyre.  39»  40»  i%6.  Nommée  Calor- 
mina^  6c  St.  Thomas.  i86»  187.  Hidoire  de  la 
Croix  dç  cette  Ville  ;  Se  des  Miracles  qu'on 
lui  faifbit  faire.  iS<»,  288. 

Mendès  {Aifhonfe)^  Jéfuite:  Patriarche  d'Ethio** 
pie;  Paflage  d*un  de  fes  Sermons.  35,  103. 

Memzes  (  Don  Alexis  di)  ^  Religieux  Auguflin  : 
fait  Archevêque  de  Goa.  73.  Ferme  le  Pafïagc 
du  Malabar  â  tout  Syrien.  7^.  Se  réfout  à  pat 
fer  dans  le  Malabai:.  80 ,  86.  S'y  traufporte , 
&  arrive  â  Cananor,  Se  à  Cochin*  99.  Som- 
me r  Archidiacre  d'Angamale  de  s'y  rendre. 
100.  Prêche  a  Vaïpicota,.&.y  donne  la  Con- 
firmation. 103.  Fait  lire  une  Sentence  d'Excom- 
munication contre  le  Patriarche  de  Moful  »  6c 
la  fait  figner  à  l'Archidiacre.  10^,  Gagûe  deux 
Prêtres  Indiens.  107.     Paflc  à  Paru  >  &  n'y 

Pp  5  léiii- 
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le  Roi  de  GKhm,  qu*il  craice  fort  itifblem- 
ment.  1^7  O'fuiv,  Va  recevoir  à  Yaïpicoca  les 
Soumiflions  de  l'Archidiacre.  170.  Retourne 
i  Crancanor  achever  les  Décrets  do  Synode. 
171.  Ne  tenoit  rien  de  ce  qu'il  avoic  promis, 
171.  Lit  à  l'Archidiacre  êc  à  quelques  Ecclé- 
fiaftiqnes  Malabares  Tes  Décrets  du  Synode  fu- 
tur. 183.  Fait  l'Ouverture  du  Synode.  185. 
Fait  faire  aux  Chrétiens  de  St.  Thomas  la  Pro- 
feffion  de  Foi  de  Pie  lY*  191*  Fait  mettre 
ces  Chrétens  (bus  la  Procedion  du  Roi  de  Por- 
tugal. 193,  194.  Gagne  fis  Laïques  qui  lui 
font  de  grand  ufage.  197.  Donne  de  groflès 
ibmmes  pour  l'Entretien  des  Ecd^fiaftiques. 
%^6.  Ignoroit  les  Lances  Syriaque  5c  Mala* 
bare.  1^9.  Signe  &  fait  figner  le  Synode,  Se 
Àablit  des  Eccléfiaftiques  dans  le  Diocefe. 
178--180.  On  compofe  Se  chante  par  tout  un 
Cantique  i  (à  louange.  181,  28}  >  194.  Règle 
le  Revenu  des  Curez  à  300  Fanons.  28).  Re- 
batize  tous  les  Chrétiens  de  Diamper.  284. 
PafTe  à  Cotctte  ,  Se  7  excommunie  Se  caufe  la 
mort  d'un  jeune  Caçanare  qui  ne  vouloit  point 
quitter  fa  Femme.  285.  Paflc  aCaramalur,  où 
il  excommunie  un  autre  Prêtre ,  &  fuopofè  un 
Miracle.  191.  Tache  de  convertir  les  Mal- 
léef.  192.  Gagne  quelques  Payens.  ,293.  Sa- 
voir accorder  le  Machiayeiiifme  Se  le  Menfooge 
avec  la  Religion.  194.  Va  à  Molandurc^,  te 
y  aprend  la  mort  du  Gouverneur  de  Cochin , 
où  il  fe  rend.  294*  Va  à  Angamale  «  &  y  eft 
magnifiquement  reçu.  194.  Détruit  les  Archi* 
Tes  de  cette  Eglife.  295.  On  lui  donne  un  Bal. 
29^.  Court  rifque  de  la  Vie  »  pour  la  more 
dune  Vache.  197.  Revient  a  Vaïpicota,  Se 
paflê  à  Cranganor.  298.  Paflè  â  Palliportan» 
où  il  gagne  un  Partifan  très-confidërable ,  par 
un  Miracle  fuppofé ,  299 ,  300.  Va  à  Calucate , 

Se 
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par  Pytliagorciéc  confondue  par  prcfqne  tous  kf 
Grecs  avec  l'immortalicé  de  TAnie  41 1.  Crue  dans 
rouets  les  Indes,  &  fuites  qu'elle  va.  ^ji^Kp^/niv» 

Miracles  :  rExpcduioii  'de  Ménezes  «  &  celle  de 
Vincent  Marie,  en  font  toutes  remplies,  mais 
l'Auteur  s*cft  contenta  d'en  rapporter  quelques- 
uns.  300 ,  »9i ,  &  382*  Manquent  â'M^ncfzes  â 
Chaneanor.  tii,  c^r.  Nouveau  Miracle  meur- 
trier de  Ménezes.  )  17.  Le  Parti  Romain  eu  a 
toujours  de  rcfte.  %%\, 

Mijfil  Rûmain:  traduit  en  Syriaque  par  le  P.Fran- 

Î:ois  Roz.  115.  On  fait  ferment  dciTas  ,  comme 
ur  l'Evangile ,  eu  Italie,  Efpagne  ,  Portugal, 
&c.  143 

MiffSoH  Prostflânf:  le  Roi  de  Dannemarc  en  éta- 
blit une  à  Tranquebar.  41^,  Hiitoire  de  cette 
Midîon.  510,  ^  fuiv,  jufqu'à  la  fin  du  Livre. 

Mifions:  leur  parfait  Modèle  dans  l'Evangile  & 
les  A^es  des  Aoôtres.  510,  511.  Caufc  de  l'I- 
nutilité des  modernes.  5x1 ,  c*  fuiv. 

Idolandurtè  ,  Ville  du  Royaume  de  Cochin:  (es 
Habitans  Bial  traitez  pour  avoir  bien  reçu  Mé- 
nezes ,  qui  y  exerce  toutes  les  fonctions  Epi(^ 
copales.  115,  116,  140.  Ménézes  y  retourne» 
&  y  e(l  mal  reçu.  149  :  y  revient  &  y  apreud 
la  mort  du  Gouverneur  de  Cochin.  194, 

Monachifme  :  inconnu  chez  les  Chrétiens  de  St. 
Thomas.  278.  Source  féconde  de  Superftitions. 
178. Tire  fon  Origine,  fon  Célibat,  (à  Difci- 
plinc  ou  fcs  Fouets,  fcs  Abftinenccs  fupcrfti- 
tieufcs  &c.  du  Paganifme  d'Egypte  j  435,  436. 

Mfindes  :  Les  Indiens  en  admettent  quatorze ,  avec 
de  Mers  de|  Lait,  de  Sucre  &c.  467,  4^8,  ç*?- 
fuiv.  Evénemens  qu'ils  attribuent  à  chacun 
d'eux.  47 j.  c  fuiv. 

Montfaucon  (  Di  Bernard  de  )  :  publie  &  traduit 
Cofmas  le  Voyageur  des  ludcs  ,  &  ne  s'appcr- 
çoit  pas  que  c'eft  un  NeftoriiCD.  27.  Se  trompe 

dans 


TABLE 

dans  an  Endroit  de  cène  Traduâion.  it* 
Mtifê  :  on  trouve  de  traces  (ènfibles  de  fà  L07 

dans  la  Religion  àt%  Sracbnianes.4^)9  49^- 
àtyrêm  on  Chrême  :  prefque  tous  les  Orientaux  en 
font  un  Sacrement.  >o5  »  lo^.  Auifi  ëlevtf  dans 
les  Ecrits  des  Arméniens  »  que  l'Euchariftie 
dans  les  Ouvrages  des  Pères.  %o6  Originaire 
d*£gypte.  4)7*  Semblable  au  Kyphi&  Pla- 
carque.  4)7. 

N. 

NATARRBTE  {Dcm'mljtfê  Itnfdniits):  Tun 
des  plus  finceres  Mimonaires.  504*  Paf- 
fâge  de  cet  Auteur  touchant  Xaca.  504  vfmv, 

NêftoriéMi/mi  9c  Eutychiéuti/mi  :  Difputes  de  Mots. 
a4.  Difficulté  de  bien  appercevoii  en  quoi  ils 
confident.  )0. 

Ktftoriens  :  Ancienneté  êc  Pureté  de  leur  Com- 
munion. 3  »  XII.  Depcndans  du  Catholique 
de  Per£e  »  ou  du  Patriarche  de  Babilone  ou  de 
Moful  9  3  9  37.  Voicz  Chréfiens  de  Sf,  Thomas, 

Niflûriuf  :  de  fimple  Prêtre  d*Antioche  devient 
Evéque  de  Conftancinople.  8.  Sou  Caraâere 
avantageux.  899.  Perfecucoit  les  Hérétiques. 
9.  Donne  dans  quelques  excès  peu  importans. 
II.  Eu  quoi  condamnoit  le  Titre  de  Mère 
de  Dieu»  xi.  Comment  s'exprimoit  fur  les 
deux  Natures.  11.  Ou  l'accule  mal  à  propos 
d'admettre  deux  Fils.  11.  Admettoit  une  très 
étroite  Union  entre  les  deux  Natures,  if.  N*ad- 
mettoit  qu'une  Volonté  en  JefusChrid.  x).  Les 
Erreurs  ^qu'on  lui  impute  ne  font  que  des  Dif- 
putes de  mots.  14.  Conte  ridicule  débité  par 
Evagre  fur  fa  mort.  76  Liturgie  qui  lui  eft  at- 
tribuée. 14.  Traité  de  St.  Manyr.  143  »  144* 

Koronha  (  Don  ^yintoinede)  :  Gouverneur  de  Co* 
chin.  100.   Reçoit  les  Chrétiens  Malabares  fous 

la 
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la  Proceâiondu  Roide  Portugal.  194,  Sa  mort; 
194. 

O, 

/^  N  o  R  »  Ville  de  la  Cote  de  Malabar  :  les 

V^  Portugais  j  aToienc  un  Etabliflcment.  31^. 

JFéce  des  Payeiis  de  cetu  Ville  pour  Tldole  do 

Garçopa.  32^. 

Ordhuuiomz  nulle  par  défaut  de  Vin.  ^5  »  ^^.< 

Ordra:  ne  s'adœinidrent  point  fans  rétribution 

parmi  les  Chrétiens  du  Rit  Syrien.  1 18.  Fort  re- 

fpeâcz  chez  ces  Chrétiens.  178.  Comment  chan* 

gez  5c  réglez  par  le  Synode  de  Diamper.  a48* 

OrtiUêf  :  les  Malabares  Ce  les  percent»  &  fe  les 

font  allonger  par  leurs  Femmes.  275. 
Ormus  (un  Roi  d')  :  puni  de  mort  pour  Sodomie* 

Orthodoxe  :  Abus  de  ce  Terme  »   qui  a  pris  la  pla* 

ce  de  CathaUque  ou  étUwverfeU  i  • 
Oftrh  ou  T/Sirify  Divinité  àt%  Egyptiens:  étoit  le 

fiacchns  des  Grecs.  450,  Ses  Rapports  avec  1*/- 

pêf%n  des  Indiens.  4)0.  Signifie ,  qui  a  plufieurs 

yeux.  43  !• 

P. 

PAGANXSMB  Indibn:  moins  corrompu 
que  celui  des  Grecs  &  des  Romains  >  en  ce 
que  ridée  de  l'Eziftence  de  Dieu  s'y  cft  très 
bien  confcrvée.  415.  Décrit  exadement,  par  A- 
braham  Roger  9  dans  Ton  Théâtre  de  l'Idolâtrie 
fur  le  Récit  du  Bramine  Padmanaba.  444;  par 
Baldeus  »  Miniftre  Hollandois  >  fur  les  Mémoi- 
res des  Mifiionaires  Portugais.  444:  par  Vin« 
cent  de  Ste.  Catharine  de  Sienne»  fur  des  Mé- 
moires des  Portugais.  445  ;  &  par  Mr.  Ziegen- 

balg, 
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4)1*  Fort  fréquence  dans  la  Table  Ifiaquecom- 
metuée  par  Pignorîas.  4)1.  Trouvée  daus  le 
Temple  de  Serapis  a  Alexandrie,  431.  Se  voie 
aujourd'hui  furies  Images  de  St.  Antoine  TEgyp- 
tien  »  &  fur  les  Habics  des  Moines  de  (on  Or- 
dre. 4SI.  Conformité  de  cette  Repréfèntation 
infâme  des  Egyptiens  %  avec  le  Lingum  Repré- 
fentation  encore  plus  infâme  des  Indiens.  430, 

PhiUppê  d$  U  Trinité  »    Général  des  Carmes  Dé- 

chaufTés:  étoit  aux  Indes  en  16)6.  ou  1^37.  p. 

5)^1  n9*    ^o"  Témoignage  touchant  les  Je* 

fuiics.  3)8. 
Phctius:  Pa/fage  mémorable  de  cet  Auteur  fur  les 

Difputcs  touchant   l'Incarnation.  13  9    14.    Ne 

s*apj>erçoic  pas  que  Cofmas  le  Voyageur  écoir  un 

Neftoricu.  17, 
Pii  IV y  Pape:  on  fait  recevoir  fa  Profeftion  de  Foi 

aux  Chrétiens  de  St.  Thomas.  189,  191.  c^c. 
Piê  Vy  Pape:  extrêmement  cruel.  ^2. 
Pirimiia  :    Mot  Siqgalais  ,    qui  (ignifie   Homme, 

.419- 
Ptromi'.  Mot  Egyptien ,  qui  fignifîe  Homme,  ^x^, 

PlutfchMê  {Hthriy,  Allfmand  :  Miilîouaire  à  Tran- 
quebar  avec  Mr.  Zicgenbalg  ,  n*y  peut  rc^er 
i)ue  quelque  tcms.  53^1  )5^* 

Poivn:  RicnefTe  ^es  Malabares.  93. 

Poivre  (La  Reine  du)  ;  PrincefTe  puiflante  du  Ma- 
labar. 67  ,  133,  138.  Fait  donner  ordre  a  Mé- 
nézcs  de  fortif  dç  fes  Terres.  138. 

Porca:  Royaume  de  la  Côte  de  Malabar»  dont  le 
Roi  vifire  Ménézes.  m.  Caraélcrc  de  ce  Prin- 
ce 9  &  fon  Attacheoienç  à  fes  Idoles.  113  ,  124 
Demande  d'être  fait  Frcre  d'Armes  du  Roi 
de  Portugal.  123.  Fait  bâtir  une  Eglife  dédiée 
à  la  Croix  ,  s'imaginant  avoir  ga^né  une 
vidtoire  par  fa  venu.*  5Ci.  Cette  Eglife  donnée 

Qjq  aux 
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Q. 

QviiM  (leP*^)  Dominicain  :  Ibn  Equité  en- 
vers Kcftprius.  i%t  is.  Prouve  qu'un 
^  Ouvrage  accxibuié  a  $u  Achanafe  eft  d'A- 
pollinaire. 21.  Prouve  que  l'ExpoCrion  He  la 
Foi  attribua  à  Juftin  Manyr  eft  d*un  Ncfto- 
rien.  2^.  Prouve  que  les  Ouvrages  du  prcf- 
tendu  Denyï  Areopagife  (ouc  d'un  Monopiiy- 
fice.  27. 

R. 

RVSOUMEii:  cdnvienneot  preCqu'eu  tout  a- 
vec   ies  Chi^iHUs  4c  Se.    Thomas.  Vref. 

Migions  :  les  GcnciU  croient  qu'elles  viennent  tou- 
tes de  Dieuj  ^  cooduiiènt  à  une  aiéme  fin^ 
)I3.  Comparaiion  créi-remarquable  encre  la 
Romaine^  la  Payeone*  im«  )14.  Entretien 
curieux  entre  le  Roi  de  Cochin  &  l'Archevêque 
de  Goa  fiir  k:  OiE^tifone.  f  ai  g?*  fuiv.  Tnfte 
It  déplorable  dtatde  Ja  dircfclenoe.  |a8;  qui 
cA  crèf^m^prifife  4c  fait  très-peu  de  progrès 
«aa  lades.  477-  Les  Bramines ,  qui  n'en  cqu- 
fient  que  J'cncrimir  aux  Indiens  »  enveloppent 
fat  \mi  de  Fables  cxtratagamcs.  417*42$. 

IbtnaHdût  (Eufih):  aufli  peucxemcdePreyemions 
que  les  Co9iiroHr£ftts  ries  moins  flairez  de  fon 
Egtifie.  Prif,  Jofufte  «Jtvccs  le  P.  Maracci.  24* 
Son  HJî0oire  dis  PMrW4h€t  d^AUxÂndm^  icsii^ 
»vcc  uiie  violente  Pummion.  51.  Gâte  cous  \^s 
Moms  Ociemaux.  5s  «244*  Publie  des  Voya- 
is Arabes  à  la  Ckànt,  5 1.  Son  peu  dç  Can- 
4tK»  Kouebiot  U%  Sacremeos  de  Confirmation 
48c  4*£f  treise-OoâioD  chez  ks  Malahares.  204, 
t20.  Public  a«  Rccueii  de  Uturp*$  Qeimfa- 

Qq  2  Ifs. 
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fai«  loS.  Cenfure  Menezes  &  les  antres  Cor-^ 
rapceurs  de  la  Liturgie  des  Chrétiens  de  St. 
Thomas.  xoS,  209,  214.  A  des  diftin6HoDS 
pour  tout,  aïs*  Sa  HardiefTe  inexcufàble  &  fon 
peu  de  Pudeur  à  foutenir  la  Conformité  des 
Chrétiens  Orientaux  avec  fon  £gli(è ,  &  fur- 
tout  celle  des  Nefloriens  fur  la  TTranlTubftan- 
tiation.  541  »  j 4a.  Le  moins  équitable  de  tous 
les  Controveru(ies.  349.  Injurie  fans  rai(bn 
Eutychius  Patriarche  d'Alexandrie*  349*  Réfu- 
té touchant  l'Ordination  des  Efeques  par  leur 
Clergé.  349»  3}c»- 

H^as  :  ceux  des  Chrétiens  Malabares  fort  médio- 
cres. 94. 

Modes  {AlêXândn  de)t  Jéfuite:  fon  Catéchifme 
pour  les  Miffions  du  Tonqnin,  plein  de  Fa- 
bles &  d*  Abfurditez.  5ii><22»))4  Titre  de  cec 
Ouvrage  »  &  Paflagc  touchant  Xaca.  501, 

Meiro  (  Don  Jian  )  »  Jéfiiite  :  Archevêque  des 
Chrétiens  de  St.  Thomas.  410. 

ttûdon  (  David  dt):  dit  librement  Ùl  penfée  fur  les 
Difputes  de  Neftorius»  Se  efl  maltraité  par  le 
Père  Petau  qui  le  réfiite  mal,  it,  13. 

Rifgir  {Abraham)',  finit  un  long  féjour  à  Palîa- 
catte  »  &  écrit  un  Syfteme  curieux  de  la  Re- 
ligion des  Bramines  •  traduit  en  François  (bus 
le  Titre  de  Théâtre  de  Tldolatrie.  444* 

Jiomê  :  Etendue  U  Abus  de  la  Jurifdiâion  de  cette 
Eglife.  7- 

R^x  (  Franfot$)\  Jéfuite:  Originaire  de  Gironne 
en  Cataloene.  3)2.  Enfeigne  la  Lan^e  Syria- 
que dans  Te  Collège  des  Jéiiiites  de  Yaïpicota. 
239.  Nommé  Gouverneur  &  Vicaire  Apodoli- 
que  de  l'Evéché  d*Angamale.  77.  Son  Caraâe- 
ret  7^9  78.  Cette  Nomination  defapprouvéc 
par  le  Confeil  de  Goa.  79.  Vient  à  Carturté. 
146^  &  y  prêche.  148.  Principal  Auteur  des 
^6cets  du  Synode  de  Diamper  »  aufli-bieu  que 

de 
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de  1a  RédaûioQ  des  Malabares.  17&.  Prêche 
pour  l'Ouverture  du  Synode.  185.  A  joint  au 
Séctétaârc  du  Synode.  180.  Change  toute  la  Li- 
nir(;ie  des  Malabares.  108.  filamé  i  cet  égard 

J>ar  L*Abbd  Renaudot.  209.  Chargé  de  traduire 
e  Miflel  Romain  en  Syriaque.  1 1 5  (  &  de  re- 
former fur  la  Vulgate  Ja  Verfion  Syriaque  de 
la  Bible.  xi8;  5c  de  traduire  en  Syriaque  le 
Symbole  de  St.  Athanafe.  150.  Examinateur 
des  Livres  Syriens  »  qu'il  faifoit  brûler  pour  la 
plupan.  x9$.  Nommé  Adminidrateur  du  Dio* 
cefe  ,  avec  un  autre  Jdfuite,  &  T  Archidiacre 
George,  320.  Fait  Evéque  d'Angamale  »  ou 
Archevêque  de  Cranganor.  3 10, 321,))!, 5}  i* 
Meurt  vers  Tan  1^17.  pag.  532. 

S. 

SACBRDOci:  n eft  point  regardé  comme  un 
Caraâerc  ineffaçable  par  les  Grecs  >  les  Mof- 
covitesy  ci  les  Malabares.  153- 

Sâ€remens  :  les  Chrétiens  de  St.  Thomas  n'en  ont 
que  trois»  le  fiat£mc>  l'Ordre»  l'Eucharidie. 
175.  Fixez  au  nombre  de  fept  depuis  environ 
cinq  Siècles.  lO).  P.  Damienen  comptoir  dou- 
ze. 103  »  341.  Quels  font  les  fèpt  admis  par 
Vardanès.105.  Peu  de  conformité  à  leur  égard 
entre  les  Orientaux  5c  l'Eglife  Romaine.  341. 
Ifidore  de  Seville  n'en  comptoit  que  trois.  343. 

Sammënêêns  :  Inventeurs  des  Arts  &  àts  Sciences 
aux  IndeSi  474»  475.  Perfécutez  &  bannis  du 
Malabar.  474»  475.  Regardez  comme  Payens9 
c'eft-i-dire  Impies,  par  les  Indiens.  491.  Leur 
Hiftoire.  491  ^fmv,  LiCle  rai(bnnée  de  qucl- 

2nes-uns  de  leurs  Livres.  494  vc.    Ce  qu'ed 
evenue  leiu:  Religion.  49^9  497  fyc    Leur 
Doârine.  498 ,  507  >  cr«. 

Q,q  3  Sa- 
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Smtm'mt  Titre  da  Roi  ^Ic  Cakcnc,  qui  fignifie 
Emfirtur,  44»  ix-5* 

Samfcnt  :  Langue  Saiate  des  Indicbs.  419  »  44Z  » 
500. 

Samias,  Moines  ou  Religieux  iks  Indes  .*c'e(l  fous 
leur  Nom  Se  leur  Habillemcni  que  fe  dëi^uifenc 
les  Jéi'uites ,  feignant  x)u*ils  ne  Ton:  point  Cbré- 
tiens  Européens.  448  »  474. 

Se»  Pâpx  Idole  des  Chinois  en  tout  femblable  à 
la  Trinité  d'un  grand  Autel  de  Madrid.  s)i. 

Sspcr^  Ecclcfiaftique  Syrien:  fe  traDfportc  dans 
le  Malabar»  &  y  eft  vénéré.  47948-  Privé'dcs 
liontieurs  qu'on  lui  rend  oie.  i5f . 

SchââJ  (Charles):  Ce  fait  honneur  d*aVoir  tradaie 
&  fait  imprimer  la  Lettre  d'un  Eféque  Maia- 
bare.  411  »4ii.  Indifcrétion  de  cette  Conduite, 
qui  peut  avoir  expofé  diverfcs  Perfbnnes  aux 
Cruautcz  &  à  la  Barbarie  de  Tlnquintion.  4ZI. 

Schotêten:  décrit  les  Sièges  de  Codifn  par  ks  Hol- 
laiidois.  410»  49  3 

Siamois  :  Remarque  fur  leur  Legiilatcuc  êc  Icor 
Rcltj!;foii.  500  z^fuiv, 

Stjud  Sulaka^  Patriarche  de  fiabyloAc:  fait  une  (ro- 
fc(fîon  de  Foi.  71. 

Sikei  publie  PEvaugile  de  l'Enfance  Ac  J.-  C.  Ou- 
vrage d'un  Ncftorien.  51.  /' 

Sitnon'l  Bkkm-d  )  ;  Ton  peu  de  Candeur  «  &  fa  Har- 
dieflè  »  à  décider  réméraiiement  de  ch^S  éloi- 

§nées ,  contre  des  Témoins  oculaires.  104  »  aiô. 
.épris  de  n'avoir  pu  lire  du  Syriaque*  %fo, 
Sifmnh:  Les  Prêtres  Malabares  en  lonc  jollifiez. 

119»  179* 

Simpiiiité  d'un  vieil  Eccléfiaftique  Malaba;rt>  113»' 
114. 

Sêdàmie:  punîe  de  Mort  à  60a  fur  un  Ren  d 'Or- 
al us  très  riche ,  pendant  que  rinquificion  de 

vLis- 
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Liiboooe  ne  la  punit  <|Qe  da  Fouet  de  des  Ga- 
lères, )4o. 

$$mmêméhC0dêmx  Lé^iflateor  &  principale  Idole 
de  Siam.  Sùoty/Mv.  Ix  même  que  Boudda 
9l  Xaca»  50i»  510. 

Sêrekrz  un  condamné  à  £tre  empalé  Tifs  9c  mit 
Amplement  aux  Galères.  147*  / 

SêMciêi  (le  P.  du)^  Jéfuite:  traite  la  Tolérance 
de  Mmifékomhéih  d^^gir.  363. 

SiéârêKi  Jéluite  :  peu  favorable  aux  prétendues 
Traditions  Romaines  fur  \t%  Sacremens.  )4>» 

Symê9n\  Syrien  envoyé  comme  Evéque  dans  le 
Malabar.  67  <9V.  Se  lailTe  tromper  par  àt% 
Cordeliers  Portugais ,  5c  eft  mené  a  Rome  «  od 
on  le  fiifpend  de  cput  Exercice.  ^9  crc.  Enfer- 
mé en. Portugal 9  d*ou  il  écrit  fouvcnt  à  Ton 
Vicaire-Général  jaçob.  71.  Une  de  (es  Lettres 
interceptée  fait  préfumer  que  l'Inquifition  l'a 
Élit  périr.  71. 

Syrutque:  Langue  Eccléfia^ique  des  Chrétiens  de 
St.  Thomas.  54  »  5^.  Aboli  dans  les  laftnic- 
tiens  familières.  a^3*  Les  Jéfuitcs.le  veulent 
abobr»  &  y  fubftituier  le  Latin,  34^* 

T. 

TACKARD,  Jéfuite:  Ton  Témoignage  far 
un  Miracle  haj^ardé  de  la  Croix  de  Melia« 
peur,  18 1.    Paflage  de  cet  Autem:  touchant  un 
Arcbev^ue  des  Chcéoens  de  St.  Thomas*  410. 
Tamo  :  Chef  de  la  Scâe  des  Comempiatifs  de  la 

Chine  >  confondu  avec  It.  Thomas.  43  •  $06. 
Têngit4  8c  grand  Tiket  ;  Remarques  fur  là  Religion 
de  ces  Pais.  J13  vfmv.  Prière  Tangute,  tra- 
dttice  du  Molcovite  en  François  par  llAuteur. 

JMvé  StÂmnâmi  Seâe   des.  Adoratencs   d'ifu- 

Qq  4  ren. 
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Icre  avec  Tk^mês  CanSf  ou  Mar  Thèmes.  4^. 
Etablit  laFoiàCraueanoc»&  y  drefTc  une  Croix 
jniciciiiettre.  i6|.  Marcycifé  à  Mdliapour.  40» 

n$w$4s  CérnSf  ou  Mar  Thomas:  Hîitoire  de  cec 
Homme»  dont  cous  les  Chcéciens  de  Malabar 
Ce  difent  defoeiidus  >  Se  qu'on  a  pcuc-étrc  con- 

.  fendu  avec  St.  Thomas.  4^. 

Tb0$n4t  (Iti):  zélé  Neftorien  •  Affirbanc  de  TAr- 
chidtacre   d* Animale.  )64*     Penccre  cous  les 

.  Deflèins  des  Miuionaires  Cacmes.  374.  Prcclie 
contre  la  Primauté  du  Pape.  581.  Feint  de  fe 
foumettre.  385.  Ne  peut  produire  en  faveur  de 
TArchidiacre*  qu'une  Lettre  d'AtalIa.  404*  Se 
(àuve  avec  l'Archidiacre.  4"^ 7. 

7h$m4is,  Manichéen  Difciple  de  Mancs:  peut  écrc 
celui  qui  pafle  pour  le  Fondateur  du  Chriftia- 
niûne  des  Indes»  &  pour  1! Apôtre  Se.  Thomas. 
41.'       .         • 

7h&m4s  (Mar):  Evéque  Romain  des  Chrétiens, de 

.   St.  Thomaé  Méridionaux    411.     Ecrit  au  Pa« 

.  trtarcbe  d'Antioche  >  &  (a  Lettre  cil  imprinpée 
â  Leyde  avec  une  Traduâion  de  Mr.  Schaaf. 

ToiUmdU:  .Chrtftianifmo  corrompu  des  Habitons 

de  cet  Endroit*  3 19  ctv. 
TMus   {JaifUis):  Critique  favant  &  hardi.  4i> 
.'  S'encétc   de  vaines  Opinions   d'Alchimie.  .41. 
.  Conjeébtac  que  le  Thomas  Apôtre  des  Indes 

n*eft  qu'un  Di(ciple  de  Manès.  41. 
Tûfian  {Ant^m)^  JeTuite  de  Vaïpicota.*  a'oinc 

au  Secrétaire  du  Synode  de  Diamper.  180. 
Tranquebâr  «  Ville  de  la  Côte  de  Coromandel  :  le 

Roi  de  Daunemarc  y  établit  une  Midioi).  4i^« 

Trdnjfub/Uniiaiion  :   inconnue   aux    Chrétiens  de 

St.  Thpmas.  208.  Originaire  d'Egypte.  437. 
Trinité  :  fcs  Repréfentations  condamnées  xncme 

Qq  5  par 
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fu  les  pta>  grandi  Futnn  do  Cuire  Jet  Ima- 
1^.  );o.  XI  Imago  en  coiu  Icmblable  aor 
]dotec  de*  lu<lietu,  dei  Tanuei>  ft  do  Clii- 
Doii.  îjo,  )3i. 
7V>iw4M<r,  Rofurae  Je  II  Côre  de  Malabar:  lo 
Chiéciens  <tc  ce  Royaume  idoroient  l'Idole 
d'un  Serpenr.  i]»4.  Menezo  en  badze  cjocl- 
qucs-uns  à  CouImIi  Se  leur  enrojc  un  CuiÀ 

JOJ. 

TunéMi  (k  Roi  de)  Fili  adopcif  de  la  Reine  du 
PotT»  :   peu  aftâtonu^  a«z  Pommait,   ijtt 


VacHBt:  eu  exRéme  Vittéiitiatt  parmi  lea 
Ceniils  Indiens.  197»  a^l.  ATantste  tin|;U' 
liére  à  cec  ^f^ifA.  197.  Mariage  d'iUKi  où  un 
Indien  dcpenfe  ifi  mille  ^cus.  19S.   Leut  Calte 


4*7' 
Vdipitota:  Bourg  du  Malabar  où  les  J^fuices  fbn< 

deiir  un  Collège  ponr  te  Syriaque.  jC  ,   ayS. 

Menezcs  y  commente  Ton  Espddition.  lo). 
V4rtUnit,  Arménien:  adnettoit  &pt  Sacremenc, 

mail  diftèrcns  de  ceux  de  l'Egiilê  Homaiue. 

2o{.  Pallage  de  cec  Autcat  loucbaK  le  Sactc- 

ment  du  Myrtn.  lot ,  107, 
Véfo  de  Cam* ,  Amiral  de  Ponucal  dans  les  Iiv 

des:  refait  Âss  fa  Proteâioa  lec  Cbiàteiis  de 

Sr.  Thomas.  49 1  ;o. 
Ytdam  :  Recueil  des  Li*fo  Sacrez  des  Sracbma- 

nes.  417  •  447-  X-es  Bramincs  s'en  rdêrrcntla 

leÔurc.  +47. 
VirtU  {pitiu):  fort  eoniagicuft  dow  let   Udea. 

zti.  Origiaaitc  d'Egjrpce,  4)S. 

FM 
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H»  :  (bu  d^fiuic  dtns  rOrdination  des  Pr£tf es  la 
rend  nulle.  4^,  66* 

Ykumu  (  Fnn  )»  Cordelier:  le  premier  MUfîo- 
naire  chez  les  Malabares.  55. 

Tmcitu  Uâru  de  Su.  CMthtrim  it  ^mm^  Carme 
dtfchauflié 9  Allemand:  envoyé  dans  le  Malabar 
en  i<5tf«  p.  48>3)7>  )5a.  Ce  qu'il  dit  du  Ca- 
raâere  odieux  des  Portugais  des  Indes.  97  c* 
fuiv.  Sa  grande  circonfpeâiou  envers  les  Jéfui- 
tes*  347  >  }94*  ^^^c  ^^  Relation  de  Ton  Voya- 
ge. 552.  Son  Caraâere.  351.  Preuves  de  ion 
^norance,  152  9  35).  Arrive  à  Suratce.  35s. 
cSbcienc  on  Paflèporc  des  Hollandois  >  &;  fe  rend 
iCalecuc»  à  Palur»  5c  à  Rapolino.  354-' 3 S ^* 

.  Confere  inutilement  avec  l'Archidiacre  >  &  fe 
rend  à  Cochin.  3^4»  ^6^.  Reconnu  par  les 
Pormgais  comme  Miffionaire.  \66y  3^7.  Pro- 
po(è  ridicniemenc  à  TArcbidiacrc  fa  Dépofidon. 
|7i.  Se  fait  un  honneur  chimérique  de  la  ref- 
iemblance  de  Ton  AbClinencede  Chair  avec  celle 
des  Gentils.  572.  On  lui  interdit  fes  Foné^ions. 
57).  Travcrfé  par  les  Jéfuites.  354,  374»  975* 
Soutenu  par  Tlnquifition  &  le  Gouvcrnemenc 
de  Goa.  377-  S'obftine  à  démai^dcr  la  Dt^poti- 
tion  de  l'Archidiacre.  379.  Ses  Propofitions  font 
rejettéu.  )8i.  Diviîc  le  Dioœfc  par  £ès  In- 
trigues. )Sx.  Gagne  quelques  Egliies^  38}.  Se 
âate  en  vain  de  reiiffir.  385.  Veut  fe  faifir  de 
1  Archidiacre.  ^%6.  Fait  une  nouvelle  Aflèm- 
btée  ou  on  élit  Evéqoe  fbn  Confrère  Jo^h  de 
Sic.  Marie.  38^9  387.  Retourne  à  Rome.  391. 
I>éait  k  Paganifine  des  Indes  »  dans  fou  Voya- 
ge* 445* 

Vifriwr  X    fou  Témoignage    touchant    Tétat    des 

Chrétiens  de  St.  Thomas.  348. 
yjftnou  :  l'un  des  trois  Dieux  des  Indiens.  429. 
44^.  Nommé  J(5»i  dans  une  de  fes  Incarnations. 
43^  Ôriginaicede  Pcsfe.  439,44^.  A  fa  fcm- 
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me .  les  Enfuu ,  fes  DoneftiqiKi  i  tes  Prières  j 

Ces  SacrificK.  Cet  C^t^moniei  t   Sa.  447  o-e. 

465.  Sa  RepT^tçntation.  466.  Set  dirules  Ap- 

paritioD).  497  cr  fiiv. 
Vifimê»  Siumùam  :  Scâc  des  AdoiatCDtl  de  Vift- 

nou.  447,  44». 
X^ité:  Un  fait  confîlrer  ce  qu'on  appelle  Cm/tv 

tVmiii,  dans  \e  Schirme.  %. 
X/ùvtr/tt:  joyet  Câthtli^Mê. 


w 


NSTABiDs:  Coofôcmit^  de   Ibn 

un  du  N.  TelUmeni  STiiaqne  stcg 

kl  MSS.  des  ChrfticDi  de  St.  Thomu.  i:!»  . 
tjo. 
Kfit/m   (  Kietlni  ) ,   Booremaiite  d'Amfterdaiii  : 
fait  imptimei  avec  Tes  Rcmaïques  la  Defciip- 
lion  de  la  Chine  de  Dcnys  Kao,  Chinois.  440, 

tV^fin'  (  Mr.  )  :  fan  Hifloir*  des  Dogomilei ,  ck- 
celteni  Ouvrage.  i)o. 

X. 

XAC*.  OU  Chacà:  ce  que  c'Aok  que  « 
L^ijiflaccur  des  Indes,  $01  cfim.    Le  mê- 
me que  Sommooa-Codom    &  Boudda.  503. 
Continuation  de  fon  Hilloirc.  io^  crfmv. 
Xavur  {Fratiftii),  J^fuite:  les  Gentils  Toni  en 
Péleiinagc  vers  nn  vieille  Idole  qu'on  eu  tt  vers 
le   Cap    de  Coniorin.   10t.    N'^toit   pas   un 
Homme  du  Comman.  4{).    Keconnoit  que  le 
Cbrilliaiiifme  n'clt  point  de  dur^  aux  Iodes, 
à  moins  que  les  Auditeurs  ne  foicnt  à  la  porrée 
du  TuGt.  519* 
Xdwtr  (jf<V«(M)  ,  J^Juitc:  ^toit  NaTanroîs.  j^i. 
Compolè  en  Portugais  une  eTpecc  d'Alcorau 
foiu 
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foas  le  Titre  d'Hifiûhi  de  Jêfiês  Chrift  &  de  Vk 
i$  Si.  Pfirrê^  &  il  le  remplie  de  Fables  imper- 
tinentes &  ridicules.  33)  >  511.  U  le  £iic  tra- 
duire tn  Fcr(àn  9  par  un  Mahomécan  Indien. 
3)3  9  511.  Nomm^  Archevêque  de  Cranganor, 
5)x.  Sa  mon.  lÀ  mêmit  &  Prff. 

Z. 

ZA  e  A  o  N  I  :  publie  un  Ouvrage  de  Grégoire 
de  Nyflc  contre  Apollinaire.  17. 
Ziegênhâlg  (  BdrthêUmi)  Allemand  :  Ntf  à  Pulf^ 
nitz ,  dans  la  haute  Lu  face  »  de  Parens  mé- 
diocres» le  14.  Juin  1^83.  pag.  566.  Fait  Tes 
Etudes  à  Gorlicz  &  Haie.  ^66.  Voyage  en 
inflruifant  la  Jeuneflè*  567.  Vient  â  Berlin , 
&  T  eft  choifi  pour  Miifionaire  aux  Indes ,  où 
il  établit  une  Egtife  de  Néophytes  Indiens  iur 
la  Cote  de  CoromandeL  444»  53^9  5^7*  Parc 
le  19.  Nov.  1705»  de  Copenhague  >  Se  arrive  à 
Tranquebar  le  9.  Juillet  1706.  p.  536.  A  prend 
le  Portugais  &  le  Tamule.  537  v' fuiv.  Vtè- 
che  en  Allemand  pour  les  Voyageurs.  540.  £« 
tablit  des  Ecoles  en  Portugais  »  &  en  Langue 
du  Païs.  537)  541*  Traverfé  par  les  Chre'ciens* 
542,  54<.  Se  charge  des  Exercices  Malabares, 
&  Cou  Collègue  des  Portugais.  543.  Batife  quel- 
ques Cathecumenes.  S43.  Bâtit  une  Eglife, qu *il 
nomme  NouvtUe  Jerufàlem,  544.  Admira  àt^ 
Indiens  pour  la  connoifTance  &  l'ufàge  de  leur 
Langue.  545.  AfHigé  de  deux  Naufrages.  545. 
Traduit  &  tait  imprimer  le  N.  Tcflament  en 
Langue  Tamule.  547  »  4^0.  Reçoit  du  Secours 
&  &s  Collègues  d'Allemagne.  548.  Convertit 
un  fameux  Poëte ,  qui  rabandonnc  enfuite.  549* 
Tente  inutilement  une  Million  dans  le  Royau- 
me dcTanjour.  551.  Ses  Iiidruûions  &  fes  Let- 
ttes  aux  Gentils  >  &  fes  Difputes  avec  eux.  553. 
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